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GOUVERNEMENT. 

INTRODUCTION. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Du  Gouvernement  actuel  de  chaque  Peuple  de  F Europe, 
conftdéré  en  particulier. 

SECTION  PREMIERE. 

Gouvernement  de  France. 

E S Gaules  qui  comprcnoient  le  pays  fituc  entre  r 
=7  le  Rhin , les  Alpes,  les  Pyrénées  & l’Océan,  fou- 

mifes  aux  Romains  par  Julcs-Cel‘ar,quaranre-huit  ^r,!mJw»Z 
ans  avant  1’avéncmcnt  de  Jefus-Chrift, furent  en-  ^n&finccuC 
levées  au  Romains  , aux  commencement  du  cinquième  liéele  de 
l’Ere  Chrétienne,  Les  Goths  fe  feilirent  des  parties  Méridio- 
Tome  II,  A 
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nalcs , ou  de  l’Aquitaine  ; les  Bourguignons  s’établirent  dans  la 
partie  Orientale  ; & les  Francs  fournirent  les  Provinces  Septen- 
trionales jufqu’à  la  Loire.  Dans  la  fuite , les  Francs  réunirent 
à leurs  pofleflîons  celles  des  Goths  & des  Bourguignons , & 
formèrent  une  puiflante  Monarchie  à laquelle  on  donna  le 
nom  de  France . On  comprit  encore  fous  ce  nom  tout  le  pays 
fitué  à la  droite  du  Rhin , le  long  de  ce  fleuve , depuis  le  Mein 
jufqu’à  la  mer  : efpace  de  terre  qui  avoit  été  la  première  habita- 
tion des  Francs. 

Cette  Monarchie  Françoife,  la  plus  ancienne  .&  la  plus  il- 
luftrc  , comme  la  plus  puiflante  de  la  Chrétienté,  fondée  vers 
le  milieu  du  cinquième  fiécle  , fur  les  débris  de  l’Empire  Ro- 
main , fc  maintient  glorieufement  depuis  1 300  ans  , efpace  de 
tems  pendant  lequel  toutes  les  autres  Monarchies  de  l’Europe 
ont  fuccombc  & changé  de  face.  Les  Maures  ont  charte  les  Rois 
Efpagnols  de  leur  trône;  les  Turcs  ont  renverfé  l’Empire  des 
Grecs  ; les  Normands  ont  afliijetti  les  Anglois  ; les  Allemands 
ont  été  fournis  aux  François;  les  Suédois,  aux  Danois;  mais 
les  François  n’ont  jamais  fubi  un  joug  étranger. 

Sur  la  fin  du  troiliéme  fiécle  (a) , les  Fran  - avoient  eu  dans 
les  Gaules , un  établiflement  qui  leur  fut  confirmé  ( b ) par  l’Em- 
pereur Julien,  & qui,  fous  Clodion,  fut  fixé  ( c)  après  l’expé- 
dition qui  lui  aflura  la  pofleflion  de  Cambrai,  & du  paysvoifin 
jufqu’à  la  Somme.  Sous  Clovis  , le  Conquérant  des  Gaules , 
les  François  devinrent  les  amis  & les  alliés  du  peuple  Romain, 
par  un  Traité  que  ce  Prince  fit  avec  l’Empereur  Aqafiafe  II.  (d). 


(a)  Dis  l’an  287. 

(ij  En  3 j 8. 
le)  En  438. 

(<0  Mort  en  498.  On  trouve  ce  Traité  à h page  14Q  de  la  fécondé  Partie  du  Re- 
cueil des  anciens  Traités , par  Barbcyrac. 
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Les  Oflrogoths , qui  étoient  les  maîtres  de  l’Italie  , cederent 
aux  François  tout  ce  que  les  Rois  d’Italie  poffedoient  dans  les 
Gaules,  & cette  edfion  fut  confirmée  par  un  Traité  que  l’Em- 
pereur Juftinien  fit  avec  Childebert , Clotaire  & Theodcbert  , 
fuccefleurs  de  Clovis  (a).  Tels  font  les  fondemens  de  la  puif- 
fante  Monarchie  que  fonda  Clovis  & qu’augmenta  Charlemagne. 
Le  droit  de  conquête , la  reconnoiflance  du  Souverain , qui  lcul 
pouvoir  avoir  des  droits  aux  pays  conquis  , le  confentement  du 
peuple , & treize  fiécles  de  pofleflion , forment  à cette  Cou- 
ronne des  titres  qu’aucune  autre  ne  poffede. 

Cette  Monarchie  s’étendoit  autrefois  depuis  les  frontières 
d’Efpagne  & l’Etat  de  Vcnife , jufqu’à  l’Elbe  & jufquaux  bords 
du  Danube  ; mais  tous  les  Etats  ont  leurs  jours  fcrcins  & leurs 
jours  nébuleux , les  Couronnes  les  plus  brillantes  ont  eu  leurs 
époques  d’obfcurciflfement.  Dans  un  rems  où  prefque  route  l’Eu- 
rope ctoir  Françoife,  qui  fe  fût  imaginé  que  de  fimplcs  Gen- 
tilshommes euffent  pû  ufurper  la  PuifTance  fouveraine,  & met- 
tre un  jour  en  pièces , pour  ainfi  parler , la  Couronne  de  Clovis 
& de  Charlemagne  ! 

Les  partages  que  firent  de  leurs  Etats  entre  leurs  enfans,  des 
Rois  malhabiles , deftitués  de  cette  partie  du  génie  qui  fc  porte 
dans  l’avenir  «fe  prévoit  toutes  les  conféquences  d’une  démarche, 
affaiblirent  la  Monarchie , quoique  ces  Etats  ainfi  pa»tagés , ne 
fiffant  qu’un  feul  Empire  gouverné  par  les  defeendans  de  Clo- 
vis. Sur  la  fin  de  cette  première  race  (6)  , où  l’on  trouve  Chil- 

(j)  En  525.  Voyez-en  la  preuve  dans  Barbeyrac,  ubi/upra,  pag.  167. 

( b ) La  première  race  a eu  dix-huit  Rois , & a régné  270  ans.  Elle  a commence  ) 
Clovis  I en  481  , & fini  a ChilJérit  III  en  750.  Jacques  d’Armagnac,  créé  Bue  & 
Pajr  de  France , ( ainfi  que  je  l'expliquerai  en  traitant  de  la  Pairie  dans  cette  Seâion) 
defeendoit  de  Clovis  par  Charibert , fils  de  Dagobert , dont  la  filiation  eft  prouvée 
dans  la  nouvelle  Hiftoire  de  Languedoc  , de  forte  que  la  race  de  Clovis  n’a  réelle- 
ment fini  qu’en  Louis  d’Arinagnac , Duc  de  Nemours  , tué  à la  bataille  de  Céri- 
fcnole  en  1503 , ôt  qui  étoit  fils  de  Jacques  d’Armagnac  , dont  je  viens  de  parler, 
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deric  détrôné , comme  indigne  de  regner , les  Maires  du  Pa- 
lais {a  ) ne  laillerent  à nos  Princes  affoiblis  que  le  nom  de  Roi3 
& une  vaine  ombre  d’autorité. 

L’Empire  François  partagé,  démembré,  & par conféquent 
encore  affaibli  fous  Louis  le  Débonnaire , fécond  Roi  de  la  fé- 
condé Race,  & Empereur  des  Romains,  fut  réuni  par  Charles 
le  Chauve,  qui  donna  des  Ioix  à tous  les  Etats  qu’avoit  pofledé 
Charlemagne  fon  grand-pere  ; mais  cet  Empire  tomba  en  dé- 
cadence fous  les  derniers  Rois  de  cette  fecondcRace,  parce  que 
la  poflérité  de  Charlemagne  ceffa  de  remplir  le  trône  d’Alle- 
magne , & que  les  Grands  de  France  fc  rendirent  independans. 
Les  principaux  Commandans  dans  les  Provinces  avoient  le  ti- 
tre de  Ducs , c’eft-à-dire , de  Généraux  ; & ceux  des  villes  ou 
des  pays  de  moindre  étendue , le  nom  de  Comtes  inventé  fous 
Je  bas  Empire  Romain  , & dont  l’ufage  avoit  été  continué  fous 
les  François.  Ces  Ducs  & ces  Comtes  n’étoient  ni  héréditaires 
ni  à vie , leur  autorité  finiffait  au  gré  du  Souverain  ; mais  après 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire , la  fucceflion  à la  Couronne 
enfanta  des  guerres  civiles;  & les  François  , qui  ne  pouvoicm 
être  vaincus  que  par  eux-mêmes,  félon  le  témoignage  qu’en  rend 
Jules-Ccfar,  fe  trouvèrent  fi  affaiblis-,  que  leur  pays  dcvintla 
proie  des  Pirates  Danois.Ces  Pirates  & d’autresPeuples  s’emparè- 
rent de  Ia,Neuftrie,à  laquelle  ils  donnèrent  leur  nom  (£>),  & con- 

00  Les  Maires  du  Palais , dans  leur  origine , repréfentoient  ce  qu’eft  aujourd’hui 
le  Grand-Mnitre.  Celui  qui  étoit  revêtu  de  cette  dignité  fe  nommoit  : Major  domûs 
Hegiee  Palaiii  gubernator,  Prafeftus , &c.  La  puifl'ance  de  ces  Maires  s’accrut  après  ta 
mort  de  Dagobert  I,  qui  fait  l’époque  de  la  décadence  de  l’autorité  Royale.  Leur  em- 
ploi ne  leur  fut  donné  d’abord  que  pour  un  tems,  enfuite  à \iei-6c  enfin  il  devint 
héréditaire.  Ils  ne  commandoient  que  jja JgaUU-dcyKois  T ils  devinrent  leurs  Mi- 
niftres,  & on  W»U  à lu  ttu.  désarmées.  Audi  changerent-ils  leurs  qualités.  Le  Mairer 
prit  les  titres  de  Dux  Francorum , Dux  & Princcps  fubrcgurus.  Ce  lut  Grimoa'd  qui 
commença  à porter  cette  dignité  au  plus  haut  point  fous  le  régné  de  Sigebert  II  Rci 
d’Auftrafie.  Mémoire  de  f Académie  des  Belles-Lettres  de  Paris  , Tom.  X. 

y)  Normand  fignifie  homme  du  Nord , De  ce  nom  s’eil  formé  celui  de  Normandie 
iju  on  a fubüituc  à celui  de  Neujlriel 
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quircnt  en  meme-tems  une  partie  de  l’Anjou  & de  la  Bretagne. 
Les  malheurs  publics  fournirent  l’occafion  à quelques  Seigneurs 
qui  commandoient  aux  extrémités  du  Royaume , de  fe  rendre 
les  maîtres  des  pays  dont  on  leur  avoit  confié  le  commande- 
ment. Les  Ducs  & les  Comtes , qui  n’avoient  les  terres  qu’en 
fiefs , fe  rendirent  abfolus  dans  les  lieux  qu’ils  gouvernoient , 
& ne  laiflerent  au  Souverain  que  le  nom  de  Roi.  Les  Ducs  dé- 
voient commander  aux  Comtes , fuivant  l’ancienne  inftitution  ; 
mais  ceux-ci  fe  rendirent  également  indépendans , en  beaucoup 
de  lieux  où  ils  fe  trouvoient  les  plus  forts , de  forte  que  quel- 
ques-uns ne  reconnoifloient  ni  Rois  ni  Ducs.  Charles  le  Chauve 
fut  le  premier  qui  autorifa  par  un  Capitulaire , la  fucceiïion  des 
Comtés  dans  les  familles  , dans  une  alTembléc  qu’il  tint  à 
Chierfi  (a).  Cette  dangereufe  condefcendance  eut  des  fuites 
funefies.  On  voit,  fous  les  régnés  de  fes  fucccflcurs,  paroître 
tout-à-coup  fur  la  fcène  des  Comtes  de  Vermandois , des  Ducs 
de  Guyenne , des  Comtes  de  Touloufe,  des  Comtes  de  Cham- 
pagne , & plufieurs  autres  ( b ) , agiffant  avec  indépendance  , 
levant  des  troupes  fans  ordre  du  Roi , faifant  des  ligues  entre 
eux , donnant  ou  partageant  leurs  Duchés  & leurs  Comtés  ; & 
comme  félon  l’ancienne  police , c’étojcnt  les  Ducs  & les  Comtes 
qui  levoient  les  tributs  & recevoient  les  amendes  pour  les  en- 
voyer au  Tréfor  Royal , ils  fe  les  approprièrent , & il  ne  refia 
prefque  plus  de  Domaine  au  Roi , fur  la  fin  de  cette  fécondé 
Race  (c). 

Louis  V.  dit  le  Fainéant , fut  le  dernier  Roi  de  la  fécondé 

(d)  En  877. 

(iS  Tom.  II.  Capitularium  editionu  Saluai,  p.  1. 

\c)  La  fécondé  Race  a eu  quatorre  Rois  , & à régné  137  ans.  Elle  a commencé  à 
Pépin  le  Bref  en  750 , & fini  à Louis  V , furnomme  le  Fainéant,  en  987.  Cette  Race 
Carlovingienne  fut  entièrement  éteinte  à la  mort  d'Othon , fil*  de  Charles  de  Lor- 
raine. * 
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Race.  Charles,  Duc  de  Lorraine, qui  étoit  de  la  Race  Royale  de 
France , vivoit  à la  vérité , & c’eut  été  à lui  à fucccder  à la  Cou- 
ronne ; mais  il  avoir  fait  hommage  de  ce  Duché  à l’Empereur 
Othon  $ il  avoit  témoigné  un  grand  attachement  pour  les  Ger- 
mains , qui  étoient  en  ce  tems-là  les  plus  grands  ennemis  de  la 
France  ; enfin , il  avoit  fait  la  guerre  au  Roi  Lotaire  fon  frère. 
Tout  cela  le  rendit  fi  odieux  aux  François  ,qui  d’ailleurs  le  con- 
noiffoient  peu,  parce  qu’il  n’avoit  prefque  point  fait  de  féjour 
en  France,  & qui  le  regardoient  comme  un  étranger  , qu’ils 
élurent  Hugues , furnommé  Capet , & privèrent  Charles  de 
la  Couronne  de  fes  ancêtres. 

A la  faveur  des  menagemens  que  Hugues  Capet,  Chef  de  la 
troifiéme  Race , fut  obligé  d’avoir  pour  les  Grands  auxquels  il 
dut  la  Couronne , les  Seigneurs , qui  n’a  voient  d’autre  droit 
que  celui  qqe  donne  la  force  , demeurèrent  poffeffeurs  paifibles 
des  Etats  qu’ils  avoient  ufurpés.  Ils  furent,  de  leur  part , obli- 
gés de  laiffer  àlcursVaffaux  la  poffeffion  des  Fiefs.  Ces  Vaffaux, 
dans  la  plupart  des  pays , n’étoient  obligés  qu’à  faire  l’hom- 
mage lige  à leurs  Seigneurs  de  Fiefs  ; mais  en  d’autres  contrées 
où  ces  Seigneurs  de  Fiefs  avoient  mieux  confervé  leurs  droits  , 
les  Vaffaux  ne  furent  maintenus  en  poffcfiion , qu’en  payant  une 
certaine  fomme  à chaque  mutation,  ce  qu’on  appclloit  racheter 
le  Fief  ou  le  droit  de  rachat . 

C’efl  ainfi  qu’en  France  toutes  fortes  de  Fiefs  devinrent  pa- 
trimoniaux comme  les  autres  biens , & que  s’établit  ce  Gouver- 
nement féodal  qui  fut  fi  funefte  à cette  Monarchie.  Malgré  la 
fubordination  que  les  Lnivjjt^  pirfc  fnppÆ>fcnrV  elles  établirent 
une  égalité  anàrchiqücTfTans  procurer  les  avantages  de  l’A- 
riftocratie , elles  ruinent  ceux  de  l’Etat  Monarchique.  C’efi: 
une  véritable  Anarchie , où  les  plus  puiffans  ufurpent  tour  à tour 
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le  commandement , & où  la  force  fe  trouvant  dans  les  mains 
du  Seigneur  Suzerain  & dans  celles  du  Vaffal,  rend  leurs  droits 
équivoques  & les  Loix  inutiles.  Dans  cette  confufion , à quels 
del'ordres  ne  dévoient  point  fe  porter  les  pallions  ! elles  ne  ten- 
dent , lorfqu  aucun  frein  ne  les  retient,  qu’à  détruire  la  fôciété, 
quoiqu’elles  ne  foient  l’ame  & la  force , quand  elles  font  gou-  * 
vernées  par  une  fage  Politique.  Elles  portent  les  hommes  à fa- 
crifier  à jeurs  intérêts  particuliers  le  bien  général , qu’elles  leur 
rendent,  pour  ainfi  dire,  étranger.  Le  droit  des  armes  dans  un 
Sujet  anéantie  tous  les  rapports  qui  doivent  être  entre  fon  Sou- 
verain & lui , fie  nourrit  de  plus  grandes  & de  plus  longues 
inimitiés  qu’entre  deux  Souverains  indépendans.  De-là  naif- 
fent  dans  un  Etat  l’incertitude  du  citoyen  fur  fon  fort , la  con- 
fufion des  Loix , l’oppreflion  des  foibles , tous  les  défordres  de 
la  guerre  civile. 

Les  derniers  règnes  de  la  fécondé  race  & les  premiers  de  la 
troifiéme , forment  dans  notre  hiftoire  un  tems  d’horreur  & de 
confufion , où  nos  Rois  furent  prefque  uniquement  occupés  à 
faire  des  vains  efforts  pour  délivrer  le  peuple  de  mille  tyrans 
domeftiques , & où  la  France  déchirée  par  des  guerres  intefti- 
nes , fe  trouva  fans  défenfe  contre  les  Barbares  & contre  fes 
voifins , dont  elle  fiit  tour  à tour  le  jouet.  Ce  Royaume  étoic 
alors  gouverné  à peu  près  comme  l’eft  préfentement  l’Allema- 
gne.  Le  Roi  étoit  reconnu  par  tous  ces  petits  Tyrans  qui  ve- 
noient  de  naître  à la  Souveraineté  ; mais  les  Etats  immédiate- 
ment fournis  au  Roi  fe  réduifoient  prefque  aux  pays  de  Laon  & 
de  Soiffons.  La  Monarchie  fut  en  proie  à toutes  fortes  de  bri- 
gandages ; des  Coutumes  barbares  furent  érigées  en  Loix  ; la 
violence  introduit  les  droits  les  plus  étranges  ; chaque  grand 
Seigneur  trancha  du  Souverain , & chaque  Canton  fut  défoîé 
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par  des  guerres  particulières.  Le  Vaflal  du  Roi  avoit  fes  droits 
pour  lui  refufer  l’obéilfance  ;&  les  arriere-Vaflaux  de  la  Cou- 
ronne , Sujets  tout  à la  fois  du  Roi  & de  fon  ValTal  immédiat , 
étoient  toujours  dans  une  fituation  douteufe,  amis  ou  ennemis 
de  la  Patrie , félon  que  leurs  intérêts  le  demandoient , ou  que 
. leurs  caprices  en  décidoient. 

Heureufemcnt  pour  la  Nation , cette  multitude  de  Souverai- 
netés difparutpeu  à peu.  Saint  Louis  reftraignit  les  droits  des 
Vaflaux  de  la  Couronne;  il  établit  le  premier  la  voie  du  Ref- 
fort  au  vrai  Souverain  ; & c’eft  fous  fon  régné  que  les  Sujets 
opprimés  par  les  Sentences  arbitraires  des  Juges  des  Baronies, 
commencèrent  à pouvoir  porter  leurs  plaintes  aux  quatre  grands 
Baillis  Juges-Royaux , créés  pour  les  écouter.  Les  Anglois , qui 
avoient  été  long-tems  en  poffelïion  delà  Normandie,  du  Mai-; 
ne,  de  l’Anjou  , & de  la  Guyenne  , furent  chafles  par  Philippe- 
Augufte.  Porté  aux  grandes  chofes  par  la  force  de  fon  génie  , 
ce  Prince  dédaigna  les  conquêtes  aifées  & infruftueufes  de  fon 
pere  & de  fon  aycul , qui  ne  faifoient  la  guerre  qu’à  des  Sei- 
gneurs particuliers , commença  par  rendre  les  François  heu- 
reux , & finit  par  les  rendre  rédoutablcs.  Il  forma  le  noble  & 
utile  projet , exécuté  depuis  avec  fucccs , de  détruire  les  grands 
Vaffaux.  La  Bourgogne  donnée  en  appanage  par  le  Roi  Jean 
à Philippe  de  France  fon  fils  , fut  réunie  à la  Couronne  (a)  par 
Louis  XI.  après  la  mort  de  Charles  le  Terrible , dernier  Duc 
de  Bourgogne.  Le  mariage  de  Charles  VIII.  avec  Anne  de  Bre- 
tagne, acquit  ce  Duché  à la  Monarchie , & celui  de  Louis  XII, 
avec  cette  même  Annedejjjçetagnq  davenue  veuve , le  lui  con- 
ferva.  Louis  XIII.  recula  les  frontières  de  fes  Etats.  Louis  XIV. 
conquit  la  Franche-Comté  ; l’Alface,  une  partie  de  la  Flan- 
L a ) M77- 

dre, 
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dre , le  Rouflîllon  ; & le  Roi  régnant  a réuni  la  Lorraine  & le 
Barrois  à fa  Couronne  (a).  La  Politique,  les  armes , les  ma- 
riages, les  acquifitions  ont  concouru  tour  à tour  depuis  trois 
fiécles , pour  rendre  à la 'Monarchie  une  grande  partie  de  la 
fplendeur  primitive  ( b ). 

Les  Romains  n’ont  point  eû  d’ennemis  qui  leur  aient  caufé 
autant  de  mal  que  les  Francs.  Les  Goths , les  Huns , les  Van- 
dales n’ont  fait  que  ravager  l’Empire  , làns  pouvoir  s’y  main- 
tenir , mais  les  Francs  ont  conquis  les  Gaules  & les  ont  confer- 
vées.  Ils  ont  plus  fait.  Us  ont  exterminé  les  Goths , les  Huns , 
les  Lombards,  & obligé  les  Romains  à fe  contenter  de  l’Empire 
d’Orient , tandis  que  les  Francs  jouiroient  de  celui  d’Occidenr. 
L’antiquité  a admiré  le  courage  des  Gaulois  ; & les  Romains 
qui , félon  le  témoignage  de  leurs  Hiftoriens , faifoient  la  guerre 
pour  la  gloire  contre  les  autres  Nations , ne  combattoicnt  que 
pour  leur  falut  contre  les  Gaulois  (c).  L’âge  de  foixante  ans 
qui  difpenfoit  les  Romains  du  fervice  militaire , ne  les  exemptoit 
point  de  porter  les  armes  dans  les  guerres  contre  les  Gaulois  ; 
& les  Prêtres  même  étoient  alors  obligés  de  fervir  ( d ).  La  va- 
leur des  Gaulois  fe  mêlant  avec  celle  des  Francs,  ne  pouvoit 
que  produire  un  peuple  extrêmement  brave;  & c’eft  celui  dont 
je  dois  dépeindre  les  mœurs. 

Les  anciens  ont  cru  que , pour  vaincre  les  Gaulois , il  n’y 
avoit  qu’à  lailfer  paffer  leur  premier  feu  qui  s’amortiffoit  bientôt 
par  la  réfiftance  , que  lorfque  cette  pointe  de  vivacité  étoit 
émouffée , il  ne  leur  reftoit  ni  force  ni  vigueur , que  leurs  corps 

(4)  Traité  de  Vienne  de  1738. 

(b)  La  troifieme  Race  qui  a commencé  à Hugues  Capet , en  987 , fie  qui  continue 
heureufement  en  Louis  XV , cft  fur  le  trône  depuis  766  ans , fie  a déjà  eu  trente-un 
Rois. 

(c)  Romani  c'um  cauris  geruibuj  de  gloriâ , cum  Çaüis jpro  felure  ccrtabant. 

(J)  Appianus. 

Tome  H , JS 
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Mœurs  de*  Fran- 
çois. 
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même  écoient  incapables  de  fupporter  long-tcms  les  plus  legeres 
fatigues , & de  foutenir  les  moindres  chaleurs  ; qu’en  un  mot  , 
comme  ils  croient  plus  forts  que  des  hommes  au  commencement 
d’une  aélion , ils  croient  fur  la  fin  plus  foibles  que  des  fem- 
mes (a) , ou , pour  employer  la  penfée  d’un  autre  Hiflorien  , 
qu’ils  écoient  vifs  & impétueux  au  commencement , froids  & 
inappliqués  fur  la  fin  (b).  Les  peuples  modernes  de  l’Europe 
avoient,  à peu  près,  de  la  Nation  Françoife  , la  même  idée 
que  l’antiquité  a eu  des  Gaulois  [c  ).  Mais  les  François  bien 
commandés  peuvent  être  plus  que  des  hommes , auflï  bien  à la 
fin  qu’au  commencement  d’un  combat  ; & ce  qui  fe  pafla  en 
Italie  fous  Charles  VIII.  le  fiége  de  la  Rochelle  fous  Louis  XIII. 
les  grands  événemens  du  régné  du  feu  Roi  ; ceux  des  deux  der- 
nières guerres  fous  le  Roi  régnant  (d) , & mille  exemples  de 
notre  Hilloirc  ont  dû  difliper  l’erreur  commune. 

On  peut  dire  des  François  ce  qu’on  a dit  des  Romains  , que 
s’ils  ont  été  vaincus  dans  quelques  batailles  particulières , ils  ne 
l’ont  été  dans  le  cours  d’aucune  guerre  ( e ) 

(a)  Gallos  primo  imperu  féroces  e[fe , quos  fuflinere  fuis  fit ....  Gallorum  quidem  etian 
torpera  intoleranti/fima  laboris  atquc  et fus  fiuerc  , primaque  corum  précisa  plus  quam  viro- 
rum  , pofinma  minus  quam  feeminarum  cjfe.  Tit.  Liv.  Dccad.  1.  Lib.  X. 

(b)  Aeribus  initiis  , incuriofo  fine.  Tarit. 

(4  Le  Cardinal  Bentivoglio  , parlant  d'une  chaleur  exceflive  qui  fe  faifoit  fentir 
en  France  , dit  : Paffira  quafia  furia  al  fine , che  ben  si  V.  E.  quanto  le  pajfioni  qua 
ttiandto  degli  démenti  medefimi  fon  fuggitive. 

Le  Tarie  dit  aufli  de  la  Nation  Françoife  : 

Impeto  fa  nelle  bataglic  prime , 

Ma  poi  C langue  e reprime. 

(if)  La  guerre  de  1733  » pendant  laquelle  fut  fait  le  fiége  de  Philisbourg , oh  le» 
François  eurent  tous  les  élément  à combattre;  & celle  de  I741  qui  a vu  les  Fran- 
çois manquant  de  tout,  infatigables  fous  un  climat  plus  froid  que  le  leur,  faire  la 
guerre  en  Allemagne  pendant  tout  Tluvet-de  tT.tt  i >74*  > St  prefque  tout  celui  de 
174a  à 1743.  cette  guerre  n'a  pas  été  heureufe  en  Allemagne , c elt  par  des  cir- 
confhnees  qu’il  n'eft  pas  de  mon  fujet  de  développer.  Mais  que  n ont  point  fait  les. 
François  dans  les  cinq  dernieres  Campagnes  des  Pays-Bas  , a Fontenoy  , à Melle  , 
i Raucoux,  h Lawft'elt , & dans  les  fiégcs. 

{<)  AliquarJo  preelio  yilli , nunquam  bello.  Tit.  Liv.  I.  Decad.  Lib.  IX. 
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Les  François  femblent  être  nés  pour  la  gloire  des  armes , 
c’eft  une  fuite  de  l’humeur  guerriere  des  Gaulois  & du  Gouver- 
nement militaire  des  Francs  ; mais  la  difciplinc  8c  Pinftru&ion 
manquent  à nos  troupes , & nos  Officiers  acquièrent  rarement 
les  connoiflances  propres  de  leur  état. 

• Pleins  de  vénération  pour  leur  Roi , toujours  difpofés  à lui 
obéir , toujours  fidèles , les  François  font  infiniment  induf- 
trieux , & ne  font  pas  moins  propres  à acquérir  la  gloire  où  l’on 
parvient  par  les  talens  de  l’eiprit,  que  celle  qui  s’acquiert  par 
les  armes  ; mais  le  goût  de  la  volupté , les  plaifirs , les  Romans, 
les  occupations  frivoles  s’emparent  de  la  Nation  (a)  ; & Paris 
devient  peu  à peu  ce  qu’étoit  Rome  du  tems  d'Ammicn  Mar- 
cellin ( fr). 

Comme  les  Efpagnols  , employant  trop  de  tems  à délibérer, 
gâtent  quelquefois  leurs  affaires , les  François,  quelquefois  im- 
prudens , pour  ne  pas  examiner  affez  long-tems , perdent  fou- 
vent  les  leurs. 

Le  climat,  le  terroir,  le  penchant,  l’éducation,  & la  cou- 
tume concourent  ésralement  à former  les  mœurs.  Nous  avons 

O . 

naturellement , fur  d’autres  Nations  plus  fcptentrionales , cette 
même  fupériorité  pour  le  Gouvernement,  que  les  Italiens  ont 
fur  nous.  L’élévation  de  l’cfprit  fe  trouve  rarement  avec  la  pc- 
fantcur  des  corps , ordinaire  dans  les  pays  froids  ; & il  femble 
que  le  degré  d’intelligence  ait  fuivi  dans  l’Europe  le  degré  de 
chaleur  des  divers  climats.  Ils  ne  font  pas  tous  également  heu- 

fa)  Maximas  virtutes  jacere  omnts  neceffe  eft  , voluptate  dominante.  Ciccr.  De  finib. 

(i)  M.ilarum  rerum  indujlria  invafit  animas.  Cantandi  faltandique  nunc  obfcccna  jlu~ 
dia  effeminatos  tenent.  Paucct  domus  fludiorum  feriis  cultibus  anteà  cclcbratx , aune  ludi- 
briis  ignavix  torrentes  exundant , vocali  fono , per/lamini  tinnitu  Jidium  ,rcfultantts.  De- 
nique  pro  Philofopho  cantor , 6>  in  locum  oratoris  DoHor  artium  ludicrarum  accitur , 6* 
Bïbliothecïs , fepulcrorum  ritu  claufis  ,fabricantur  hydraulica  & lyrx  , libixquc  , 6>  ht  J* 
trionici  gejiûs  instrumenta.  Amroian.  Marcel], 

Bij 


.la  GOUVERNEMENT- 

reux  pour  la  beauté  du  génie,  non  plus  que  pour  là  fanré  du 
corps  ; mais  la  différence  que  la  température  de  l’air  peut  mettre 
dans  les  efprits,  efl  moins  grande  que  celle  qu’y  met  la  culture 
des  fciences.  Les  habitans  de  quelques-uns  de  ces  pays  où  la 
nature  efl , pour  ainfi  dire , plus  languiffante  , fuppléent  aux 
défauts  du  climat , par  leur  application  à l’étude , mais  le  prin- 
cipe d’une  bonne  éducation  politique  manque  à la  France  , 
ainfi  que  je  l’ai  expliqué  dans  mon  Difcours  Prélimi- 
naire^ 

For"*1*  u France>  divifée  en  trente-fept  Gouvernemens  de  Pro- 
FWcn  Euro-  vinces  (a) , efl  bornée  à l’Orient  par  l’Allemagne , par  la  SuifTe , 
& par  la  Savoye , par  le  Rhin  & par  les  Alpes  ; à l’Occident , 
par  l’Océan  Aquitanique  & par  la  Manche;  au  Septentrion, 
par  l’Océan  Britannique  ou  la  mer  d’Angleterre  ; & au  Midi , 
par  la  mer  Méditerranée  & par  les  Mont  Pirenés.  Placée  pref- 
que  au  milieu  de  l’Europe  , dans  la  fituation  la  plus  heureufe, 
ce  Royaume  peut  faire  facilement  un  grand  commerce  avec  tous 
les  Etats  de  cette  partie  du  monde.  Le  froment , le  vin,  le  fel , 
achetés  par  l’Etranger,  préférablement  à ceux  des  autres  pays  ( b ), 
font  fes  fources  d’abondance-  Ses  Provinces  forment  un  feul 
continent  qu’aucune  enclave  n’incommode.  La  fécondité  des 
terres , le  nombre  des  Villes , la  multitude  des  habitans , leur 
génie  laborieux  & adonné  également  aux  fciences , aux  arts , à 

(<i)  Nos  Géographes  ne  comptent  que  douze  grands  Gouvernemens  en  France 
parce  qu’il  n’y  en  eut  que  ce  nombre  aux  deux  ou  trois  dernieres  Aflemblées  des 
Etats  Généraux  du  Royaume.  Pour  recueillir  les  voix  , par  Gouvernemens , à peu 
près  égaux , on  en  avoit  joint  plusieurs  enfemble , afin  de  les  rendre  aufli  considé- 
rables que  d’autres  ; mais  aujourd’hui  qu’il  n’y  a plus  d’EuW Généraux  , cette  di- 
vifion  cft  inutile.  Comptons  treiua- fiepr  Gouvernemens  de  Provinces,  puifqu’en 
effet  la  Monarchie  en  contient  ce  nombre» 

(é)  Les  Etats  du  Nord  font  privés  de  la  chaleur  néceffaire  pour  faire  le  fel,  & 
ceux  fitués  au-delà  du  quarante- deuxième  degré  de  latitude  , comme  eftl’Efpagne, 
font  un  fel  trop  corrofif  qui  mange  & détruit  les  chairs , au  lieu  de  les  nourrir  & de 
les  couferver.  La  France  feule  fe  trçuve  dans  un  climat  temperé  propre  à faire  le  feJ. . 
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la  guerre , & au  commerce,  leur  attachement  à leur  patrie  ont 
toujours  rendu  rédoutable  la  puiffance  de  ce  Royaume,  dans  un 
tems  même  où  fes  limites  étoient  plus  refferrées  qu’elles  ne  font 
aujourd’hui.  La  France,  telle  qu’elle  efl  à préfent,  n’a  tout  au 
plus  que  l’étendue  de  l’Efpagnc  proprement  dite. 

Le  Roi  a fur  pied , dans  le  tems  d’une  paix  profonde , envi- 
ron deux  cent  mille  hommes  de  troupes , compris  les  foixante 
mille  de  milices.  Ceft  à quoi  toutes  nos  troupes  montent  pré- 
fentement  (a).  En  tems  de  guerre  le  Roi  entretient , ou  fur  terre 
ou  fur  mer , jufqu’à  quatre  cent  mille  hommes,  tant  Infanterie, 
Cavalerie , que  Dragons  ; & c’cft  à peu  près  ce  qu’il  a eu  dans 
la  derniere  guerre.  Cette  grande  augmentation  de  troupes  fait 
une  augmentation  très-confidérable  de  dépenfe,  dont  je  puis 
donner  ici  l’idée  la  plus  jufte.  La  dépenfe  de  l’exercice  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres  de  1748  , ( qui  a été  la  derniere  année 
de  la  guerre  ) pour  la  fubfiftance  des  troupes  de  France , com- 
pris les  dépenfes  extraordinaires  , monta  à 149972800  livres 
1 1 fols  8 deniers.  La  dépenfe  de  ce  même  extraordinaire  des 
guerres  pendant  l’année  1750.  (tems  de  paix)  n’a  monté  qu’à 
50983508  liv.  19  fols.  Ce  qui  fait  une  différence  de  98989291 
liv.  1 2 fols  8 den.  Il  ne  nous  relie  qu’environ  cinquante  vaif- 
l'caux  de  guerre , vingt-cinq  frégates,  & fix  galeres , huit  mille 
foldats  de  marine , & quarante  mille  matelots  onclalTés.  Les 
revenus  du  Roi,  dans  le  tems  de  la  paix , font  de  plus  de  deux 
cent  millions , pour  peu  qu’on  charge  le  peuple  ; & la  guerre 
augmentant  fes  dépenfes,  il  augmente  fes  revenus  d’environ 
cinquante  ou  foixante  millions , à la  faveur  du  Dixième  denier  , , 
& de  quelques  créations  ou  de  charges  ou  de  rentes , dont- 
la  paix  le  met  enfuite  en  état  de  rembourfer  les  capitaux,- 
(<i)  M.  de  Réal , écrivoit  en  1759. 


IV. 

Forces  de 
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La  France  ne  poflcde  pas  beaucoup  de  terres  en  Afrique  & 
i«  en  Amérique.  Elle  a un  comptoir  & quelque  terrein  au  Sene- 
C gai  t quelques  Colonies  dans  les  Caraïbes  ou  Antilles , dans 
Tille  des  Tortues , & dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Isle  de 
Saint-Domingue , qui  eft  la  Colonie  la  plus  confidérable  que 
nous  ayons  dans  les  Ifles  de  l’Amérique.  Nous  faifons  une  pê- 
che très-confidérable  vers  le  grand  banc  de  Terre-neuve  ; nous 
avons  l’Isle  de  la  Martinique , la  Loüifiane  ( a ) , le  Canada  , 
ou  la  nouvelle  France. 

La  Compagnie  des  Indes , établie  dans  ce  Royaume , a réuni 
en  foi  les  concertions  de  plufieurs  autres  Compagnies  de  com- 
merce qui  l’avoient  précédée  ( b) , & elle  les  a réunies  à caufe 
de  l’impuiflance  où  ces  Compagnies  particulières  fe  font  trou- 
vées en  différens  tems  de  faire  ufage  de  ces  concertions. 

D’abord  , la  nouvelle  Compagnie , appellée  Compagnie  d'Oc - 
cèdent , fut  bornée  au  commerce  de  la  Loüifiane  & des  Caftors 
du  Canada.  Elle  acquit  ( c ) enfuite  le  privilège  & les  effets  de 
celle  du  Sénégal  (d  ) , & jouit  feule  du  commerce  de  la  Traite 
des  Negres,  cuir,  morphil  (e)  , poudre  d’or,  &c.  depuis  le 
Cap  blanc  jufqu’à  la  riviere  de  Serrelionne  fur  la  côte  d’A- 
.frique;  & enfin  elle  a joint  à fon  commerce  celui  des  Indes 
Orientales  & de  la  Chine.  L’ancienne  Compagnie  des  Indes 
avoit  été  formée  par  Colbert  (/).  Les  Maloüens  avoient 
acquis  le  privilège  de  cette  Compagnie  , à condition  de 
lui  payer  un  droit  de  dix  pour  cent  ; & ils  ne  tiroient  pas , d’un 

(a)  Vafte  Pays  qui  s’étend  des  deux  côtés  du  fleuve  Miflitfipi  , & qui  a environ 
z 800  lieues  de  long  & autant  de  large. 

(£)  Il  y avoit  eu  de  ces  Compagnies  établies  eH  1614  , en  1642  , en  1656  , 
en  1664  , & c.  1 

(c)  Le  15  Décembre  1718. 

(J)  Qui  avoit  été  établie  par  Lettres  Patentes  du  mois  de  Mars  1716, 

M Dents  d’Eléphant, 

(/)  En  1664. 
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commerce  fi  confidérable , tous  les  avantages  qu’il  pouvoir  pro- 
duire , & à eux  6c  au  Royaume.  D’ailleurs , la  Compagnie  par- 
ticulière de  la  Chine  ( a ) ne  faifoit  aucun  ufage  de  fon  privilège. 
Un  Edit  du  Roi  tranfporta  (b)  à la  Compagnie  d’Occidcnt  le 
privilège  exclufif  de  négocier  depuis  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance , dans  toutes  les  mers , terres , & Isles  des  Indes  Orien- 
tales , à la  Chine  & au  Japon,  & même  depuis  le  Detroit  de 
Magellan  & celui  de  le  Maire , dans  toutes  les  mers  du  fud. 
Ce  privilège  qui  ne  fut  d’abord  accorde  qu’à  tems , on  le  rendit 
depuis  perpétuel  ( c ).  Le  Roi  donna , en  toute  propriété , à la 
Compagnie , les  terres  , les  ifles  , les  forts , les  habitations , 
les  magafins , les  munitions , les  vaiffeaux , & tous  les  effets  qui 
appartenoient  à la  Compagnie  des  Indes  Orientales  & à celle 
de  la  Chine  , & ordonna  que  la  Compagnie  d'Occident  feroit 
déformais  appellée  Compagnie  des  Indes.  Par  un  autre  Edit  (d), 
il  confirma  à perpétuité , en  faveur  de  cette  Compagnie  , le 
commerce  exclufif  des  Indes , celui  de  la  côte  de  Guinée  6c  du 
Sénégal , la  conccflion  de  la  Colonie  de  la  Loüifiane , celle  du 
commerce  exclufif  du  Caftor , le  privilège  du  commerce  de  la 
côte  de  Barbarie  , l’aliénation  faite  précédemment  du  privilège 
de  la  vente  cxclufive  du  tabac , le  privilège  exclufif  de  la  vente 
du  caffé.  De  toutes  ces  concertions , celle  de  la  Loüifiane  eft  la 
feule  que  le  Roi  ait  retirée. 

Les  fonds  de  la  Compagnie  des  Indes  appartiennent  aux 
Actionnaires , & elle  doit  à quelques  particuliers  des  rentes 
viagères.  Le  commerce  des  Indes  Orientales  eft  fon  principal 


(.»)  Etablie  par  un  Arrêt  du  Confeil  du  a8  Novembre 
Patentes  du  19  de  Février  1713, 


171a,  & par  des  Lettre) 
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objet , & il  a été  très-floriffant.  Avant  la  derniere  guerre , la 
Compagnie  y faifoit  circuler  des  fonds  confidérables , elle  y 
employoit  un  grand  nombre  de  vaiflcaux , elle  y entretcnoit 
des  troupes  fuffilantes,  & tous  ces  moyens  concouroient  à don- 
ner de  la  force  & de  l’étendue  à fon  négoce , & meme  à faire 
refpectcr  fa  puiffancc  & fes  armes  dans  les  Indes.  Ses  armé- 
niens accrus  chaque  année  rendoient  fes  retours  plus  abondans 
& fes  ventes  plus  lucratives  ; elle  formoit  à l’Etat  des  hommes 
de  mer , & fourniffoit  le  Royaume  d’une  grande  partie  des  épi- 
ceries qu’il  falloir  auparavant  recevoir  de  l’Etranger  ; fes  car- 
gaifons  étoient  nombreufes , & les  marchandifes  qu’elle  appor- 
toit  convcnoient  à la  confommation  du  Royaume , ou  à celle 
des  autres  Etats  de  l’Europe , elle  étoit  en  concurrence  avec 
les  Compagnies  des  Indes  Orientales  de  Hollande  & d’Angle- 
terre,pour  recueillir  les  fruits  de  ce  grand  commerce*  & ces  deux 
autres  Compagnies  ne  voyoient  qu’avec  une  extrême  jaloufie  le 
progrès  de  la  nôtre.  Sa  profpérité  étoit  d’autant  plus  utile  à 
cette  Monarchie  , que  les  gens  de  condition  & les  gens  de 
guerre,  les  Magiftrats,  les  Eccléfiaftiques , & toutes  les  per- 
sonnes que  leur  profeflion  & leur  goût  éloignent  du  commerce , 
pouvoient  mettre  leur  argent  dans  cette  fociété  de  Marchands , 
& participer  à fes  avantages  ; mais  la  derniere  guerre  lui  avoir 
porté  des  terribles  atteintes  que  la  paix  a reparées. 

Pour  compter  le  nombre  des  habitans  de  ce  Royaume , il  ne 
" faut  pas  oublier  que  lorfque  l’Edit  de  Nantes  fut  révoqué  , il 
fortit  du  Royaume , malgré  toutes  les  précautions  qu’on  prit , 
plus  de  500  mille  hommes  , qui  portèrent  avec  eux  dans  les 
pays  étrangers  environ  y 00  millions  d’argent , tous  les  arts , & 
leur  haine  contre  leur  patrie.  La  Hollande , l’Allemagne , l’An- 
gleterre furent  peuplées  de  ces  fugitifs.  Guillaume  III.  eut  des 

Régimens 


Digitized  by  Google 


DE  FRANCE  i7 

Rcgimens  entiers  de  Proteftans  François  à Ton  fervice.  Il  y a 
dix  mille  réfugies  François  à Berlin , qui  ont  fait  de  cet  endroit 
fauvage,  une  ville  opulente  & fuperbe  , & qui  ont  fait  un  éta- 
bliffement  jufqu’au  fond  du  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

Un  dénombrement  fait  en  1682.  par  les  foins  de  Colbert, 
fixe  à huit  cent  mille  les  habitans  de  Paris  , & porte  qu’il  y en 
mouroit  année  commune  dix-neuf  mille,  & qu’il  en  naifToit  en- 
viron vingt  ; en  1720.  il  mourut  à Paris  20371  perfonnes , & 
il  n’y  en  naquit  que  17675?;  en  1728.  il  naquit  dans  cette  Ca- 
pitale 16887  perfonnes;  en  1742.  & 1743,11  cft  né  & mort 
du  monde  à Paris  à peu  près  comme  en  1682  ; en  17-16  les 
naiflances  furent  dans  la  Ville  & dans  fes  Fauxbourgs  de  18840 
perfonnes,  outre  3234  enfans  trouves,  & les  morts  furent  de 
17322  perfonnes.  Nous  croyons  deVoir  fuppofer  que  la  Ville 
Capitale  de  ce  Royaume  renferme  environ  huit  cent  mille  âmes. 
En  1 7 77.  morts  20120,  baptêmes  157365?,  mariages  4685?  , 
enfans  trouvés  45765?  ; en  175p.  ij  efl  mort  18446  perfonnes, 
il  s’efl;  fait  4655?  mariages,  il  y a eu  19058  baptêmes,  & le 
nombre  des  enfans  trouvés  monte  à 5*64.  • 

. Le  Maréchal  de  Vauban  quia  donné  un  plan  judicieux  pour 
faire  un  dénombrement  exaét  des  habitans  de  cette  Monarchie, 
a foupçonné,  avec  quelque  apparence  de  fondement,  que  ceux 
faits  pour  l’ufage  de  feu  Monleigneur  le  Duc  de  Bourgogne,  & 
qui  portèrent  le  nombre  des  habitans  de  France  au-delà  de  dix- 
neuf  millions , ne  furent  pas  drelfés  avec  exa&itude,  qu’il  s’y 
gliflTa  des  erreurs,que  plufieurs  Intendans  fuivirent  des  opinions 
populaires , qui , fur  un  pareil  fujet , vont  toujours  à grolfir  les 
objets , & qu’on  avoit  compté  les  domeftiques  en'deux  endroits 
à la  fois  , dans  leur  famille  naturelle  & dans  la  famille  civile  où 
ils  fervoient.  Peut-être  a-t-on  un  peu  augmenté  le  nombre  de 
Joint  II.  C 
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nos  concitoyens.  La  plupart  des  Ecrivains  ont  neanmoins  ado- 
pte ces  dénombremens  , & il  fcmble  qu’on  y puifle  d’autanc 
plus  prendre  confiance  jufqu’à  un  certain  point , que  l’Etat  a 
fait , par  les  Traités  de  Ryfvick  (a)  & de  Vienne  ( b ) , des  ac- 
quifitions  beaucoup  plus  confidérablcs  que  les  démembremens 
cauiês  par  ceux  d’Utrecht  ( c ) ; ce  qui  peut  faire  une  compen- 
fation  avec  les  hommes  qui  ont  péri  dans  les  quatre  guerres 
dans  lefquclles  la  France  a etc  engagée  depuis  le  commencement 
decefiécle.  Je  hazarde  une  conjc&ure.  Dans  le  temsque  les 
Intcndans  des  Provinces  firent  leurs  Mémoires , il  y avoic  en 
France  36441  Paroifles  en  tout.  Il  y en  a davantage  préfente- 
ment.  Seroit-ce  une  fuppofition  trop  forte  que  de  donner  500 
perfonnes  à chaque  Paroiflc , toute  compenfation  faite.  Sur  ce 
pied,  nous  retrouverions  les  dix-neufmillionsd’amcs,  nombre 
fupéricur  à celui  de  tout  autre  Etar  de  l’Europe  , fi  l’on  en  ex- 
cepte la  Turquie  qui  étend  l’on  Empire  fur  les  trois  parties  de 
l’ancien  monde. 

Avignon  & le  Contât  Venaifiîn  qui  font  tenus  par  le  Pape  , 
font  enclavés  dans  le  Royaume.  Us  furent  vendus  (d)  par  la 
Reine  Jeanne,  ComtelTede  Provence,  au  Pape  Innocent  VI. 
pour  80  mille  florins  d’or  évalués  à 48  mille  livres  de  France  f 
fomme  confidérable  pour  ce  tems-là.  On  prétend  que  le  prix 
de  l’aliénation  ii’a  jamais  été  payé , La  princcffe  étoit  mineure  , 
& fon  Confeil  déclara  cette  aliénation  illégitime.  Innocent  VI. 
lui-même  ordonna  que  toutes  les  aliénations  (e)  que  Jeanne 
pourroit  faire  à l’avenir  feroient  nulles. 

Trois  autres  Souverainetés  , dont  l’yœ  Dombcs , eft  aufli 

W En  ,697- 
(il  En  1738. 

U)  En  1713. 

frf)  En  134».  • 

(«)  En  1316. 
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enclavée  dans  le  Royaume  , & les  deux  autres  , Bouillon  6c 
Monaco , qui  font  à fes  deux  extrémités , fubfiflent  fous  la  pro- 
te&ion  du  Roi. 

La  Principauté  de  Dombes , petit  pays  fitué  entre  la  Breiïe 
& le  Lionnois , avoit  toujours  été  unie  au  Beaujolois , dont  elle 
n’cft  féparée  que  par  la  Saône.  Cette  Principauté , à la  faveur  de 
certaines  circonftances , fut  confervée  à des  Seigneurs  particu- 
liers , pendant  que  les  Etats  voifins  ont  été  réunis  à la  Cou- 
ronne. Elle  étoit  entrée  dans  la  Branche  Royale  de  Bourbon  , 
à qui  Edouard  de  Beaujeu  , dernier  Souverain  de  fa  famille, 
mort  fans  enfans,en  avoit  fait  don  (a).  Anne  de  France , Du- 
chelfe  Douairière  de  Bourbon  , pofféda  cette  Seigneurie  (b). 
Cette  Princcffe  avoit  époufé  Pierre  de  Bourbon  ; & c’efl  la 
même  Anne  de  France  & le  même  Pierre  de  Bourbon  qui  fu- 
rent Regens  de  cette  Monarchie  pendant  la  minorité  de  Char- 
les VJI1.  Le  Roi  François  IL  la  lailfa  en  toute  Souveraineté 
à Henri  II.  de  Bourbon , Duc  de  Montpenfier  (c).  Marie  de 
Bourbon,  héritière  de  la  branche  de  Montpenfier,  la  porta  à 
Gallon  de  France,  Duc  d’Orléans,  fécond  fils  du  Roi  Henri  IV* 
De  leur  mariage  naquit  Anne-Maric-Louife  d’Orléans,  qui  dif- 
pofa  de  la  Principauté  de  Dombes , par  une  donation  entre- 
vifs  (d) , au  profit  de  Louis- Augufte  de  Bourbon,  Duc  du 
Maine,  fils  légitimé  de  Louis  Xï  V & pere  du  Prince  de  Dombes. 
Par  une  Déclaration  du  feu  Roi  (e),  ce  Prince  reconnoît  ôc 
tient  pour  Souveraineté  fous  fa  prote&ion , la  Seigneurie  de 
Dombes  , en  fe  réforvant  comme  fes  Prédécelfeurs  , la  bouche 
& les  mains;  lequel  devoir  fera  fait  comme  d'un  moindre  Sou - 

(a)  En  1400. 

Îb)  En  1^16. 

c)  Par  un  Traité  fait  à Orléans  le  25  de  Nov.  1560,  ratifié  le  17  de  Déc.  fuivant* 
d)  Du  2 de  Février  1681. 

CO  Enregiftrce  au  Parlement  de  Paris  dans  le  mois  de  Mars  1681. 

Cij 
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verain  à un  puiffant  fon  Prote&eur  , & non  comme  d'un  Sujet 
à fon  Roi , ni  d'un  Gaffai  à fon  Seigneur . Il  accorde  en  meme- 
rems  aux  Seigneurs  de  Dombes  le  pouvoir  de  juger  en  dernier 
reflort , & défend  au  Parlement  de  Paris  de  plus  comprendre  le 
pays  de  Dombes  dans  le  rôle  des  Provinces  de  Lionnois  , Fo- 
rcfl , Beaujolois , & autres  qui  rdîortilTent  à ce  Parlement, 
Cette  Déclaration  du  Roi  ne  fit  que  rétablir  les  Princes  de 
Dombes  dans  les  droits  dont  ils  jouiffoient , avant  la  confifca- 
tion  qui  fut  faite  de  cette  Principauté  fur  le  Connétable  de 
Bourbon. 

Le  Duché  de  Bouillon  cft  comme  un  enclave  de  la  Province 
de  Luxembourg , qui  l’environne  prcfque  de  toutes  parts , ne 
tenant  que  du  côté  du  Midi  à la  Principauté  de  Sedan  , qui  efl 
à la  Couronne.  Charlotte  de  la  Marck , PrincefTe  de  Sedan  & 
de  Bouillon , fut  mariée  ( a ) à Henri  de  la  Tour  , Vicomte  de 
Turennc,  Maréchal  ,dc  France,  qu’elle  inftitua  fon  héritier. 
Cette  donation , contraire  à la  fubftitution  faite  par  le  perc  de 
Charlotte  , eut  fon  effet  en  vertu  de  l’accommodement  conclu 
par  Henri  de  la  Tour  avec  les  prétendans  à cette  fucceffion. 
Le  Duc  de  Bouillon  céda  ( b ) la  Principauté  de  Sedan  à la 
France  , avec  toute  la  partie  qu’il  poffédoit  du  Duchéde  Bouil- 
lon , pour  obtenir  des  Lettres  d’abolition  , à caufe  de  la  part 
qu’il  avoir  eue  au  Traité  de  Madrid  (c) , & il  en  fut  dans  la 
fuite  dédommagé  ( d ).  Les  Seigneurs  de  la  Marck  , qui  ont 
poffédé  Bouillon , avoient  eu  de  grandes  contcftations  avec 

(a)  En  159:. 

(/>)  En  1642. 

( c ) Fait  par  Gaffon  cle  France,  Duc  d’Orlétm»  v Frere  unique  de  Louis  XIII , avec 
Philippe  IV,  Roi  d’Efpagne,le  13  de  Mars  1642  , qui  coûta  la  vie  à Cinq-Mars  , 
Grand  Ecuyer  de  France,  lequel  y ctoit  entré,  & à dcThou,  pour  n’avoir  pas  révélé 
cette  intrigue  qu’il  avoit  feue  fans  l’approuver. 

(</)  On  lui  donna  des  Terres  & des  Domaines  en  France , par  un  Traité  en  fora- 
ine d'echangc  du  20  de  Mars  165.1. 
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l’Eglife  de  Liège  , qui  l’avoit  tenu  pendant  cinq  fiécles.  Les 
Liégeois  ayant  pris  le  parti  de  l’Empire  d’Allemagne  (a), 
les  François  aflïégerent  & prirent  Bouillon  (b) , & Louis  XIV. 
donna  (c)  ce  Duché  au  Duc  de  Bouillon  (d),  fon  Grand 
Chambellan,  de  la  Maifon  de  la  Tour  d’Auvergne.  Les  Etats  & 
le  Chapitre  de  Liège  firent  des  proteftations , & il  fut  dit , par 
le  Traité  de  Nimégue , que  le  Duc  de  Bouillon  demeureroit  en 
pofleflion  de  ce  Duché  , & que  la  queftion  de  la  propriété  fe- 
roit  décidée  entre  l'Evêque  de  Liège  & le  Duc , par  des  arbi- 
tres. Cela  n’a  pas  été  fuivi,  & les  Traités  de  Ryfwick  & de 
Bade  , conclus  entre  la  France , l’Empereur  & l’Empire,  n’ont 
fait  aucune  mention  du  Dbché  de  Bouillon.  La  Maifon  de  la 
Tour  jouit  paifiblcment  de  ce  Duché , où  elle  a une  Cour  Su- 
périeure de  Juftice.  La  France  a la  garde  du  Château , place 
allez  forte  par  fa  fituation  fur  un  rocher  prefque  inacceffible. 

Monaco  cil  une  place  fur  un  rocher  efearpé , battu  par  les 
flots  de  la  mer  mediterranée , au  pied  duquel  eft  un  petit  port. 
Cette  Ville  élevée  en  amphithéâtre , dans  une  petite  prcfqu’ifle , 
forme , avec  Menton  & Roquebrune , un  Etat  Souverain  en 
Italie , fur  les  frontières  du  Piémont , de  l’Etat  de  Gènes , & 
du  Comté  de  Nice , pas  loin  d’Antibes , derniere  Ville  de 
France , à l’extrémité  orientale  de  la  Provence. 

Ce  petit  Etat,  dont  le  Droit  Romain  eft  le  Droit  commun, étoit 
autrefois  fous  la  protc&ion  de  celle  des  Branches  de  la  Maifon 
d’Autriche  qui  regnoit  en  Efpagne , depuis  le  régné  de  Charlc- 
quint.il  y avoit  eugarnifon  Efpagnole  dans  Monaco, en  vertu  du 

(a)  En  1676. 

(b)  En  la  même  année. 

(c)  En  1678. 

(</)  On  peut  voir  le»  autres  détails  concernant  ce  Duché,  dans  la  Defcription  his- 
torique & Géographique  de  la  France  ancienne  & moderne  , par  l'Abbé  deLon:;  \a- 
tue,  fécondé  Partie,  pag.  134. 
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Traité  que  cet  Empereur  avoit  fait  avec  Auguftin  Grimaldi , 
en  qualité  de  Tuteur  dTIonoré  Grimaldi , Prince  de  Monaco 
mais  ce  petit  Etat  fut  mis  fous  la  prote&ion  de  la  Couronne  de 
France  , par  une  révolution  que  j’explique  ailleurs  ( a ) , & de- 
puis ce  tems-là , le  Roi  a toujours  eu  garnifon  à Monaco.  Voici 
les  conditions  de  cette  prote&ion. 

Dans  des  Lettres-Patentes  ( b ) enregiftrées  au  Parlement  & 
à la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , le  Roi  expofe  , que  le 
Prince  de  Monaco  lui  ayant  fait  propofer  de  fe  mettre  avec 
toute  fa  Maifon  6c  fon  Etat  fous  la  prote&ion  de  la  France,  «fe 
pour  marque  de  confiance  en  la  juftice  & finceritc  du  procédé 
du  Monarque-,  recevoir  dans  fa  pla£e  de  Monaco  une  gArnifon 
Françoife , le  Roi  lui  a accordé  les  articles  joints  à ces  Lettres- 
Patentes  , tels  qu’ils  lui  ont  été  demandés.  Il  fuffit  de  rapporter 
ici  la  dilpofition  des  quatre  principaux.  L’article  II.  parle  de  la 
garnifon  Françoife  qui  fera  mife  dans  Monaco, & il  y eft  dit  que 
le  Prince  fera  Capitaine  & Gouverneur  de  la  Place  pour  le  Roi, 
par  des  Lettres- Patentes.  L’article  III.  veut  que  fi,  par  acci- 
dent de  guerre  , ou  par  quelque  autre  confédération  du  fervice 
du  Roi , il  étoit  nécefiaire  qu’il  mît  dans  la  Place  un  plus  grand 
nombre  de  gens  de  guerre  François , ils  feront  toujours  fous 
l’obéiffance  du  Prince  de  Monaco,  comme  Gouverneur  des  ar- 
mes du  Roi  dans  cette  Place.  L’article  IV.  dit  que  le  Lieutenant 
& tous  les  autres  Officiers  François , entrant  dans  la  Place , fe- 
ront ferment  folemncl  entre  les  mains  du  Prince  de  Monaco  , 
de  la  garder  fidellement  pour  lui  & pour  fes  fuccefleurs,  fous  U 
prote&ion  & dans  le  fervice  du  Roi.  L’article  VI.  porte  que  le 

(a)  Dans  mon  Examen , au  mot  Farriol. 

(b)  Elles  font  du  m de  Janvier  1 643  , & ont  été  imprimées.  On  les  trouve  d’ail- 
leurs à la  page  358  du  quatrième  Tome  du  Recueil  des  7 raites  de  Léonard  ; & à la 
page  1 1 8 de  la  première  Partie  du  futicmc  Tome  du  Corps  univeriel  Diplomatique 
du  Droit  des  Gens. 
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Roi  Iaiflcra  le  Prince  en  fa  libertés  fouveraineté  de  Monaco , 
Menton  & Roquebrune , fans  que  la  garpifon  Royale  ou  autre 
l’y  puilTe  troubler , & s’irgerer  jamais  en  ce  qui  eft  de  fa  Sou- 
veraineté, & moins  encore  au  Gouvernement  & Juftice  de  fes 
peuples,  ou  adminiftation  de  fes  biens. 

^ On  trouve  dans  le  Traité  de  Paix  conclu  à Utrecht  entre  la 
France  & la  Savoye , un  article  conçu  en  ces  termes  : « Son 
» Alteffe  Royale  de  Savoye  ayant  demandé  que  le  Prince  de 
» Monaco  reconnoiffe  tenir  de  fon  Domaine  dircél , Menton  & 
»>  Rocabruna , & qu’il  en  prenne  les  inveftitures  d’elle , de  la 
••  manière  que  S.  A.  R.  prétend  que  l’ont  fait  les  Prédéceffeurs 
« de  ce  Prince , il  a été  convenu  que  l’on  s’en  rapportera  ref- 
• pe&ivemcnt  à l'arbitrage  de  Leurs  Majeftés  Très-Chrétienne 

» & Britannique,  quelles  donneront  fixmois  après  la  fignature 
» du  préfent  Traite  ; & pour  cet  effet , les  Parties  repréfente- 
» ront  leurs  raifons  & leurs  titres  dans  l’cfpacc  de  trois  mois  > 
» à ceux  qui  feront  députés  pour  leurs  dites  Majeftés  à Paris  ( a ) ». 
Les  Cours  de  France  & d’Angleterre  nommeront  en  confé- 
quence  des  Commiffaires  > & par  un  Jugement  arbitral , ces 
Commiflàires  déclarèrent  que  le  Prince  de  Monaco  étoit  Vaffal 
du  Duc  de  Savoye , pour  raifon  de  Menton  & de  Roquebrune. 
En  exécution  de  ce  Jugement , le  Prince  de  Monaco  fit  foi  & 
hommage  au  Duc  de  Savoye  de  ces  deux  Fiefs. 

La  famille  de  Grimaldi  a tenu  Monaco  pendant  près  de  qua- 
tre fiécles , depuis  François  Grimaldi  ( b ) , le  premier  de  cette 
Maifon  qui  l’ait  poffédée , jufqu’à  Antoine  le  dernier.  Celui-ci 
a voit  un  frere  engagé  dans  l’Etat  Ecdéûaftique  (c)  , & qui 

la)  Art.  IX  du  Traité  d’Utredit. 

lb ) Mort  en  1275. 

\c)  François-Honoré  de  Grimaldi , qui  a été  Archevêque  de  Befançon , qui  lè  dé- 
mit de  cet  Archevêché  en  1731 , 6c  qui  eft  mort  en  1740. 
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avoir  renonce  à lui  fuccéder , en  faveur  du  mariage  de  l’aînée 
de  fes  deux  nièces.  De  ces  filles  que  le  Prince  de  Monaco  a voit 
eues  de  fon  mariage  avec  Louife  de  Lorraine,l’aînée  avoir  epoufé 
Jacques-François-Eleonor  Goyon  de  Matignon  , Comte  de 
Torigny , 8c  la  cadette  eft  actuellement  (a)  femme  du  Maréchal 
d’Ifenghien.  Cell  ce  mariage  de  l’aince  des  filles  du  dernier 
Prince  de  Monaco  avec  le  Comte  de  Torigny  , qui  a fait  en- 
trer la  Principauté  de  Monaco  dans  la  famille  de  Goyon- Mati- 
gnon qui  la  polTede  aujourd’hui.  Une  fubflitution  qui  dure  de- 
puis pluiîcurs  fiécles  a fait  pafTer  cette  Souveraineté  à la  fille 
aînée  du  dernier  Prince , & enfuite  au  fils  aîné  de  cette  fille 
aînée  & du  Comte  de  Torigny  ( b ). 

VJI  La  France  eft  pourvue  d’excellens  Ports  & Havres,  tant  fur 
FiSiVc.&fiigu-  l’Océan  que  fur  la  Méditerranée;  mais  il  n’en  eft  point  qui  ait 
ï.!rTpX:  caufé  de  fi  grandes  pertes  aux  Anglois  & aux  Hollandois , que 
*“*■  celui  de  Dunkerque  , foie  dans  le  tems  qu’il  appartenoit  à l’Ef- 

pagne  , foit  depuis  que  la  France  en  a fait  l’acquilition  de  l’An- 
gleterre. 

Cette  Place  fut  conquife  ( c ) fur  les  Efpagnols , par  les  Fran- 
çois qui  s’étoient  engagés  d’en  faire  la  conquête  à leurs  dé- 
pens , pour  la  remettre  enfuite  au  pouvoir  des  Anglois.  C’étoit 
la  condition  fous  laquelle  Cromwel  devoit  fc  déterminer  pour 
la  France  contre  l’Efpagne.  Ce  Proteûeur  d’Angleterre  vou- 
loit  fc  faire  un  établiflement  en  deçà  de  la  mer , s’emparer  de 
Calais  par  le  moyen  de^  Efpagnols , ou  de  Dunkerque  par  l’af- 
fiftance  des  François  ; & le  Confeil  de  France  préfera , comme 
on  l’entend  bien , que  cet  établiftement,  qu’on  ne  pouvoit  guere 

!a)  M.  De  Réal  écriroh  en  T750. 

t)  Il  s’éleva  au  fujet  de  cette  fucceffion  une  queflion  que  j’ai  difeutée  dans  le  Trai- 
té dv*  Droit  Public,  Chap.  II , Se3.  VII , au  Sommaire  : Si  le  mûri  Je  la  Reine  ejl 
Roi,  &•  fi  c’ tfl  à lui  ou  à fa  Jemmi  à gouverner  le  Royaume, 

(c)  En  1658. 
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empêcher  , fe  fit  aux  dépens  de  l’Efpagne  qui  poflfédoit  Dun- 
kerque, plutôt  qu’aux  dépens  de  la  France  à qui  on  eût  pû  en- 
lever Calais. 

Le  Confeil  de  France  profita  peu  de  tems  après  de  la  mau- 
vaife  économie  de  Charles  II.  pour  acheter  Dunkerque,  que  ce 
Roi  d’Angleterre  vendit  au  feu  Roi  (a) , pour  cinq  millions  de 
livres  qui  furent  payées  comptant.  C’elt  une  faute  que  les  An- 
glois  n’ont  pas  encore  pardonnée  à la  mémoire  de  Charles  II. 
Le  feu  Roi  répara  & augmenta  confidérablcment  les  fortifica- 
tions de  Dunkerque. 

L’un  des  plus  grands  avantages  que  les  Anglois  & les  Hot- 
landois  retirèrent  de  la  fituation  avantageufe  où  ils  étoient  dans 
la  guerre  pour  la  fucceflion  à la  Couronne  d’Efpagne , ce  fut  la 
démolition  des  fortifications  de  Dunkerque  & le  comblement 
de  fon  Port.  Il  fut  ftipulc  par  le  Traité  d’Utrecht  (fr)n  que  lcRoi 
» feroit  rafer  toutes  les  fortifications  de  la  ville  de  Dunkerque  j 
»»  combler  le  Port , & ruiner  les  éclufes  qui  fervoient  au  nettoye- 
» ment  du  Port , le  tout  à fes  dépens  & dans  le  terme  de  cinq 
» mois  après  la  paix  conclue  & fignée  ; fçavoir  les  ouvrages  de 
» mer  dans  l’efpace  de  deux  mois , & ceux  de  terre  avec  lef- 
» dites  éclufes , dans  les  trois  mois  fuivans , à condition  que 
» ces  fortifications , ports  & éclufes  ne  pourroient  jamais  être 
» rétablis  ; laquelle  démolition  ne  feroit  commencée  cependant 
» qu’après  que  le  Roi  auroit  été  mis  en  poffelfion  généralement 
» de  tout  ce  qui  devoit  être  cédé  en  équivalent  de  cette  démoli- 
» tion  ».  Lorfqu’on  voulut  mettre  le  Traité  en  exécution  -,  on 
s’apperçut  qu’en  comblant  le  Port  de  Dunkerque , on  expofoit 
dix  lieues  de  pays  des  environs  à être  inondées.  Cet  incçnvé- 
*1 

(4)  Parle  Traité  de  Londres  , du  17  d'Oéiobre  xC6l, 

(é)  Du  11  d’Avril  1713  , art,  IX. 
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nient  donna  lieu  à la  propofition  qui  fut  faite  aux  Commiflaires 
Anglois  , de  laifler  l’éclufe  de  Bergues  pour  fervir  à l’écoule- 
ment des  eaux  du  pays  & de  combler  le  Port , de  maniéré  qu’il 
ne  donnât  plus  de  jaloufie  à la  Nation  Angloife.  La  propofition 
fut  rejettée  par  la  Reine  Anne.  Le  principal  Ingénieur  de  cette 
Princefle  foutint  qu’il  falloit  exécuter  en  fon  entier  le  Traité 
d’Utrecht.  Il  propofa  toutefois  l’expédient  de  faire  écouler  les 
eaux  par  Nieuport.  Cette  Ville  n’étant  point  de  la  domination 
du  Roi  , l’expédient  de  cet  Ingénieur  ne  fut  point  jugé  pratica- 
ble ; fur  quoi  il  en  propofa  un  autre.,  qui  fut  de  procurer  l’écoule- 
ment des  eaux  par  Gravelines.  Les  difficultés  qui  s’oppoferent  en- 
core à ce  projetèrent  naître  l’idée  d’un  canal  auquel  on  travailla 
Immédiatement  après  la  démolition  de  la  Citadelle,  des  Forts  , 
& des  autres  ouvrages  de  Dunkerque.  La  Cour  d’Angleterre 
trouva  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  laifler  fubfifler  ce  canal , 
à caufe  de  l’avantage  que  les  vaiffeaux  François , même  ceux  de 
guerre  , auraient  eu  de  pouvoir  aller  & venir  dans  toute  fon 
étendue.  Cette  confidération  fut  le  fujet  de  différcns  Mémoires 
préfentés  au  feu  Roi  Louis  XIV.  ainfi  qu’au  Roi  aéiuellement 
régnant.  On  ajufta  cet  incident  par  le  Traité  d’alliance  conclu 
à la  Haye  entre  la  France,  l’Angleterre  & la  Hollande  (a). 
Il  y fut  ftipulé  que  le  grand  paflage  de  l'éclufe  de  Mardyck  qui 
avoir  44  pieds  de  largeur , ferait  détruit  de  fond  en  comble  , 
en  ôtant  les  bajoyers , planchers , brufques , longrines  & tra- 
verfines , fur  toute  fa  longueur , & en  enlevant  les  portes  dont 
les  bois  & la  ferrure  feraient  défaflemblés  ; que  la  petite  éclufe 
relierait  à l’égard  de  fa  profondeur  dans  l’écat  où  elle  fe  trou- 
Voit , pourvu  que  fa  largeur  fût  réduite  à feize  pieds  ; que  les 
jettées  & les  fafeinages  depuis  les  Dunes,  c’eft-à-dire,à  l’en- 

Ia)  Le  4 de  Janvier  1717. 


Digitized  by  Googl 


D E F R A N C E.  '27 

droit  où  la  marée  monte  fur  YEJlran  jufqu’à  la  plus  baflc  mer , 
feroient  rafées  des  deux  côtés,  le  long  du  nouveau  chénal  par- 
tout au  niveau  de  YEJlran  ; 8c  qu’aprcs  la  ratification  du  Traité, 
on  employeroit  un  nombre  fuffifant  d’ouvriers  pour  la  deflruc- 
tion  de  ces  jettées , tellement  que  le  grand  radier  feroir  détruit, 
& que  l’on  retréciroit  le  radier  du  petit  paffage.  On  travailla 
dans  la  même  année  1717,  à l’exécution  des  conditions  de  ce 
Traité.  Dès  que  le  Roi  régnant  eut  déclaré  à l’Angleterre  la 
guerre  que  le  Traité  d’Aix-la-Chapelle  termina , les  Provinces- 
Unies  ne  furent  pas  moins  aflarmées  que  la  Grande-Bretagne  , 
du  rétabliffement  des  fortifications  à Dunkerque , & ce  fut  pour 
tranquillifer  les  Hollandois , qui  n’a  voient  point  encore  pris  de 
part  à la  guerre , que  le  Roi  leur  fit  fçavoir  ( a ) , que  les  répa- 
rations faites  à Dunkerque  n’étoient  que  momentanées  , pour 
mettre  ce  Port  hors  des  infultes  des  Corfaires  Anglois  ; que  les 
endroits  où  étoient  les  Châteaux  Vert  & de  Bonne  Efpérance  , 
à la  tête  des  anciennes  levées , le  Risbanc , le  Fort  de  Rêves  t 
& le  Fort-Blanc , rcfloient  & refteroient  encore  au  même  état, 
qu’après  la  démolition  qui  s’en  étoit  faite  en  conféqucnce  des 
Traités  d’Utrecht  ; 8c  que  l’exaôitude  pour  Pobfervation  de  ces 
Traités  laiffoit  l’enceinte  de  la  place  & les  éclufes  démolies, 
fans  aucune  innovation  pour  y rien  rétablir.  Ce  Prince  offrie 
de  configner  Dunkerque  aux  Etats  Généraux  jufqu’à  la  paix  ; 
comme  une  fureté , qu’il  ne  feroit  fait , de  ces  nouveaux  ouvra- 
ges , aucun  ufage  contre  la  République.  L’objet  du  fequcftre 
offert  étoit  d’engager  les  Hollandois  à figner  un  Traité  de  neu- 
tralité ; mais  l’offre  de  la  France  ne  fut  point  acceptée , 8c  les 
Hollandois  donnèrent  peu  de  tems  après  des  fecours  de  toute 

(d)  Mémoire  présenté  le  4 de  Septembre  174a,  par  Fénélon,  Ambaffadeur  de  France, 
aux  Etau  Généraux  des  Provinces-Urnes. 
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efpcce , & à la  Reine  de  Hongrie  & au  Roi  d’Angleterre.  Le 
Traité  qui  a terminé  cette  guerre  porte  que  Dunkerque  rejlera 
fortifié  du  côté  de  terre  en  l’état  qu'il  efi  aâuellement , 6*  pour  le 
•côté  de  la  mtr  fur  le  pied  des  anciens  Traités  (a).  La  France  , 
lorfqu’elle  rentrera  en  guerre  avec  l’Angleterre  , trouvera  peut- 
être  l’occafion  de  fe  relever  de  cette  condition  onéreufe , & il 
eft  à propos  d’en  expliquer  la  conféquence. 

L’extrémité  Orientale  de  ce  bras  de  mer  qui  fépare  la  France 
de  l’Angleterre  , qu’on  appelle  le  Canal  ou  la  Manche , eft  le 
Nord-Forlandt , vis-à-vis  de  Nieuport  en  Flandre , où  le  Canal 
s’ouvre  dans  la  mer  du  Nord , de  la  largeur  d’environ  douze 
lieues  ; Ton  extrémité  Occidentale  eft  à Lands-Endt  en  Angle- 
terre , vis-à-vis  l’ifle  d’Oùcffan  ou  de  Breft , fur  la  côte  de  Bre- 
tagne , où  le  Canal  eft  large  de  trente  lieues. 

Vers  cette  extrémité  orientale  qui  n’a  que  dix  à onze  lieues 
de  largeur , eft  fituée  la  Ville  & le  Port  de  Dunkerque , fi  avan- 
tageufement  que  , pour  peu  que  l’air  foit  ferein , on  peut , de 
ce  Port , découvrir  tous  les  vaiffeaux  qui  partent  entre  les  deux 
côtés , & meme  ceux  qui  font  à l’ancre  aux  Dunes.  On  peut 
encore  , des  Tours  de  Dunkerque , lorfque  l’air  eft  ferein , dé- 
couvrir les  bâtimens  quifortent  de  la  Tamife. 

Pour  pafler  de  Dunkerque  fur  les  côtes  d’Angleterre,  il  faut 
faire  cours  Oueft-Nord-Oueft  ou  Oueft , fuivant  l’endroit  où 
l’on  fait  voile , en  forte  que  le  meme  vent  d’Eft , néccflaire  aux 
bâtimens  Hollandois  pour  entrer  dans  le  Canal  , peut  fervir 
aux  Dunkcrquois  pour  les  aller  enlever. 

La  fituation  de  cette  Ville  lui  donne  le  même  avantage  pour 
la  mer  du  Nord,  où  les  Dunkcrquois  peuvent  aller  avec  le  mê- 
me vent  qu’il  faut  aux  Hollandois  , fur  tout  aux  vaifleaux  de 

(4)  Art.  XVII  du  Traité  conclu  à Aix-la-Chapelle  le  18  d'Oclobre  1748. 
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Zclande  & de  la  Mcufe , qui  font  voile  vers  le  Nord  ou  vers 
la  mer  Baltique. 

On  a vû  dans  le  Port  de  Dunkerque , outre  une  quantité 
des  meilleurs  Câpres  François , une  flotte  de  trente  vaifleaux 
de  guerre  qui  infeftoit  la  Manche,  & enlevoicnt  non-feulement 
les  bâtimens  ennemis , mais  des  convois  entiers  de  Bâtimens 
Marchands , dont  ils  ruinoient  ou  difperfoient  une  partie.  Ils 
ofoient  même  aller  enlever  les  bâtimens  qui  étoient  à l’ancre  fur 
les  côtes  d’Angleterre. 

Nos  ennemis  ont  toujours  trouve  des  difficultés  infurmonta- 
bles  à bloquer  ce  Port,  fur  une  côte  tres-dangereufe , & où , 
comme  il  efl  arrivé  fouvent , le  même  gros  vent  qui  chaflc  en 
mer  les  vaifleaux  qui  y croifent , conduit  aufli  les  Câpres  Dun- 
kerquois , dont  les  plus  légers  ont  fouvent  mis  en  mer  à la 
vûe  des  vaifleaux  de  guerre  ennemis  qui  croifoient , en  paf- 
fant  derrière  les  bancs  , fans  qu’on  pût  les  en  empêcher. 

Nous  n’avons  point  d’autre  Port  dans  le  Canal  où  des  vaifleaux 
d’une  moyenne  grandeur  puiflent  entrer , fi  ce  n’eft  S.  Malo  qui 
efl  plus  éloigné  que  Dunkerque  de  80  à 90  lieues.  Encore  ce 
Port  n’en  peut-il  recevoir  que  de  trente  pièces  de  canon , & nous 
avons  d'ailleurs  le  défavantage  que  les  Iflcs  Britanniques  , qui 
font  vis-à-vis , peuvent  avoir  l’œil  fur  les  Câpres  qui  en  forcent. 

Quant  à Bref! , cette  Ville  efl  fituée  hors  du  Canal  ôt  à plus 
de  120  lieues  de  Dunkerque.  Il  s’enfuit  que  Dunkerque  refiant 
démoli  , le  danger  que  la  navigation  des  ennemis  auroit  à 
craindre , efl  plus  éloigné , ce  qui  le  diminue  beaucoup.* 

L’extrémité  occidentale  de  la  Manche  où  font  ces  deux  Ports  , 
efl  large  de  plus  de  trente  lieues  , comme  on  l’a  remarqué  , & 
parconléquent  il  efl  plus  facile  d’y  éviter  nos  Câpres , furtout  fi 
l’on  n’oublie  pas  le  danger  des  vents  ôc  des  orages  , auxquels 
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nous  fommes  expofés  quand  nous  n’avons  pas  Dunkerque. 

Breft  eft  à 55  lieues  du  Cap  Liffart , la  côte  d’Angleterre  la 
plus  proche , & ce  Port  eft  d’autant  moins  en  état  de  troubler 
la  navigation  de  nos  voifins , que  le  même  vent  qirt  pouffe  les 
bâtimens  Hollandois  dans  la  Manche , empêche  ceux  de  Breft 
d’y  entrer. 

Le  cours  de  ceux  qui  veulent  aller  de  Breft  croifer  vers  le  Cap 
Liffart , eft  d’abord  d’environ  treize  lieues  vers  le  Oueft , enfuite 
il  faut  prendre  au  Nord-Nord-Oueft , pendant  trente  lieues  , à 
moins  qu’on  ne  veuille  hazarder  de  paffer  derrière  Oueffan, 
route  qu’on  ne  fait  pas  & qui  paffe  pour  impraticable. 

Lorfque  les  vaiffeaux  de  Breft  veulent  entrer  dans  la  Manche; 
pour  croifer  fur  ceux  qui  y paffent,  il  leur  faut  donc  un  vent  d’Eft 
pour  fortir  de  Breft , & ce  vent  ne  leur  fert  que  jufqu’à  l’embou- 
chure de  la  Manche , au  travers  de  laquelle  ce  même  vent  d’Eft 
fouffle.  Arrivés  de  là , il  leur  faut , pour  entrer  dans  la  Manche  , 
un  vent  d’Oucft  avec  lequel  les  autres  bâtimens  ne  peuvent  ni 
traverfer  la  Manche  ,ni  en  fortir  ; il  faut  qu’ils  attendent  qu’un 
vent  d’Eft  leur  envoyé  les  prifes  : ainfi  autant  que  ceci  dure , ou  il 
faut  qu’ils  reftent  expofés  à tous  les  dangers  de  la  mer,  ou  il 
faut  qu’ils  retournent  à Breft , ce  qu’ils  ne  peuvent  faire  avec  le 
vent  qui  les  en  a fait  fortir. 

Viennent-ils  croifer  dans  la  Manche  à l’Eft  de  Plimouth  ? 
Ils  fe  trouvent  entre  deux  feux,  celui  des  vaiffeaux  de  guerre  des 
Dunes  & celui  des  vaiffeaux  qui  font  à Plimouth.  Ils  peuvent 
être  attaqués  entre  les  deux  par  ceux  de  Portfmouth , & fe 
trouvent  ainfi  bloqués  aux  deux  extrémités  du  Canal , fans  qu’ils 
puiffent  fe  mettre  en  fâreté  dans  aucun  autre  Port  du  Canal  que 
dans  Dunkerque.  Si  un  plus  fort  qu’eux  leur  donne  la  chaffe  à 
l’Eft , avant  qu’ils  puiffent  gagner  Breft,  il  faut  qu’ils  fe  fauvent 
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dans  la  mer  du  Nord  & qu’ils  y attendent  l’occafion  de  retourner, 
mais  toujours  avec  le  danger  d 'être  pris  dans  le  Canal , à moins 
qu’ils  ne  fafient  le  rour  par  le  Nord  de  l’Ecofle , c’cft-à-dire  , 

550  lieues  plus  qu’ils  ne  feroient  , s’ils  avoient  Dunkerque, 
fans  parler  des  incommodités  & des  dangers  de  ce  trajet. 

En  voilà  affez  pour  faire  fentir  la  différence  qu’il  y a pour  nos 
voifms  & pour  nous , que  Dunkerque  foie  rétabli  ou  non.  La 
privation  de  ce  Port  nous  expofe  à la  plupart  des  incommodités 
que  nos  ennemis  auront  à craindre  , s’il  eft  rétabli. 

Le  Gouvernemenr  de  France  eft  purement  monarchique  , yrri. 
aujourd’hui  comme  il  le  fut  au  commencement.  Nos  Rois  furent  vernement  de 
abfolus  dès-lors,  ainfi  qu’ils  le  font  à préfent.  » Si  quelqu’un  de  a toujours  été 
» Nous(difoit  Grégoire  de  Tours  au  Roi  Chilperic  ) s’écarte  Mopwcbi<lue' 

» des  voyes  de  la  Juflice,vous  le  pouvez  corriger,  mais  qui 
» peut  vous  corriger  vous,  s’il  vous  arrive  de  les  franchir  ! Nous 
n vous  parlons  , mais  vous  nous  écoutez  quand  il  vous  plaît. 

»>  Que  fi  vous  refufez  de  nous  entendre  , qui  a droit  de  vous 
» condamner  , finon  celui  qui  a dit  qu’il  cft  la  Juftice  même  1 •• 

Telle  étoit  l’idée  qu’on  avoit  dès  ce  tems-là  & qu’on  a toujours 
dû  avoir  de  la  puiflance  de  nos  Rois.  Elle  eft  & a toujours  été 
monarchique  & abfolue. 

Les  anciennes  aflemblées  générales  de  France  qu’on  appelloit  D«*]mc?en* 
Parlemens  ( a ) , & qui  portèrent  neuf  ou  dix  autres  noms,  ^ 

n’eurent  jamais  que  voix  confultative.  Les  Etats  Généraux  qui  §oûï p»imcM 
fuccederent , dans  le  commencement  du  quatorzième  fiécle , à cet  dec*  Ko^wau 
ancien  Confeil  de  la  Nation , & qui  ont  ceffé  d’être  affemblcs 
depuis  1 39  ans , n’agirent  jamais  avec  la  Couronne  que  par  la 
voye  de  très-humbles  Remontrances.  Les  Compagnies  de  Judi* 

{a)  Les  Préfidens  de  la  Rocheflavin  & de  Lallouette , Liv.  I * liv.  VU  , Liv.  XIII 9 
pag.  830  & 83 1 i le  fécond,  pag.  161  & 162. 
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Décoration  des 
Avocats  du  Parle- 
ment  de  Paris , fi- 
gnée  du  Biron- 
luer  au  nom  de 
l’Ordre, fur  l'au- 
torité fou  ver  a inc 
de  nosRoû. 
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cature , qui,  fous  le  nom  de  Parlcmens , furent  6c  dans  le  même 
rems  & dans  les  fiécles  porté  rieurs , établies  par  nos  Rois , con- 
fultées  quelquefois  par  le  Souverain , ne  décidèrent  jamais  par 
elles-mêmes  que  les  procès  des  particuliers,  & n’exercerent  dans 
tous  les  cas  qu’une  autorité  émanée  de  la  puiffance  Royale  & 
toujours  dépendante  des  Rois.  Quarante  Avocats  du  Parlement 
de  Paris  après  avoir  étéconfultésen  175 1 fur  la queftion  agitée  au 
fujet  des  Ccnfurcs  Eccléfiaftiqucs , déclarèrent:  » Nous  avons 
» toujours  été  intimement  convaincus  , «&r  nous  fajfons  toujours 
»•  gloire  de  le  profeffer  hautement , que  le  Royaume  de  France 
» eft  un  Etat  purement  monarchique  ; que  l’autorité  fupreme  - 
» réfide  dans  la  feule  perfonnedu  Souverain  ; que  Votre  Majefté 
n tient  dansfon  Royaume  la  place  de  Dieu  même  dont  elle  eft 
•>  l’image  vivante;  que  lafoumiiïion  qui  lui  eft  duc  eft  un  devoir 
» de  religion  auquel  on  doit  fatisfaire , non  par  la  terreur  des 
»»  peines  , mais  par  le  mouvement  de  fa  confcience  ; qu’il  n’y  a 
» aucune  Puiffance  fur  la  terre  qui  ait  le  pouvoir  de  dégager  les 
» peuples  de  cette  fidelité  inviolable  qu’ils  doivent  à leur  Souve- 
» rain  ; que  l’excommunication  même  fi  redoutable , quand  elle 
» eft  prononcée  pour  des  caufes  légitimes,  ne  put  jamais  rompre 
»>  le  nœud  facré  qui  lie  les  Sujets  à leur  Roi  ; que  pour  quelque 
» caufe  que  ce  puiffe  être , on  ne  put  porter  la  plus  legerc  atteinte 
« à fon  autorité  ; qu’il  eft  fcul  iouverain  Légiflateur  dans  fes 
» Etats  ; que  les  Parlcmens  6c  autres  Cours  du  Royaume  ne 
« tiennent  que  de  Votre  Majefté  feule , l’autorité  qu’ils  exercent  ; 

>»  que  le  refpcd  ôc  la  foumiffton  qu’on  rend  à leurs  Arrêts  , 

» remontent  à Votre  Majefté  comme  à leur  fource  ; & que  par 
» cette  raifon  la  Juftice  s’y  rend  au  nom  de  Vgtrc  Majefté  ; que 
» c’eft  Votre  Majefté  qui  parle  dans  les  Arrêts  , & qu’ils  ne 
i>  font  exécutoires  qu’autant  qu’ils  font  munis  du  fccau  de  Votre 

Majefté, 
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» Majefté.  Voilà,  Sire,  les  vérités  dans  lefquelles  nous  affermie 
» chaque  jour  l’exercice  de  notre  miniffere , fous  les  yeux  du 
m Parlement  fi  attentif  à confcrver  toutes  les  prérogatives  de 
» votre  autorité  facrée.  Notre  cœur  ne  nous  reprochera  jamais 
«>  de  nous  en  être  écartés  , nous  ne  les  abandonnerons  jamais  ; 
» & pour  le  maintien  de  ces  mêmes  vérités , nous  ferons  prêts, 
» en  tout  tems  & en  toute  occafion , de  facrifier  nos  biens  & 
» nos  perfonnes. 

>•  Nous  regardons  encore  , Sire  , comme  un  principe  im- 
» muable , que  les  Miniftres  de  l’Eglife , membres  & fujets  de 
» Votre  Majefté , font  comme  tous  les  autres  ordres  du  Royau- 
» me , fournis  à toutes  les  loix  qui  portent  le  cara&ere  de 
» de  l’autorité  Royale;  qu’ils  tiennent  uniquement  de  Jefus- 
» Chrift  & de  fon  Eglife  le  pouvoir  fpiritucl  dont  le  falut  des 
» âmes  eft  l’objet  , & qui  fc  fait  obéir  par  la  crainte  des  peines 
»>  fpirituelles  ; mais  que  c’eft  à Votre  Majefté  feule  qu’ils  doi- 
» vent  la  Jurifdiclion  extérieure  qu’ils  exercent  dans  vos  EtatSj 
» de  l’ufage  de  laquelle  ils  font  néceffairemcnt  comptables  à 
» Votre  Majefté , & par  conféquent  au  Parlement  qui  rend 
» la  juftice  en  votre  nom , & à qui  il  appartient , fous  votre 
» autorité  ,.dc  réprimer  par  la  voie  de  l'Appel  comme  d’abus , 
» tout  ce  qui  pourroit  bleffer  de  leur  part  les  loix  Se  les  ma- 
» ximes  du  Royaume , &c.  Le  Bâtonnier  des  Avocats  la  figna 
au  nom  de  fon  Ordre , pour  garantir  que  chaque  membre 
de  ce  Corps  avoit  les  mêmes  fentimens , & afin  qu’elle  ren- 
fermât comme  la  profdfion  de  foi  de  chaque  Avocat  fur  le 
Gouvernement  politique  (a). 

(a)  Je  foufligné  , Avocat  au  Parlement , & Bâtonnier  des  Avocats , dé-lare  au 
nom  de  l’Ordre  defdits  Avocats , que  les  fentimens  & les  principes  contenus  dam 
la  déclaration  ci-deiTiis  fur  l’autotité  du  Roi,  font  non-feulement  ceux  des  Avo- 
cats qui  ont  ftgné  if  préfente  déclaration  , mais  encore  de  1 Ordre  entier,  & qud 
y adltere  pleinement,  Signe , Tartarin, 

Tome  II»  E 
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Les  Gens  duRoi  dirent  auParlcment  dcParis,  le  1 8 Août  173  a, 
à l’occafion  d’un  Ecrit  intitulé  , Juiicium  Francorum , » qu’il  ne 
» verroit  pas  fans  indignation  , dans  l’Ecrit  qu’ils  lui  appor- 
» toient , les  fauffcs  & les  pcrnicieufcs  couleurs  , par  lefquelles 
» on  cflayoit  de  confondre  & d’effacer  les  véritables  principes 
de  l’ordre  public  ; d’ébranler  jufqu’aux  Loix  fondamentales 
» du  Royaume , & d’alterer  , s’il  fe  pouvoit , cette  autorité  fou- 
» veraine  qui  réfidanten  la  perfonne  de  nos  Rois  , cfl  l’unique 
» fource  de  tout  pouvoir  légitime  & de  toute  puiflance  publique 
»>  dans  l’Etat.  » Ils  ajoutèrent  , » qu’un  attentat  dans  le  Parle- 
» ment  ne  feroit  pas  moins  indigné , c’étoit  que , dans  des  vues 
» fi  criminelles , on  ofât  fe  couvrir  du  prétexte  de  vanter  fon 
» inflitution  & de  relever  fes  prérogatives , comme  fi  le  Par- 
» lement  connoifloit  pour  lui  d’autre  grandeur  & d’autre  gloire 
» que  le  dépôt  inviolable  de  cette  autorité  facrée  qu’il  a plù  à nos 
» Rois  de  lui  confier.  «Sur  cet  expofé  l’Ecrit  fut  condamné  au  feu. 
xi.  • La  Pairie  a une  origine  qui  lui  cfl  commune  avec  les  Fiefs. 

Sanç, d«s  Princes  C’efl  de  l’ufage  des  Fiefs  qu’elle  efl  née.  Le  nom  de  Pair  étoic 

légitime! , & de*  ^ ® * 

de  France,  commun  à tous  les  Vaflaux  aune  Seigneurie , les  co-Vaflaux 
d’une  même  Seigneurie  fe  nommoient  entr’eux  Pairs , eu  égard 
à la  parité  deleur  mouvance  ( a ).  Tous  les  Vafiaux , rclcvans  du 
Roi , en  tant  que  Roi  & à caufe  de  fa  Couronne , & non  à caufe 
des  Provinces  & des  Domaines  de  fon  Royaume,  étoient  Pairs 
de  France,  comme  VafTaux  rclcvans  des  Provinces  du  Royaume, 
étoient  les  Pairs  de  ces  Provinces , & comme  ceux  qui  relcvoienc 
des  terres  appartenantes  à des  Seigneurs  particuliers  étoient  les 
Pairs  des  Seigneuries  particulières.  Une  des  Charges  de  chaque 
Fiefétoit  de  fervirfon  Seigneur,  non-feulement  dans  fes  guerres^, 

{.)  Pires  inter  fe. 
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mais  encore  dans  fespZaûfr.C’eftpour  cela  que  les  JufticesRoyales, 
comme  celles  des  Seigneurs  particuliers , étoient  originairement 
des  Cours  féodales  , qui  relîbrtifToient  toutes  médiatement  ou 
immédiatement  à la  Cour  des  Pairs  du  Roy  aume  , Va  (Taux 
immédiats  de  la  Couronne , formant  la  première  Cour  de  la 
Monarchie.  Tous  les  Pairs  de  France  qui  étoient  mandés  par  le 
Roi , étoient  obligés  de  venir  à cette  première  Cour  pour  rendre 
la  Juftice,  comme  les  Pairs  des  Provinces  du  Royaume  étoient 
tenus  de  fe  trouver  aux  Cours  inférieures  , & comme  les  Pairs 
des  Seigneuries  particulières  étoient  aftreints  de  fe  repréfenter 
à la  femonce  des  Seigneurs  particuliers.  C’étoit  un  devoir  de  tous 
les  VafTaux  envers  leurs  Seigneurs , par  un  ferment  exprès  dont 
la  formule  eft  dans  les  monumens  publics.  Les  ValTaux  de  chaque 
Seigneurie  étoient  encore  obligés  d’alfifter  aux  grandes  cérémo- 
nies de  la  famille  de  leurs  Seigneurs  ; & c’cft  pourquoi  les  ValTaux 
immédiats  de  la  Couronne  étoient  tenus  de'fe  trouver  au  Sacre 
des  Rois.  On  voit  par-là,  que  la  fon&ion  perfonnelle  des  grands 
ValTaux  du  Royaume , d’allifter  au  Sacre  des  Rois  & de  tenir  la 
Cour  des  Pairs  de  France,  n’étoit  autre  chofe qu’un  engagement 
commun  à tous  les  polfeireurs  des  Fiefs  , pareil  à celui  de  la 
foi  & hommage  qui  eft  un  devoir  de  la  perfonne  envers  fon 
Seigneur. 

Le  grand  nombre  de  ValTaux  immédiats  de  la  Couronne, 
qui  avoient  droit  d’alfifter  au  Sacre  des  Rois  , & qui  fe  faifoienc 
un  honneur  de  ce  devoir  attaché  à la  nature  de  leurs  Fiefs, 
caufoit  de  l’embarras  dans  les  Sacres.  C’eft  cette  confufion  qui 
obligea  Louis-le- Jeune , lorfqu’il  fit  facrer  de  fon  vivant  ( a ) 
Philippe- Augufte  fon  fils,  de  réduire  à douze  le  nombre  des 

(a)  En  1178. 

Eij 
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Pairs  de  France  qui  auroient  droit  d’y  affilier , fçavoir  fix  Ecclc- 
fiafiiques  & fix  Laïques.  Du  débris  de  l’antiquité  , il  n’cft 
échappé  qu’un  feul  aéle  des  Sacres  des  Rois  antérieurs  à celui 
de  Philippc-Augultc  , c’cft  celui  de  Philippe  I ( a ) ; car  celui 
de  Louis-le-Jeune  fut  fait  précipitamment  à Orléans  , fans  y 
garder  les  formalités  accoutumées.  Cet  aûe  du  Sacre  de  Phi- 
lippe l (b) , nous  apprend  qu’alors  aucun  des  Vaffaux  immédiats 
de  la  Couronne  n’étoit  exclus  de  l’affi fiance  au  Sacre  des  Rois. 
Par  l’ordre  dans  lequel  ils  font  défignés , on  voit  qu’à  la  réferve 
de  l’Archevêque  de  Reims  qui  eft  nommé  le  premier  , parce 
qu’il  facroit  le  Roi  , tous  les  Pairs  Eccléliaftiques , qui  font  les 
les  feuls  qui  relient  des  anciens  douze  Pairs , font  placés  indiffé- 
remment apres  des  Archevêques  & des  Evêques  qui  étoient  aufii 
Pairs  de  France , & qui , à caufe  de  leur  mouvance  immédiate 
de  la  Couronne , l'e  trouvèrent  à ce  Sacre.  L’Evêque  de  Noyon 
y cil  placé  après  deux  Archevêques  ; l’Evêque  de  Langrcs  , 
apres  fix  autres  Evêques  ; & les  Evêques  de  Châlons  & de  Laon 
après  dix  autres  Prélats.  L’Evêque  de  Beauvais  ne  s’y  trouva 
point. 

Cette  reformation  de  la  Pairie  qui  avoit  réduit  à douze  le 
nombre  des  Pairs  de  France , n’ayant  été  faite  que  pour  les 
Sacres , n’eut  point  de  lieu  pour  les  plaids , & les  autres  Pairs  de 
France  ValTaux  immédiats  de  la  Couronne  , continuèrent  d’af- 
fifier  en  qualité  de  Juges , aux  Cours  de  Juftice  du  Royaume  , 
tant  avant  qu’après  la  création  des  Parlemens  modernes , le  tout 
ainfi  qu’il  plut  à nos  Rois  de  le  régler. 

Des  douze  anciens  Pairs  de  France  qui , depuis  la  réformation 
faite  par  Louis-le- Jeune , aflifterent  toujours  & aux  Sacres  Sc (*) 

(*)  De  1056. 

fi)  Il  cil  rapporté  dans  le  Callia  ChriJIuuia.  Tom.  VII , pag.  106. 
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aux  Parlemens , fix  étoient  Eccléfiaftiques  & fix  Laïques.  Les 
fix  Pairs  Eccléfiaftiques  étoient  l’Archevêque  de  Reims  & les 
Evêques  de  Laon , de  Langrcs , de  Beauvais , de  Châlons  & de 
Noyon.  Les  fix  Pairs  Laïques  étoient  les  Ducs  de  Bourgogne  (a), 
de  Normandie  & d’Aquitaine  , & les  Comtes  de  Champagne  , 
de  Flandres  ( b ) , & de  Touloufe. 

Les  Seigneurs  du  Sang  ou  du  Lys  (c),  comme  on  les  appel-  ' 
loit  pendant  ce  Gouvernement  féodal , n’eurent  de  rang  que 
celui  de  leurs  Pairies  entre  ces  anciens  Pairs  Laïques  de  France , 
VafTaux  de  nos  Rois , & fouvent  aufli  puiflans  que  nos  Rois  ; 
mais  toutes  ces  anciennes  Pairies  ont  été  éteintes  & réunies  à la 
Couronne  , à la  réferve  du  Comté  de  Flandres  que  la  fortune 
de  Charlequint  démembra  de  cette  Monarchie.  Ce  premier 
établiffement  n’cfl  plus.  Les  anciennes  Pairies  , auxquelles  la 
Souveraineté  avoir  été  jointe  par  ufurpation  , font  rentrées  dans 
le  fein  de  la  PuifTance  Royale , & ont  pris  leur  place  dans  le 

(a)  Le  Roi  Jean  par  une  Charte  du  6 de  Septembre  1363,  donna  à Philippe  dit  le 
Hardi , fon  quatrième  fils,  le  Duché  de  Bourgogne,  à titre  d’appanage,  réverlibie 
à la  Couronne,  faute  d'hoirs  mâles  ( car  c’eft  ainli  que  doivent  s’entendre  ces  paroles  : 
hetredt  fucccdcntc , qui  fe  trouvent  dans  les  Lettres  Patentes , & qui  font  conformes 
à la  Loi  établie  par  Philippe  le  Bel  en  1314)  & l’inftitua  premier  Pair  de  France. 
Jufques-là  les  Ducs  de  Normandie  & d’Aquitaine  avoient  pris  en  plufieurs  occa- 
fions  le  pas  fur  le  Duc  de  Bourgogne  , qui  ne  l’eut  d’une  manière  bien  décidée  , 
que  depuis  l’an  138®. 

( b ) Charles  IV,  dit  le  Chauve,  donna  en  863  à Baudouin  I.  du  nom , furnommé 
Bras-de-Fer , le  titre  de  Comte  & de  Marquis  de  Flandres;  (caron  trouve  ces  deux 
noms  dans  les  Hiftoriens  ) avec  le  titre  & les  honneurs  de  Pair  de  France.  Ces 
deux  Fiefs  renfermoient  alors  les  Pays  de  Boulonnois  , de  Guines  , d’Artois  & tout 
ce  qui  eft  entre  l’Efcaut,  la  Somme  & la  Mer.  Baudouin  prêta  ferment  de  fidélité, 
& les  Succefleurs  ont  continué  de  le  prêter  jufqu  a Charles  - Quint  inclufivcment. 
Voyei  fur  cela  du  Tillet , FoflTet,  Revoie,  Louis  de  Sainte-Marthe  & autres.  Par 
le  Traité  de  Madrid  François  I.  fait  prifonmer,  en  1525  n'eut  fa  liberté  qu^ 'après  avoir 
renoncé  , &c.  & à l’hommage  que  devoit  à fa  Couronne  de  France  le  Comté  de 
Flandres  & d’Artois. 

(c)  Li  en  langne  Celtique  fignifie  Roi , Souverain  ; dans  la  fuite  on  a rendu  ce 
mot  par  celui  de  Lilium  , & les  Traducteurs  par  celui  de  Lis  ; celui  de  Lit  en  Cel- 
tique , fiçnifie  folcmnité,  ainfi  lit  de  Juftice  cil  folemnité  de  Juftice. 

De  meme  Oriflame  vient  du  mot  Celtique  OU  toute  & FUm  rouge , parce  que 
l’Onfiome  étoit  toute  rouge^ 
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Cercle  de  la  Couronne  dont  elles  avoient  été  arrachées 

Ici  fe  manifefte  un  nouvel  ordre  de  Pairs.  Philippe-le-Bel  ; 
après  la  rédu&ion  d’une  partie  des  Souverainetés  ufurpées , créa 
de  nouveaux  Pairs  ; mais  ni  lui  ni  fes  fucccfleurs , jufqu’à  Fran- 
çois I.  ne  choifirent  que  des  Princes  de  leur  fang.'  Le  premier 
Pair  nouvellement  créé , fous  le  titre  de  Duc  de  Nemours , fut 
Jacques  d’Arrtiagnac  , qui  , tout  dcfcendant  qu’il  étoit  de 
Clovis  ( a ) , trouva  au  Parlement  de  Paris  une  grande oppo- 
fitionà  l’enregiftrement  de  cette  grâce , jufques-là  fans  exemple: 
oppofition  qui  ne  fut  levée  que  par  plulicurs  Lettres  de  juf- 
fion.  (6)  Cefl>là  comme  la  fécondé  époque  de  la  Pairie. 

Il  y en  a une  troifiéme  , celle  des  Pairs  créés  depuis  Fran- 
çois I»  ce  font  des  Pairs  , des  Gentilshommes  tirés  du  fein  de 
la  Nobleffe  , au  nombre  defquels  il  fe  trouve  des  Princes  Etran- 
gers. Les  deux  premiers  furent  les  Duc  de  Guife  & le  Connétable 
de  Montmorency.  Dans  ce  nouveau  changement  qui  arriva  à 
la  Pairie , les  Princes  du  Sang  Royal  prirent  le  rang  que  leur 
donnoit  leur  naiffancc  , & ils  l’ont  toujours  confervé  depuis  , 
avant  tous  les  Pairs  modernes  ( c ).  Il  n’eft  pas  même  ncccflaire 
aujourd’hui  (d)  que  les  Princes  du  Sang  ayent  une  Pairie  pour 
précéder  tous  les  Pairs. 

Les  Princes  légitimés  précèdent  aufïi  les  Pairs  de  France, 
lorfqu’il  plaît  à nos  Rois , qui  font  les  fouverains  diflributeurs 
des  honneurs  dans  leurs  Etats  , de  donner  ce  rang  à leurs  enfans 
naturels  ou  à leurs  defeendans. 

(<j)  Voyez  la  note  F.  de  cette  Seftion. 

\b)  En  1462. 

(r)  E:i  1576  , peu  de  tems  .avant  les  Etats  de  Blois  , dans  un  tems  que  les 
Guiles  faifoient  branler  la  Couronne  fur  la  tète  de  Henry  111.  ce  Piince  fît  un  Edit 
portant  que  déformais  les  Princej  du  Sang  precéderoienc  tous  les  autres  Princes  ÔL 
Pairs , tant  au  Sacre  du  Roi,  qu’au  Parlement  fk  autres  Aîletublées. 

(£)  Depuis  l'Edit  de  1711. 
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La  Pairie  moderne , toujours  attachée  à une  terre  , forme  un 
tout  compofé  de  deux  parties,  d’un  Fief  & d’un  Office.  Le  Fief, 
c’eft  la  Terre  même.  L'Office , c’eft  la  Pairie  dont  le  Roi  a décoré 
cette  Terre , & qui  donne  au  Pair  entrée , féance , & voix  déli- 
bérative dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume  & aux  Lits  de 
Juftice.  Lorfqu’un  Pair  eft  reçu  au  Parlement  de  Paris , il  fait 
ferment  de  fervir  le  Roi  dans  fes  très-grandes , très*  hautes , b 
très-importantes  .affaires , b de  fe  comporter  en  tout  comme  un 
fage  i vertueux  b magnanime  Duc  b Pair  doit  faire»  Les  Pairs 
vont  dans  toutes  les  Cours  de  Parlement , lorfqu’ils  jugent  à 
propos  d’y  aller  , & les  places  qu’ils  y occupent , quand  le  Roi 
y tient  fon  Lit  de  Juftice , font  extrêmement  diftinguées.  Le 
Roi  étant  affis  fur  fon  thrône , le  haut  banc  à fa  droite , eft  rempli 
par  les  Princes  du  Sang  , & enfuite  par  les  Pairs  Laïques  ; & le 
haut  banc  à fa  gauche  par  les  Pairs  Eccléfiaftiques  vis-à-vis  des 
Pairs  Laïques , & enfuite  par  les  Officiers  de  la  Couronne  & 
autres  Seigneurs  qui  ont  accompagné  le  Roi  ; les  Prcfidens  «fe 
les  Confeillers  du  Parlement  occupent  les  bas  bancs  dans  le 
Parquet. 

La  fucceffïon  des  Duchés-Pairies  modernes  eft  toujours  dé- 
volue aux  aînés  mâles,  avant  que  les  cadets  y puiflent  prétendre. 
La  création  des  Offices  ordinaires  ne  marque  pas  les  perfonnes 
qui  doivent  les  remplir  ; le  choix  en  eft  fait  féparément  par  les 
provifions , & ce  choix  du  Prince  ne  tombe  chaque  fois  que  fur 
une  feule  perfonne.  Dans  les  Pairies  au  contraire , la  création  de 
l’Office  & le  choix  de  l’Officier  lé  font  dans  le  mêmetems  & par 
les  mêmes  Lettres.  La  durée  de  l’Office  dépend  de  l’exiftence 
des  perfonnes  pour  lefquellcs  l’érc&ion  a été  faite. 

Les  Pairs  font  les  principales  perfonnes  de  l’Etat  par  leur 
titre , & ils  jouiflent  de  très-grands  honneurs.  Ils  portent  dans 
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leurs  armes  un  manteau  d’hermines,  leurs  carrofles  entrent  au 
Louvre  , leurs  femmes  ont  le  tabouret  chez  le  Roi  & chez  la 
Reine , & ils  font  traites  de  coufins  par  le  Roi , comme  les 
Princes , les  Cardinaux , les  Maréchaux  de  France,  & quelques 
Princes  ou  Seigneurs  Etrangers.  Les  Ducs  non  Pairs  font  auiïï 
traités  de  coufins , ils  portent  également  le  manteau  d’hermines , 
& tiennent  au  Louvre  le  meme  rang  que  les  Pairs  ; mais  ils  n’ont 
féance  ni  dans  les  Parlemens  ni  dans  les  Lits  de  Juftice , à moins 
que  le  Roi  ne  les  nomme  pour  l’y  accompagner. 

Plufieurs  des  Pairies  modernes  fe  font  éteintes , & nos  Rois 
ont  fait  diverfes  créations.  Nous  avons  aujourd’hui  quarante- 
huit  Pairs  en  France,  fçavoir  fix anciens  Pairs  Eccléfiaftiqucs , 
& quarante-deux  Pairs  Laïques  nouvellement  créés.  ( a ) Je  crois 
devoir  faire  tranferire  ici  non-feulement  le  préambule  , mais 
quelques  articles  de  la  Loi  que  le  feu  Roi  a faite  au  fujet  des 
Pairies , afin  qu’il  ne  relie  rien  à défirer  au  Lecteur  fur  cette 
matière. 

Le  préambule  de  cette  Loi  ( b ) eft  conçu  en  ces  termes  : 
» Depuis  que  les  anciennes  Pairies  Laïques  ont  été  réunies  à la 
« Couronne  dont  elles  étoient  émanées,  &que,  pour  les  rcm- 
» placer  , les  Rois  nos  prédéccfifeurs  en  ont  créé  de  nouvelles  , 
» d’abord  en  faveur  des  feuls  Princes  de  leur  fang , & enfuite 
» en  faveur  de  leurs  Sujets  que  la  grandeur  de  leur  naifiance  & 

» l’importance  de  leurs  ferviccs  en  ont  rendus  dignes , les  titres 
» de  Pairs  de  France , auiïi  diftingués  autrefois  par  leur  rareté  , 

*»  qu’ils  le  feront  toujours  par  leur  élévation , fc  font  multipliés  , 

» toutes  les  grandes  maifons  en  ont  déliré  l’éclat , plufieurs  l’ont 

(4)  Le  premier  Pair  Laïque,  c’cft  le  Duc  d’Uz.és,  créé  Duc  en  Mai  1565  , & 
Pair  en  Janvier  1571,  k:  dernier  eft  le  Duc  de  Choifcul. 

(A)  Edit  donné  à Marly , au  mois  de  Mai  1711,  6c  regiftré  au  Parlement  dç 
Paris  le  ai  du  même  mois, 

obtenu  , 
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*>  obtenu , & par  une  efpecc  d’émulation , de  faveur  & de  crédit , 
» elles  fe  font  efforcées  à l’cnvi  de  trouver , dans  le  comble 
» même  des  honneurs,  de  nouvelles  diflinftions , par  des  claufes 
» recherchées  avec  art,foit  pour  perpétuer  laPairie  dans  leur  pot 
» térité  au-delà  de  fes  bornes  naturelles , foie  pour  faire  revivre 
•>  en  leur  faveur  des  rangs  qui  étoient  éteints  & des  titres  qui  ne 
» fublifloicnt  plus.  Dans  cette  multitude  de  dilpofitions  nou- 
n velles  & fingulicres  , que  l’ambition  des  derniers  fiécles  a 
■>  ajoutées  à la  iimplicité  des  anciennes  ércélions , lesjOfficiers  de 
» notre  Parlement  de  Paris  , Juges  naturels  fous  notre  autorité  , 
*j  des  différends  illuftres  qui  fe  font  élevés  aufujetdes  Pairies,- 
» entraînés  d’un  côté  par  le  poids  des  règles  générales  , 6c 
» retenus  de  l’autre  par  la  force  des  claufes  particulières  qu’on 
■»  oppofoic  à ces  mêmes  règles  , ont  cru  devoir  fufpendre  leur 
» Jugement  &.  fe  contenter  de  rendre  des  Arrêts  pcovifionnels  , 
® comme  pour  nous  marquer  par  la  que  leur  rel'pcâ  attendoit 
» de  nous  une  décilion  fuprême  qui , fixant  pour  toujours  le 
» droit  des  Pairies , pût  diftingucr  les  différons  degrés  d’honneur 
» qui  font  dûs  aux  Princes  de  notre  fang,  à nos  enfans  légitimés  , 

» & aux  autres  Pairs  de  France , affermir  les  véritables  principes 
» de  la  tranfmiffion  des  Pairies  ou  mafeulines  ou  féminines  , 

» déterminer  fouverainem&nt  le  fens  légitime  de  toutes  les 
» cxprelfions  équivoques  à l’ombre  defquelles  on  a fi  fouvenc 
» oppofé  en  cette  matière  la  lettre  de  la  grâce  à I’efprit  du  Prince 
» qui  l’avoit  accordée.  Ceft  cette  Loi  dçfirée  depuis  longtems 
» que  nous  avons  rél'olu  d’accorder,  &c. 

Des  dix  articles  que  cette  Loi  contient , cinq  renferment  ces 
Réglcmens. 

Art.  I.  » Les  Princes  du  Sang  Royal  feront  honorés  & 
u diflingués  en  tous  lieux  , fulvant  la  dignité  de  leur  rang  & 
Tome  //,  F 
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» l'élévation  de  leur  naiffancc  , ils  repréfenteront  les  anciens 
*>  Pairs  de  France  aux  lacres  des  Rois , & auront  droit  d’entrée, 
*•  féance  , & voix  délibérative  en  nos  Cours  de  Parlement  à 

* l’âge  de  quinze  ans  , tant  aux  Audiences  qu’au  Conleil , fans 
» aucune  formalité  , encore  qu’ils  ne  pofledent  aucune  Pairie. 

II.  » Nos  enfans  légitimés  & leurs  enfans  8c  defeendans  mâles 
« qui  polfedcront  des  Pairies , repréfenteront  pareillement  les 
» anciens  Pairs  aux  facres  des  Rois  , après  & au  défaut  des 
» Princes  du  Sang,  & auront  droit  d’entrée  & voix  délibérative 
’>  en  nos  Cours  de  Parlement , tant  aux  Audiencesqu’au  Conleil , 
» à l’âge  de  vingtans  , en  prêtant  le  ferment  ordinaire  des  Pairs, 
« avec  féance  immédiatement  après  lefdits  Princes  du  Sang, 
•>  conformément  à notre  Déclaration  du  5 Mai  1694,  & ils  y 
*>  précéderont  tous  les  Ducs  & Pairs,  quand  même  leurs  Duchés 
»»  & Pairies  feroient  moins  anciennes  que  celles  deldits  Ducs  & 
*>  Pairs , & en  cas  qu’ils  ayent  pluficurs  Pairies  & piulieurs  enfans 
j»  mâles  , leur  permettons  (en  fc  réfervant  une  Pairie  pour  eux) 
» d’en  donner  une  à chacun  de  leurfdits  enfans  , fi  bon  leur 

• femble , pour  en  jouir  par  eux  aux  memes  honneurs  , rang, 
»>  préféance  & dignités  que  ci-dciTus , du  vivant  même  de  leur 
•»  pere. 

III.  » Les  Ducs  8c  Pairs  repréfenteront  aux  facres  lcs-ancicns 
» Pairs,  lorfqu  ils  y feront  appellésau  défaut  des  Princes  du  Sang 
» 8c  des  Princes  légitimés  qui  auront  des  Pairies  ; ils  auront 
» rang  8c  féance  entr’eux  avec  droit  d’entrée  & voix  délibérative, 
»•  tant  aux  Audiences  qu’au  Confeil  de  nos  Cours  de  Parlement, 
*»  du  jour  de  la  première  réception  & prédation  de  ferment  en 
» notre  Cour  de  Parlement  de  Paris , après  l’cnrcgiflremcnt  des 
» Lettres  d’ércétion , & feront  reçus  audit  Parlement  à l'âge  de 
» vingt-cinq  ans , en  la  manière  accoutumée. 
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VIII.  » Ordonnons  que  ceux  qui  voudront  former  quelque 
»>  contcftation  fur  le  fujet  del'dits  Duchés  & Pairies , & des  rangs; 

» honneurs  & préféance  accordés  par  Nous  auxdits  Ducs  & 
m Pairs , Princes , & Seigneurs  de  notre  Royaume , feront  tenus 
» de  nous  repréfenrer  , chacun  en  particulier , l’intérêt  qu’ils 
» prétendent  y avoir  , afin  d’obtenir  de  No*  la  permifiion  de 
» le  pourfuivre  & de  procéder  en  notre  Parlement  de  Paris 
»»  pour  y être  jugés , fi  nous  ne  trouvons  pas  à propos  de  les 
i>  décider  par  Nous-mêmes  ; & en  cas  qu’après  y avoir  renvoyé 
*>  une  demande  , les  Parties  veuillent  en  former  d’autres  inci- 
v demment  ou  qui  foient  différentes  de  la  première  , elles  feront 
» tenues  pareillement  d’en  obtenir  de  Nous  de  nouvelles  per- 
» miffions , & fans  qu’en  aucun  cas  ces  fortes  de  contcflations  & 

» de  Procès  puiffent  en  être  tirées  par  la  voyc  des  évocations. 

X.  » Voulons  & ordonnons  que  ce  qui  cft  porté  parle  préfent 
» Edit  pour  les  Ducs  & Pairs  , ait  lieu  pareillement  pour  les 
v Ducs  non  Pairs,  en  ce  qui  peut  les  regarder. 

Les  Auteurs  le  font  partages  en  différentes  opinions  fur  la 
que  ff  ion  de  la  fucceffion  au  Royaume  de  F rance.  Les  uns  (a)  ont  „Ll  c°»ronne 

a ' Purt"»cm  lié— 

prétendu  que  la  Couronne  étoit  purement  élective  dans  la  pre-  j^'*"** *["“*[* 
micre  Race  de  nos  Rois  ; les  autres  ( b ) , quelle  a été  purement 
héréditaire  dans  la  première  Race  , éleétive  dans  la  fécondé , & dfw^enonc 
qu’elle  eft  redevenue  héréditaire  dans  b troiliéme.  Quelques-  ctc  ^ 
uns  ( c ) ont  foutenu  quelle  étoit  tout  à la  fois  héréditaire  & 


(<j)  Hotmail  dans  le  Franco  G.tUia  , Duhaillan  dans  Ton  Hiftoirc  générale  cl® 
France  ; Larrey  dans  une  Differtation  l'ur  l’origine  des  Parlemens  , qu’on  trouve  dans 
Ion  Hiftoirc  d'Angleterre  ; Boulai» viliiers  dans  ion  Hiftoirc  de  l’ancien  Gouvernement 
de  France. 

(é)  Daniel , dans  une  Difiertation  particulière  que  l’on  trouve  dans  le  premier  vo-; 
lume  de  l’Hiftoire  de  France. 

(c)  Des  Tuileries,  Eclairciflcmentfur  l’éleélion  des  anciens  Rois  de  France  ; Verto 
dans  une  Dift'ei  tation  imprimée  dans  le  quatrième  volume  de  l’Hiftoire  de  l’Académiq 
des  Belles-Lcttrcv. 
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ék&ive;  mais  la  plupart  (a)  font  d’avis  que  la  Couronne  qu! 
avoir  toujours  été  purement  héréditaire , eft  devenue  fucccflive. 

Childeric  , dernier  Roi  de  la  Race  Carlovingicnne  , fut 
dépofé , & fon  fils  Thierry  relègue  dans  un  Monafiere  (b). 
Pépin  rend  lui-méme  un  témoignage  folcmncl  à la  Loi  facrée 
de  la  fucccffion  qu’il  ufurpe.  Il  avoit  cherché  à impofer  aux 
Peuples  , en  s’appuyant , non  de  l’autorité  , mais  du  fuffrage 
d’un  Pape  , & bientôt  après  il  demanda  à un  autre  Pape  l’ab- 
folution  du  parjure  dont  il  s’étçût  rendu  coupable  envers  fon 
Roi  légitime.  Cet  événement  feul  de  notre  Hiftoire  eft  une 
preuve  concluante  que  le  Royaume  fut  héréditaire  des  le  com- 
mencement ; mais  il  eft  devenu  fucccftif , charge  d’une  fubftitu- 
tion  en  faveur  des  aînés  mâles.  Il  eft  donc  tout  enfemblc  hérédi- 
taire & fucccftif  : héréditaire  , par  fa  nature  : fucccftif,  par  la 
fubftitution  linéale  qu’un  nouvel  ufage  a introduit  dans  la  der- 
nière Race.  Il  eft  héréditaire  par  fa  nature , & les  Rois  étoient 
tellement  les  maîtres  de  leur  Couronne , que  dans  la  première 
& dans  la  fécondé  Race  ils  la  partageoient  à leur  gré  entre  leurs 
enfans  ( c ) , ce  qu’ils  n’auroient  pu  faire  fi  elle  n’avoit  été  qu’é- 
leétivc  ou  fucceftivc  dans  fon  origine;  ce  n’eft  qu’au  défaut  de 
difpofition  de  leur  part , que  leurs  enfans  la  partageoient  entr’eux. 
Un  ufage  contraire  a réuni  le  Cercle  de  la  Couronne  fur  la  tête 
de  l’aîné  mâle  des  enfans  légitimes,  la  ligne  fucceflive  que  l’on 

(j)  Jean  de  Terra-Nova  , Avocat  du  Roi  à Nifmes  fous  Charles  VI  &•  fou* 
Charles  VII  ; Guillaume  de  Montferrat  fous  Fouis  XII  ; Matharel , Papire-MalTon, 
Cujas,  du  Tillet,  chap.  des  Sacres  fit  Couronnemens  ; Fauchet,  aux  chapitres  2 
& 3 de  l’otigine  des  dignités  ; Jerome  Bignon  , de  l’excellence  des  Rois  pp.  265 
& 268;  les  Continuateurs  de  Bollandus  Alla  SanBorum  ; pafjlm  , le  Comte,  Annal.  „ 
Ecdef.  Franc . paJJ.m,  Valois,  pcjjîm,  Foncemagne  , dans  plufieurs  Mémoires  im- 
primés dans  l'Hiilotre  de  l'Académie  de»  Belles-Lettres , 6 , 8 fit  10'  tome  ( Dubos  , 
dans  fon  Hiftoire  critique  de  l’Etablifiemcnt  de  la  Monarchie  Françoilc. 

!b)  Vers  l’an  750. 

c)  Reprmmpalrumlabore  acijuijîium  & AertJitatt rttiffum , cap.  Jlrp.  Franc,  t.  2.  p.  I 
Kegr.um  paurnum  jure  heredttario  dividtbalur  & Itnebalur,  Ibid.  pag.  278.  Régné 
Jivijw  imer  Jilivt  Ludavui  Pii.  P.  7/7.  /é. 
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appelle  Françoife  , & que , fuivant  le  langage  des  Romains , on 
appelloit  agnatique , efl  devenue  la  réglé  qu’on  a fuivie  : de  forte 
que  nos  Rois  , quoique  pleinement  propriétaires  , ont  heureu- 
fement  perdu  l’avantage  de  pouvoir  difpofer  de  leurs  Etats , & 
qu’ils  fe  font  chargés  de  laificr  leur  Couronne  à leur  fucceiïcur  , 
comme  ils  l’ont  reçue , & comme  ils  la  tiennent , non  du  Roi 
qui  les  a précédés,  mais  de  Clovis  , du  premier  Auteur,  de 
celui  qui  a conquis  les  Gaules  & fondé  l’Empire  François. 

Les  filles  & leurs  defeendans  mâles  ou  femelles , en  ont  tou- 
jours été  exclus , par  une  coutume  qui  s’eft  maintenue  en  France 
fans  altération , depuis  environ  treize  fiécles , & qui  eft  partout 
ailleurs  fans  exemple  : Coutume  qui  rend  la  Maifonde  France 
la  feule  Maifon  de  l’Europe  véritablement  & éternellement 
Royale.  De  toutes  les  Couronnes  de  la  Chrétienté , la  France 
elt  la  feule  (a  )•  où  cette  Coutume  ait  toujours  eu  lieu  , & c’efl 
pour  cela  que  cette  forte  de  fucccflion  efl  appelléc  Françoife ♦ 
Cette  Coutume  efl  la  Loi  fondamentale  de  la  Monarchie.  On  la 
défigne  par  le  nom  de  Loi  Salique,  Loi  facréc , Loi  inviolable, 
toujours  refpe&éc  de  la  Nation  , monument  auffi  ancien  que  la 
Monarchie , de  ce  courage  qui  ne  permet  pas  aux  François  de 
vivre  fous  les  Loix  d’une  femme,  ou  de  plier  fous  celles  d’un 
Prince  Etranger.  Un  Auteur  François  ( b ) l’appelle  le  fondement 
de  la  Monarchie;  un  autre  ( c) , un  Privilège  & une  Coutume 
particulière  des  François  ; un  troifiéme  (d)  , le  Palladium  (e) 
de  la  France. 

(<*)  Voyez  dans  la  16e  fe&ion  de  ce  même  chap.  ce  que  je  dirai  de  la  fuccef-  _ 
jton  au  Duché  de  SavOye.  * 

(é)  Bodin  de  la  République,  liv.  l.chap.  x8. 

(c)  Marca  de  Jur'ijd.  part.  //. 

''fd)  Hïjl.  Thuan.  lib.  Iio. 

fc)  Deefle  tutélaire  de  divers  pays  du  mftnde  Payen.  C’étoît  une  ftatue  de 
Pallas  que  l’on  confervoit  avec  foin  à Troye , parce  qu’on  croyoit  que  le  deftin  de 
cette  Ville  y étoit  attaché.  File  fut  tranfportce  de  Troye  à Rome  , où  diloit-opj, 
«lie  fervoit  aufli  de  Sauve-Garde  à*  l’Empire  Romain.  - 
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Flufieurs  Auteurs  ont  cru  que  la  Loi  qui  exclut  de  la  Cou- 
ronne de  France  les  filles  & leurs  defeendans  , étoit  une  Loi 
écrite  > Sc  font  cherchée  dans  les  Loix  Saliques.  L’origine  de 
ces  Loix,  non  plus  que  l’écimologie  du  nom  dont  on  les  appelle, 
n’efl  pas  trop  bien  connue.  Les  uns  prétendent  qu’elles  avoienc 
pris  la  dénomination  de  Salique , d’un  Seigneur  appelle  Saligaji 
qui  en  fut , félon  eux,  le  compilateur.  D’autres  rapportent  fon 
étimologie  au  mot  latin  Sala , & fuppofent  que  cette  Loi  pri- 
mitive des  Francs  a été  faite  dans  les  Salles  de  quelque  Palais. 
D’autres  tiennent  que  les  Loix  Saliques  ont  pris  leur  nom  d’une 
Bourgade  appcllée  Salschirt , qu’ils  placent  fur  les  rives  de  l’Iflel 
ou  du  Sal.  L’opinion  la  plus  vrailcmblable  & la  plus  généralement 
reçue , tire  le  mot  Salique  de  ceux  des  Francs  qu’on  appelloic  _ 
Saliens  ; & le  nom  de  ceux-ci , de  la  rivière  de  Sala  (a). 

Nous  avons  deux  exemplaires  des  Loix  Saliques  aflez  con- 
formes , quant  au  fens  , mais  différens  d ns  les  termes  ( b ).  Le 
plus  ancien  cil  tiré  d’un  marruferit  de  l’Abbaye  de  Fuldc , im- 
primé ( c ) par  les  foins  de  Jcan-Bafllc  Herold  , qui  prétend  que 
les  caractères  de  ce  manuferit  parodient  avoir  fept  cens  ans  d’an- 
tiquité. On  trouve  , dans  la  plupart  des  articles , des  mots  bar- 
bares qui  fignifient  les  lieux  où  chaque  décifion  a été  prononcée. 
L’autre  édition  efl  faite  fur  la  réformation  de  Charlemagne , elle 
contient  à la  fin  quelques  additions  que  les  Rois  de  France 
Childebert  & Clotaire  y avoient  ajoutées.  L’un  & l’autre  de  ces 
exemplaires  paroifient  n’ctrc  qu’un  extrait  d’un  plus  grand  Code 

(..■)  On  trouvera  toutes  les  connoiflnnces  qu'on  peut  délirer  fur  les  Loix  Saliques,'- 
dans  un  livre  qui  a pour  titre  , Ffi/laire  Je  U Patrie  de  France  , Londres  ( Paris  ) 
1740  in-12.  pat  le  Laboureur  , dont  mon  examen  fait  mention  , Sc  dans  deux 
Difiertations  imprimées  dans  l’Hiftoire  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  de  Paris  , 
l'une  de  Vcrtot , 4e  tome  ; l'autre  de  Fonce  magne  8“  vol. 

(é)  Eccard , fçavant  Allemand  , a publié  en  1720  une  nouvelle  édition  des  Loix 
Saliques  5c  des  Loix  Ripuaires.  EccarJt  Leç.  Franc , Sal.  <ÿ  Rip., 

(0  En  >557* 
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qu’on  abrogea , afin  que  les  Juges  & les  peuples  puflent  en  ap- 
prendre plus  aifement  la  fubftance.  La. preuve  en  refaite  de  ce 
que,  dans  les  Livres  des  Loix  Saliques,  on  trouve  citées  les 
Loix  Saliques  même , & certaines  formules  qu’on  ne  voit  point 
& qu’on  ne  trouve  point  ailleurs. 

A la  fuite  des  Loix  Saliques  fe  trouve  une  Ordonnance  de 
Childebert  ( a ) , elle  cil  fuivic  d’un  accord  entre  Childebert  & 
Clotaire , où  l’on  énonce  que  les  Loix  Saliques  comprcnoient 
78  articles.  Il  n’y  en  a aujourd’hui  que  71.  Les  56  premiers  ne 
concernent  que  les  punitions  de  divers  crimes  , comme  le  vol  , 
les  meurtres  & les  violences  que  pouvoient  commettre  des  peuples 
barbaresqui  ne  vivoicntque  de  butin  , de  la  chalTc  & de  la  pcchc. 
Les  57  fe  y 8 parodient  avoir  été  accordes  depuis  la  convcrfion 
de  Clovis.  On  y voit  l’ordre  obfervé  pour  la  réda&ion  de  toutes 
ces  Loix , car  il  y eft  dit  que  Clovis  avec  fes  Francs  , a rédigé 
la  Loi  Salique  cny8  articles  ; que  Childebert , pareillement  avec 
fes  Francs , y en  a ajoute  fix  qui  ont  été  approuvés  de  Clotaire y 
& qu’enfin  celui-ci  en  a fait  quelques  autres  qui  ont  etc  aufli 
confirmés  par  Childebert  fon  aîné  & par  les  Francs  de  fon 
Royaume.  Les  Empereurs  Charlemagne  & Louis  le  Débonnaire 
fon  fils,  expliquèrent  ces  Loix, & y ajoutèrent  divers  Régîcmcns 
qui  dévoient  avoir  force  de  Loi  Salique. 

Le  Recueil  des  Loix  Saliques  doit  fon  origine  à Clovis  I. 
la  rédaction  de  ces  Loix  ne  peut  être  poftéricurc , puifquc  Chil- 
debert fon  fils  y réforma  quelques  articles  <k  en  ajouta  de  nou- 
veaux. D’un  autrecôtc,  lcchapitre , qui  traite  de  l’immunité  des 
JEglifes  fe  de  la  confécration  de  leurs  Minières , fuppofe  néccf- 
fairement  la  convcrfion  de  notre  premier  Roi  Chrétien.  Ces 
deux  obfervations  nous  donnent  précifémcnt  la  date  du  Code 

(e)  Elle  a pour  titre  : Oijcretûi  Childdcrii. 
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Salique  , quoique  plufieurs  des  articles  qu’il  renferme  ayent  pô 
être  promulgués  & obfervés  fous  les  prédécefieurs  de  Clovis , & 
dans  le  tems  même  que  les  Francs  ne  formoient  encore  qu’un 
Etat  militaire. 

Le  paragraphe  VI.  du  titre  62 , efl  celui  que  l’on  défigne 
communément  par  le  nom  de  Loi  Salique  , par  excellence.  Ce 
chapitre  a pour  titr» de  l'Ælsu.  En  voici  tous  les  paragraphes. 
I.  Si  quelqu’un  meurt  fans  enfans , & que  l'on  pere  & fa  mere  lui 
furvivent,  que  fon  pere  ou  fa  mere  héritenc  de  lui.  II.  Si  le  pere 
ou  la  mere  font  morts , & que  lé  défunt  ait  laiffé  des  freres  & des 
feeurs  , qu’ils  obtiennent  l’hérédité.  III.  Si  le  mort  n’a  laide  ni 
pere  ni  mere  , ni  freres  , ni  foeurs , que  les  feeurs  du  pere  lui 
fuccedent.  IV.  S’il  n’y  a point  de  fœurs  du  pere , que  l’hérédité 
aille  aux  foeurs  de  la  mere.  V.Si  aucuns  de  ceux-ci  ne  le  trouvent 
. en  vie  pour  recueillir  la  fucceflion , que  les  plus  proches  parens 
du  côté  paternel  fucccdent  à l’hérédité.  VI.  Pour  ce  qui  regarde 
la  terre  lalique , que  la  femme  n’ait  aucune  portion  de  l’héritage, 
mais  qu’il  appartienne  tout  entier  & fans  partage  au  mâle  ( a ). 

La  difpolition  de  ce  dernier  paragraphe  efl  devenue  fi  célébré 
par  l’application  qu’on  en  a louvent  faite  à la  Couronne  de 
France  , qu’elle  s’imprime  en  lettres  majufcules  dans  les  éditions 
des  Loix  Saliqucs , même  dans  les  éditions  qui  fe  font  en  pays 
étrangers. 

ConnoilTons  d’abord  la  Loi  de  la  fucceffion  à la  Couronne  j 
& nous  verrons  enluite  que  cette  Loi  n’a  jamais  été  écrite. 

La  première  ni  la  fecondeRace  de  nosilois  ne  nous  fourn ‘fient 
pas  un  feul  exemple , que  jamais  les  filles  d’un  Roi  mort  fans 
poflérité  mafeuline  ayent  prétendu  monter,  fur  le  thrône  ; & fi  , 

(£)  De  Terra  verb  Salie  J , nulla  portio  h&rtditaùs  mulicri  veniat , fed  ad  virilat f 
ftxum  t«ta  terra  hcercditas  veniat* 

fous 
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fous  la  troifiéme  Race  , les  dcfccndans  des  filles  ont  voulu  fuc- 
céder , la  Nation  a jugé  que  leur  prétention  n’avoit  aucune  forte 
de  fondement. 

Clotildc , fille  de  Clovis , ne  fut  point  comprife  dans  la  divi- 
fion  que  fes  quatre  freres  firent  entr’eux  de  la  Monarchie.  Le 
Roi  des  Vifigoths  que  cette  Princeffe  avoit  époufé,  ne  réclama 
pas  la  part  de  fa  femme,  Theodechilde  , fille  de  la  même  Clo-i 
tilde  , & Fondatrice  du  Monaftcre  de  S.  Pierre  de  Sens  , ne 
fut  pas  traitée  autrement  que  fa  fœur. 

Une  autre  Theodechilde  , fille  de  Thierry  I.  félon  Flo- 
doard , & mariée  au  Roi  des  Varnes  > félon  Procope  , fubic  le 
même  fort. 

Thcodebalde  fucceda  feul  à fon  pere  Theodcbert  , au  pré- 
judice de  fes  deux  fœurs  , Ragintrude  & Bertroare. 

Childcbcrt  , Charibert  , Gontran , ne  laifferent  que  des 
filles , & aucune  de  ces  Princelfes  ne  prétendit  à la  Couronne. 

Clotaire  I.  le  dernier  fils  de  Clovis , réunit  toute  la  Monar- 
chie fous  fa  domination  ( a ) , à l’exclufion  de  Choteberge  & 
Chotefindc  fes  nièces , filles  de  Childebçrt  fon  frere. 

Cherebert  ( b ) fils  du  meme  Clotaire , ne  laiffa  que  trois  filles 
Les  deux  cadettes  prirent  le  voile.  Berthe  l’aînée  fut  mariée  à 
Eterbcld , Roi  de  Kent.  Ni  l’Hiftoire  de  France , ni  celle  d’A  n- 
glcterre  ne  nous  apprennent  point  que  cette  Princeffe  > ou  le  Roi 
fon  mari  ayent  jamais  prétendu  à la  Couronne  de  France.  Ce 
furent  les  parens  collateraux  qui  y fuccederent. 

Gontran , Roi  de  Bourgogne  > ayant  perdu  fes  enfans  mâles  , 
inflitua  héritier  de  fes  Etats  Childebçrt  fon  neveu  , quoiqu’il  eût 
une  fille  nommée  Clotilde , à laquelle  il  fe  contenta  de  laiffçr 
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d’autres  biens  en  dot.  Il  la  comptoit  fi  peu  pour  héritier? , qu’en 
inveftilfant  Childebert  de  fa  future  fuccdfion  , il  dit  qu’il  ne  lui 
reftoit  que  lui  d’héritier  de  fa  race  (a).  Clotaire  II.  fucccda  depuis 
à la  Monarchie  univcrfelle  des  Gaules  , à l’cxclufion  des  filles  de 
Sigebert , Roi  d’Auftrafic. 

Voilà  les  exemples  de  la  première  Race  à chaque  mutation.  II 
n’y  eut  jamais  de  conteftation , & il  ne  fut  jamais  befoin  de  citer 
la  Loi  Salique  qui  étoit  notoire  & à laquelle  on  deferoit  fans 
contradiction.  Cette  même  Loifutaufli  obfervée  dans  la  fécondé 
Race. 

Charlemagne  ne  Iaiffa  de  fils  que  Louis  le  Débonnaire.  Il 
avoit  cinq  filles  légitimes  qui  croient  l’objet  de  la  tendreffe  , & 
néanmoins  il  ne  leur  donna  aucune  part  dans  ce  nombre  prodi- 
gieux d’Etats  qui  compofoient  un  tres-vafte  Empire. 

Louis  le  Débonnaire  fgn  fils, partagea  à fes  cnlàns  fes  diverfes 
Couronnes. 

Charles  le  Chauve  les  réunit  encore  fi  paifiblcment , que 
Bcrthe  & Mathilde  fes  deux  nièces , filles  de  Pépin , Roi  d’Aqui- 
taine , n’y  prétendirent  rien. 

La  Loi  Salique  fut  donc  exécutée  dans  la  féconde  Race  > 
comme  elle  l’avoit  été  fous  la  première. 

Depuis  Hugues  Capet , treize  Rois  avoient  régné  en  ligne 
direde  , lorfqu’aprcs  la  mort  de  Jean  , fils  de  Louis  le  Hutin  , 
la  Couronne  pafia  en  ligne  collaterale  fur  la  tête  dcPhiiippe-le- 
Long,  Comte  de  Poitou , freredu  Hutin.  L’ordre  invariable  de 
la  fucccflion  royale  fut  attaqué  pour  la  première  fois  , depuis 

(c)  Pojlhac,  Rcx  Gonthrannus  , data  in  manu  Childcberti  Régis  ha/U  , ait  : hoc 
éjl  ïndicium  quod  ùbi  omne  meum  regnum  t radiât , ex  hoc  nunc  rade  , 6*  6mr.es  civita- 
tes  meas  tanquam  tuas  vroprias  , fub  tui  jurïs  donûnationcm  fubjice,  Nihil  enim,yû- 
cientibus peccatu  , de  ftirpe  meâremanfit  , nifi  tu  tantum  qui  mei  iratris  e>  riüus  , 
tu  cnim  hures  in  omni  rnco  regno  fuccede  , cauris  exharediùus  fatiù  Gregor.  Turon.. 
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l’établiflemcnt  de  la  Monarchie,  par  Clémence,  fille  de  Hutin  ; 
elle  difputa  la  Couronne  à Philippe-le-Long.  Les  Pairs  & les 
Barons  de  France  fe  rendirent  à Paris  (a)  pour  prononcer  fur  les 
prétentions  de  cette  Princefle  ; & dans  l’Aflcmblée  qui  y fut  _ 
tenue  , on  décida  que  la  Loi  Saliquc  & la  Coutume  inviola- 
blement  ohfervée  parmi  les  François, excluoient  les  filles  de  la 
Couronne  (6). 

Philippe-le-Long  ne  laifla  lui-meme  que  trois  filles , & la 
Couronne,  après  fa  mort , pafla  fans  contredit  à Charles,  Comte 
de  la  Marche  fon  frere  , connu  fous  le  nom  de  Charlcs-le-Bel* 

Charles-le-Bel , non  plus  que  les  deux  Rois  fes  freres , n eut 
qu’une  fille  ; mais  Iorfqu’il  mourut  (c)  , il  laifla  la  Reine  enceinte. 
Si  elle  n’accouchoic  pas  d’un  Prince , la  Couronne  étoit  dévolue 
de  droit  à Philippe  , fils  de  Charles  Comte  de  Valois  , frere  de 
Philippc-Ie-Bel , pere  des  trois  derniers  Rois.  Philippe-lc-Bel  9 
outre  fes  trois  fils , avoir  eu  une  fille  appellée  Ifabcllc , mariée  à 
Edouard  II.  Roi  d’Angleterre,  d’où  étoit  forti  Edouard  III. 
quis’avifa  de  prétendre  à la  fucceflion  , du  chef  de  fa  mere. 

Il  fut  queftion  de  nommer  un  Régent , en  choififlant , félon 
l’ufage  , le  Prince  que  la  Loi  appelloit  à la  Couronne,  fuppofé 
que  la  veuve  de  Charlcs-le-Bel  n’accouchât  que  d’une  fille. 

Edouard  reconnoifloit  que  la  Loi  Saliquc  excluoit  les  filles 
de  la  fucceflion  à la  Couronne  ; ôc  il  Falloir  bien  qu’il  le  recon» 
nût , puifquc  les  trois  derniers  Rois  , Louis  le  Hutin , Philippe- 
le-Long,  8c  Charles-le-Bel,  av oient  laifle  fept  filles  a&uellement 
vivantes  à qui  le  trône  eût  appartenu  plutôt  qu’à  Ifabelle  leur 
tante  ; mais  il  prétendoit  que  l’cxclufion  étoit  bornée  aux  per- 
fonnes  des  femmes , & qu’elle  ne  s’etendoit  point  aux  mâles  de 

Ç0  F.n  1 317. 

(b)  P .vpire  - Maffon  ôc  Mezeray. 

{c)  En 


52  gouvernement 

leur  poftericé 3 que  pour  lui,  il  n’avoit  pas  befoin  de  recourir 
au  droit  de  repréfentation , qui  ne  fert  qu’à  rapprocher  un  parent 
éloigné  dans  le  degré  de  celui  qu’il  repréfente  , puifqu’il  étoit 
neveu  du  dernier  Roi , & que  Philippe  de  Valois  n’en  étoit  que 
le  coufin  germain.  Cétoit  le  droit  de  proximité  qu’il  vouloit 
faire  valoir  ; & il  foutenoit  qu’étant  mâle  , il  n’étoit  pas  inca- 
pable de  régner  en  France  ; que  la  perfonne  la  plus  proche  où 
le  défaut  du  fexe  ne  fe  trouvoit  point , étoit , par  la  proximité 
du  fang , en  droit  de  fucceder , & qu’ayant  avec  la  conformité 
du  fexe  l’avantage  d’un  degré , il  excluoit  Philippe  de  Valois  (tf). 

Ce  raifonnement  du  Roi  d’Angleterre  portoit  à faux  à tous 
égards  , car  il  cîl  certain  que  Philippe  de  Bourgogne  ( b ) étoit 
plus  proche  que  lui  par  Jeanne  fa  mere, fille  dePhilippc-lc-Long; 
mais  Eudes  IV.  Eue  de  Bourgogne , fon  pere  , n’avoit  garde 
de  croire  que  cela  lui  donnât  aucun  droit  à la  Couronne.  Phi- 
lippe  de  Valois  répondoit  d’ailleurs  , qu’Ifabclle  n’y  ayant  aucun 
droit  , fes  enfans  n’y  en  pouvoient  avoir  aucun  ; que  l’incapacité 
delà  mere  avoit  pafféafonfils  & à toute  fa  pofteritéj  qu’Edouard 
ne  pouvoit  avoir  aucun  droit  du  chef  de  fa  mere  , parce  quelle 
ne  pouvoit.  lui  avoir  communiqué  un  droit  qu’elle  n’avoit  pas- 
elle-mcme  , & qu’il  n’en  pouvoit  avoir  auc.un  non  plus  de  fon 
chef,  fondée  fur  fa  proximité,  puifque  cette  proximité  n’exiftoit 
en  fa  perfonne  que  par  fa  mere  ; que  c’étoit  une  illufion  de  vou- 
loir fucceder  à la  Couronne  comme  fils  d'Ifabelle , fans  prétendre 
la  repréfenter  ( c ) , & qu’enfin  la  Loi  Salique  avoit  un  double 
objet:  l’un , d’empêcher  que  le  peuple  François  ne  fût  fournis  à 

(a)  Leibnitz  , Cad.  Diplom.  Tom.  2.  p-  66- 

f b)  Né  en  1313. 

\c ) ‘ Si  filia  Regis  Francorum  non  fuccedit  m Regno  , ex  rationabilt  confuctudine  Fran- 
torum  , fihus  ejus  ; feiliett  Dominas  Rex  Angliec  , inclytce  recordationis  , in  regno  Fran- 
corum  nullum  jus  preetendere  potuit  : quia,  incaufato  non  potefi  ejfe  plus  virtutis  quart* 
froudii  ab  infiuenti  potentiâ  cauftc.  B aide  fur  la  Loi  conjulan  ,jfi  de  Senatoribus . 
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des  femmes  ; l’autre , d’éviter  que  la  Couronne  ne  paffât  dans 
des  mains  étrangères. 

Les  Pairs  & les  Barons  de  France  reconnurent  8c  déclarèrent 
la  force  de  la  Loi  Salique , ils  prononceront  unanimement  en 
faveur  de  Philippe  de  Valois.  •»  A donc  les  douze  Pairs  & Barons 
» de  France  ( dit  un  Hiflorien  contemporain  ) , ( a ) s’aflem- 
© blerent  à Paris  au  plutôt  qu’il  s purent  8c  donnèrent  le  Royaume  , 
» d’un  commun  accord , à Meffire  Philippe  de  Valois,  & en 
»>  ôterent  la  Reine  d’Angleterre  & le  Roifon  fils,  laquelle  étoit 
v demeurée  fœur  germaine  du  Roi  Charles  dernier  trépaffé , par 
» la  raifon  de  ce  qu’ils  difent  que  le  Royaume  de  France  eft  de 
» fi  grande  nobleffe  , qu’il  ne  doit  mie  par  fucccfiion  aller  à 
» femelles.  « Edouard  fe  fournit  à ce  Jugement , car  Philippe 
l’ayant  fait  fommer  ( b ) de  lui  faire  hommage  en  perfonne 
pour  le  Duché  de  Guyenne  qu’il  tenoit  fous  la  mouvance  de  la 
Couronne  ( c ) , il  vint  lui  rendre  cet  hommage  à Amiens  ( d ). 
Qu’Edouard  ait  fait  la  guerre  dans  la  fuite  à Philippe , & que 
fes  prétentions  à la  Couronne  en  ayent  été  le  prétexte , cela 
n’affoiblit , ni  le  droit  incontcftable  de  Philippe , ni  l’autorité  du 
Jugement  de  la  Nation , ni  le  poids  de  la  foumiflion  volontaire 
du  Prince  Anglois  à ce  Jugement. 

Tous  ces  exemples  réunis  décident  invinciblement  qu’en  Fran- 
ce ni  les  filles  ni  leurs  defeendans , quelqu’efpece  qu’on  veuille 

(u)  Froiflnrt  chap.  aa  du  premier  livre.  Cet  aveu  eft  digne  d’attention  de  la 
part  d’un  Hiftorien  natif  du  Haynault , fujet  d’un  Prince  allie  des  Anglois , & qui 
écrivoit  avec  tant  de  partialité  en  leur  faveur,  que  faifant  enluminer  fon  hiftoire  pour 
l’envoyer  au  Duc  de  Lancaftre  , elle  fut  faifie  par  ordre  du  Duc  d’Anjou  l’an  1383. 

(b')  Dans  le  mois  d’ Avril  ^aç. 

le)  Leibnitz.  In  cod.  jur.  Gent.  Diplomat.  p.  13a. 

(tf)  Philippe  dédaigna  de  recevoir  lui  - même  l’hommage,  & Edouard  fut  vû 
par  toute  la  Cour  de  France  , la  tête  nue  , aux  pieds  du  Chancelier  de  France. 
Cette  humiliation  ne  contribua  pas  peu  à déterminer  ce  Prince  à la  guerre.  Parmi 
les  a êtes  de  Rymer , on  trouve  l’afte  d’hommage  qu 'Edouard  01,  ht  à Philippe  do 
yulois  le  6 de  Juin  1329. 
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luppofer  ( car  les  exemples  rapportes  renferment  toutes  les 
el'peces  pofliblcs  ) n’ont  jamais  lucccdé  à la  Couronne  ni  à au- 
cune portion  de  la  Couronne,  fous  aucune  des  trois  Races  (tz). 

Les  François  ont  gardé  confhmment  pendant  plus  de  treize 
ficelés  la  Loi  Salique  , en  ce  qu’elle  exclut  les  filles  & leurs 
defeendans  de  la  fucceflion  à la  Couronne  ; mais  ils  n’ont  pas 
néanmoins  privé  les  femmes  du  droit  de  gouverner  le  Royaume 
à titre  de  Régentes , on  le  verra  ailleurs  (£>).  Par-là , nos  peres 
fe  font  évidemment  éloignés  de  l’cfprit  de  cette  Loi  fondamen- 
tale , & fe  font  privés  de  l’avantage  qu’elle  avoir  ménagé  à la 
Nation.  L’adminiftration  des  Régentes  de  France  a donné  lieu 
à cette  remarque , qu’il  n’y  a point  de  Nation  qui  ait  fouffert  plus 
de  maux  du  gouvernement  des  femmes  que  la  Françoife , quoi- 
qu’elle ait  pris  un  foin  tout  particulier  de  les  exclure  de  la  Cou- 
ronne. 

Les  deux  Nations  des  Francs  & des  Gaulois  fe  mêlèrent  tel- 
lement dans  l’établiffement  de  la  Monarchie,  qu’elles  ne  firent 
plus  qu’un  peuple  ; elles  fe  communiquèrent  réciproquement 
leursufages  & leurs  cérémonies.  Les  Francs,  dont  les  Princes 
étoient  héréditaires  & abfolus  , donnèrent  aux  Gaulois  des 
maîtres  héréditaires  & abfolus  , & ils  prirent  des  Gaulois  les 
cérémonies  que  ceux-ci  obfervoient  dans  l’inauguration  de  leurs 
Chefs.  Les  Gaulois  étoient  dans  l’ufagc  de  choiiir  pour  Duc  ou 

(.1)  On  peut  confiilter  i".  le  traité  de  la  Pairie  de  France  par  le  Laboureur 
Lonc  1res  (Paris)  1740  in-tl.  1°.  Diflertation  de  Ver  tôt  fur  l’origine  des  Loix  Sa* 
tiques  , inferée  dans  le  quatrième  tome  des  Mémoires  de  l’Académie  des  inf- 
criptions  & Belles  - Lettres  de  Paris  ; 30.  L’examen  d’une  partie  de  cette  Dit- 

fertation  , par  Pierre  Rival , Chapelain  du  Roi  d'Angleterre  dans  la  Chapelle  Fran- 
çoife  de  Londres  , in-11  1711,  & Amfterdam  1710.  40.  Le  .Mémoire  de  Fonce- 
magne  , pour  établir  que  te  Royaume  de  France  a été  fucceflif , héréditaire  dans 
la  première  Race, inféré  dans  le  ftxicme  tome  des  mêmes  Mémoires  Académiques. 
5°.  L’Hiftoire  critique  de  France  par  Dubos.  Paris  1734  3 vol  in-40,  depuis  la 
page  257,  jufqu’à  319  du  troiliéme  volume. 

(i)  Dans  la  troiliéme  leitioa  du  chapitre  YUI.  du  Traité  du  Droit  Public. 
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Chef  le  plus  noble  d’entre  les  Druides.  Auflitôt  qu’il  étoit  élu , 
les  premiers  de  l’Etat  l’élcvoicnt  fur  un  pavois,  c’efl-à- dire  fur 
un  large  bouclier  -,  & revêtu  de  fes  habits  royaux , le  promenoient 
fur  leurs  épaules  pour  le  faire  voir  au  peuple , autour  de  l’affem- 
bléc  qui  fe  tenoit  en  pleine  campagne , & fouvent  meme  autour 
de  l’Armée , & faifant  porter  devant  lui  les  marques  de  la  royauté, 
au  fon  des  inflrumcns  & au  bruit  des  acclamations  du  peuple  (a). 
Le  premier  Roi  de  la  première  race  des  Princes  François  adopta 
cette  coutume  que  fes  fucccffeurs  obfcrverent  pendant  quelque 
tems. 

Ce  que  quelques  Auteurs  prennent  pour  des  marques  d’une 
élection  de  la  part  des  peuples  , ajoutée  au  droit  du  fang  de  la 
part  des  Princes  fous  la  première  & fous  la  fécondé  Racc,n’étoit 
en  effet  que  la  reconnoiffance  que  les  peuples  & les  Grands  fai- 
foient  du  droit  fucccffifdes  Princes.  Ce  n’étoit  point  une  éle&ion 
qui  fe  faifoit  aux  champs  de  Mars  ou  de  Mai  ( b ),  ce  n’étoit 
qu’une  fimple  approbation  que  la  décifion  des  Grands  & des 
peuples  en  faveur  des  Princes  à qui  la  Couronne  appartenoit 
par  droit  héréditaire,  que  l’inauguration  des  Rois  à leur  avène- 
ment à la  Couronne , pour  les  faire  rcconnoître  des  peuples. 
Cette  çirconftance  & celle  des  divers  partages  de  la  Monarchie, 
qui  étoient  en  ufage  fous  la  première  & fous  la  leconde  Race  , 
entre  les  mâles,  au  lieu  que  l’aîné  a fuccédél'eul  dans  la  troificme, 
& que  les  puînés  ont  été  réduits  à de  fimplcs  appanages  réverfi- 
bles  à la  Couronne  au  défaut  d’hoirs  mâles  ) font  les  deux 
feules  différences  qu’il  y ait  eu  des  deux  premières  Races  à la 
troificme  ; car  jamais  la  fucceffion  héréditaire  agnatique  n’a  va- 
rié fous  aucune  des  trois. 

(“)  Favin,  Tacit.  llv.  4.  Hiû.  Grégoire  de  Tours,  Aimoin. 

(i)  Mezeray , dans  la  Vie  de  Phatamond  , Palquier  dans  («s  Recherches , llv. 
a.  ch.  1- 
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La  preuve  la  plus  certaine  qu’on  puifle  donner  de  l’obfervaq 
tion  continuelle  de  la  Loi  Salique , c’eft  la  fuite  généalogique 
de  tous  nos  Rois.  On  voit  qu’ils  font  tous  montés  fur  le  trône 
de  pere  en  fils , de  frère  en  frere,  ou  du  plus  proche  Prince  du 
Sang  Royal  au  défaut  des  enfans  mâles  des  Rois.  Il  ne  faut  donc 
pas  croire  que  la  Couronne  de  France  n’a  été  héréditaire  que  de- 
puis que  Lothaire  Empereur, Louis  le  Germanique,  & Charles 
le  Chauve  alïemblés  (a) , convinrent  entre  autres  chofcs , par 
un  Traité  folemnel , qu’après  leur  mort  leurs  enfans  feroient 
leurs  fucceffeurs  dans  leurs  Etats  ; qu’ils  auroient  chacun  en 
partage  ce  que  leur  pere  leur  auroit  afligné , & que  leurs  Oncles 
n’y  auroient  aucune  part.  (b).  Ce  Traité  ne  fut  qu’une  confirma- 
tion de  la  Loi  Salique;  & il  eft  aifé  de  le  comprendre  par  un  au- 
tre a£le  folemnel  qui  fut  fait  entre  Louis  le  Bcgue , 6c  Louis  Roi 
de  Franconie,  fon  coufin  (c) , par  lequel  ils  déclarèrent  qu’ils 
tenoient  leur  Royaume  par  droit  fucceflif , 6c  qu’il  devoit  aufli 
palier  à leur  poftérité  par  droit  de  fucceffion  (d) , ce  qui  ne  peut 
s’entendre  d’un  droit  nouveau , ce  n’eft  que  la  confirmation  de 
l’ancien. 

On  rapporte  à la  Loi  Salique  le  principe  de  l’exclufion  des 
filles , & l’on  s’étoit  accoutumé  à entendre  par  ce  mot  une  Loi 
écrite  qui  les  exclut  formellement  du  trône.  Ce  préjugé  qui 
n’a  voit  commencé  à s’accréditer  en  France  qu’à  la  fin  du  quin- 
ziéme fiécle  j fur  la  parole  de  Robert  Gaguin  & de  Claude  de 
Seyffel  ( e ) , étoit  auffi  mal  appuyé  qu’il  étoit  devenu  commun. 
Le  Code  des  Loix  Saliqucs  n’eft  autre  chofe  que  la  compi» 

(aj  A Meflen  fur  la  Rivière  de  Meufe , auprès  de  Maeftricht. 
f ij  Annal.  Berlin  apuJ  Chefn.  I.  ). 

tcj  FaitàFuronle  i Novcmb.  878.  Voyei  Aimoin,  liv.  5.  cap.  38. 

(a)  Annal.  Berlin  ad  ann.  878.  . 

(0  Voyei  l'caimen  au  mot  ScyJJil , 

lation 
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lation  des  règles  qui  dévoient  être  gardées  par  les  Saliens , peuple 
qui  compofoit  l’une  des  tribus  des  Francs  , & une  tribu  qui 
devoit  avoir  une  efpcce  de  prééminence  fur  les  autres , puifque 
Othon  de  Frifingue  appelle  les  Saliens  les  plus  nobles  d’entre  les 
Francs , & que  quelquefois  ils  font  nommés  Francs  par  excel- 
lence. C’étoit  la  Loi  des  Francs  établis  entre  Cambrai  & la 
Somme , à la  différence  de  la  Loi  ripuaire  donnée  à ceux  qui 
occupoicnt  les  bords  du  bas-Rhin  & de  la  baffe-Meufe.  Cette 
Loi  n’a  donc  jamais  pu  contenir  aucune  difpofition  expreffe  tou- 
chant l’ordre  de  la  fucceflion  au  Royaume  de  France,  puifque 
les  Loix  Saliques , fcmblables  en  ce  point  aux  Coutumes  parti- 
culières de  nos  Provinces , n’ayant, été  dictées  que  par  une  partie 
des  François  alors  diftingués  par  tribus , on  n’a  pas  dû  y inférer 
un  Decret  qiffccût  également  obligé  les  autres  tribus  des’Francs 
qui  avoient  leurs  Loix  à part  & ne  reconnoiffoient  pas  celle  des 
Saliens.  % 

Le  fixiéme  paragraphe  tlu  titre  62  des  Loix  Saliques , fi  connu 
par  l’ufage  qu’on  a effayé  d’en  faire  , eft  le  dernier  d’un  titre 
qui  ne  traite  que  des  fucceflions  entre  les  particuliers  & meme 
des  fuccelfions  en  ligne  collaterale.  Les  termes  dans  lefquels  ce 
paragraphe  eft  conçu  ne  conviennent  point  à la  fucceflion  d’une 
Couronne , & ne  peuvent  erre  appliqués  qu’à  la  fucceflion  des 
Fiefs, au  chapitre  defquels  ils  fe  trouvent  inférés.  Rien  ne  nous 
autorife  par  conféquent  à féparer  ce  paragraphe  de  ceux  qui  le 
précèdent , pour  lui  attribuer  un  objet  différent.  Rien  ne  fonde 
par  conféquent  l’application  qu’on  en  a faite  à la  Couronne; 
Peut-on  croire  que  les  Auteurs  de  la  Loi  ayent  voulu  confondre 
•dans  un  même  Chapitre  deux  eljpeces  de  biens  fi  réellement 
diffin&s  l’un  de  l’autre , foit  par  leur  nature , foit  par  leurs  préro- 
gatives , le  Royaume  & le  patrimoine  des  perfonnes  privées , le 

Tome  IL  H 
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droit  du  fceptre  ôc  celui  des  poflcflions  vénales  ? Comment  ima- 
giner qu’ils  ayent  réglé  , par  le  même  Decret , l’état  des  Rois  Se 
l’état  des  Sujets?  Qu’ils  ayent  renvoyé  à la  fin  du  Decret , comme 
un  fupplément  ou  comme  un  acceffoire  , l’article  qui  concerne 
les  Rois  , & qu’ils  fe  foient  expliqués  non-feulement  en  deux- 
lignes  , mais  en  termes  obfcurs  fur  une  matière  de  cette  impor- 
tance, tandis  qu’ils s’étendoient  aflezau  long,  & qu’ils s’enon- 
çoient  clairement  fur  ce  qui  regarde  les  Sujets  ? 

Les  Saliens  poffedoient  deuxjortes  de  biens  , premièrement 
des  terres  appellées  Saliques  , c’étoient  des  bénéfices  militaires 
ou  d’autres  bénéfices  fondés  à Pinftar  de  ceux-là , ou  des  récom- 
penfes  données  par  Clovis  à fes  Maliens.  Ils  poffedoient  en  fécond 
lieu  des  allodes  ou  alleus  ; c’étoit  des  biens  patrimoniaux  (a).  On 
ne  peutpas  douter  de  la  diftinélion  de  ces  deux  fo^cs  de  biens. 
Dans  les  Loix  Saliques  , les  biens  héréditaires  , les  biens  patri- 
moniaux , les  biens  qu’on  recevoir  Se  fes  pères  font  appellé» 
alleus.  Le  mot  allode  8c  le  mot  p aftimoniaux  font  employés' 
comme  finonimes  ;&  dans  les  Capitulaires  de  Charlemagne,  de 
Louis  le  Débonnaire , de  Charles-lc-Chauve , on  trouve  une 
oppofitioncontinuelle  entre  bénéfice  8c  alleu. 

Cette  diflinûion  étant  une  fois  faite , il  ne  peut  relier  aucun 
doute  fur  le  texte  du  titre  6 1 des  Loix  Saliques  que  nous  exami- 
nons. Le  titre  elt  de  l’alleu , de  allode.  La  Loi  réglé  comment 
on  fuccedera  aux  alleus  ; & après  avoir  expliqué  l’ordre  dans 
lequel  les  filles  y fuccederont , la  Loi  excepte  de  fa  difpofition 
les  terres  faliques  , & dit  que  les  filles  n’y  peuvent  fucceder. 

Comme  les  terres  faliques  étoient  la  récompenfe  d’un  fervice 

(a)  Le  mot  alleu  ou  allode  , marque  une  pleine  propriété  , & eft  diftingué  de 
feuium  ou  feadurn  , Fief,  qui  n’étoit  dans  l'origine  qu'une  cfpece  de  Commanderie 
donnée  pour  fervir  à la  guerre  , & qui  ne  paffoit  pas  du  pere  au  fils  , fans  une 
toucdüon  particulière  des  Rois, 
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^militaire , elfes  impofoienc  à ceux  qui  dévoient  en  jouir  l’obli- 
gation de  porter  les  armes , & la  Loi  déclare  que  les  femmes  ne 
dévoient  avoir  aucune  part  à cette  éfpece  debiert , parce  qu’elles 
ne  pouvoient  remplir  la  condition  fous  laquelle  leurs  peres 
l’avoient  pofledé.  Il  n’en  droit  pas  de  même  des  terres  que  les 
Ripuariens , autre  peuple  Franc,  tenoient,  non  comme  une 
récompenfe  accordée  par  le  Souverain,  mais  comme  en  ayant 
hérité  de  leurs  ayculs  à qui  les  Romains  les  avoient  données» 
La  Loi  des  Ripuariens  faifoit  palier  ces  terres  là  aux  peres  , 
meres , freres , fccurs , oncles  8c  tantes.  Dans  la  Loi  Salique  , 
au  titre  que  j’ai  rapporté  , on  voit  les  alleus  palier  de  même  aux 
peres  6c  meres  , freres  8c  fœurs , oncles  8c  tantes.  Cette  Loi 
ne  fait  d’exception  que  pour  les  terres  faliques  auxquelles  les 
mâles  feuls’  pouvoient  fucceder. 

La  condition  des  filles  des  particuliers  étoit  peu  heureufe  dans 
ces  premiers  tems.  Les  enfans  des  concubines  étant  indillin&c- 
meat  appelles  aux  fuccefiions" avec  les  enfans  des  femmes  légi- 
times , il  arrivoit  rarement  que  les  familles  manquaient  de 
mâles.  Cependant  il  y avoit  des  cas  où  , comme  parlent  les  Loix 
de  laThuringc  , pays  qui , félon  Grégoire  de  Tours  , avoit  été 
longtems  le  féjour  des  Francs , l’héritage  tomboit  de  lance  en 
quenouille  (a).  La  liberté  que  les  François  eurent  de  régler  le 
partage  de  leurs  biens  par  les  Loix  de  la^Nation , ou  confor- 
mément aux  Loix  Romaines’,  rendit  enfin  la  condition  des 
femmes  plus  avantageufe.  On  reçut  peu  à peu  les  imprelfions 
que  les  Eccléfiaftiques  qui  fuivoient  le  Code  de  Theodofe  don- 
noient  contre  les  Loix  Saliqucs  ,&  l’ufage  de  ne  plus  dillinguer 
les  fexes  dans  le  partage  des  terres  faliques , s’établit  infenfible» 

(<t)  Pojl  (julntam  gencrationcm  , fi  lia  ex  toto , fivc  de  patris  , Jlvc  Je  matris  p.irtc  , !,■% 
kxreditjitern  j accédai , 6*  tune  dem'u/n  hxreditat  ad  fufum  à lanceâ  tranfc.it* 
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ment  chez  les  François , avec  cette  différence  que  les  males  feuls 
continuèrent  d’y  avoir  un  droit  immédiat  par  le  privilège  de 
leur  naiflance , & que  les  filles  n’y  étoient  admifes  qu’en  vertu 
d’une  volonté  fpéciale  de  leurs  peres  , qui  pouvoient  les  rap- 
peller  à la  fuecefiion  par  un  a£te  exprès.  Le  Moine  Marculphe, 
qui  vivoit  dans  le  feptiéme  fiécle , & qui  nous  a laififé  des  modèles 
des  attes  <&  des  contrats  qui  fe  faiioient  alors  en  France  (a), nous 
a confcrvé  parmi  ces  formules  le  modèle  de  l’a&e  qu’on  faifoit.  La 
Loi  qui  excluoit  les  filles  de  la  fuecefiion  à la  terre  paternelle , y 
eft  appellée  une  coutume  également  ancienne  & barbare  (&). 

Cette  qualification  tombe  néccflairement  fur  le  fameux  para- 
graphe du  Code  Salique  qui  contient  la  difpofition  à laquelle 
on  déroge  par  celle-ci.  Les  filles  qui , félon  le  compilateur  des 
formules  , pouvoient  hériter  des  terres  paternelles  pouvoient 
aufil , fuivant  i’ufage  obfervé  de  fon  tems , hériter  des  terres 
faliques.  Les  Ecrivains  qui  ont  prétendu  prouver  par  le  pafiage 
de  la  Loi  qu’on  examine , que  les  filles  ne  fuccedent  poiot  au 
Royaume  de  France , ont  été  obligés  de  fuppofer , quoique  fans 
fondement  , que  le  Royaume  étoit  compris  fous  l’appellation 
générale  de  terre  falique  , enforte  que  ce  qui  étoit  dit  de  l’un 
convenoit  à l’autre  ; mais  ils  dévoient  fentir  que  , dans  cette 
•fuppofition  , le  Royaume  auroit  été  néceflairement  füjet  à la 
condition  des  terres  faliques , & que  comme  celles-ci  pouvoient 
en  certains  cas  être  pofledées  pat  les  filles , on  vient  de  le  voir , 
il  s’enfui  vrok  que  les  filles , en  certains  cas  > aurôient  pu  fuccedêr 
au  Royaume. 

(<*)  Il  en  a été  fait  une  édition  m-40  à Paris,  chez  Cramoify  en  1 666 , fous  ce 
titre  : Marculfi  formula  cum  notis  Hieronymi  Bignonii  ; accejjit  liber  legis  Salie  ce  à Fr, 
Pithcto  & todem  Bignonio  notis  illufratus. 

(b)  Diuturna  fed  impia  inter  nos  confuetudo  tenetur  , ut  de  terra  paternâ  for  ores  cum 
fratnbus  portionem  non  habeant.  Ce  pere  ordonne  le  partage  entre  fes  fils  & fes  filles, 
également  : S ed  ego  hanc  imputaient  r 6*c. 
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ta  coutume  de  ne  point  admettre  les  filles  à porter  le  Sceptre, 
ëtoit  plus  ancienne  parmi  les  Francs  que  le  Code  Salique.  Elle 
leur  étoit  commune  avec  toutes  les  Nations  Germaniques , qui 
inondèrent  l’Europe  & qui  s’y  établirent  vers  la  fin  de  l’Empire 
d’Honorius.  Sueves  , Vandales  , Bourguignons  , Francs  , 
Lombards , aucun  de  ces  peuples  ne  fut  jamais  gouverné  par 
des  Reines.  Toutes  ces  Nations  avoient  des  Rois  qui  fouvcnt 
n'étoiey  que  les  Chefs  6c  les  Capitaines  qui  commandoient  leurs 
Armées. 

Il  faut  avouer  néanmoins  que  le  titre  du  Code  Salique  que 
nous  difcutons,  peut  avoir  une  application  indirede  à la  fuccef- 
fion  à la  Couronne.  De  ce  que  le  droit  commun  des  biens  nobles 
étoit  de  ne  point  tomber  de  lance  en  quenouille , il  faut  néceflai- 
tement  conclure  que  telle  devoit  être  , à plus  forte  raifon  , la 
prérogative  de  la  royauté,  qui  eft  l’héritage  le  plus  noble  & 
celui  d’où  découle  la  noblefle  de  tous  les  autres  ; mais  la  Lai 
renferme  cette  conféquence  , & ne  la  développe  pas. 

Un  ufage  fuivi  conftamment  & fans  aucune  variation  pendant 
treize  fiécles , fuffir  pour  prouver  la  Loi  qu’il  fuppofe.  C’en  eft 
plus  qu’il  n’en  faut , pour  pouvoir  dire  que  les  femmes  8nt  tou- 
jours été  exclufes  de  la  fuccdïion  au  Royaume  de  France , par 
la  feule  coutume  immémoriale  : coutume  gravée  en  France  dans 
tous  les  Cœurs , & publiée  par  toutes  les  bouches , des  que  la 
raifon  commence  à fe  développer  : coutume  qui,  fans  être  fondée 
fur  au«ine  Loi  , a pu  cependant  être  nommée  Loi  Salique  , 
parce  qu’elle  tcnoit  lieu  de  Loi  & quelle  en  avoir  la  force  chez 
les  Saliens:  coutume  toujours  obfervée , toujours  inviolable , & 
confacrée  par  la  pratique  de  treize  fiécles  , dans  les  troubles  de 
la  Monarchie  , auffi-bien  que  dans  les  tems  tranquilles  : cou.- 
tume  qui  par  conféqucnt  n’a  pas  eu  befoin  d’être  rédigée  par 


XIII. 

•Ce  qu’on  don- 
ne aux  Filles  de 
France  pour  leur 
•entretien  « ou 
pour  leur  dot;  & 
aux  Fils  puînés  de 
France,  pour  leur 
«ppana^es. 
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écrit.  L’Ecriture  fixeroit  l’epoque  de  ce  droit , clic  indiqueront 
du  moins  un  tems  où  il  ne  fubliftoit  point  encore  , au  lieu  que, 
confervée  dans  la  mémoire  des  hommes  qui  ont  été  les  témoins 
fuccdlifs  de  la  pratique  des  fiéclcs  les  plus  éloignés  , & confacrée 
parl’Hiftoire , fon  origine  fc  confond  avec  celle  de  la  Monarchie 
meme , 8c  cette  obfcurité  nous  la  rend  plus  refpectable. 

Mjis  quel  a été  le  partage  des  fils  & des  filles  de  France  ? En 
des  tems  de  troubles  & de  confufion,  on  vit  le  Domain^facré  de 
la  Couronne  palTcr  pour  toujours  dans  des  familles  étrangères  ; 

8c  contre  la  maxime  fondamentale  de  l’Etat , 8c  contre  les  termes 
6c  l’efprit  de  là  Loi  Salique  , les  filles  de  France , conftamment 
exclues  de  la  fuccelfion  à la  Couronne  dans  tous  les  tems  & fous 
chacune  des  trois  Races,  porter  dans  les  Maifons  de  leurs  maris 
des  Provinces  entières  (a),  8c  les  fils  de  France  s’approprier 
leurs  appanages. 

• On  ouvrit  les  yeux  fur  ces  défordres  : Charles  V.  ordonna  (b) 
que  les  filles  de  France  n’auroient  qu’une  fomme  d’argent  en  „ 
dot;  & depuis  cette  fage  difpoficion  , elles  ont  toujours  été 
réduites  à la  jouiflance  de  l’ufufruit  de  quelques  Domaines ^ 
lorsqu'elles  ont  vécu  dans  le  célibat  ; 6c  à une  ddt  en  deniers  , 
lorfqu’elles  fe  font  mariées  (c). 

Pour  les  fils  de  France , les  appanages  n’étoient  pas  connus 
fous  la  première  ni  fous  la  fécondé  Race.  Il  n’y  avoir  point  de 
droit  d’aînelfc , 8c  tous  les  Princes  iffus  des  Rois  dévoient  avoir 
un  partage  , aucun  d’eux  ne  devoit  être  fujet  d’un  autrc£oi  que 

(.ij  Marguerite,  fœur  de  PJiilippe-Augufte,  porta  le  Veiin  en  mariage  à Henri 
fils  du  Roi  d'Angleterre. 

(A)  Par  fon  Tcftament  de  l'an  1374.  . 

(c)  Ifabcllc  de  France , fille  de  Charles , Roi  de  France , eut  trois  cent  mille  K-' 
vrcs  par  fon  contrat  de  mariage  avec  Richard , Roi  d’Angleterre , St  ce  mariage  ne 
fut  pas  confommé  ; la  même  dot  lui  fut  continuée  en  1404  , lorfqu’clle  époul^ 
Charles  Comte  d’Àngoulêmc , qui  fut  pere  de  Louis  XII. 
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irfc  fonpere.  Le  grand  Clovis , dans  la  première  Race , partagea 
fes  Etats  entre  fes  enfans.  Louis-le-Débonnaire , dans  la  fécondé, 
fit  la  meme  chofe.  L’on  donnoit  aux  cadets , pour  leur  partage  , 
ou  des  Duchés,  ou  quelque  portion  du  Royaume  en. Souve- 
raineté , avec  réferve  de  la  foi  & hommage , 8c  à condition  de 
réverlion  au  defaut  d’enfans  mâles.  C’eft  ainfi  que  cela'  fut  pra- 
tiqué à l'égard  de  la  première  8c  de  la  fécondé  branche  Royale 
des  Ducs  de  Bourgogne. 

Ce  n’eft  que  fous  la  troifiéme  Race  qu’on  a reconnu  l’incon- 
vénient de  ces  partages , & que  s’eft  établi  le  droit  qui  attribue 
è l’aîné  feul  la  foccflion  à la  Couronne.  Pour  ne  pas  démembrer 
Je  Royaume , onfe  contenta  de  donner  aux  fils  de  France  des 
appanages  , c’eft-à-dire,  le  Domaine  utile  & le  revenu  aétuel  de 
quelques  terres  , la  Souveraineté  demeurant  toujours  au  Roi  , 
& ces  terres  étant  réverfibles  à la  Couronne  à perpétuité , faute 
d’héritiers.  D'abord  les  Rois  de  France  donnoient  ces  appanages 
à leurs  frères  pour  leurs  héritiers  mâles  & femelles.  Le  Roi  Jean 
ne  les  donna  que  pour  les  mâles.  Bientôt  on  exclut  les  collateraux 
de  la  fuccelffion  des  appanages  ; & peu  après  , par  une  Loi  falu- 
taire  à l’Etat  & qui  n’a  point  reçu  d’atteinte  depuis  le  régné  de 
Philippe-le-Bel , on  prononça  l’exclufion  perpétuelle  des  filles 
& de  leurs  defeendans , de  la  fucceffion  de  ces  mêmes  appa- 
nages (a). 

(4)  Phîlippe-le-Bel  par  fon  teftament  de  l’an  1314,  donna  le  Comté  de  Poitou  en' 
appanage  à ion  fécond  fils,  qui  régna  depuis  fous  le  nom  de  Philippe-le-Long.  Deux  - 
jours  après  ne  voulant  pas  que  cet  appanage  pafïàt  aux  filles  , il  ordonna  que  fi 
l’appanagé  ou  aucun  de  noirs , mouraient  lans  mâles  , ce  Comté  retournerait 
au  Roi , & demeurerait  réuni  à la  Couronne , à la  charge  que  le  Roi  qui  régnerait 
poun-lors  marierait  en  deniers  comptans  les  filles  que  laiiTeroient  l’appanagé  ou  fes 
Succefleurs.  Voyez  du  Tlllet,  Dupuis,  Hudfon  & autres  Auteurs.  Voyez  aufli  l’Or-- 
dormance  de  Charles  V.  du  3 d’Oâobre  1374.  Charles  VI.  accorda  un  accroifle- 
ment  d’appanage  à fon  frère  le  Duc  d’Orléans , par  des  Lettres  Paternes  du  5 de 
Juin  1404,  » pour  lui  & fes  hoirs  mâles , defeendans  de  fon  corps  en  loyal  mariage, 
n & pour  les  hoirs  mâles  defeendans  d’iceux  hoirs  mâles  en  loyal  mariage  & par 

» direfte  ligne à les  tenir , & en  jouir  & ufer à toujours , perpétueller 

Jrf'jnem  de  Nous , de  nos  Succefleurs  Rois  6c  de  la  Couronne  de  France. 

s 
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Ccfl  au  Roià  fixer  les  appanagesau  grc  de  fa  prudence , félon 
le  nombre  des  puînés  , l’Etat  du  Royaume  , & les  autres  cir- 
conftances  (a).  Philipe  III.  les  fixa  à dix  mille  livres  ; Philippe 
IV  à vingt  ; Charles  IX  les  porta  à cent  mille  livres.  Louis  XIII 
les  lailTant  fur  le  même  pied  , y ajouta  une  penfion  confide- 
rable  (6).  Louis  XI V mit  celui  du  Duc  d’Orléans  fonfrere  unique 
fur  le  pied  de  deux  cens  mille  livres , & y ajouta  aufli  des  pen-_ 
fions  importantes. 

La  matière  des  appanages  fut  très-bien  réglée  par  les  Lettres 
Patentes  que  Charles  IX  ( b ) accorda  au  Duc  d’Anjou  depuis 
Roi  fous  le  nom  d’Henri  III.  Charles  IX  doMg  à fon  frere  & 
à fes  enfans  mâles  defeedans  en  loyal  mariage  «four  leur  appa- 
» nage , pour  voyage  & entretennement , félon  l'ancienne  na- 
» ture  des  appanagés  de  la  Maifon  de  France  , fes  Duchés 
« d’Anjou  & de  Bourbonnois  & le  Comté  de  Foreft,  & la 
« Maifon  , Terre , Juftice , & Seigneurie  de  Chenonceau , ainfi 
» qu’ils  fc  comportent  en  Cités , Villes,  Châteaux  , Châtelle- 
» nies  , Places,  Maifons  , Fortereffes,  fruits  , profits,  cens, 
»>  rentes , revenus  & émolumens , honneurs , hommages , Fiefs 
» & arriere-Ficfs , Juftices , Juridiction , Patronage  d’Eglife  , 
•>  Collatiorwdc  Bénéfice  , aubainages , forfaitures , confifcations 
» & amendes , quints , requints , lods , ventes , profits  de  Fief, 
» & tous  autres  droits  & devoirs  quelconques , qui  lui  appar-* 

(a)  Mémoires  & recherches  duTillet,  depuis  la  page  175  versb,  jufqu’à  la  page 
18 1 vorsô  de  l'édition  de  Troyes  de  1578. 

(é)  Louis  XIII  mariant  fon  frere  Gallon  dans  Nant|f  le  6 d'Août  1616  avec 
Madcmoifelle  de  Montpcnfier , lui  donne  en  appanaçc  les  Duchés  d’Orléans,  de  Char- 
tres ii  de  Blois  , qu'il  promet  faire  valoir  cent  müle  livres  de  rente  , avec  la  no- 
mination à tous  les  bénéfices  (excepté  les  Evêchés  ) & aux  Offices  ordinaires  6e 
extraordinaires  ( hormis  les  Tréforiers  de  France  , lej  Receveurs  Généraux  & les 
Prévôts  des  Maréchaux.  ) Le  Roi  fe  réferve  la  fouveraineté  & le  refïort  de  ces 
Duchés , & donne  d'aillcucs  une  penbon  de  ûx  cent  foixante-dix  mille  livres  à preu; 
dre  fur  fon  épargne. 

(c)  Du  mois  de  Février  «566. 

» tiennent 
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» tiennent  du  Duché  8c  Comté  , 8c  à caufe  d’icelles , & ce 
» jufquà  la  fommc  de  cent  mille  livres  de  revenu  par  chacun  an , 

» fi  tant  fe  peuvent  monter,  au  défaut  de  quoi, que  l’appanagé 
» & fes  hoirs  mâles  ayent  & prennent  le  fupplément  de  cette 
» fomme  fur  les  revenus  des  Aydes  équivalens  8c  Grenctiers  oml, 
» Fermiers  des  Greniers  à Sel , & ce  jufquà  la  concurrence  de: 
» cette  fomme  de  cent  mille  livres  par  chacune  année.  « Le  Roi 
ne  fe  réferve  à lui  & à fa  Couronne  >»  que  les  foi  & hommage  , 
» le  droit  de  reflort  & fouveraineté  , la  garde  des  Eglifes  Cathé- 
» drales  , ou  autres  qui  font  de  fondation  Royale  ou  autrement 
« à ce  privilégiées  , la  connoiflance  des  cas  royaux  & de  ceux 
» dont  les  Officiers  du  Roi  doivent  8c  ont  coutume  de  connoître 
»par  prévention  ,•  pour  lefquels  décider,  feront  par  le  Roi. 
» établis  Juges  des  exempts  8c  autres  , lefquels  auront  la  con- 
p noilfance  defdits  cas  & matières  ; voulant  néanmoins  que  le 
» revenu  des  Exploits  , amendes , Greffes  8c  Sceaux , & autres 
» émolumens  qui  viendront  de  la  Jurifdiction  des  exempts  , de-* 
» meurent  à Tappanage , lur  lefquels  toutefois  feront  payés  les 
» gages  qui  feront  ordonnés  à iceux  Juges  , le  furplüs  de  la 
» Juftice  ordinaire  de  l’appanage  adminiftré  au  nom  de  l’appa- 
» nagé  , & de  les  fuccefleurs  mâles  par  les  Juges  déjà  établis  , 
>•  fans  que  l’appanagé  y puifle  rien  innover  ou  défappointer  les 
» Officiers  déjà  établis,  auxquels  Offices  de  Juges  l’appanagé 
>»  pourvoira , quand  vacationéchoiraifept  fois  les  Juges  exempts 
>j  des  Prélïdiaux  & des  Maré^hauflees  , la  provifion  defquels  le 
«>  lloi  fe  réferve  auffi-bien  que  le  revenu  des  exploits  8c  amendes 
» qui  font  adjugés  par  les  Préfidiaux  en  dernier  relfort.  »>  Le  Roi 
permet  à l’appanagé  d’établir  en  telle  Ville  de  ion  appanage 
qu’il  avifera  une  Chambre  des  Comptes  , dans  laquelle  les 
» Receveurs  de  l’appanage  rendront  compte , à la  charge  que 
' Tome  IL  : l 
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» de  trois  ans  en  trois  ans  les  comptes  ainfi  rendus  feront  porté» 
» à la  Chambre  des  Comptes  à Paris.  Les  Receveurs  de  l’appa- 
» nage  feront  tenus  prendre  par  chacun  an  leurs  états  de  recette 
»>  par  les  Trcforiers  de  France.  L’appanagé  & fes  fucceffeurs 
» feront  tenus  d'entretenir  les  fondations  des  Eglifes  , les  Mai- 
» fons  , Châteaux  & Fortereffcs  de  l’appanage  ; comme  aufti 
»>  de  payer  les  Fiefs  & aumônes , & autres  charges  ordinaires 
»>  de  l’appanage  ; l'appanagé  ôc  fes  iucceffçurs  jouiront  de  l’ap- 
«panage  en  partie.  L’appanagé,  pour  lui  & fes  fucceffeurs , 
» renonce  à tout  ce  qu’il  pourroit  prétendre  dans  la  fucceffion 
• de  fes  pere  & mere.  Au  cas  que  l’appanagé  ou  fes  hoirs  mâles 
» décèdent  fans  autres  hoirs  mâles  , l’appanagé  fera  réuni  à la 
«^Couronne  de  plein  droit , &c.  » 

Par  une  déclaration  féparée  des  Lettres  d’appanage  , mais 
qui  eft  pourtant  du  même  jour,  » Charles  LX.  donne  au  Duc- 
„ d’Anjou  la  permiffion  de  nommer  & préfenter , fa  viedurant, 
„ aux  Commiffions  des  Juges  des  Efcomptes , tous  les  Officiers 
» des  Préfidiaux , & à ceux  des  Aydes,  Tailles  & Gabelles , ne 
>»  fc  réfervant  la  nomination  que  des  Prévôts  des  Maréchaux  ; 
» des  Licutcnans , Greffiers  & Archers.'» 

Ce  môme  Charles  IX  donna  pour  appanage  au  Duc  d’Alençon 
les  Duchés  d’Alençon  , Terres  & Seigneuries  de  Château- 
Thierry  , Chûtillon-fur-Marne  & d’Epernay , fous  le  titre  de 
Duché  de  Château-Thierry  , avec  les  Comtés  du  Perche  , 
Gifors , Mantes  & Meuïan , & la  Terre  & Seigneurie  de  Vernon. 
Le  rcfïe  des  claufes  cil*  mot  pour  mot  comme  dans  les  Lettres 
d’appanage  du  Duc  d’Anjou.  La  déclaration  féparée  pour  la 
nomination  de  certains  Offices  eft  auffi  la  même. 

Les  Lettres  Patentes  que  le  feu  Roi  Louis  XIV  acéorda  pour 
l’appanagé  du  Duc  d’Orléans , font  toutes  femblables  â celles 
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qu'on  vient  de  rapporter , excepte  que  le  Roi  donne  pour  appa- 
nage les  Duchés  d’Orléans,  Valois  & Chartres , la  Seigneurie 
de  Montargis  , à la,  réferve  des  Comtés  de  ^/lomlhcry  , de 
JLimours  ôc  dépendances.  Lesappanages  ci-devant  extraits , ne 
montoient  qu’à  cent  mille  livres , & celui-ci  doit  aller  à deux 
cent  mille  livres.  > \ 

Dupuy,  à la  fin  de  fon  Traité  du  Duché  de  Bourgogne  J 
établit  douze  réglés  comme  confiantes  en  matière  d’appanage. 
JL  Que  le  Roi , quoiqu’il  ait  des  frères  j efl  Seigneur  pour  tout 
le  Royaume  , fans  démembrer  ni  un  tiers  , ni  un  quart,  ni  la 
moindre  portion  du  Royaume.  IL  Que  les  enfans  puînés  de 
France  peuvent  feulement  demander  une  provifion  pour  leur 
entretennement  à la  volonté  du  Roi , laquelle  provilion  s’ap- 
pelle dans  les  anciennes  Inveflitures  , pourvoyants , portion 
de  terre  aflignée  , provifion  alimentaire  ; & fur  les  derniers 
tems  , appanage  & jamais  partage , parce  que  ce  mot  induiroit 
un  droit  de  propriété.  Ce  que  Dupuy  dit  ici  efl  vrai  depuis 
Louis  IX  & non  auparavant.  III.  Que  la  propriété  des  terres 
donnée  en  appanage  demeure  vers  la  Couronne , ceux  qui  en 
jouiflent  ne  font  que  fimples  ufufruitiers.  IV.  Que  ces  portions 
& appanages  n’ont  jamais  été  afiignés  aux  puînés , qu’à  la  charge 
de  retour  à la  Couronne  , à défaut  d’hoirs  des  appanagés. 
V.  Que  les  filles , par  l’établiflement  des  appanages  n’ont 
jamais  fiicccdé  aux  terres  d’appanage,  ce  qui  efi;  vrai  depuis 
Philippe-le-Bel.  VI.  Que  dans  toutes  les  invdlitures  des  appa- 
nages ou  portions  de  terre  jufqu’au  tems  de  Philippe-lc-Bcl  en 
1314,  ces  mots  étoient  inférés  :.que  les  terres  ainji  données  par 
p rovijïcn  retourneront  à la  Couronne  , en  cas  de  décès  fans  hoirs 
de  celui  qui  étoit  appanage.  Ce  qui  efl  vrai  depuis  Louis  III. 
VII.  Que  depuis  ce  tems  là , pour  décider  beaucoup  de  diffi- 
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cultes  que  la  cupidité  des  hommes  avoit  trop  fubtilement  recher- 
chées , pour  pofleder  de  grandes  terres  , on  a trouvé  à propos 
d’exprimer  en  -quelques  inveftitures  ce  mot  de  mâles  , fur  ce 
qu’on  a cru  que  les  filles , par  l’addition  de  ce  mot , étoient  plus 
expreflement  exclufes  que  par  le  fimple  mot  d 'hoirs.  Le  fait  eft 
vrai , la  raifon  ne  l’eft  pas,  il  n’y  avoit  point  de  difficulté  à décider, 
les  filles fucced oient  aux  appanages  avant  Philippe-le-Bel , qui 
le  premier  leur  a ôté  ce  droit , & qui  en  a voulu  introduire  un 
nouveau  en  leur  ôtant  les  fucceffions  des  appanages  auxquelles 
elles  étoient  appellécs  avant  lui.  VIII.  Qu’cn  ces  invefliturcs 
où  les  filles  ne  font  pas  expreflement  nommées , elles  en  font 
du  tout  exclufes  , en  telle  forte  que  , pour  qu’elles  y puiflent 
fucceder , il  faut  qu’elles  foient  exprimées..  Cela  eft  vrai  depuis 
Phiiippc-lc-Bel.  IX.  Que  les  filles  ont  été  recommandées  par 
les  peres  à leurs  enfans  fuccefleurs  à la  Couronne  , pour  les 
marier  félon  leurs  conditions  , qu’elles  ont  été  mariées  en  argent 
ordonné  par  leurs  peres  & par  leurs  freres , & en  quelques  afli- 
gnations  en  terres , non  de  grande  confideration  , n’étant  les 
filles  incapables  de  ce  que  dcfliis,  mais  de  la  faculté  de  fucceder 
aux  terres  d’appanage.  X.  Que  les  filles  n’ont  pas  été  inverties 
de  terres  de  grande  confideration  ni  importantes.  XI.  Que  les 
•mâles  & les  hoirs  mâles  defeendus  des  mâles  font  appellés  pour 
fuccéder  aux  terres  d’appanage.  XII.  Que  cette  pratique  a été 
fuivie  par  les  principales  Mailons  de  France  & qui  ont  tenu  les 
plus  grands  Fiefs  dépendans  de  la  Couronne. 

L’Auteur  de  ces  maximes  demeure  lui-même  d’accord  quelles 
ont  reçu  plufieurs  exceptions. 

X1V.  Le  mot  de  Royaume  de  France  embrafle  généralement  toutes 
icsï'  d* fS-  les  terres , toutes  les  Provinces , tous  les  Pays  que  les  évenemens 
rt uai  1 leur  Cou-  ajoutent  au  Domaine  des  Lys.  ( a ) 

(£)  Le  Bret,  de  la  Souveraineté  du  Roi  , llv.  3.  ch.  i« 
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Nous  tenons  pour  maxime , que  tout  ce  qui  cft  ajouté  au  ronne  , participe 
Royaume  fait  une  partie  du  Royaume  , & cft  fournis  aux  mêmes  c(î  liulttm  :'i  la 

__  _ . . _ , , mcmc  loi  de  fuct 

jLaOix  (a).  Il  en  elten  cela  des  Corps  politiques  commodes  Corps  ceiiwu 
naturels , les  uns  8c  les  autres  donnent  à leurs  accroiffemens  une 
nature  toute  nouvelle.  De  meme  que  les  rivières  prennent  la 
falure , la  couleur  , & toutes  les  autres  qualités  de  la  mer  en 
entrant  dans  l’Océan  où  elles  ne  font  que  s’annoblir , bien  qu’en 
apparence  elles  s’y  perdent  ; auiïi  au  moment  qu’une  Province 
devient  Françoife , elle  prend  part  à toutes  nos  prééminences 
6c  à tous  nos  droits.  Par  la  force  de  l’union  , l’accefloire  change 
de  nature  (b)  8c  prend  toutes  les  qualités  du  principal  auquel  il 
s’incorpiore.  C’eft  pour  cela  qu’au  moment  qu’un  fils  de  famille  (c) 
devient  maître  de  lui-même  , fon  pécule , en  fe  confondant  avec 
la  maffe  de  fes  autres  biens , perd  en  ce  moment  le  nom  de  pécule  , 

6c  ne  garde  rien  de  fon  premier  Etre.  C’eft  pour  cela  que  les 
annexes  qu’un  Teftateur  fait  de  fon  vivant  à l’héritage  qu’il  a 
légué,  font  comprimes  dans  le  legs  (d).  C’eft  enfin  par  cette  raifon 
que  fi  l’eau  par  fucceflion  de  tems , donne  ou  ajoute  quelque 
chofe  à un  fonds  qui  m’eft  hypothéqué  , ce  nouvel  accroiffement 
m’eft  hypothéqué  comme  le  refte  ( e ).  Deux  (/)  de  nos  plus 
célèbres  Jurifconfultes,  8c  avec  eux  tous  les  Interprètes  , tous 

(a)  Quidquid  accrefcit  Regno  fit  pars  Rcgni,  & eodtm  jure  cenfetur. 

(b)  Si  enim  fui  juris  efiieiatur  , tum  neque  nomen  peculii  permauet , fied  aliis  rebus 
confunditur  , & fimilem  fortunam  recipit , quemadmodum  6*  calera  qua  in  unum  congre n 
gantur  ex  omnibus  patrimonium.  Leg.  ult.  cod.  de  inojfi,  tefiam. 

(c)  Leg.  Cum  fimdus  10.  de  Légat.  2. 

( d)  Leg.  Si  fimdus  16.  fil  de  pignorib.  & hypoth.  > 

{e)  Quando  Provincia  vel  Villa  adjicitur  regno  vel  Comitatui , débet  régi  fecundum  ' 

rtgul.tm  Rcgni  cui  acccdit , 6»  eifdem  legibus  6*  privilégiés  efi  gubernanda  , quibus  regnum. 

Rehuff.  trafldt.  nominal,  qua  fl.  6.  n.  j. 

(/)  Augmentum  accedens  per  medum  unionis , omnes  qualit.ttes  & conditiones  rei  cui 
unitur  fufeipit  , & onninà  judicatur  ficuti  eadem  res.  Dumoulin  fur  la  Coutume  de 
Paris  §.  1.  in  verbo  le  Seigneur  Féodal.  Glofif.  ».  n.  63  p.  73.  6*  gloffl  3.  codem  in 
verbo  le  Fief,  n.  ip.  & 20. p.  >43,  & feq.  Voyez  le  même  eu  fon  traité  des  ufures, 
pjg.  97.  n.  739.  pag.  1713. 
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XV. 

Tout  ce  qu’ils 
po!lc<i  jicnt  avant 
que  de  parvenir  à 
la  Couronne  , y 
eft  aufli  réuni  > 
participe  de  fana- 
tare  , & fuit  la 
même  loi  de  fuc- 
celTion.  Deux  e- 
xcmplcs  pris.l’un» 
de  la  réunion  de  la 
Breragnejl’autre, 
de  la  réunion  de 
laBaflc-Navarre, 
du  Bearn,  & des 
autres  biens  pri- 
vés de  Henri  1 Y. 
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les  Doélcurs  ( a ) , au-delà  comme  en-deçà  des  Monts  , en- 
i'eignent  que  fi  l’on  ajoute  une  Province  à un  Royaume  , la  Pro- 
vince acquiert  , au  moment  de  l’union , tous  les  privilèges  9 
toutes  les  prérogatives  du  Royaume. 

C’eft  ainfi  que  les  Duchés  de  Lorraine  & de  Bar  doivent  être 
réunis  à la  Couronne  de  France  ( b ). 

Il  eft  encore  établi  parmi-nous , que  dès  qu’un  homme  monte 
fur  le  trône  de  France , tous  les  Domaines  qu’il  pofledoit  avant 
que  d’y  parvenir , foht  réunis  à la  Couronne , participent  de  fa 
nature  , & fuivent  la  même  Loi  de  fucceiïion.  Ces  Domaines 
tiennendieu  de  dot  à la  Couronne  avec  laquelle  le  Prince  con- 
traire une  efpece  de  mariage  politique.  Les  Domaines  particuliers 
n’étant  que  des  accefloires  des  perfonnes , ne  peuvent,  parmi 
nous  j demeurer  dans  une  condition  privée , dès  que  le  poflefteur 
monte  fur  le  trône.  Nos  Rois  penfent  en  cela  comme  les  Empe- 
reurs Romains  , car  ceux-ci  fuivoient*lc  même  principe.  L’un 
des  Antonins  le  reconnut,  lorfqu’après  fon  éleftion,  il  dit  ces 
mots  remarquables  à fa  femme  qui  lui  rcprochoit  de  n etre  pas 
aflez  libéral  : Nous  n'avons  plus  rien  (c) , pour  fignifîcr  que  l’in- 
térêt public  & l’intérêt  particulier  fe  trouvant  confondus  dans 
ce  Prince , il  ne  polfedoit  plus  rien  en  particulier , & que  les 
biens  qu’il  avoit  cus , réunis  à ceux  de  l’Etat , avoient  changé' 
de  nature  & croient  devenus  un  propre  de  l’Empire , attaches 
non  plus  à la  perfonne  du  Prince , mais  à fa  Couronne. 

C’eft  ainfi  que  la  Bretagne  a été  réunie  à la  Couronne.  Notre 

(j)  Curtius  Conft.  57.  Bnrthol.  ad  legcm  fi  couvenerit.  18  §.  A nuda  , jf.  de  pig- 
norib.  Ad.  P.morm.  ad  caput.  Quia  Monaller.  de  religiofîs  Domibus  ',  Duarenus  , tratl. 
Benef.  lib  y.  cap.  12  ; Coras  , cap.  4.  part.  4.  n.  49.  Papon  en  fon  3*  Notaire  liv.  2. 
tit.  Jet  grâces  & Gradués  p.  132.  & fuivantes  ; Claperius,  cauf.  1.  tjuafl.  1.  n.  13. 
Choppin  lib.  6.  de  Daman,  tit.  7.  . . 

(b)  Par  le  Traité  de  Paix  conclu  à Vienne  en  1738  , qui  contient  la  cefliou 

de  ce  Duché.  * 

(c)  Jul.  cap.  in  Ant.  Pio. 
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Roi  Charles  VIII.  époufa  Anne,  Ducheffe  de  Bretagne  , qu’il 
avoir  prefqu’entieremcnt  dépouillée  de  fes  Etats.  Le  contrat 
de  mariage  porte  que  chacune  des  Parties  a des  prétentions  l'ur 
la  Bretagne  ; & qu’en  faveur  du  mariage  & de  l’honneur  que 
le  Roi  fait  à la  Ducheffe  de  Pépoufcr,  elles  conviennent  que  la 
Ducheffe  donne  au  Roi  & à les  fucccffcurs  Rois  de  France , le 
Duché  de  Bretagne  , au  cas  quelle  meure  avant  le  Roi , fans 
aucuns  hoirs  procréés  d’eux  légitimement  ; que  pareillement  le 
Roi  donne  à la  Ducheffe  tous  fes  droits  de  propriété  & de  pol- 
feffton  , noms  , raifons  & allions  fur  ce  Duché,  au  cas  que  le 
Roi  meure  avant  la  Ducheffe  aufü  fans  aucuns  hoirs  mâles  pro- 
créés d’eux  légitimement  ; que  pour  éviter  les  inconvéniens  de 
la  guerre  entre  le  Royaume  & le  Duché , la  Ducheffe  ne  paffera 
pas  à de  fécondés  noces,  fors  avec  le  Roi  futur  , s'il  lui  plaît  6* 
faire  fe  peut  ou  à autre  prochain  G*  préfomptif  futur  fuccejfeur 
de  la  Couronne  ; qu’en  ce  cas  ce  prochain  hoir  fera  tenu  de  faire  à 
la  Couronne  de  France  les  reconnoiffances  & de  lui  payer  les 
redevances  dont  étoient  tenus  envers  elle  les  prédéccffeurs  de 
la  Ducheffe  ; qu’ils  ne  pourront  aliéner  le  Duché  en  d’autres 
mains  que  du  Roi  de  France  ; que  les  hoirs  du  Roi  ne  le  puiffent 
recouvrer  pour  le  prix  de  l’aliénation  ; & qu’au  cas  qu’ïl  y ait 
des  enfans  procréés  de  Charles  & d’Anne-,  & qu’Anne  furvive 
au  Roi , elle  jouira  du  Duché  de  Bretagne  & le  poffedera  entiè- 
rement , comme  à elle  appartenant  (u).  Il  n’y  eut  d'enfans  de  ce 
mariage  ni  de  l’un  ni  de  l’autre  lexc  ; & Anne  de  Bretagne  fur- 
vécut  à Charles  VIII.  Cette  Princcffc  devenue  veuve,  époufa 

t 

{a)  Ce  Contrat  de  mariage  qui  en  contient  la  cé' vibration  , au(îi%ien  que  les 
conditions  , car  les  Parties  étoient  préfentes , fut  fait  à la  Cour  de  France  le  16  de 
Décembre  1491  , 6c  fe- trouve  aux  pages  fil,  573 , 574.  375  & 5"f>  du  3*  toi.ic 
de  l'Hil'oire  de  l'origine  8c  des  progrès  de  la  Monarchie  Françoile  de  Guillaume 
Marcel,  Paris  1686,  4 vol.  1/1-4°, 
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en  fécondés  noces  Louis  XII.  qui  fucceda  à la  Couronne  de  fon 
premier  mari.  Le  nouveau  Monarque  n’eut  point  non  plus  d’en-: 
fans  mâles  de  ce  mariage  ; mais  il  en  vint  deux  filles , Claude  8s 
Renée  de  France  (a).  Louis  XII , éntraîné  par  l’affection  qu’il 
avoir  pour  ces  deux  Princefles , donna  des  Lettres  Patentes  (û) 
pour  empêcher  la  réunion  de  fon  Domaine  particulier  à la 
Couronne  , & pour  le  tranfmettre  aux  Princefles  fes  filles.  Les 
Lettres  Patentes  furent  vérifiées  au  Parlement  de  Paris.  Cette 
difpofition  étoit  conforme  aux  vœux  naturels  des  peres  pour 
leurs  enfans  ; mais  l’Etat  a fes  Loix  8c  fes  Privilèges  fupérieurs 
aux  réglés  qui  décident  de  la  fortune  des  particuliers.  La  Loi 
du  Royaume  l’emporta  fur  la  volonté  de  ce  Prince , & quoiqu’il 
eût  été  l’amour  & les  délices  de  fon  peuple , fa  volonté  n’eut 
d’exécution  que  pendant  fa  vie.  François  I.  fon  fucceflcur , re- 
cueillit le  Domaine  de  la  Maifon  d’Orléans  , comme  Roi  & non 
comme  mari  de  la  Reine  Claude.  Henri  II , fils  de  François  I> 
ayant  fuccedé  au  Duché  de  Bretagne  , apres  la  mort  de  François 
Dauphin  fon  frere  aîné  , & dix  ans  apres  à la  Couronne , cette 
Province  devint  un  membre  inféparable  de  la  Couronne , 8s 
tous  les  Rois  fes  fuccefleurs  l’ont  pofledée  à ce  même  titre  : 
Lorfqu’on  fit  la  célébré  Ordonnance  du  Domaine  ( c ) , on  ne 
tévoqua  pas  ces  Lettres  Patentes  que  la  Loi  de  l’Etat  avoit 
abolies  de  plein  droit.  Après  avoir  marqué  dans  plufieurs  ar- 
ticles , quelle  eft  la  nature  du  Domaine  de  la  Couronne , on 
ajouta  que  les  Loix  & les  Privilèges  du  Domaine  auroient  lieu  , 
tant  pour  l’ancien  Domaine  uni  à la  Couronne  , qu’autres 

terres  depuis  accrues  ou  avenues  , comme  Blois  , Coucy, 

*• 

(<»)  Confultez  le  Traité  du  Droit  public,  à l’endroit  où  je  parle  delà  validité  de* 
mariages  par  Procureurs  , & au  fominaire  : fi  c'efi  au  mari  à fucccder , &c. 

(b)  En  i ïoï  & 1509. 

(c)  En  *566. 


Montfort, 
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Montfort , 8c  autres  femblablcs.  Ces  terres  que  l’on  dit  être 
accrues  ou  avenues  à la  Couronne , compofoiçnt  le  patrimoine 
particulier  du  Roi  Louis  XII.  Cette  Ordonnance  ne  les  réunie 
pas , elle  les  fuppofe  réunies  par  l’incorporation  de  plein  droit, 
qu’aucune  Loi  n’a  voit  pû  empêcher.  V oilà  un  premier  exemple , 
& en  voici  un  fécond. 

La  Navarre  a eu  le  fort  de  tous  ces  petits  Etats  dont  eft  formé 
aujourd’hui  le  Royaume  d’Efpagne , elle  a eu  divers  maîtres , 8e 
a été , dans  ces  derniers  fiécles , tantôt  fous  la  domination  des 
Mahometans  , & tantôt  fous  celle  des  Chrétiens.  Fampelune  , 
qui  en  eft  la  Capitale , fe  fournit  à Don  Pelage , prefque  immé- 
diatement après  l’invafion  des  Sarrazins  en  Efpagne.  Les  Sar- 
rafins  en  firent  dans  la  fuite  la  conquête.  Elle  retourna  ( a ) fous 
la  domination  des  Rois  des  Afturies , & retomba  ( b ) fous  celle 
des  Barbares.  Les  François  la  lgur  enlevèrent  (c).  Les  Infidèles 
s’en  remirent  en  poffeflion  , & la  perdirent  ( d ) enfuite  pour 
toujours.  Cette  place  repafla  (e)  fous  la  puiffance  des  François 
fes  derniers  maîtres  Chrétiens.  Bientôt  une  partie  de  la  Navarre 
fecoua  tout  joug  (/)  mais  une  famille  particulière  y régna  depuis, 
vers  le  milieu  du  neuvième  fiécle  (g  ).  Notre  Philippe-le-Bel 
devint  Roi  de  Navarre  , par  fon  mariage  avec  Jeanne  Reine 
de  Navarre , qu’il  époufa  fur  la  fin  du  treiziéme  fiécle  (h).  Louis 
X , dit  le  Hutin , leur  fils  aîné  , poffeda  ce  Royaume  après  U 

(a)  lyj  750. 
h)  En  750. 
c ) En  778. 
d)  En  8o6. 
r)  La  même  année. 

/)  Én  8?i. 

(é)  En  857  La  Navarre  n'avoit  point  encore  de  Prince  qui  portât  le  titre  de  Roi; 
& u faut  placer  vers  l'an  860  le  commencement  du  Royaume  de  Navarre , ea  la  per- 
fonne  de  Don»  Garde  Ximencs.  Voyez  fur  ce  point -là  l’Hiftoiie  d'Efpagne  par 
Ferreras , & la  préface , que  d'Hennilly  fon  Traduâpur  François  a mis  à U tête  d« 
»•  tome  de  fa  traduftion. 

(h)  A Paris  le  16  d'Août  1184, 

Tome  II.  K 
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mort  de  fa  merc  à qui  il  appartenoit  ( a ) ; mais  il  ne  fut  pas 
alors  uni  à la  Couronne  de  France.  Jeanne , fille  du  Hutin , le 
porta  dans  la  Maifon  d’Evreux  ; de  cette  Maifon  , il  paffa  fuc- 
cefïïvement  à celle  de  Foix  & d’Albret  ; l'attachement  que  Jean 
d’Albret  , Roi  de  Navarre  , eut  pour  notre  Louis  XII , lui 
coûta  fa  Couronne.  Ferdinand , Roi  d’Arragon  , épioit  depuis 
longtems  l’occafion  de  s’emparer  d’un  Royaume  qui  étoit  ex- 
trêmement à fa  bienféance.  Il  fc  fervit  de  l’occafion  de  la  guerre 
qui  étoit  alors  entre  la  France  & l’Efpagne  ( b ) ; & après  l’avoir 
envahi , il  chercha  des  prétextes  pour  le  retenir.  Il  n’en  trouva 
point  d’autres  que  le  droit  de  la  guerre , & une  Bulle  du  Pape 
Jules  II , qui  abandonnoit  cet  Etat  au  premier  occupant.  Quant 
au  droit  de  la  guerre  , Jean  d’Albret  avoit  fi  peu  offenfé  Fer- 
dinand , qu’il  n’avoit  pas  voulu  prendre  les  armes , 8c  lui  avoit 
offert  paffage  par  fon  Royaume.*  A l’égard  de  la  Bulle , je  dis 
ailleurs,  (c)  ce  qu’il  en  faut  penfer. 

Les  Rois  d’Efpagne  font  néanmoins  demeurés  les  maîtres 
de  la  haute  Navarre  qui  eft  au-delà  des  Pirenées.  La  baffe 
Navarre  qui  eft  en-deçà  & la  Principauté  de  Bearn  , pafferent 
de  Jean  d’Albret  à la  Reine  Jeanne  fa  fille  , qu’époufa  Antoine 
de  Bourbon  qui  étoit  du  Sang  Royal  de  France  ; & c’eft  de  ce 
mariage  que  vint  Henri  Roi  de  Navarre  & Prince  de  Bearn  a 
qui  a régné  fur  nos  peres  fous  le  nom  de  Henri  IV. 

L’une  des  premières  chofes  que  fit  ce  Prince  devenu  Roi  de 
France  , ce  fut  de  faire  expédier  (d)  des  Lettres  Patentes , par 
lefquelles  il  déclara  qu’il  vouloit  tenir  fon  patrimoine  féparément 
& indiftinélement  de  celui  de  la  Couronne.  Ce  qui  l’y  engagea  j 

(a)  Elle  mourut  le  4 d’ Avril  1305,  & le  Hutin  fut  proclamé  Roi  de  Navarrtj 
dans  la  Cathédrale  de  Pamnclune  en  1307. 

(b)  Guichardin , Hifl.  de»  Guerres  d’Italie  liv.  XI.  ad  ann.  iju. 

(c)  Dans  mon  Traité  du  Droit  Ecdélialhtpie. 

(<0  Ee  13  d’ Avril  1590. 


V. 
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cc  fut  la  tend  relie  extrême  qu’il  avoir  pour  la  Princeflè  Cathe- 
rine , fa  fœur  unique , qu’il  vouloit  pouvoir  gratifier , au  cas 
qu’il  n’eût  point  d’enfans  (a).  Ces  Lettres  furent  vérifiées  au 
Parlement  de  Bordeaux  ( b ) ; mais  le  Parlement  de  Paris , alors 
féant  à Tours  , après  avoir  oui  la  Guefle  , Procureur  Général 
du  Roi , refufa  de  les  vérifier , malgré  les  Lettres  de  Juffion 
réitérées  que  le  Roi  lui  envoya.  Le  Procureur  Général  obferva 
dans  fes  Remontrances , qu’en  France  il  n’y  a point  de  diflinc- 
tion  de  Domaines  dans  le  Roi  ; qu’il  n’y  a en  lui  qu’un  Do- 
maine public , lequel  abforbe  le  particulier  que  le  Roi  avoir 
avant  fon avenement  à la  Couronne,  & celui  qui  lui  eft  échu 
depuis  par  fucceffion  , libéralité , tafuel , & conquête.  Le 
Roi  ne  laifla  pas  de  donner  une  nouvelle  Déclaration  ( c ) , 
portant  que  fon  Domaine.particulier  & patrimonial  feroit  dis- 
joint & défuni  de  la  Couronne , & cette  Déclaration  fut  regiflréc 
au  Parlement  de  Touloufe  (d  );  mais  la  fœur  du  Roi  , dont 
l’intérêt  avoit  donné  lieu  aux  premières  Lettres  Patentes  , étant 
morte  ; & trois  ans  après  , ce  Prince  ayant  pu  deux  enfans  mâles 
de  fon  mariage  avec  Marie  de  Medicis,  Henri  IV  fit(e)  un  Edit 
qui  fut  regiftre  dans  tous  les  Parlemens  du  Royaume  , portant 
que  tous  fes  biens  patrimoniaux  demeureroient  à perpétuité  unis 
à la  Couronne  , cc  qui  comprcnoit , outre  le  Royaume  de 

Navarre  (/)  , toutes  les  grandes  terres  que  ce  Prince  poffedoic . 

• • . % 

(j)  Hlfl.  Thuan.  ad  ann.  k60j. 

(J>)  Le  7 de  Mai  1 5 po.  * * : . ... 

(c)  Le  31  de  Décembre  1596.  ' '***•*/" 

Jta)  Le  10  de  Janvier  *597.  • * * ■ • . . ' . . ’ . : 

(e)  Au  mois  de  Juillet  1607. 

\f)  La  Bafte  Navarre  qui  eft  la  feule  partie  que  nos  Rois  pofledent  du  Royaume 
de  ce  nom  , eft  compofée  des  Villes  fuivantes,  Saint  Pallais,  Garrix , la  caftide 
de  Clarence  , Saint  Jean-pied*de-Port , & de  trois  autres  contrées  qui  n’ont  au- 
cunes Villes.  Ces  trois  contrées  font  le  Baigni  , l’Arberou  & l’Oftabaret. 

La  Province  de  Beam  a les  Villes  de  Morlaz , de  Lefcar , de  Pau  , d’Oleron,  J 
d’Ortez  & de  Navani^  ■:>  1..’,  -\  . v • . ) 

*ij 
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en  France.  La  Principauté  de  Bearn , anciennement  mouvante 
du  Duché  d’Aquitaine  ( a ) , auroit  dû  auffi  être  comprife  dans 
cette  réunion  ; mais  le  Roi  eut  quelques  raifons  de  ne  l’y  pas 
faire  entrer , & la  réunion  de  cette  Province  à la  Couronne  de 
France , ne  fut  faite  que  par  un  Edit  de  Louis  XIII  ( b ).  Cette 
réunion  , accompagnée  du  rétablilïement  que  ce  Prince  fit  dans 
le  même  tems  de  là  Religion  Catholique  en  Bearn,  excita  plu- 
ficurs  mouvemens  de  la  part  des  Calviniftes  , & il  y eut  bien  dix 
fang  de  répandu.  A la  fin  , l'autorité  Royale  prévalut , & un 
autre  Edit  du  même  Louis  XIII  (c)  confirma  des  réunions  qui 
avoient  été  précédemment  faites  à la  Couronne  de  France , de 
celle  de  Navarre  6c  de  la  Principauté  de  Bearn. 

L’Hiftorien  d’Henri  IV  rapporte  que  ce  Prince  fit  don  à fon 
fils  naturel  du  Duché  de  Vendôme  , aux  mêmes  droits  dont 
jouifïoient  les  autres  Ducs  , & que  le  Parlement  ne  le  vérifia 
qu’avec  grande  répugnance  & avec  cette  condition , que  c’étoit 
fans  conféquence  pour  les  autres  biens  du  patrimoine  du  Roi , 
lefquels  , par  la  Loi  du  Royaume , croient  cenfés  réunis  à la 
Couronne  du  moment  qu’il  y étoit  venu  ( d ), 

Ce  même  Hillorien  rapporte  encore  , » que  jamais  Roi  de 
» France  n’avoit  tant  uni  de  belles  terres  au  Domaine  comme 
» il  fit , & qu’il  y en  apporta  plus  lui  feul  que  n’avoient  fait 
» Philippe  de  Valois , Louis  XII , & François  I , qui  avoient 
» été  comme  lui  de  ligne  collaterale.  Il  y unit  ( ajoute-t-il  ) la 
» partie  qui  lui  reftoit  duRoyaume  de  Navarre , la  Souveraineté 
® de  Bearn , les  Duchés  d’Alençon , de  Vendôme  , d’Albret  ; 

(a)  On  peut  confiilter  fur  cette  mouvance  , la  description  hiftorique  & géogra- 
phique de  la  France  ancienne  & moderne  , par  l’Ahbé  de  Longuerue  , p.  207  £ç 
Suivantes  de  la  première  partie. 

(IJ  De  1617. 

,(f)  De  1620. 

(-0  Perefue , Hifl,  de  Henri  le  Grand , fous  l'an  1598, 
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p de  Beaumont-le- Vicomte  , je  ne  fçais  combien  de  riches 
» Comtés , Foix  , Armagnac , Bigore  , Rouergue  , Périgord  , 

» la Fere,  Marie,  Soiffons  , Limoges  , Converfant , & tant 

• d’autres  terres  que  le  dénombrement  en  ferait  ennuyeux  ( a ). 

Notre  Droit  civil  eft  contenu  dans  quatre  fortes  de  livres.  xvr. 
Nous  avons  puifé  dans  le  Droit  Romain  quelques  Loix  arbi-  d«  Fran°“if  *n 

. j / - , | P jt.  contenu  don  qua. 

traires  que  nous  avons  adoptées  , & qui  n ont  force  de  Loi  que  ««  f»r«*Ddt  Çi- 
par  l’habitude  où  nous  fommes  de  les  obferver.  Telles  font  les  - du  Droit 

* Romain.  a.°.Dan* 

'Loix  de  la  refeifion  des  contrats  de  vente  , par  la  lézion  de  '«•  du 

* # # * DroitCanonimte. 

plus  de  la  moitié  du  jufte  prix  , & celles  qui  règlent  la  forme 
des  teftamens , le  tems  cfes  preferiptions  , & d’autres  ufages  L°co«™eu«’ 
obfervés  en  France  ou  fimplement  en  quelques  Provinces  de  ce 
Royaume. 

Le  Droit  Romain  a d’ailleurs  deux  fortes  d’ufages  parmi-nous. 

Dans  l’un , il  eft  obfervé  comme  Coutume  en  plufieurs  de  nos 
Provinces.  Il  tient  lieu  de  Loi  fur  plufieurs  matières  en  Guyenne, 
en  Languedoc , en  Provence , en  Dauphiné  , en  BrefTe , & dans 
les  Bailliages  d’Auvergne  , du  Foreft,  du  Lyonnois , & du 
Mâconnois.  La  contravention  formelle  aux  Loix  Romaines 
eft , au  Confeil  du  Roi , un  moyen  de  caffation , contre  les  Arrêts 
des  Cours  fupérieures  dans  les  Provinces  où  ces  Loix  font  en 
vigueur.  On  dit  de  ces  Provinces  qu’elles  font  régies  par  le 
Droit  Ecrit , par  où  l’on  entend  le  Droit  Romain.  Le  Droit 
Romain  y a en  effet  la  même  autorité  qu’ont  dans  les  autres 
leurs  Coutumes  propres.  La  Province  d’Auvergne  eft  régie  en 
partie  par  la  Coutume  &en  partie  par  le  Droit  Romain  ; les  lieux 
qui  y relevent  des  Eglifes , fuivent  la  difpofition  du  Droit  Ro- 
main ; & pour  le  furplus , la  Coutume  a des  titres  & des  articles 
communs  à toute  la  Province  ; mais  dans  les  Provinces  même 

Le  même  Perefue, 
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entièrement  régies  par  le  Droit  Ecrit , plufieurs  queftions  , <5e 
principalement  celles  qui  concernent  les  fubftitutions  fideicom- 
miiTaires  , les  formes  avec  les  formalités  des  teftamens  , les 
conftitutions  dotales  & les  gains  nuptiaux  font  jugés  différem- 
ment dans  différens  lieux  de  la  même  Province.  L’autre  ufage 
du  Droit  Romain  en  France  s’étend  à toutes  les  Provinces  de 
ce  Royaume  & fur  toutes  les  matières  ; & il  vient  de  ce  que  les 
réglés  de  la  Juftice  & de  l’équité  qu’on  trouve  dans  le  Droit 
Romain , doivent  être  obfervées  partout  ; mais  dans  ce  fécond 
ufage  , ce  droit  n’a  en  France  d’autre  autorité  que  celle  que  la 
Juftice.  & l’cquité  ont  fur  notre  raifon.  Il  n’y  cft  point  obfcrvé 
comme  Droit  commun  , mais  comme  exemple , comme  maxime 
que  Pôn  trouve  bonne.  La  preuve  de  ce  que  je  dis  fe  tire  de  ce 
que  ce  Droit  n’a  pas  été  fait  pour  nous  & fe  trouve  dans  les 
fermens  que  prêtent  les  Officiers  du  Roi , avant  que  d’entrer 
dans  l’exercice  de  leurs  Offices.  Ils  jurent  d’obferver  les  Cou- 
tumes , les  Ordonnances  des  Rois  , & les  Loix  du  Royaume  ; 
mais  leur  ferment  ne  fait  pas  mention  des  Loix  Romaines.  Audi 
la  contravention  à ces  Loix  ne  fournit-elle  point  au  ConfeiLdù- 
Roi  un  moyen  de  caflation  contre  les  Arrêts  des  Cours  Supé-  > 
rieures  du  Royaume , rendus  pour  des  pays  qui  ne  font  pas  régis, 
par  le  Droit  Romain.  . 

II.  Outre  la  Jurifprudence  Eccléfiaftique  , le  Droit  Canonique  ! 
contient  plufieurs  réglés  fur  des  matières  temporelles.';'  r.‘: 

Le  Droit  Canonique  n’a  point  force  de  Loi  en  France^  pari 
lui-même  , il  n’y  eft  confideré  que  comme  raifon  ; nous  ne  lui 
donnons  pas  plus  d’autorité  en  ce  qui  regarde  la  difeipline  Ecclé- 
fiaftique , qu’au  Droit  Civil  Romain  dans  les  matières  civiles; 
Si  l’on  explique  ce  Droit  Canonique  dans  les  Univerfités  du^ 
Royaume , c’eft  parce  que  la  connoiffance  des  moeurs  desfiéçlç$ 
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jpaffés  & celle  des  autres  Nations  contribuent  à former  un  homme 
fçavant  (a ).  Les  François  obfervent  ceux  des  Canons  qui  re- 
gardent la  foi  & les  mœurs , & qui  font  tires  de  l’Ecriture  fainte  , 
des  Conciles  & des  Peres  , & en  cela  ils  ont  grande  raifon.  Ils 
obfervent  auüi  un  très -grand  nombre  de  Conftitutions  qui 
regardent  la  difeipline  Eccléfiaftiquc  , à quoi  il  n’y  a rien  à dire  , 
finon  qu’ils  ont  juge  à propos  d’adopter  cette  difeipline  ; mais 
ils  obfervent  encore  quelques-urtes  des  Conftitutions  qui  re- 
gardent la  police  temporelle  en  des  matières  mixtes , & même 
en  des  matières  qui  font  purement  de  Droit  Civil  proprement 
dit  ; & en  cela , il  me  femble  qu’ils  font  très-mal.  Ils  rejettent 
. toutes  les  autres  réglés  du  Droit  Canonique , parce  quelles  ne 
font  pas  conformes  à leurs  ufages  , aux  prééminences  de  la 
Couronne , & aux  libertés  de  l'Eglife  de  France.  * 

N’étoit-ce  donc  pas  allez  que  la  plus  puiflante  Monarchie  de 
l’Europe  fut , depuis  plus  de  dix  fiécles  , gouvernée  en  partie 
par  des  Loix  que  Juftinien  ne  fit  jamais  pour  ce  Royaume  ? Fal- 
loit-il  que  nous  nousimpofafllonsun  nouveau  genre  de  fervitude 
en  adoptant  les  Conftitutions  des  Papes , & en  faifant  de  ces 
Conftitutions  une  nouvelle  partie  dç  notre  Droit  ? Au  refte  , 
de  l’ufage  que  nous  faifons  du  Droit  Canonique , l’on  ne  peut 
rien  conclure  en  faveur  de  l’autorité  fpirituelle  contre  la  puiffance 
temporelle.  Premièrement  , fi  nous  obfervons  quelques  réglés 
du  Droit  Canonique  en  des  matières  temporelles , c’eft  que 
nous-nous  fommes  rendus  ces  réglés  propres  par  l’ufage  que 
nous  avons  jugé  à propos  d’en  faire.  En  fécond  lieu , l’autorité 
fpirituelle  avoue  elle-même , dans  le  lieu  où  nous  avons  puiféccs 

j V^nCe  mo,if  eft  mircIué  da”s  J”  Lettres  Patentes  du  Roi  PhUippe-le-Bel  du  mots 
de  Juillet  1311,  contenant  un  privilège  que  ce'Prince  accorde  à l’I/niverfité  d’Orléans, 
■Ces  Lettres  font  rapportées  dans  le  premier  tome  des  Mémoires  du  Clereé 
fag.  891  8t  fui  vantes.  6 ’ 
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règles , que  c’eft  à la  puiffance  temporelle  à régler  tout  ce  quieff 
temporel.  La  diftinétion  des  Loix  civiles  & des  Loix  humaines 
cft  faite  au  commencement  du  Droit  Canonique.  Il  y eft  dit  que  les 
Loix  humaines  font  les  Loix  des  Princes  ; que  c’eft  par  ces  Loix 
que  fe  règlent  les  droits  fur  ce  que  les  hommes  peuvent  polïeder  ; 
& que  les  biens  mêmes  de  l’Eglife  ne  lui  font  confervés  que  par 
l’autorité  de  ces  Loix , parce  que  c’cfl  aux  Princes  que  Dieu  a 
donné  le  Gouvernement  du  temporel  (a),  Il  faut  donc  que  les 
réglés  qui  font  dans  le  Droit  Canonique  s’accordent  avec  ce 
principe , & il  n'eft  pas  en  effet  bien  difficile  de  les  y ramener. 
Celles  de  l’ordre  judiciaire  qu’on  y voit , fe  rapportent  à la  Jurif- 
diélion  Eccléfiaflique.  Celles  des  crimes  y établiflent  les  peines 
canoniques  , c’eft-à-dire  les  peines  que  l’Eglifc  ordonne  pour 
la  pénitence  des  coupables.  Celles  gui  regardent  les  contrats  , 
les  teftamens , les  preferiptions , & autres  femblables  matières  , 
n’ont  rapport  qu’au  fpirituel , à caufe  des  défenfes  de  certains 
commerces  faites  aux  Eccléfiafliques , de  la  Religion  du  ferment , 
de  l’ufage  des  conventions  pour  les  Eglifes  & pour  les  Ecclé- 
fiaftiques.  Quelques-unes  de  ces  réglés  ne  font  que  des  réponfes 
des  Papes  à des  Confultations.  Celles  qui  regardent  le  temporel 
des  Laïques  ne  doivent  être  confiderées  comme  réglés , que  dans 
les  Etats  qui  appartiennent  à l’Eglife.  Ailleurs , elles  n’ont  d’au- 
torité qu’autant  qu’elles  en  reçoivent  des  Princes  qui  les  adoptent 
pour  l’ufage  de  leur  pays.  Il  eft  fi  certain  que  ces  fortes  de  Conf- 
titutions  Canoniques  fur  le  temporel , font  de  la  puiffance  tem- 
porelle , que  la  plupart  ont  été  tirées  du  Droit  Romain , auquel 
quelques  autres  fe  trouvent  contraires, 

(a)  Quo  jure  défendit  villas  Eccleficz  ? divino  an  humano  ? divinum  jus  in  ferip • 
suris  divinis  habemus  : humanum  in  legibus  Regum.  Und't  quifque  pojfdet  quod poffidei  ? 
fîonne  jure  humano  ? DiflinÜ.  8.  can.  a. 

Jura  auum  humana  jura  Imperatorum  funt.  Quart?  Quia  ipfa  jura  humana  per  Imê. 
peratorts  & Redores  fetculi  , Dtus  dijlribuit  humano  gentru  Ibid. 
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III.  Dans  les  Ordonnances  de  leurs  Rois , les  François  ont 
les  Loix  que  ces  Princes  ont  faites  pour  régler  les  droits  de  leur 
Domaine,  les  peines  des  crimes , l’ordre  judiciaire , & d’autres 
matières  dediverfes  efpeces.  Ces  Loix  propres  des  François 
ont  une  autorité  univerfellc  dans  tout  le  Royaume , fi  l’on  en 
excepte  celles  dont  les  difpofitions  font  bornées , par  les  Ordon- 
nances même  , à quelques  Provinces  de  France. 

IV.  Les  François  trouvent  enfin  la  quatrième  fource  de  leur 

Droit  Civil  dans  les  Coutumes  de  leurs  ancêtres , prefquc  toutes 
prifes  du  Droit  Romain.  La  plupart  des  Provinces , des  pays  , 
& même  des  Villes  de  France  , ont  les  leurs.  Ces  Coutumes 
.font  des  Loix  arbitraires  qui , fur  les  memes  matières , font  diffé- 
rentes en  divers  lieux.  Elles  règlent  les  droits  des  Fiefs , la 
communauté  des  biens  entre  les  maris  & les  femmes , les  douaires  , 
les  légitimes  des  enfans , le  retrait  lignager , le  retrait  féodal , 
& enfin  plufieurs  autres  droits.  • 

L’ufage  feul  a introduit  ces  Coutumes  ; mais  comme  cet  ufage 
pouvoir  être  conçu  ou  interprété  différemment , & par-là  même 
devenir  incertain  , nos  Rois  ont  fait  recueillir  & rédiger  par 
écrit , en  chaque  pays  , celles  qui  y étoient  établies , & ont 
donné  à ces  Recueils  force  de  Loi  dans  l’étendue  du  pays  où 
ces  Coutumes  s’étoient  introduites.  Nous  comptons  dans  cc 
Royaume  jufqu’à  60  Coutumes  générales  & 123  Coutumes  par- 
ticulières. 

Il  y a peu  de  .Coutumes  générales  où  il  n’y  ait  des  ufages 
locaux.  Lorfqu’il  s’agit  d’expliquer  un  article  de  la  Coutume , 
ou  de  fuppléer  à cc  qui  manque  à fa  difpofition , on  a recours  au 
Droit  Romairren  quelques  lieux , & aux  Coutumes  voilines  en 
quelques  autres.  ' . 

Les  Provinces  des  Pays-Bas  qui  vivent  fous  la  domination  du 
Tome  II,  L 
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Roi , ont  leurs  Coutumes  particulières.  Les  Ordonnances  du 
Prince  & la  Jurifprudencc  Françoifc  leur  fervent  de  réglé , dans 
les  cas  qui  ne  font  pas  réglés  par  les  Loix  propres  du  pays. 

On  peut  voir  les  réflexions  que  je  fais  ailleurs  fur  cette  mul- 
tiplicité de  nos  Loix  ( a ). 

SECTION  IL 

Gouvernement  J! Ef pagne. 

xvii.  T *Es  peuples  du  continent  de  l’Efpagne  ont  prefque  tou- 

Fondation  de  la  I //  / j.  r J • > n r • \ 

BtunarchuEfpa*  1 j tours  cte  partages  en  diveries  dominations  , 6c  ioumis  a 
des  Nations  étrangères.  Us  furent  gouvernés  fucccflivement  par 
les  Carthaginois  ( b ) , par  les  Romains  qui  en  chaflerent  les  Car- 
thaginois & qui  occupèrent  tout  le  pays  (c  ) , par  les  Goths  ( d ) , 
& par  les  Maures.  Ceux-ci  fe  rendirent  maîtres  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Efpagne  , & , ce  qui  eft  remarquable  , en  moins  de 
deux  ans.  Ce  fut  la  fuite  d'une  feule  bataille  ( e ) qui  dura  huit 
jours  , auprès  de  la  Ville  de  Xérès  dans  l’Àndaloufie  , où  plus 
de  cent  mille  combattans  Efpagnols  furent  défaits.  Elle  donna 
aux  vainqueurs  des  Provinces  dont  on  ne  put  les  chafler  entière- 
ment que  dans  l’efpace  de  huit  fiécles,  & par  3700  combats» 
Pelage , ifïù  d’une  Maifon  illuftre  de  la  Province  de  Cantabrie, 
s’étant  retiré  avec  plufieurs  Seigneurs  Catholiques  dans  les  mon- 
tagnes des  Afluries , pour  fuir  en  des  lieux  élevés , l’inondation 
d’un  torrent  fi  impétueux , fut  élu  Roi  pour  fa  valeur , par  le» 

(a)  Dans  le  Traité  de  Politique  ch.  i.  fe&ftj; 

(A  145  ans  avant  J.  C. 

(c) 'Voyez  Polybe  & Tîte-Live.  * 

( J)  Pendant  300  ans  jufqu'en  71 4 que  périt  Rodrigue  , dernier  Roi  de  leu» 

Satioir.. 

frï  £n  7Î1» 
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fuffrages  de  la  Nobleflc.  C’efl  fous  Pelage  qu’une  petite  Monar- 
chie naquit  ; fi  j’ofe  parler  ainfi,  des  cendres  de  celle  dcsGoths. 
Scs  fuccefieurs  furent  toujours  les  armes  à la  main  contre  les 
Maures.  Ferdinand  le  Catholique  joignit  (d)  fa  Couronne  à 
celle  de  Caftille,  en  epoufant  Ifabellc  qui  en  étoit  l’héritiere  , 
& y réunit  par  fes  conquêtes  dix  autres  Royaumes.  Ce  fut  alors 
que  la  Monarchie  que  Pelage  avoit  fondée  quitta  le  nom  de  fes 
anciens  Conquerans  , pour  prendre  celui  de  fon  propre  pays 
qu’elle  porte  aujourd’hui  (6).  Ferdinand,  en  fournifiant  dix- 
fept  mille  ducats  feulement  à Chriftophc  Colomb  (c) , qui  dé- 
couvrit le  nouveau  monde , mit  fes  fuccefieurs  en  état  de  s’em- 
parer de  tréfors  inépuifables  & du  vafte  pays  qui  les  produit  ; 
ils  portèrent  la  terreur  parmi  des  Nations  qui  prirent  les  armes 
des  Européens  pour  des  foudres  lancées  par  les  Dieux , détrô- 
nèrent les  Rois , mafiacrerent  ou  rendirent  captifs  des  peuples 
dont  le  (eul  crime  étoit  de  pofleder  des  richefics  devenues  l’Objet 
de  l’avarice  des  Conquérans , que  ces  richefics  mêmes  ont  appau- 
vri. Cette  Maifon  purement  Caftillanc,  fondit  peu  de  tems  après 
dans  lamaifond’AutricheAllemande  (dj,comme  la  branche  d’Au- 
triche Efpagnole  vient  de  fondre  dans  la  Maifon  de  France  (e). 

(<0'En  1471. 

(é)  Dans  le  tems  que  toute  l'Europe  nomme  Roi  d’Efpagne  le  Souverain  qui 
régné  à Madrid  , lui  fcul  ne  prend  pas  ce  titre  ; il  prend  le  nom  de  Rpi  de  Caftille, 
de  Léon , d’Arragon  , &c.  On  ne  trouve  pas  le  nom  de  Roi  d’Efpagne  dans  U 
foule  de  fes  titres.  Il  n’y  a eu  jufqu'à  prélcnt  que  fept  Princes  qu'on  ait  nommé 
Rois  d'Efpagne , & parmi  ces  fept , il  n y a que  le  premier  qui  ait  porté  le  nom  de 
Ferdinand  ; d'où  il  fuit  que  le  Roi  aujourd'hui  régnant  en  Elpagne  devoit  être 
nommé  Ferdinand  II.  comme  Roi  d’Efpagne , quoiqu'il  y ait  eu  quatre  Ferdinand, 
Rois  de  Caftille , 8c  un  Ferdinand , Roi  J’Arragon  , avant  Ferdinand  le  Catholique. 
C'eft  ainfi  que  Jacques  VI.  Roi  d’Ecofte  , n’eft  nommé  que  Jacques  I.  dans  l’Hif- 
toire  de  la  Grande  Bretagne  ; mais  la  Cour  de  Madrid  a réglé  qu’on  appelleroit 
le  Roi  d'aujourd’hui  Ferdinand  VI , & c’eft  par  conféquew  à cette  étiquette  qu’ft 
Élut  fe  conformer. 


XVIII. 
Moeurs  des  Es- 
pagnols. 
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De  tous  les  peuples  de  l’Europe , les  Efpagnols  font  les  plus 
capables  de  donner  l’exemple  d’une  bonne  foi  & d’une  patience 
à toute  épreuve.  Un  ancien  Hiflorien  (a)  parle  de  leur  fidélité 
à garder  les  dépôts , & ils  méritent  encore  aujourd’hui  l’éloge 
qu’on  a fait  de  leur  probité.  Jamais  rebutés  par  la  mauvaife  for- 
tune , ils  oppofent  aux  fuccès  malheureux  une  fermeté  peu  or- 
dinaire. Ils  fe  piquent  de  confiance , & font  par-là  même  trop 
attachés  à leurs  anciens  ul'agcs.  Sans  ceffe  , ils  rappellent  les 
idées  d'une  Nobleffe  qui  leur  efl  chere  , & dédaignent  l’agri- 
culture , les  arts  méchaniques  , tous  les  métiers  , toutes  les  pro- 
feflions  qui  demandent  un  travail  pénible.  Dc-là  vient  que  la 
plupart  des  arts  font  exercés  en  Efpagne  par  des  Etrangers, 
L’honneur  attaché  à la  profeflion  des  armes  rend  néanmoins 
les  Efpagnols  capables  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  , 
ils  les  furmontent  par  leur  tempérance  , par  leur  fobriété  , ôc 
par  attachement  extrême  à ce  qu’ils  ont  une  fois  entrepris. 
Leur  humeur  & leur  éducation  les  portent  à une  gravité  fen- 
tentieule , ils  mafquent  la  nature , & rien  dans  leurs  Livres  n’efl 
dit  ftmplement,  tout  y efl  métaphore  & hyperbole.  Ils  s’efli— 
ment  trop , pour  ne  pas  déplaire  aux  autres  Nations  dont  ils 
blefTent  l’amour  propre.  Ils  ont  un  grand  attachement  pour  la 
Religion  Catholique , & ce  qui  en  efl  une  fuite  néceffaire  , un 
grand  éloignement  pour  tous  les  cultes  qui  y font  oppolcs.  Ils 
donnent  une  bonne  éducation  à cette  petite  partie  de  leur  no- 
bleffe  qui  efl  élevée  à Madrid , dans  un  Collège  qu’ils  appellent 
le  Séminaire  des  Nobles.  La  Nation  Efpagnolc  produit  d’habi- 
les Négociateurs;  elle  a du  flegme  & de  la  retenue,  & pofféde 
au  fouverain  degré  l’art  de  cacher  fes  deffeins  ; elle  n’efl  pas  or- 
dinairement preffée  de  conclurrc , & ne  fonge  pas  à finir  pour 

(a)  Juftin,liv.  43, 
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finir , mais  à finir  avec  avantage , & à profiter  des  conjonctures. 
L’entreprife  la  mieux  concertée  échoue  cependant  quelquefois 
entre  les  mains  d’un  Miniftre  Efpagnol , parce. qu’il  met  trop 
d’intervalle  entre  la  méditation  & l'aCtion  (a). 

L’Efpagne  eft  à la  tête  de  l’Europe , où  l’Océan  lui  fort  de 
bornes , fur  le  feuil  de  la  Méditerranée , qui  la  féparc  de  l’Afri- 
que.  Elle  eft  renfermée  entre  l’Océan , la  Méditerranée , & les 
Pyrences  qui  font  une  frontière  commune  à la  France  & à l’Ef- 
pagne.  Toute  cette  Prefqu’ille  eft  fous  la  domination  du  Roi 
Catholique  , fi  l’on  en  excepte  le  Portugal  qui  a un  Roi  par- 
ticulier , & Gibraltar  qui , depuis  quelque  tems , eft  poffédépar 
les  Anglois. 

Ce  Royaume , fi  heureufement  fitué  pour  le  commerce  , a 
d’aflez  beaux  Ports  de  mer.  Ses  côtes  font  belles  & fertiles  , & 
l’Efpagne  fournit  à d’autres  Nations  de  la  laine,  de  la  foye , du 
vin,  du  ris,  de  l'huile  , des  raifins , des  amandes  , du  lavon* 
du  fel,  du  fer,  &c.  mais  elle  manque  elle-même  de  beaucoup 
de  chofcs  & a peu  de  manufactures.  Il  y a dans-  le  cœur  du 
Royaume  des  terres  où  il  ne  croit  prefque  rien , ni  pour  le  be- 
foin  des  hommes , ni  pour  celui  des  animaux.  Cet  Etat  a la  mê- 
me étendue  à peu  près  que  la  France , & il  poffede  fur  fes  côtes 
l’Ifte  de  Majorque.  Celle  de  Minorque  eft  aux  Anglois. 

Autrefois  l’Efpagne  étoic  extrêmement  peuplée , mais  elle 
eft  dévaftée  aujourd’hui , & ne  renferme  guère  dans  fon  fein  que 
quatre  millions  d’ames.  Les  caufes  de  cette  dévaftation  font 
connues.  La  conquête  du  Royaume  de  Grenade  par  Ferdinand 
& lfabelle  (b)  ayant  détruit  l’Empire  Maure  en  Efpagne  , plu- 

(<*>  Hlfpani  en  tanto  diferimine  confultabant . 

Les  Espagnols  eux-mêmes  difent  ; Mi  vevga  la  mutru  de  Efpanna , Ils  comptent  «jue 
la  mort  feroit  longtems  à veniiy 

( b ) En  1491. 
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ficurs  Mahométans  repayèrent  la  mer  & retournèrent  en  Afrî- 
que.  Quelques-uns  , bien  ou  mal  convertis , embrafferent  le 
Chriftianifmei  d’autres  vécurent  allez  ordinairement  en  paix 
fous  leurs  nouveaux  maîtres , jufqu’à  ce  qu’entiri  Philippe  III. 
Prince  foible , & par  conféquent  fuperftitieux , purgea  entière- 
ment l’Efpagne  de  tous  les  Maranes  & Juifs  (a)  , par  un  exi! 
général  (6).  Il  fortit  d’Efpagne,  dans  cette  dernicre  occafion; 
feulement  huit  ou  neuf  cens  mille  âmes  ; & fi  on  ajoute  à ce  nom- 
bre ceux  qu’une  retraite  volontaire  avoit  redonné  à l’Afrique  , 
fous  Ferdinand  , on  jugera  que  fous  ce  Prince  ou  fous  Philippe 
III.  l’Efpagne  perdit  plus  d’un  million  de  fes  habitans.  Les  co- 
lonies que  cette  Couronne  a envoyées  en  Amérique  , font  une 
autre  grande  caufe  de  dépeuplement.  Ce  voyage  a un  grand  at- 
trait pour  les  Efpagnols , parce  que  fans  beaucoup  de  peine  , 
ils  y font  des  établilfemens  qui  favorifent  leur  parelfe.  De  cette 
multitude  d’Efpagnols  partis  pour  les  Indes  , peu  font  revenus 
en  Efpagne  : les  uns  ont  préféré  les  colonies  de  l’Amérique  à 
leur  patrie  ; les  autres  ont  péri  dans  la  traverfée , ou  par  les  ma- 
ladies que  caufenc  le  changement  d’air  & d’alimens.  Il  n’en  eft 
pas , à cet  égard , de  l’Efpagne  comme  de  la  Grande  Bretagne 
& de  la  Hollande.  Chez  ces  deux  Puiffances  Proteflantes  , tou- 
tes les  Religions  tolérées  fourniflent  des  Sujets  pour  les  colo- 
nies , tant  de  l’Afie  que  de  l’Amérique , au  lieu  que  TEfpagne 
Catholique  n’envoye  que  des  Catholiques  aux  Indes , & ne  peut 
remplacer  en  Efpagne , que  par  des  Catholiques  , ceux  qu’elle 
envoyé  dans  le  nouveau  monde.  A ces  deux  grandes  caufes  de 
dépeuplement  9 s’eft  joint  une  troifiéme  qui  ne  l’eft  pas  moins. 
Ce  font  les  guerres  fréquentes  que  l’Efpagne  a eues  dans  les 

r , * • 

(.1)  Sur  les  Juifs.  Voyez  la  Se&ion  V.  de  ce  Chapitre. 
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Pays-Bas , en  Italie,  8c  dans  fon  fein.  Il  faut  compter  le  peu  de 
fécondité  des  femmes  Efpagnoles , qui  vient  peut-être  du  mal 
vénérien  commun  dans  ce  pays-là.  Et  la  fiérilité  des  terres  en 
plusieurs  contrées.  Enfin , le  nombre  des  Eccléfiaftiques  obli- 
gés par  état  de  vivre  hors  du  mariage  , & celui  des  Laïques 
qui  vivent  par  goût  dans  le  célibat , font  très-confidérables  en 
Efpagne,  parce  que  les  Efpagnols,  naturellement  portés  à la 
galanterie  & livrés  à la  parefic  , n’aiment  point  à fc  charger  de 
l’entretien  d’une  femme  8c  d’enfans. 

Après  la  conquête  du  Portugal , Philippe  II.  outre  l’Efpa- 
gne  & le  Portugal , poffédoit  en  Europe  les  dix-fept  Provinces 
des  Pays-Bas , la  Franche-Comté , les  Royaumes  de  Naples  8c 
de  Sicile , le  Duché  de  Milan  , 8c  le  Royaume  de  Sardaigne. 
En  Afr^gue,  fur  la  Méditerranée,  Marzalquivir , Oran  , Mc- 
lille  & le  Pignon  ; fur  le  Détroit , Ccuta  8c  Tanger  j fur  l’Océan, 
Arzille  & Mazagan  , les  Ifies  Canaries,  les  Açores , Madère  r 
les  Ifies  du  Cap-Vert  ; fous  la  ligne  , l’Ifie  de  Saint-Thomé, 
prefque  toutes  les  côtes  d’Afrique  depuis  le  Cap  Blanc  jufqu’au 
Cap  Guardafui,  près  de  la  mer  rouge  ; en  Afie,  l’Ifie  d’Or- 
mes , à l’entrée  du  Golfe  Pçrfique, & dans  ce  Golfe  , flfie  de 
Bahrei.n  , célébré  par  la  pêche  des  perles  ; aux  Indes,  les  villes 
de  Diu  & de  Goa  & piufieurs  autres  places  fur  la  côte  de  Ma- 
labar , l’Ific  de  Ceïlan , la  Prefqu’ifle  de  Malaca  ; à la  Chine  , 
un  établifiemcnt  dans  la  ville  de  Macao  ; les  Ifies  Philippines 
& les  Ifies  Moluques , riches  par  leurs  épiceries.  Ces  pofleflions 
nombreufes  de  Philippe  II.  dans  les  trois  autres  parties  du  monK 
de , n’étoient  pas  comparables  pour  l’étendue , à celles  qu’il 
avoir  en  Amérique.  Ce  Prince  y pofledoit  la  Floride,  le  Mexi- 
que , le  Pérou , le  Chili , le  Brcfil , la  Terre  ferme  d’Amérique  „ 
8c  toutes  les  Ifies  du  Golfe  de  Mexique.  On  fçait  que  le  Mexi~ 
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que  8t  le  Pérou  ont  l’étendue  des  vaftes  Empires,  & qu’ils  ont 
répandu  en  Europe  des  richcffes  immcnfes  , & une  quantité 
prodigieufc  d’or  & d’argent.  Mais  Graziani  obferve  que  cette 
Monarchie  de  Philippe  II.  la  plus  étendue  qu’on  ait  jamais  vue, 
n’étoit  pas  rédoutable , parce  que  tous  fes  membres  étoient  épars 
dans  les  quatre  parties  du  monde,  & que  fes  Etats  fitués  hors 
l’Europe  avoient  affoibli  & dépeuplé  l’Efpagnc,  par  le  grand 
nombre  de  colonies  qui  en  étoient  forties,  par  la  multitude  d’Ef- 
pagnols  qui  perifloicnt  fur  mer , & par  les  nombreufes  garni* 
fons  que  l’Efpagnc  étoit  obligée  d’envoyer  & d’entretenir  dans 
les  pays  étrangers  ; qu’à  la  vérité  Philippe  pouvoir  bien , avec 
l’or  & l’argent  qu’il  tiroir  de  l’Amérique,  prendre  à fa  folde  des 
troupes  étrangères  , mais  que  ces  fecours  ne  font  jamais  aulïi 
prompts  ni  auflî  fûrs  que  ceux  qu’un  Roi  peut  attendre  de  fes 
propres  Sujets. 

Des  Provinces , des  Royaumes  entiers  dans  les  Pays-Bas  tè 
en  Italie,  qui  étoient  unis  à l’Efpagne,  en  ont  été  détachés  par 
le  Traité  d’Utrccht  ; & néanmoins  cette  Couronne  eft  plus  puif- 
fante  quelle  n’étoit  dans  la  guerre  terminée  à Ryfwick.  Ses 
forces  difperfécs  , fes  troupes  mal  payées , fes  finances  mal  ad- 
minillrécs , & plufieurs  autres  circonflances  affoiblifToient  cette 
Monarchie  fous  Philippe  III.  fous  Philippe  IV.  fous  Charles  II, 
mais  elle  a eu  fous  Philippe V.  & afous  Ferdinand  VI.  des  trou- 
pes aflez  nombreufes,  un  commencement  de  marine  allez  flo- 
riffante , & des  manufactures  un  peu  mieux  foutenues.  Cette 
Couronne,  en  tems  de  paix , a fur  pied  environ  50  mille  hom- 
mes en  Infanterie , Cavalerie  & Dragons  ; à peu  pires  le  double 
en  tems  de  guerre  ; & dans  l’un  & dans  l’autre  tems , environ 
30  vaiffeaux  de  ligne , 15  frégates,  quelques  galeres,  & plu- 
fieurs petits  bâtimens , mais  peu  de  Matelots, 
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Le  Roi  Catholique  a de  très-grandes  pofleffions  en  Afrique , xx. 
en  Amérique  , aux  Indes  Orientales  & Occidentales , & un  psiMie  dam  Ici  1 
nombre  prefque  infini  d’Illes , dont  les  principales  font  les  Ca-  m»n"c.p"t""> 
mariés  & les  Philippines. 

Ce  Monarque  ne  poffede  pas  tout  le  nouveau  monde,  mais 
il  efh  le  maître  du  milieu  du  pays  , & il  a les  plus  étendus  & les 
plus  riches  domaines  de  l’une  & de  l’autre  Amérique.  Cette 
partie  du  nouveau  monde  elt  compoféc  de  deux  grandes  Prcf- 
qu’illes  qui  fe  joignent  à Panama , par  un  détroit  d’environ 
vingt  lieues  de  largeur.  L’une , qui  contient  plus  de  mille  lieues  , 
en  tirant  au  Midi  vers  le  Détroit  de  Magellan , s’étend  au  Nord 
beaucoup  davantage , & cil  entourée  de  tous  côtés  par  l'Océan  ; 
à l’Orient,  elle  a la  mer  du  Nord  j & à l’Occident , la  mer  du 
üid  ou  mer  pacifique  : ainfi , tout  ce  grand  continent  ell  divilé 
en  Amérique  Septentrionale  ou  Mcxicane  , & en  Amérique 
Méridionale  ou  Peruane.  I.  Dans  l’Amérique  Septentrionale  , 
les  Efpagnols  pofledent  la  Floride  qui  confine  à la  Caroline  * 

appartenant  aux  Anglois  j la  nouvelle  Efpagne , dont  toutes  les 
Provinces  font  partagées  en  trois  Audiences  ou  Préfectures  prin- 
cipales , qui  font  Mexico,  Guadalajara,  ou  nouvelle  Galice,  & 

Guatimala.  II,  Les  Éfpagnols  pofiedent  dans  l’Amérique  Mé- 
ridionale la  Cajlille  d'Or  ou  Cajlille  neuve , qui  a pour  bornes  à 
l’Orient  le  pays  des  Caribes  & la  Guianc  ; à l’Occident,  la  mer 
pacifique  ; au  midi,  le  Pérou  & le  Royaume  des  Amazones  j & 
au  Septentrion , la  mer  du  Nord  ; le  Pérou  qui  ell  enfermé  pref- 
que tout  entier  entre  l’Equateur  & le  Tropique  du  Capricorne, 

8c  qui  a le  Royaume  de  Chili , le  Paraguai , & le  Tucuman  au 
midi  ; la  mer  pacifique  au  couchant  ; le  Popajan  au  feptentrion, 

& les  montagnes  dites  las  Cordilleras , & des  terres  encore  in- 
connues au  levant.  On  a divjfé  le  Pérou  en  trois  Audiences  qui 
Tome  II,  M 
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fonc  de  Los  Reyes  ou  de  Lima , de  Quito , & de  la  Plata.  Les  Ef- 
pagnols  font  aufïi  propriétaires  du  Chili , de  la  plus  grande  par- 
tie du  Paraguai , & de  Tucuman.  Avec  ces  Domaines  de  Terre 
ferme,  ils  font  maîtres  de  plufieurs  Ifles  dans  la  mer  du  fud  & 
dans  celle  du  nord,  dont  les  plus  confidérables  font  celle  de 
Cuba  qui  leur  appartient  en  entier , & celle  appcllée  Hifpaniola 
ou  de  Saint-Domingue,  dont  ils  n’ont  que  la  partie  Orientale. 
L’autre  efl  poffédée  par  les  François. 

Ces  diverfes  parties  de  rAmérique  font  maintenant  peuplées 
de  cinq  fortes  d’habitans.  I.  Les  Efpagnols  nouvellement  arri- 
vés d'Europe , qui  font  employés  dans  toutes  les  charges  du 
pays.  II.  Les  Crioles . Ce  font  ceux  qui  font  nés  en  Amérique 
d’un  pere  & d’une  mere  Efpagnols.  Ils  n’ont  aucun  emploi  pu- 
blic , parce  qu’ils  connoilfcnt  peu  l’Efpagne  & qu’ils  affe&ion- 
nent  l’Amérique  comme  leur  patrie.  On  craindroit  qu’ils  n’en- 
tralfent  dans  le  deflein  d’établir  en  Amérique  une  domination 
indépendante  des  Efpagnols  naturels.  III.  Les  Métifs.  Ce  font 
ceux  qui  font  nés  de  peres  Efpagnols  & de  meres  Indiennes  , 
ils  font  fort  méprifés  : Ceux  qui  font  nés  d’un  Efpagnol  & d’une 
Métive , ou  d’un  Métif  & d’une  femme  Efpagnole  font  appellés 
Quatralvos , comme  ayant  les  trois  quarts  d’un  Efpagnol  & le 
quart  d’un  Indien.  Ceux  qui  font  venus  d’un  Métif  & d’une  In- 
dienne, ou  d’un  Indien  & d’une  Métive  font  appellés  Tresalvos, 
parce  qu’ils  ont  les  trois  quarts  d’un  Indien  & la  quatrième  d’un 
Efpagnol.  IV.  Les  anciens  habitans  du  pays.  V.  Les  Negres 
qui  ayant  été  achetés  comme  efclaves  en  Afrique , ont  été  tranf- 
portés  en  Amérique , où  ils  font  employés  aux  travaux  les  plus 
pénibles.  Ceux  qui  font  nés  d’un  Negre  & d’unefemme  Indienne 
font  appellés  Mulâtres . 

Les  Efpagnols  ne  fouffrent  point  qu’il  s’établifTc  aucun  mé- 
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ticr  en  Amérique , ce  qui  fait  que  les  habicans  ne  fe  peuvent  pal- 
fer  des  marchandées  de  l’Europe , lefquelies  n’y  font  tranfpor- 
rées  que  fur  des  vaiffeaux  d’Efpagne.  Ils  tiennent  les  habitans 
du  pays  dans  un  grand  abbaiffement , pour  leur  ôter  la  volonté 
de  fecouer  le  joug,  en  leur  en  ôtant  les  moyens.  C’eft  par  cette 
même  raifon  que  le  Roi  Catholique  ne  confie  les  Gouvernemens 
qu’à  des  Efpagnols  naturels , & qu’il  les  change  tous  les  trois 
ans , de  crainte  qu’un  plus  long  ufage  de  l’autorité  ne  leur  don- 
nât le  goût  de  la  conferver  toute  leur  vie. 

Les  villes  que  les  Efpagnols  poffedent  dans  le  nouveau  monde 
ne  font  pas  peuplées,  & les  Efpagnols  n’y  font  pas  forts  par  le 
nombre , & néanmoins  leur  domination  y paroît  allurée , parce 
qu’on  ne  peut  pas  facilement  approcher  des  côtes  des  Indes  Ef- 
pagnoles  , parce  qu’il  eft  très- difficile  d’y  tranfporter  de  l’Eu- 
rope des  troupes  en  affez  grand  nombre , pour  enlever  aux  Ef- 
pagnols leurs  poffeflions  ; parce  qu’outre  les  incommodités  d’une 
longue  navigation,  l’air  de  l’Amérique  Efpagnolc  , prefque 
toute  fituce  entre  les  Tropiques eft  toujours  dangereux  pour 
" des  troupes  Européennes , & leur  efl  mortel  pendant  fept  mois 
de  l’année  , les  pluyes  qui  empoifonnent  l’air  y durant  plus  de 
fix  mois;  enfin,  parce  que  des  Traités  dont  les  principales 
Puiffances  de  l’Europe  font  garantes , affurent  aux  Efpagnols 
leur  Monarchie  dans  les  Indes,  & qu’il  eft  de  l’intérêt  de  ces 
grandes  Puiffances  quelle  foit  confervée  aux  Efpagnols  fans 
démembrement  (a). 

Il  vient  àl’Efpagne,  des  Indes  Occidentales,  comme  des 
flots  d’or  & d’argent  qui , de  ce  Royaume , fe  répandent  dans 
les  autres  parties  de  l’Europe,  Les  mines  d’argent  du  Potofi , 
dans  le  Royaume  du  Pérou , fourniffent  à la  partie  du  monde 
f j)  Voyez  le  Traité  de  Politique  Chap.  III.  Section  XI, 


Mij 


pi  GOUVERNEMENT 

uu:-  nou3  habitons  de  grandes  richefles,  dont  oncharge  prefque 
tous  les  ans  une  flotte  & les  galions  avec  d’autres  marchandises 
qui  p a fient  en  Europe. 

Trois  fortes  de  vaifleaux  Efpagnols  font  le  commerce  de  ce 
pays-là.  I.  La  flotte  qui  cft  compofée  d’un  certain  nombre  de 
vaifleaux , tant  du  Roi  que  de  Marchands.  Elle  eft  deftinée 
pour  le  Mexique , & décharge  fes  marchandifes  à la  Vera-Crux  ; 
elle  part  de  Cadix  vers  le  mois  d’Août , & met  dix-huit  à dix- 
neuf  mois  dans  fon  voyage.  On  appelle  flotille  deux  ou  trois 
frégates  qui  précédent  l’arrivée  des  galions  & de  la  flotte  & qui 
en  apportent  des  nouvelles.  II.  Les  galions , vaifleaux  de  guerre 
deftinés  pour  Porto-bello  , font  ordinairement  au  nombre  de 
huit  ou  dix  , & fervent  de  convoi  à douze  ou  quinze  navires 
marchands.  Ils  paflent  d’abord  à Chartagene , où  il  fe  tient  une 
première  foire  , pour  recueillir  les  richefles  du  Popajan  & de 
la  côte  ; & ils  vont  enfuite  à Porto-bello  où  fe  tient  la  plus  cé* 
lebre  foire  de  l’Univers , & où  l’on  raflcmble  les  richefles  du 
Pérou  & de  laTerre  ferme.Les  galions  reviennent  à Carthagene 
où  fe  tient  une  troificmc  foire,  après  laquelle  ils  font  voile  pour 
l’Efpagne , par  la  route  de  la  Havane.  Je  dois  obferver  qu’a- 
près  l’arrivée  des  galions  à Porto-bello,  on  en  détache  un 
qu’on  appelle  Patache  Royale  , qui  va  recueillir  le  tribut  de  la 
côte,  à la  Marguerite,  à la  Hacha  , à Pontâ  Guiane  , &c. 
III.  Les  navires  de  Regijlre  , c’efl  ainfi  qu’on  appelle  ceux  que 
la. Chambre  des  Indes  permet  à des  Marchands  particuliers  de 
fréter , dont  les  uns  vont  à Porto-Cavallo  pour  les  Honduras  , 
à Macaraïbo  pour  la  Venezuella  , aux  Caraqucs,  à Bucnos- 
Ayres , &c.  Les  Aflogucs  peuvent  être  mis  dans  cette  troifiéme 
dafle , ce  font  ordinairement  deux  bâtimens  Royaux  deflinés 
pour  Buenos-Ayrcs. 
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Mais  l’Efpagne  épuifée  d’hommes  ne  peut  fournir,  du  travail 
de  fes  habitans , tout  ce  qui  icroit  néccfiaire  à ces  immenlcs  co- 
lonies; 8c  la  fierté  oifive  des  Espagnols  laifle  tomber  en  d’au- 
tres mains  les  richeflcs  du  nouveau  monde.  La  meilleure  partie 
de  ces  richefles  appartient  à des  Négocians  de  France,  d’Italie  , 
d’Angleterre  8c  de  Hollande , qui  font  le  commerce  fous  le 
nom  de  Marchands  Efpagnols  de  Cadix  , d’où  les  flottes  par- 
tent & où  elles  arrivent.  Il  ne  refie  gucre  au  Roi  d’Efpagne 
que  fon  Droit  d’Indult , & un  Droit  de  Commiffion  à fes  Sujets 
de  Cadix.  D’ailleurs , les  Nations  de  l’Europe  qui  fourniflent  à 
l’Efpagne  les  marchandifes  dont  clic  manque  8c  les  troupes 
dont  elle  a befoin , attirent  à elles  la  plupart  de  fes  trélors,  en 
forte  que  l’Efpagne,  dans  les  Etats  de  qui  l’or  8c  l’argent  croifr 
fent , en  eft  épuifée  , tandis  que  l’Angleterre  8c  la  Hollande  , 
où  l’on  ne  connoît  d’autres  mines  d’or  8c  d’argent  que  le  travail 
& l’induflrie  , font  venir  dans  leur  fein  tout  ce  qui  fort  des  mi- 
nes des  autres.  Aufli  l’Efpagne  efl  - elle  citée  fréquemment  en 
preuve  de  gette  propolition  inconteflable  : que  de  tous  les  pays 
où  les  mines  d’or  8c  d’argent  font  en  abondance , 8c  où  les  habF 
tans  ferepofent  trop  fur  ce  fecours , il  n’y  en  a pas  un  dont  le 
bonheur  doive  être  envié , ou  dont  les  forces  puiflfent  infpirer 
de  la  crainte.  ! . ' . , 

• Pluficurs  chofes  diminuent  confidérablemcnt  la  puiffance  du 
Roi  Catholique.  I.  Son  Etat  n'a  pas  allez  d'habitans  pour,  cul- 
tiver la  terre  , pour  faire  la  guerre  , 8c  pour  entretenir  de  granr 
des  flottes , foit  pour  faire  fleurir  le  commerce , foit  pour  faire 
rcfpeélcr  le  pavillon  de  l’Etat.  II.  Les  Efpagnols  font  extrê- 
mement pareiïeux.  III.  Leur  fuperflition  les  empêche  d’avoir 
des  Traites  8c  de  faire  le  commerce  avec  les  Turcs  8c  avec  les 
Maures  (a).  Ils  fe  font  gloire  d’être  la  feule  de  toutes  les  Na- 

(<z)  Voyez  le  Traiu;  de  Politique  Ch.  111.  Seul.  XI. 
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Lt  Couronne 
d’Efpagne  eft  hé- 
réditaire , & 1er 
deux  fexedt  peu- 
vent porter.  C’eft 
en  vertu  de  cet 
ordre  de  fuccef- 
fion  au’elle  « p»f- 
fe  , de  la  raaifon 
fondée  par  Péla- 
ge  , dans  celle 
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tions  Chrétiennes  qui  n’a  fait  aucun  Traité  de  paix  avec  les 
Maures  & avec  les  Turcs,  8c  de  leur  faire  toujours  la  guerre, 
La  poffeffion  d’Oran  ( a ) 8c  de  Ccuta  (b)  lui  procure  les  occa- 
fions  de  nourrir  fa  pieufe  fingularité.  Il  eft  vrai  quelle  vaut  à la 
Cour  de  Madrid  le  confentement  du  Pape  aux  demandes  qu’il 
fait  au  Clergé  & à ce  quon  appelle  encore  aujourd’hui  la  Croi - 
fade , fous  prétexte  de  faire  la  guerre  aux  Infidèles  ; mais  la 
Cour  de  Madrid  ne  pourroit-elle  pas  fe  conferver  les  fecours 
fréquens  quelle  retire  de  la  Croifade , fans  fe  priver  des  avan- 
tages d’un  commerce  auffi  utile  qu’il  eft  légitime , avec  quelque 
Nation  qu’on  le  faffe  f IV*  Devenus  trop  puiffans  depuis  la  more 
de  Philippe  II.  les  Grands  d’Efpagne  ont  attiré  à eux  des  ri«* 
cheftcs  trop  confidérables  ; & le  Roi  n'en  reçoit  point  le  même 
avantage  qu’il  en  tireroit , fi  ces  richeffcs  étoient  partagées  aux 
Sujets  dans  une  jufte  proportion , toujours  utile  à la  Nation  (c). 
V.  Les  Eccléfiaftiques  Efpagnols , dont  la  lifte  eft  nombreufe, 
font  trop  riches , & leur  opulence  eft  d’autant  plus  nuifible  à 
l’Etat  p que  les  fecours  d’argent  font  encore  plus  difficiles  à ob- 
tenir du  Clergé  que  de  la  Noblefle, 

La  Couronne  d’Efpagne  fut  éleûive  fous  les  Goths.  On  y 
parvenait  fouvent  par  l’injuftice , par  la  violence , par  les  aflaf- 
finats.  L’éle&ion  étoit  au  commencement  fort  tumultuaire , tant 
pour  la  qualité  des  Ele&eurs , que  pour  la  forme  qu’on  y gar- 
doit.  L’une  Sc  l’autre  furent  réglées  par  le  Concile  dç  To* 
lede  (d). 


fa)  Dans  le  Territoire  da  Dey  d’Alger. 

lb)  Dans  le  Territoire  de  l’Empereur  de  Maroc. 

(c)  Voyez  le  7*  Chapitre  de  cette  Introdu&ion , Seft.  4.  au  Sommaire:  L'indivt - 
fbiiué  de  la  Monarchie  ejl  aujffi  utile  , que  la  trop  grande  inégalité  des  fortunes  parti- 
culières efl  nuifible. 

(d)  Rege  ver'o  dcfunflo  , nuUus  lyrannicâ  pretfutnptione  Rcgnurn  affumat , nullus  ex- 
tr ancre  gentis  homo  promoveatur  ad  apicem  Regni,  Oc.  Concil,  Tolet.  4 , 5 & 6. 
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d’Autriche  ; & de 
cclle-ci  , dans  la 
M-iifon  de  Fran- 

% . ce  qui  lapoflïde. 

fucceflion  à la  Couronne , la  Loi  des  Majorats  qui  leur  efl  par- 
ticulière. Elle  fur  établie  du  rems  de  la  Reine  Jeanne,  dans  une 
aflembléc  d’Etats  (a).  C’eft  un  fidcicommis  perpétuel.  La  ré- 
glé la  plus  infaillible  qui  s’obferve  dans  ce  pays-là  pour  les  Ma- 
jorats , c’eft  que  tant  qu’il  refte  une  perfonne*  de  la  famille  du 
Teftateur  , elle  eft  préfumée  appellée  à la  fucceflion , quoi 
quelle  ne foit  pas  nommée  par  le  teftament , au  lieu  que  dans 
nos  fubftitutions  Françoifes,  on  ne  fait  point  d’extenfion  d’une 
perfonne  à une  autre. 

Pour  la  fucceflion  à la  Couronne  cFEfpagne  , on  obferve 
d’abord  la  ligne  & enfuite  le  degré , enforte  que  dans  la  même 
ligne  , le  plus  proche  du  dernier  Roi  mort  eft  celui  qui  lui  fue- 
cede.  Après  la  ligne  & le  degré,  on  garde  l’âge  & le  fexe  : ainfi 
les  aînés  font  préférés  aux  cadets , & les  mâles  aux  femelles , 
mais  toujours  dans  la  même  ligne  & au  même  degré  ( b). 

Cette  fucceflion  qu’on  nomme  cognatique , eft  aufïî  appellée 
Cajlillane ; par  oppofitionà  la  fucceflion  agnatique  qu’on  appelle 
Françoife  ( c ).  Les  Efpagnols  , accoutumés  à voir  regner  des 
Reines  comme  des  Rois , parlent  toujours  de  leur  Roi  & de  leur 
Reine , fous  un  nom  commun , & les  appellent  indivifiblement 
les  Rois . 

On  trouve  plufleurs  exemples  de  la  fucceflion  des  filles  en 
Efpagne. 

Ormifinda  , fille  de  Pelage  élu  Roi  d’Oviedo , fucceda  à la 

(а)  In  generalibus  comitiis  apud  Taurum  ctlebratis.  Molina. 

(б)  Gômez , Molina  & autres  Jurifconfultes  Efpagnols  j Grotius , de  jure  bel'ï 
& pacis  lib.  2 . cap.-r.  §.3  2.  Sleïdan  in  ill.  rcr.  G ail. 

(c)  Voyez  le  Traité  du  Droit  Public,  Ch.  II.  Seft.  VI.  au  Sommaire  : de  la 
fiicctj/îon  cognatique  & CajlïUane.  \ 


Mais  elle  a été  héréditaire  depuis  Pelage  jufqu’à  préfent.  A 
compter  de  fon  régné , les  Efpagnols  ont  toujours  fuivi  pour  la 
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Couronne  (a) , par  la  more  de  Don  Favila  fon  frere  qui  ne  laiflfa 
point  d’enfans , Sz  elle  fut  mariée  à Don  Alphonfe  I.  qui  prit, 
par  fon  mariage  , le  titre  de  Roi  des  Aflurics  (b). 

Odofinda , lîlle  d’Alphonfe  I.  & d’Ormilinda,  régna  après 
leur  mort.  Le  chemin  du  trône  lui  fut  ouvert  par  la  mort  de  les 
trois  frères. 

Ferdinand  I. «fécond  fils  de  Don  Sanchc,Roide  Navarre, 
fut  élu  Roi  de  Caflille  de  Leon , du  fcul  chef  des  femmes.  Il 
croit  Roi  de  Leon  par  fon  mariage  avec  Dona  Sancha  , fœur  8c 
héritière  de  Bcrmudo , Roi  de  Leon , qui  mourut  fans  enfans  (c), 
& il  fut  Roi  de  Caftille  , par  le  droit  de  fa  mere  Dona  Nunna  , 
fille  aînée  de  Sanche , Comte  de  Caftille , laquelle  fucceda  à fon 
pere,  par  la  mort  de  Don  Garcia  fon  frere.  C’eft  la  première  fois 
qu’on  voit  dans  l’Hiftoire  le  titre  de  Royaume  à la  Caftille  (d). 

Dona  Urraca , fille  de  Don  Alphonfe  VI.  Roi  de  Caflille  & 
de  Leon  ( t ) , porta  la  Couronne  dans  la  Maifon  du  Comte 
Raimond  fon  mari , frere  du  Comte  de  Bourgogne , iffu  de  la 
Maifon  de  France.  Leur  fils  Alphonfe,  qu’on  nomme  Alphonfe 
.VIII , pour.  le  diftinguer  des  Alphonfes  VI  & VII  fon  pere  8c 
fon  beau-pere  , fut  Roi  de  Caftille  & de  Leon , & appellé  Don 
Sanche-Raimond , ^yant  joint  le  furnom  de  fon  beau-pere  avec 
celui  de  fon  pere. 

Dona  Berenguela  , fille  de  Don  Alphonfe  IV.  furnommé 
h Bon  , Roi  de  Caflille , fucceda  à la  Couronne  (f) , & la  porta 
par  fon  mariage  à Alphonfe  IX.  Roi  de  Leon , en  qui  ces  deujc 
.Couronnes  furent  réunies  parce  moyen , après  avoir  été  quelque 

00  En  737. 

(A)  Garibay,  L.  u.  Cap.  6. 

00  En  1037. 

00  Mariana  L.  8.  Hifl.  Cap.  tji  . - 

(0  Qui  regnoit  en  106a, 

\f)  En  1217. 

' tems 
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tcms  divifées  par  le  parcage  qu’en  avoir  fait  Alphonfe  VIII. 
entre  iès  enfuns  , Don  Sanche  8c  Don  Ferdinand.  Blanche, 
femme  de  Louis  VIII.  Roi  de  France  , croit  la  fœur  aînée  de 
Berengucla  , félon  la  plupart  des  Hiftoricns  François  & quelques 
Hiftojiçns  Eipagnols  ; & dans  cette  hypothèfe  , c’étoit  Blanche 
qui  devoir  hériter  de  la  Caftille  , mais  ce  fait  hiftorique , aujour- 
d’hui totalement  indifférent , eft  conteflé,  8c  eft  d’ailleurs  inutile 
au  point  de  droit  dont  il  s’agit  ici. 

Lorfque  , fous  Ferdinand  III.  dit  le  Saint , neuvième  Roi 
de  Caftille  , on  commença  (a),  la  compilation  des  Loix  d'El- 
pagne  qui  fut  achevée  fous  Alphonfe  V.  furnommé  le  Sage , fon 
fils  {b)  y il  n’y  avoir  pas  un  feul  Etat,  de  tous  ceux  qui  font  ou 
qui  ont  fait  partie  de  la  Monarchie  d’Efpagne  , qui  n’eùt  pafféi. 
par  les  femmes  dans  des  Maifons  Etrangères  fi  l’on  en  excepte 
le  peu  qui  étoit  encore  occupé  par  les  Maures  8c  dont  les  filles 
ont  également  hérité  depuis  ce  tcms  là.  Voici  les  termes  de  la 
Loi  qui  fut  alors  portée. 

« Les  defeendans  en  ligne  directe  hériteront  toujours  du 
« Royaume  ; 8c  pour  cette  raifon , s’il  n’y  a point  d’enfans  mâles 
» la  fille  aînée  fucccdera  à la  Couronne.  Si  le  fils  aîné  meure 
» avanc  que  d’a  voir  pù  hériter,  8c  qu’il  laiffe  de  fa  femme  légitime 
« fils  ou  fille,  lui  ou  elle  doit  avoir  l’héritage , fans  qu’il  paffe  à 
»>  aucune  autre  perfonne  ; mais  s’il  arrivoit  que  toute  cette  ligne, 

» tant  mafeulineque  féminine! , vînt  à manquer  , le  plus  proche 
>•  parent  doit  hériter  du  Royaume  , pourvnqu’il  enfoit  capable 
>j  & qu’il  n’ait  rien  fait  qui  doive  le  lui  faire  perdre  (c). 

(<*)  En  ia<i, 

- U>)  En  1261. 

(c)  La  dilpofition  que  je  rapporte  ici  eft  contenue  dans  l’article  15  de  la  fécondé 
partie  de  la  compilation  des  Loix  d‘Efpagne  , & cet  article  a pour  titre  : de 
galion  du  Peuple  à C egard  du  Roi  d*  de  Jcs  enj'ans. 

Tome  II. 
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Une  Loi  fi  précifea  été  oblervcc,  depuis  la  compilation,  avec 
la  meme  exactitude  quelle  l'avoit été  auparavant. 

Ifabelle , fille  de  Jean  II , Roi  dcCaflille , fucceda  à la  Cou- 
ronne (a)  par  la  mort  du  Roi  Henri  IV  fon  frère , & fit , par  fon 
mariage  avec  Ferdinand  V , Roi  d’Arragon  , la  jonclign  des 
deux  plus  puiflântes  Couronnes  des  Efpagnes. 

- Jeanne  , fille  de  Ferdinand  8c  d’Ilabclle  , devint  héritière  de 
leurs  Couronnes  , par  la  mort  du  Prince  Don  Jean  fon  fils 
unique  ( b ). 

• Cette  Jeanne  époufa  Philippe  I,  Archiduc  des  Pays-Bas,  fils 
de  l’Empereur  Maximilien , & porta  dans  la  Maifon  d’Autriche 
tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Eipagne. 

• Charles  I.  qui  fut  enfuitc  Empereur  fous  le  nom  de  Charlequint, 
né  de  ce  mariage , recueillit  tous  ces  Etats  (c).  Il  reconnut  par 
fon  teftament  (d)  la  fucceflion  linéale  8c  cognatique  , 8c  y con- 
forma les  difpofitions.  Il  n’appella  à la  fucceflion  & ne  nomma 
Ferdinand  fon  frere  qu’apres  Philippe  IL  fon  fils,  Marie  8c 
Jeanne  auffi  fes  filles , & tous  les  defeendans  mâles  & femelles 
de  fon  fils  8c  de  fes  filles  ; 8c  il  déclara  qu’il  failoit  cette  difpo- 
fition , conformément  à l’ordre  de  l'ucccder  établi  par  les  Loix 
fondamentales  de  fes  Royaumes. 

La  meme  reconnoifiancc  de  cette  Loi  fur  la  fucceflion  d’Ef- 
pagne  , qui  eftdans  le  reftament  de  Charlcquint , fe  trouve  dans 
celui  de  fpn  fils  , Philippe  II  qui  y conforma  aufïi  fes  difpofitions 
par  fon  teflament  ( a ).  Ce  Prince  ordonna  que  les  mâles  fufîcnt 

(<*)  En  1464. 

li)  Arrivée  en  1497. 

(c)  Au  commencement  du  feiziéme  fiécle. 

\d)  Daté  de  Bruxelles  du  6 de  Juin  1554  , & rapporté  par  Prudent  de  San— 
doval , Evéquie  de  Pampeîune,  fon  Hiflorien. 

(c)  Daté  de  Saint  Laurent  de  l'Elcurial  du  23  d'Août  1597.  Voyea-en  l'extraie 
détaillé  dans  le  120e  livre  de  l'Hiftoiro  de  Tliou. 
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préférés  aux  filles,  les  aînés  aux  cadets  ; il  appella  les  filles.au 
défaut  des  mâles  dans  chaque  ligne  , & il  voulut  que  le  droit  dç 
primogéniture  fût  toujours  gardé,  & que  le  fils  & la  fille,  le 
neveu  ou  la  nièce , fils  ou  fille  du  fils  aîné  mort  ayant  fon  pere  , 
fufient  préférés  à leur  oncle , fils  de  leur  ayeul. 

C’cft  en  vertu  de  l’ordre  de  fucceflîon  lincalc  & cognatique 
établi  en  Efpagnc,  qu’après  la  mort  de  Charles  II  (a)  , Prince 
do  la  Maifon  d’Autriche , le  Royaume  d’Elpagne  tomba  dans  la 
Maifon  de  France  , en  la  perfonne  de  Philippe  de  France  Duc 
d’Anjou  , fils  de  Louis  Dauphin  , & petit-fils  de  Louis  XIV, 
Roi  de  France , & de  Marie-Thercfe  d’Autriche  , Infante  d’Ef- 
pagne , fille  aînée  de  Philippe  IV  , Roi  d’Efpagne. 

La  Maifon  d’Autriche  Allemande  qui  prétendoit  hériter  de 
KEfpagne,  raifonnoit  ainfi:  Charles  II  cil  mort  fansenfans, 
& ce  font  les  enfans  de  fes  fœurs  qui  doivent  lui  fuccedcr.  Marie- 
Thercfe  d’Autriche  étoit  l’aînée  ; mais  elle  a renoncé  à fes  droits  , 
par  le  contrat  de  fon  mariage  avec  Louis  XIV.  Il  faut  donc 
recourir  à Marguerite  mariée  à l’Empereur  Léopold.  Elle  n’a 
eu  qu’une  fille  qu’époufa  l’Elecieur  de  Bavière  , lequel  na  eu 
qu’un  fils  que  la  mort  a enlevé.  Par-là , la  ligne  de  Philippe  IV 
a fini.  L’ordre  de  la  fucceflion  linéale  agnatique  demande  qu’on 
remonte  aux  defeendans  de  Philippe  III.  Ce  Prince  avoit  deux 
filles , Anne , femme  de  Louis  XIII , Roi  de  France  ( b ) , & 
Marie,  femme  de  l’Empereur  Ferdinand.  Anne  ayant  folem- 
ncllcment  renoncé  à fes  droits  , ne  doit  pas  être  comptée  entre 
les  fucceflfeurs.  Il  relie  donc  Marie,  mere  de  l’Empereur  Léo- 
pold, appelle  par-là  au  Royaume  d’Efpagne,  & qui  atranfmis 
fes  droits  à l’Archiduc  Charles  (c). 

(a)  Arrivée  le  premier  de  Novembre  1700. 

(b)  Le  Contrat  de  mariage  eft  de  161 2. 

(cj  Depuis  Empereur  i'ous  le  nom  de  Charles  VL  mort  le  20  d’O&obre  1740. 

N ij 
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Pour  prévenir  les  maux  qui  pouvoient  réfulcer  de  la  manière 
dont  feroit  foutenue  la  queftion  de  la  validiré  ou  de  l’invalidité 
de  la  renonciation  de  Maric-Therèfe  d’Autriche  , & terminer 
les  prétentions  que  les  Maifons  deFrancc&  d’Autriche  avoient 
à cette  grande  fucceflion  , les  Anglois  & les  Hollandois  con- 
clurent avec  Louis  XIV  un  Traité  , qui  démembroit  quelques 
fleurons  de  la  Couronne  d’Efpagne  en  faveur  de  la  Maifon  de 
France , & qui  afïuroit  à la  Mailon  d’Autriche  le  furplus  ; maia 
Charles  II , pour  éviter  le  démembrement  de  fa  Monarchie  , fit 
un  teftamenr , confirmé  depuis  par  un  Codicille , qui  déclaroit  1» 
Duc  d’Anjou  , fécond  fils  du  Dauphin  de  France , héritier  uni- 
verfel  & Souverain  de  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne 
fans  exception,  & qui  portoit , qu’en  cas  que  ce  Prince  vînt, 
ou  à mourir  fans  enfans , ou  à fuccéder  à la  Couronne  de  France, 
fon  frere  le  Duc  de  Berri  lui  feroit  lubftitué  , & en  pareil  cas- 
Charles  d’Autriche , fécond  fils  de  l’Empereur  Léopold.  C'étoit 
la  Maifon  de  Savoye  qui  étoit  enfuitc  appcllée  à cette  Couronne.. 
Auffitôt  que  la  Cour  de  France  eût  reçu  une  expédition  auten- 
tique  de  ce  teftamenr,  le  Duc  d’Anjou  , déclaré  Roi  d’Efpagne  r 
fe  rendit  à Madrid  (a)  , où  il  fut  reconnu  par  tous  les  peuples  de 
la  Monarchie.  Mais  bientôt  après  Commença  cette  guerre  géné- 
rale qui  ne  fut  terminée  que  par  les  Traités  d’Utrccht , de  Bade 
& de  Radftadt.  Selon  ces  Traités  , les  Pays-Bas  Elpagnols  , la- 
Milanez  , & les  deux  Siciles  même  , dont  l’une  avoir  d’abord 
été  deftinéeau  Duc  de  Savoye , furent  mifes  fous  la  domination! 
de  l’Archidjc  Charles  devenu  Empereur  ; & l’Elpagnc  & les. 
ïndes  demeurèrent  au  Duc  d’ Anjou  qui  y a régné  fous  le  nom  de- 
Philippe  V (&),&  qui  a eu  pour  fucceffeur  fon  fils  Ferdinand  VI.. 

(a)  T!  y arriva  le  19  de  Février  1701. 

(/}  Mort  le  9 de  Juillet  17+6. 
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Ccft  avec  ces  tempéramens  que  les  droits  de  Marie-Therèfe 
d’Autriche  pafTcrcnt  à Ion  petit-fils  le  Duc  d’Anjou , par  la 
renonciation  que  Louis  Dauphin  fon  pere  , & Louis  Duc  de 
Bourgogne  fon  frere  aîné  , héritiers  préfomptifs  de  la  Couronne 
de  France  , firent  à celle  d’Efpagne , & par  la  renonciation  que 
Philippe  V fit  à la  Couronne  de  France  , pour  calmer  l’inquic- 
tudc  de  l’Europe  , allarméc  dans  la  crainte  de  la  réunion  pro- 
chaine de  ces  deux  puififantes  Monarchies.  Cette  renonciation 
de  Philippe  V à la  Couronne  de  France  , fut  approuvée  & 
confirmée  par  un  aéle  folemncl  des  Cortès  ou  Etats  Généraux 
d’Efpagne  (tz)„ 

Plus  heureufe  mille  fois  la  France  , fi  le  feu  Roi  avoit  pu  faire 
exécuter  le  Traité  de  partage  ! La  principale  utilité  de  la  guerre 
d’Efpagne  fut  pour  les  Anglois.  Les  Efpagnols  leur  cédèrent 
Gibraltar  , & les  François  leur  rendirent  la  Baye  & le  Détroit 
d’Hudfon  , l’Jfie  de  Terre  neuve , 8c  Plaifance , 8c  leur  cédèrent. 
/ Innapolis  avec  l’Acadie  , outre  la  moitié  de  l’Jfle  de  Saint 
Chriftophe  qui  étoit  auparavant  partagée  entre  les  deux  Nations. 
Le  Traité  d’Utrecht  fut  infiniment  glorieux  à Louis-lc-Grand  y 
qui  eut  le  bonheur  de  finir  par-là  une  carrière  féconde  en  evéne- 
mens  mémorables  , 8c  de  terminer  une  guerre  fanglantcparunc 
paix  qui  affura  à fa  famille  la  Monarchie  d’Efpagne  & des  Indes  j 
mais  cette  paix  fut  plus  avantageufe  pour  la  Maifon  de  France 
en  général , que  pour  les  Couronnes  de  France  & d’Elpagnc  en 
particulier.  La  Maifon  de  France  y gagna  l’Efpagne&  les  Indes; 
mais  la  Couronne  d’Efpagne  y perdit  des  Royaumes  & des  Pro- 
vinces ; & la  Couronne  de  France  fouffrit  quelques  démembre- 

(4)  La  renonciation  de  Philippe  V.  fut  faite  à Madrid  le  <;  de  Novembre  1711; 
réitérée  au  Buen-Retiro  le  7,  approuvée  & confirmée  par  Lis  Curies  , à Madrid  le 
9 du  mCme.  Voyez-en  les  Diplômes  dans  le  huitième  vol.  du  Corps  Univetfel  Di- 
plomatique du  Droit  des  Gens,  depuis  la  page  10  jukju’à  la  page  14, 
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mens  de  fes  Domaines , fur  les  Alpes  dans  les  Pays-bas , & au 

nouveau  monde. 

Si  cet  exemple  , qu’ont  donne  les  Traités  d’Utrecht  , de 
Bade , 8c  de  Radftadt , prouve  quelque  chofe  , c’eft  que  les 
renonciations  à la  future  lucccfüon  d’un  Etat  Souverain  font 
bonnes.  C’eft  une  queftion  de  Droit  que  je  difcuterai  ailleurs  (a). 

Les  Etats  de  Caftille , compofés  de  trois  Ordres  , avoient 
autrefois  une  très-grande  autorité  & le  privilège  de  ne  pas  com- 
batre  hors  de  leur  patrie.  L’ancienne  forme  dura  jufqu’aux  pre- 
mières années  du  régné  de  Charlequint,  qui  étant  Roi,d’Efpagne 
& Souverain  de  diverfes  autres  Provinces , ruina  le  pouvoir  de 
ces  affemblées , à caufe  qu’il  balançoit  le  fien  , dans  les  fecours 
qu’il  prétendoit  tirer  de  ce  Royaume  , pour  les  guerres  de 
Flandres , d’Allemagne  & de  Hongrie  où  il  étoit  engagé.  Il 
voulut , au  retour  de  Ion  voyage  de  Sicile  & de  Sardaigne,  après 
la  prife  de  Tunis  ( b)  , faire  impofer  dans  les  Etats  de  Tolède 
un  tribu  nouveau  que  l’on  appelle  Sifa.  C’eft  comme  un  Tarif 
fur  lçs  denrées  nécelfaires  à la  vie.  Il  trouva  une  forte  oppofition 
dans  lÿ  Chambre  des  Seigneurs , & il  prit  la  réfolution  de  caffcr 
abfolument  ces  affemblées  , afin  d ’ôter  ce  qui  pouvoir  mettre 
obftacle  à fes  volontés.  Il  donna  ordre  au  Cardinal  Tavera  , 
Archevêque  de  Tolede  & Préfidcnt  du  Confcil  de  Caftille , 
d'aller , en  cette  dernière  qualité  , dans  la  Chambre  des  Sei- 
gneurs , de  fa  part , & de  leur  faire  commandement  de  fc  retirer. 
Ces  affemblées  nommées  Las  Cortès  en  Caftille  , prirent , par 
ce  commandement  abfolu  , une  forme  nouvelle.  Les  Arche- 
vêques & les  Evêques  n’y  furent  plus  appelles  ; les  grands  & les 
principaux  Seigneursen  furent  pareillement  exclus  ; & le  nombre 

(a)  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens. 

(h)  En  11  î 8. 
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ancien  des  Députes  du  peuple /ut  réduit  à celui  des  Procureurs 
ou  Envoyés  de  dix-huit  Villes  particulières.  Ces  feuls  Députes , 
au  nombre  de  trentc-fix,  fçavoir  deux  pour  chacune  de  ces 
Villes , ont  çompofé  , depuis  ce  tems-là  , ces  fortes  d’affem- 
blées^  fans  que  ni  les  Prélats  ni  les  grands  Seigneurs  y ayent 
paru. 

Il  y avoir  en  Arragon  des  Loix  qui  avoient  été  faites  pour 
affurer  les  libertés  du  peuple  & pour  mettre  un  frein  à l’autorité 
royale.  On  appelle  le  Code  où  elles  font  contenues  le  force  de 
Sobrarbe  , d’un  lieu  de  même  nom  , où  le  commencement  de 
ces  Loix  prit  nailfance  dans  le  neuvième  fiécle. 

Ce  Code  n’eut  d’abord  que  peu  d’articles.  Les  deux  principaux 
étoient  ; I.  Que  le  Roi  ne  pourroit  rien  faire  , ni  pour  la  paix  ni 
pour  la  guerre , fans  le  confcntcmcnc  d’un  Confcil  compol’é  de 
douze  Rico*  ombres , c’cft-à-dire  de  douze  hommes  riches  & 
confidérables  dans  le  Pays.  II.  Que  ces  douze  Riccs  ombres 
feroient , de  leur  côté  , ferment  de  veiller  à la  conlervation  du 
Roi  8c  de  l’aider  dans  tout  ce  qui  regarderoit  la  défcnle  & le 
gouvernement  de  l’Etat.  On  ajouta , en  divers  tems  , d’autres 
articles  à ce  Code  , & principalement  des  Lbix  que  les  Arra- 
gonois  empruntèrent  des  François  &c  des  Lombards , fous  le 
Pontificat  de  Grégoire  VII  (a).  Le  peuple  d’Arragon  cnétoit 
venu  par  degrés  à établir  un  Magiflrat  appellé  le  Jujlice- 
Mayeur  (6)  , dont  l’autorité  étoit  également  reconnue  du  Roi 
& du  peuple.  Sa  puiflfance  étoit  eflimée  fupéricure  à celle  du 
Roi  , lorlqu’il  s’agifioit  d’interpréter  les  Loix.  Quelquefois 
même,  ce  Magiflrat  avoir  jugé  les  Rois  d’Arragon  (c) , comme 

(<i)  Comme  le  prouve  Marca. 

(t)  El  Jufticia. 

(c)  HilJ.  Tkuan.  lit.  104.  ad  ann.  tj)2.  Voyez  auffi  le»  Révolutions  d'Eipagne 
par  Dcriéans, 
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les  Ephores  jugeaient  les  Rois  ck  Sparte  , & comme  le  Confeil 
des  Dix  juge  le  Doge  de  Venife.  La  maniéré  de  l’inauguration 
des  Rois  d’Arragon  écoit  extrêmement  ftngulierc  : » Nous  qui 
» valons  bien  autant  que  vous  ( dil'oit  au  nouveau  Roi , au  nom 
» de  tous  les  Citoyens  , le  Jufl'ce  aflis  fur  un  trône),  & qui  avons 
» plus  de  pouvoir  que  vous,  Nous  vous  failons  notre  Roi,  à 
» condition  que  vous  garderez  nos  Privilèges  8c  nos  franchifes  , 
» autrement  nous-nous  en  retraçons , car  entre  vous  & nous , il 
« y a un  homme  qui  commande  au-delïus  de  vous  ( a ).  « C’ctoic 
le  Jujlice. 

Philippe  II  fut  le  premier  Roi  d’Efpagne  qui  donna  une 
atteinte  marquée  à ces  grands  privilèges  des  Arragonois,  en 
faifant  faire  le  procès  au  Jujlice , comme  criminel  de  leie-Majefié. 
Philippe  V les  a entièrement  abolis.  Le  Royaume  d’Arragon  8c 
celui  de  Valence  qui  avoir  aulfi  le  droit  de  mal  fervir  , s’étant 
déclarés  contre  Philippe  V , dans  la  guerre  de  la  fucceflion  , 
furent  fournis  parla  bataille  d’Almanza.  Ce  Prince  dérogea  ( b ) 
à leurs  libertés  , -ufages  & coutumes , & ordonna  qu’à  l’avenir 
ils  feroient  gouvernés  félon  les  Loix  de  Caftillc;  que  la  mon- 
noyc  de  Cailille  ÿ feroit  introduite,  & que  les  aclcs  publics  y 
feroient  écrits  en  langue  Caftillane.  Peu  de  tems  après  , le  Mo- 
narque , en  faveur  de  ceux  de  fes  Sujets  qui  étoient  demeurés 
üdeles , habilita  ( c ) les  Arragonois  & les  Valenciens  à pofieder 
des  charges  dans  le  relie  de  la  Monarchie.  Les  Catalans , dont 
les  privilèges  étoient  allez  confidcrables , perfillerent  plus  long- 
tems  dans  leur  révolte  ; mais  apres  la  prife  de  Barcelone  (d)  ils 
furent  également  réduits  à la  condition  des  autres  Citoyens. 

( j ) Amclot  de  la  Houflaye,  Hift.  du  Gouvernement  de  Venife, 

(b)  Par  un  Decret  du  23  de  Juin  1707. 

(c)  Par  un  Dççret  du  29  de  Juillet  1707, 

(i)  En  1713. 
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Le  Clergé  & la  Noblcffe  font  fort  riches  , mais  donnent  peu  xxtv. 

° . . , * Impôts  que 

au  Roi  Catholique.  Ce  Prince  tire  encore  moins  du  peuple  qui  i«s  E ru- 
ctant fort  pauvre  , ne  peut  pas  fournir  beaucoup.  J’ai  lû  quelque 
part , que  le  Roi  Catholique  étoit  propriétaire  du  rcz-de-chauffée 
de  toutes  les  maifons  de  Madrid,  fans  avoir  appris  quel  eft  le 
principe  de  cette  propriété  finguliere.  Ce  Prince  vient  de  faire 
un  Edit  ( â ) pour  la  fuppreflîon  de  la  taxe  fur  les  maifons , la- 
quelle étoit  défignée  fous  le  nom  de  Cafa  de  apofento.  Il  a or- 
donné que  , pour  remplacer  cette  taxe  , le  propriétaire  de 
chaquemaifon  fituée  dans  Madrid  payeroit  à l’avenir  la  troifiéme 
partie  de  ce  quelle  feroit  louée  , à commencer  au  premier  terme 
de  l’an  17^0. 

L’Efpagnc  ne  reconnoît  plus  l’autorité  du  Droit  Romain  j xxv. 

1._t>  7 _ ..  Droit  Civil  d*ï 

elle  elt  gouvernée  par  fes  propres  Loix  quelle  applique  aux  Efpagnou, 
faits  particuliers.  Tout  le  Droit  Efpagnol  efl  renfermé  dans  di- 
verfes  collections , qui  ont  été  faites  en  quatre  divers  âges  de  la 
Monarchie. 

La  première  efl  celle  que  le  Roi  Goth  Euricus  qui  regnoit  en 
Efpagnc  , fit  faire  ( b ) environ  cinquante  ans  après  que  les 
peuples  du  Nord  eurent  envahi  ce  Royaume.  Ce  Prince  ne 
voulut  pas  abandonner  plus  longtems  à leur  diferetion  des  peu- 
ples qui  n’avoient  eu  auparavant  d’autres  règles  dans  leurs  / 

affaires,  que  celles  des  Coutumes  non  écrites,  ce  qui  caufoit 
par  l’incertitude  des  traditions , une  étrange  irrégularité  dans 
les  Jugemens  ( c ).  En  faifant  mettre  les  Loix  des  Goths  par 
écrit , il  pourvut  à ce  que  les  Coutumes  quiavoient  reçu  quelque 

00  En  1749. 

y)  U la  fit  commencer  en  479 , & achever  les  années  fuivantes. 

(c)  Sub  hoc  JRege , Gothi  Ugum  Juarum  ad  feriptur et  Jeriem  rcdegtrunt  ; nam  ante  J 
tantum  moribua  6*-  confuetudine  tenebantur . Rodericus  Xixnenes  Archiepifcop.  Tolet^ 
liv.  a.  C.  xa. 
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atteinte  du  tumulte  des  armes  , fuffent  exactement  obfervées 
dans  le  fein  de  la  paix  , que  ce  Prince  guerrier  & politique 
avoit  procurée  à fes  peuples  (a).  Les  Loix  des  Rois  Goths  ont 
furvécu  à leur  Race , & font  encore  tous  les  jours  citées  en 
Efpagne. 

La  féconde  eft  celle  que  fit  Alphonfe  X Roi  de  Caftille  & de 
Leon  , furnommé  le  Sage  ( b ).  Il  compofa  un  Code  Caftillan 
qu’il  divifa  en  fept  parties.  Les  Ordonnances  que  ce  Code  con- 
tient font  conformes  en  beaucoup  de  chofes  au  Droit  des  Goths  y 
au  Droit  Romain  , & aux  Canons  des  Conciles  , & il  fert  de 
réglé  pour  les  Jugcmens,  dans  tous  les  cas  où  les  Ordonnances 
des  derniers  Rois  d’Efpagnc  n’ont  pas  fait  de  changement. 

La  troiliéijie  faite  fous  le  régné  de  Ferdinand  & d’ifabelle  9, 
eft  une  colle&ion  de  leurs  Ordonnances  & de  celles  de  leurs 
prédécelfeurs.  Elle  fut  publiée  (c)  par  la  Reine  Jeanne  leur  fille,, 
mere  de  Charlcquint. 

La  derniere  eft  un  nouveau  Recueil  des  Ordonnances  de 
Charlequint , de  Philippe  II , & de  tous  les  Rois  d’Efpagne 
qui  ont  régné  depuis. 

Telle  eft  néanmoins  la  vénération  qu’on  a prefque  partout 
pour  le  Droit  Romain,  que  dans  le  Royaume  de  Valence  où  les 
Avocats  font  obligés  de  citer  toujours  la  Coutume  , ou  de  fe 
fonder  fur  le  Droit  naturel , ils  allèguent  les  Loix  des  Pandc&es, 
les  Conftirutions  des  Empereurs  , & le  Droit  Canonique , au 
défaut  de  la  Coutume. 

(a)  Ce  Recueil  eft  intitulé  Forus  antlquiii  Gothorum  Regtim  Hifpanla , & dans  la 
Langue  du  Pays,  Fuiro  Ju\po\  c’eft-i-dire , le  Dioit  particulier,  ou  les  Loix  nu:  — 
nicip.tlcs  que  les  Juges  étoient  obligés  de  garder  dans  leurs  Jugcmens  , fens  l£ri.— - 
pire  des  Goths. 

(é)  Qui  regnoit  en  l*JJ. 

(r)  En  tji8. 
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SECTION  III. 


Gouvernement  de  Portugal . 


LA  Lufitanie  fut  célébré  dans  l’Hiftoirc  Romaine,  d’abord  ^ xxvt.^ 
par  les  guerres  de  Viviatus  & par  celles  de  Sercorius  ; & ri  de  Bourgogno 
depuis , par  la  part  que  fes  habitans  prirent  toujours  aux  guerres  <« A1- h 
contre  les  Maures.  Elle  ne  fut  qu’une  Province  de  l’El'pagnc  f,,,Jd«lF"nce* 
pendant  tout  le  tems  que  cette  Monarchie  fut  dominée  au  com- 
mcncement  par  les  Goths , & enfuite  par  les  Maures  ; mais 
lorfquc  les  fucceffeurs  de  Pelage  continuoient  d’établir  leur  do- 
mination en  Elpagne , fur  le  débris  de  celle  des  Maures , Henri 
Comte  de  Bourgogne  (a)  , animé  du  même  -efprit  qui  , de  fon 
tems  , formatant  de  Croifades  , alla  en  Efpagne  (b)  fignalcr  fon 
zèle  & fon  courage  contre  les  Mahometans.  Il  leur  enleva  une 
partie  de  l’ancienne  Lufitanie , & fe  fit , de  fes  conquêtes  , un 
Etat  Souverain  fous  le  nom  de  Portugal  ( c ).  Il  mourut  (d)  âgé 
de  77  ans , après  avoir  gagné  dix-fept  batailles  contre  les  Maures; 

& illuftré  fon  règne  par  fa  juftice  autant  que  par  fes  viâoires. 

Sans  avoir  pris  le  titre  de  Roi , il  devint  la  tige  de  la  Maifon 
qui  regne  encore  aujourd’hui  en  Portugal , & jetta  les  fondc- 
mens  de  cette  Monarchie  célébré  par  fes  conquêtes  dans  le 
nouveau  monde  , & non  moins  confidcrable  dans  l’ancien  , 
pour  avoir  foutenu  jufqu’ici , dans  le  peu  d’étendue  qu’elle  a en 


(a)  Robert  I.  Duc  de  Bourgogne  , frere  puîné  de  Henry  I.  Roi  de  France,  fils 
du  Roi  Robert , & petit-fils  de  Hugues  Capet  , eut  de  fa  femme  Hermengarde 
Henri  fon  unique  Héritier.  C'eft  de  ce  dernier  Henri  que  le  Comte  Henri  dont  il 
ell  parlé  dans  le  texte , fut  le  quatrième  fils. 

(b)  Vers  la  fin  du  otuiéme  fiécle. 

, VI  E”  *93-  .. 

(a)  En  ma. 

Oij 
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Europe , Ton  indépendance  contre  l’afcendant  qui  a fournis  à 

celle  de  Caftillc  tant  de  Royaumes  étrangers. 

Le  Comte  Alphonfe-Henriquez  , fils  du  Comte  Henri , fuc- 
ceda  à fa  valeur  & à fon  Etat.  Il  l’augmenta  meme  par  de  nou- 
velles conquêtes.  Les  Soldats  de  ce  Prince  le  proclamèrent 
Roi  ( a ),  apres  une  grande  viétoire  qu’il  remporta  contre  cinq 
Rois  Maures.  Ce  titre  ,.déferé  d’abord  à ce  Prince  par  la  milice, 
lui  fut  bientôt  confirmé  par  le  peuple.  Les  Etats  Généraux  de 
Portugal  affemblés  à Lamego  ( b) , l’élurent  leur  Roi , & éta- 
blirent les  Loix  fondamentales  de  la  fucceflion  à la  C ouronne» 

Après  la  mort  de  Ferdinand , fils  de  Don  Pedre , la  Couronne 
devoit  naturellement  palier  aux  enfans  de  Don  Pedre  & d’Inès 
de  Caftro.  Don  Jean  de  Caftille , mari  de  Dona  Beatrix  de  Por- 
tugal , y prétendoit  du  chef  de  f*  femme , & fe  fondoit  d'ailleurs 
fur  une  claufe  exprelfc  de  fon  contrat  de  mariage  ; mais  cette 
claufe  étoit  contraire  aux  Loix  fondamentales  du  Royaume* 
établies  par  les  Etats  de  Lamego  , qui  en  privent  les  Princclfcs 
de  Portugal  mariées  à des  Princes  Etrangers.  Les  Etats  alfem- 
blés  à Conimbre  traitèrent  les  enfans  d’Inès  de  Caftro  comme 
bâtards  r quoique  fon  mariage  eut  toujours  été  cru  légitime.  Ils 
les  regardèrent  auffi  comme  ennemis  de  l’Etat,  pour  s’etre  retirés 
auprès  du  Roi  de  Caftille  , bien  qu’ils  ne  l’euflent  fait  qu’en 
fuyant  la  pcrfécurion  d’Elconore  , femme  de  Ferdinand.  Us 
conlidererent  en  même-tems  le  Roi  de  Caflille  comme  incapable 
de  porter  la  Couronne  de  Portugal.  Enfin  ils  déclarèrent  que 
le  Royaume  étoit  fans  légitime  fuccclleur , & que  le  peuple  étant' 
libre , il  pouvoit  fe  choilir  un  Roi  à Ion  gré.  Ils  élurent  un  Prince 
de  la  Famille  Royale,  tout  bâtard  qu’il  étoit , Don  Juan  I , fils» 

(d)  En  1139  dans  la  plaine  d’Ourique. 

(£)  En  X143. 
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de  Don  Pedre  & de  Therèfe-  Laurent  Galicienne  , & frere 
confanguin  de  Ferdinand  (a)* 

Parmi  quelques  régnés  heureux  & brillans  quon  trouve  dans  xxvm. 
l’Hiftoire  de  Portugal , aucun  , après  celui  d’AIphonfe,  n’a  été  i,^ontE“gne 
plus  célébré  que  le  régné  d’Emmanuel  (b)  qui  époufa  Ifabelle,  fe  rfu  Portugal  le* 

îll  a / . d j.  . , , 1.  Maures  & lc» 

fille  ainee  de  r erdinand  le  Catholique.  Juif»,  & fait  de* 

* - conquêtes  dans 

Ce  fut  par  complaifance  pour  la  Reine  fa  femme , qu’il  bannit , tune & dan*l’*u* 

4 1 1 1 tre  Inde.» 

par  un  Edit  public  , rous’les  Maures  & tous  les  Juifs  (c)  de  fon 
Etat,  fous  peine  defervitude , pour  tous  ceux  qui  s’y  trouve- 
roient  après  le  terme  prelcrit.  Les  Maures  s’enfuirent  en  Afrique. 

On  ravit  aux  Juifs  tous  leurs  enfans  au  deffousde  quatorze  ans, 

& on  les  fie  baptifer  par  force.  On  fit  aux  peres  toutes  fortes 
d’avanies  fur  leur  départ-  ; & ceux  qui  refterent,  pour  fe  redimer 
de  vexation  & pour  éviter  l’efclavagc , fe  firent  aulli  baptifer. 

C’efl:  fous  Emmanuel  que  la  route  des  Indes  Orientales  fut 
ouverte  à la  navigation , non  par  un  effet  du  hazard  , mais  par 
les  voyes  que  la  prudence  infpire.  Les  Portugais  firent  le  tour 
de  l’Afrique  (d)  , & ils  commencèrent  d’attirer  à eux  le  riche 
commerce  des  épiceries,  dans  un  tems  que  toutes  les  marchan- 
difes  des  Indes  Orientales  paffoient  par  l’Egypte  & par  Vcnife  , 
pour  être  répandues  en  Europe.  Sous  fon  régné,  les  Portugais 
s’établirent  dans  les  Indes , & y bâtirent  des  fortereffes  dans  des 
lieux  dont  la  fituationétoitavantageufepour  leur  commerce.  Ils 
fc  rendirent  maîtres  , dans  les  Indes  Orientales  , des  Villes 
. d'Ormus,  de  Malaca , de  Cochin  & deGoa  , & conféquemment 
du  commerce  d’Afrique  & des  côtes  les  plus  éloignées  de  l’Afier 

(tf)  Le  6 d’ Avril  1385.  Voyez  les  pages  359  &360  deTHiftoire de  Portugal  pas* 
la  Clcde. 

(è)  11  commença  à regner  en  1495  t & mourut  en  T/11. 

(c)  Sur  les  Juifs.  Voye*  la  Settion  X.  de  ce  Chapitre, 
fe).  £n  M97* 
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Peu  de  tems  après  ( a ) , ils  découvrirent  le  Brclil  en  Amérique, 
y envoyèrent  des  Colonies , & s’étendirent  dans  cet  heureux 
pays  où  l’air  eft  pur  & la  terre  féconde. 

L’Inquifition  qui  eft  en  Portugal  contre  les  mauvais  Chrétiens 
ÆbunaiCde  nn-  & contre  les  Juifs , doit  fon  écabliffement  à Jean  III , fucceffeur 
d’Emmanuel  I.  Ce  Tribunal  n’eft  pas  û févere  qu’on  le  croit 
communément,  envers  les  Chrétiens  quiauroient  mal  parlé  de 
fon  autorité , de  la  difeipline  de  l’Eglife , ou  même  contre  la 
Foi.  Ceux  qu’on  dénonce  pour  de  femblables  fautes , ne  font 
ordinairement  obligés  qu’à  aller  fecretement  à l’Inquifition 
pendant  quelques  jours  , y recevoir  des  inftruclions  ; & même 
lorfqu’ils  font  Protcftans  , on  fe  contente  d’exiger  d’eux  une 
légère  réparation  & la  promette  de  fe  modérer  à l’avenir  ; mais 
ce  Tribunal  eft  redoutable  contre  les  Juifs.  On  ne  leur  confronte 
point  leurs  dénonciateurs  , & on  ne  leur  en  dit  pas  les  noms. 
Les  Inquifiteurs  leur  demandent  feulement  s’ils  ont  des 
ennemis , & comment  s’appellent  les  amis  de  leurs  ennemis , 
afin  de  connoître  fi  les  acculés  auroient  des  reproches  à faire 
contre  les  Accufateurs.  L’inquifition  n’a  aucun  égard  aux  dépo- 
fitions  qu’elle  juge  reprochables , & procédé  fur  celles  qui  lui 
paroiffent  exemptes  de  reproche.  Après  que  les  acculés  ont  tous 
été  jugés , les  Inquifiteurs  font  une  proceftion  autour  de  la  place 
du  Rucio , où  l’on  voit  les  Juifs  qui  ont  été  convaincus  & où 
l’on  connoît  aux  différentes  formes  & couleurs  de  leurs  habil- 
lemens  la  peine  à laquelle  ils  ont  été  condamnés.  Il  n’y  a point 
de  tems  marqué  pour  cetre  Proceftion,  que  les  Portugais  appel- 
lent Auto-dafé,  Elle  ne  fe  fait  que  lorfqu’il  y a un  certain 
nombre  de  criminels  , & cela  n’arrive  ordinairement  que  toutes 
les  années  ou  tous  les  dix-huit  mois.  La  maniéré  clandcftinc 


(<0  En  1500. 
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dont  ce  Tribunal  procédé  paroît  contraire  à la  raifon , qui  veut 
que  les  accufés  fçaehent  bien  prccifémcnt  de  quoi  on  les  accufc , 
qu’ils  puiffent  fc  défendre , & qu’ils  connoiffent  les  témoins  qui 
les  chargent  d’un  crime , pour  invalider  leur  témoignage  , s’ils 
ne  font  pas  dignes  de  foi. 

La  poflerité  mâle  d’AIphonfe  régna  jufqucs  vers  la  fin  du 
feiziéme  fiécle  (a)  ; mais  Don  Henri  étant  mort  fins  avoir  pris 
d’alliance,  plufieurs  Princes  prétendirent  à k Couronne,  du 
chef  des  femmes  ,•  & entre  autres  Philippe  II , Roi  d’Ei'pagne  , 
fils  de  l’Infante  Ifabcllcdc  Portugal , qui  étoit  la  fille  aînée  du 
Roi  Emmanuel  ; & Jacques  Duc  de  Bragance , mari  de  Catherine 
de  Portugal  , laquelle  fortoit  du  Prince  Don  Edouard  , le  plus 
jeune  des  fils  du  meme  Roi  Emmanuel.  Ce  Duc  de  Bragance 
deicendoit  lui-même  du  Comte  Henri  ; mais  parmi  ces  ayeux, 
on  trouvoit  deux  Princes  nés  hors  de  légitime  mariage  (b), 
fçavoir  Jean  dont  je  viens  de  parler , 5c  un  fils  naturel  de  Jean 
qui  a été  la  tige  des  Bragances.  11  faifoit  voir  que  , par  la  Loi 
de  Lamcgo  , fondamentale  dé  l’Etat  , les  Princes  Etrangers 
étoient  exclus  de  la  fucceffion.  Le  Roi  d’Efpagnc  convenoit 
d’un  principe  qui  donnoit  l’cxclufion  à tous  les  Prétendansque 
je  ne  nomme  pas  ici , parce  que  j’en  ai  parlé  ailleurs  ( c ) ; mais 
il  foutenoit  qu’un  Roi  d’Elpagne  ne  pouvoir  pas  être  prélumé 
étranger  en  Portugal  , parce  que  ce  Royaume  avoit  été  ancien- 
nement , & plus  d’une  fois  , lous  la  domination  des  Rois  de 

(a)  Jufqu’en  t^8o. 

(é)  La  poflerité  légitime  du  Comte  Henri  de  Bourgogne , régna  jufqn’à  Ferdi- 
nand, fils  de  Dom  Pedre,  dont  les  deficendjns  font  encore  affis  aujourd'hui  lur  le 
Trône  de  Portugal  , mais  on  trouve  deux  Bâtards  depuis  Ferdinand.  Voyei 
Théodore  Godelroi  dans  fon  Traité  de  l'origine  des  Rois  de  Portugal  ; l'Hifloire  de 
Portugal  par  la  Clede.  Paris  1733  , depuis  lâ  page  154  jufqu'à  la  page  160  du 
premier  volume  , & l'Hifloire  généalogique  de  la  Mailon  Royale  de  Portugal  par 
Sonia.  Lisbonne  1735. 

(c)  Voyez  le  Traité  du  Droit  Public  , à l’endroit  oh  je  traite  de  l'ordre  des 
fucceüions , Ckap.  II , Sect.  XI.  , 
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Caftille.  Ce  Prince  , le  plus  puiflant  de  tous  les  Prétcndans  , 
décida  la  queftion  en  fa  faveur,  par  la  voye  des  armes  ; & le 
plus  fort  fut  reconnu  pour  le  Souverain  légitime  par  les  Etats  de 
Tomar  (a).  La  force  qui  lavoit  placé  fur  le  trône  de  Portugal 
Py  maintint. 

Il  avoit  d’abord  fait  ferment  de  conferver  aux  Portugais  leurs 
privilèges.  Il  rcnouvella  ce  ferment , expliqua  ôt  augmenta  ces 
privilèges  ( b ) , par  un  Réglement  qui  contient  vingt-  fix  articles 
& qui  finit  par  une  malédiction  de  Dieu  , de  la  Sainte  Vierge, 
& de  toute  la  Cour  célefle , que  ce  Prince  fouhaite  & de  la  fienne 
qu’il  donne , à ceux  de  fes  enfans  & de  fes  fucccfïcurs  qui  le 
violeront. 

Tous  les  articles  de  ce  Reglement  reçurent  des  atteintes 
fous  les  trois  Rois  d’Efpagne  qui  regnerent  en  Portugal,  Phi- 
lippe II.  Philippe  III.  & Philippe  IV.  Les  règnes  de  ces  Prin-; 
ces  furent  des  régnés  de  violence  ( c ) , & tels  font  toujours  les 
Gouvernemens  où  le  Prince  ne  peut  compter  fur  l’amour  des 
Sujets , parce  que  les  Sujets  ne  peuvent  compter  fur  la  Juftice 
du  Prince. 

Tandis  que  les  Caflillans  gouvernèrent  leurs  nouveaux  Sujets 
d’une  maniéré  fupportable , les  Portugais  portèrent  leur  joug 
avec  patience  ; mais  le  Comte-Duc  d’Olivarez , premier  Minis- 
tre de  Philippe  IV.  mit  le  comble  à la  tyrannie.  Il  gouverna  le 
Portugal  avec  un  feeptre  de  fer , il  entreprit  d’épuifer  ce  Royau- 
me d’hommes  & d’argent , & fe  preffa  trop  d’exécuter  ce  pro-' 
jet.  Une  longue  fervitude  qui  croît  infenfiblement , efface  peu 
à peu  dans  un  peuple  les  fentimens  de  liberté  ; mais  une  tyran- 
nie portée  tout  d’un  coup  à l’exccs , l’irrite  & le  révolte.  Le 

(a}  En  1581. 

(£)  En  1644. 

(c)  Hift.  Thuan.  l\b.  78.  ad  an/l,  1783, 
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Comte-Duc  crut  qu’cn  accordant  tout  aux  uns  & en  refufant  tout 
aux  autres  , il  feroit  naître  des  jaloufies  & des  divifions  entre 
les  Grands,  & que  les  familles,  ainfi  divifées  par  des  intérêts 
particuliers  , ne  le  réuniroient  pas  pour  un  intérêt  commun.  Il 
combla  de  bienfaits  les  Portugais  qui  s’attachoicnt  à la  Maifon 
d’Autriche,  & exclut  tous  les  autres  des  charges  & des  em- 
plois ; il  voulut  ruiner  les  principales  forces  du  Royaume,  en 
obligeant  les  Milices  & les  Gentilshommes  d’aller  fervir  en  des 
Provinces  éloignées  ; & il  établit  des  impôts  extraordinaires.  Il 
droit  parfaitement  fécondé  dans  fes  vues  fccrctcs  par  un  homme 
qui  étoit  aufli  fier , aulfi  impérieux  , & plus  dur  même  que  lui , 
c’étoit  Michel  Vafconccllos  qui  avoir  toute  l’autorité  en  Portu- 
gal, fous  l’adminiftration  de  la  Vice-Reine  Marguerite  de  Sa- 
voyc,  Duchcfle  Douairière  de  Mantoué. 

Les  Portugais  , qui  fc  fouvenoient  encore  de  la  douceur  du 
Gouvernement  de  leurs  Rois  particuliers , ne  purent  fouffrir 
que  les  impôts  & la  fervitude  fuflent  le  prix  de  leur  foumiflion. 
Il  y eut  de  grandes  émotions  à Lisbonne  & à Evora , & tout  le 
Royaume  parut  difpofé  à une  révolte  générale  ; mais  ce  ne  font 
pas  ordinairement  ces  faillies  fubites  d’un  peuple  irrité  qui  cau- 
l'ent  les  grandes  révolutions.  Le  projet  fut  long-tems  médité, 
la  conjuration  fut  formée  avec  réflexion  & conduite  avec  habi- 
leté. Le  tems , la  maniéré , le  lieu  de  l’exécution,  tout  fut  con- 
certé avec  un  feerçt  admirable , & le  Duc  de  Bragance  fut  Roi 
de  Portugal  avant  que  les  Callillans  qui  étoient  à Lisbonne  en 
euflent  eu  le  moindre  foupçon.  L’acquifition  d’un  fi  beau  Royaur 
me  ne  coûta , dit  un  Caftillan,  que  quelques  feux  de  joie. 

Orvporta  fur  le  trône  (a)  Don  Jean  de  Bragance,  connu 
, dans  l’ H iftoire  de  Portugal , fous  le  nom  de  Jean  IV.  Ce  Prince 

(a)  Le  premier  de  Décembre  1640. 

Tome  II. 
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fc  fit  couronner  ( a ) , & convoqua  les  Etats  Généraux  qui , par 
un  aéte  lolcmncl , le  reconnurent  pour  le  légitime  Roi  de  Por- 
tugal , comme  defeendant , par  la  Princefle  fa  mere , de  l’In- 
fant Edouard  , fils  du  Roi  Emmanuel , à l’exclufion  dt(  Roi 
d’Efpagne , qui  ne  fortoit  du  Roi  Emmanuel  que  par  une  fille , 
laquelle , par  une  Loi  fondamentale  du  Royaume , étoit  exclue 
de  la  Couronne , pour  avoir  époufé  un  Prince  Etranger, 

Cette  révolution  donna  lieu  à une  guerre  qui  dura  vingt-fix 
ans  , & qui  ne  fut  terminée  que  par  un  Tra:té  (6) , par  lequel 
Philippe  IV.  céda  à la  Maifo'n  de  Bragancc  le  Royaume  de  Por- 
tugal , dont  il  reconnut  l’indépendance , & dont  il  ne  rétine 
que  la  ville  de  Ceuta.  La  Maifon  de  Bragancc  dut  en  partie  cet 
événement  à la  France,  qu’un  intérêt  politique  porta  toujours 
à favorifer  la  révolution  ou  publiquement  eu  en  fecret.  C’eft  le 
petit-fils  de  l’auteur  de  cette  révolution  qui  eft  aujourd’hui  aflis 
fur  le  trône  , fous  le  nom  de  Jean  V. 

Les  Portugais  font  grands , bienfaits  & robufles  , mais  la 
plupart  bazanés.  C’efl  l’effet  du  climat , & encore  plus  de  leur 
mélange  avec  les  Noirs  , qui  cft  fort  ordinaire  dans  les  perfon- 
ncs  du  peuple.  Ils  ont  beaucoup  de  vivacité  8c  de  pénétration. 
Us  font  jaloux  au  lüprcmc  degré , diffimulés  , vindicatifs  Se 
railleurs  , fobrts , fort  fecrets  , amis  fidèles  & parens  charita- 
bles; lents  à fe  mettre  encolcre,  mais  cruels  quand  ils  y font 
une  fois  ; affables  envers  les  étrangers  , mais  vains , pleins  de 
confiance  dans  la  bonne  fortune,  téméraires  dans  la  mauvaife. 
Us  font  aufïi  orgueilleux  , mais  moins  prudens  que  les  Elpa- 
gnols.  L’avarice  & l’ufure  font  leurs  vices  favoris  , Ôt  des  vices 
qui  tiennent  de  leur  mélange  avec  la  Nation  Juivé.  Plusfupcr- 

(.1)  Le  i8  de  Janvier  1641. 

(£)  Paix  de  Lisbonne  du  13  de  Février  1668. 
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ftitieux  que  dévots , ainü  que  les  Ei'pagnols , ils  font  livrés  à 
' mille  petites  pratiques  peu  effenticllcs  à*la  Religion,  & ontrem- 
pli  le  pays  de  Couvens  où  ils  font  louvcnt  entrer  par  force  leurs 
enfans.  Ils  ont  confervé  l’Inquifition , & paroiffept  peu  dif- 
pofés  à l’abolir  , quoi  quelle  n’ait  été  établie  que  pour  l’ex- 
pullion  des  Maures,  & que  la  caufe  ayant  ccffé,  l’effet  dût 
ccffer  aufli. 

Le  Portugal  eft  fitué  le  long  de  la  mer  Occanc , à l’extrémité 
de  l’Elpagne  Occidentale  & Méridionale,  où  il  eft  comme  il'olé, 
n’ayanc  d’autre  voilinage  que  l’EIpagne.  Il  a environ  cent  lieues 
de  long  ; mais  il  n’en  a que  3 j dans  la  plus  grande  largeur  ; il 
n’a  tout  au  plus  d’étendue  que  la  quatrième  partie  de  l’Elpagne  , 
& n’cft  pas  fertile. 

Lisbonne , qui  eft  la  Capitale  du  Portugal  , eft  fituée  fur 
fept  montagnes  au  bord  du  Tagc  , à trois  lieues  de  l’Océan. 
Cette  Ville  s’élevant  comme  un  fuperbe  amphithéâtre  , offre  à 
la  vue , par  fon  élévation  , par  Ion  étendue , & par  une  cfpecc 
de  ftmmétric  naturelle , un  des  plus  beaux  afpeéts  du  monde. 
Le  Tage  forme  devant  cette  Capitale  un  Port  trcs-confidérable 
qui  a trois  lieues  de  large,  & eft  toujours  rempli  d’un  très- 
grand  nombre  de  vaiffeaux  ; mais  il  eft  fort  expolé  au  vent  du 
Sud-Eft  qui  y caufc  quelquefois  de  violentes  tempêtes.  Il  n'y  a 
que  27  ans  (p) , que  180  vaiffeaux  de  toute  cfpecc  y échouè- 
rent ou  périrent  fous  les  ancres.  On  compte  dans  cette  Capi- 
tale quarante  Paroiffes,  plus  de  vingt  mille  maifons  , & envi- 
ron trente-cinq  mille  familles , qu’on  cftime  compofécs  de  150 
mille  âmes. 

Le  nombre  des  habitans  de  tout  le  Royaume  n’eft  que  d’en- 
viron 13  a 14  cent  mille  âmes. 

M Ea  >7M- 
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Les  denrées  du  Portugal  font  particulièrement  le  fel  qu’ort 
transporte  en  grande  quantité,  de  Sctuval  dans  les  pays  fepten- 
trionaux  , l’huile , & des  vins  que  ce  Royaume  fournit  à l’Angle- 
terre , depuis  que  les  Anglois  eurent  trouvé  trop  forts  les  im- 
pôts que  la  France  avoit  mis  fur  les  Tiens.  La  plupart  des  autres 
marchandifes  dont  on  trafique  en  Portugal , y font  apportées 
des  Pays  Etrangers.  Les  Portugais  ont  le  meilleur  froment  de 
l'Europe  , mais  il  ne  fe  conferve  pas  à caule  des  vers  qui  s’y 
mettent  aifément  ; & le  pays  ne  produit  pas  la  moitié  de  celui 
que  les  habitansconfomment.  Il  leur  en  arrive  quantité  des  Ifies 
des  Açores  , du  Levanr , d’Angleterre , de  la  mer  Baltique  , 
de  même  de  France.  Cefte  difette  de  grains  vient  du  manque 
de  monde  pour  cultiver  les  terres. 

Le  Roi  de  Portugal  a auffi  beaucoup  de  peine  à bien  munir 
fes  forterefles , <5e  à trouver  allez  de  gens  qui  montent  les  vaif- 
ieaux  marchands  pour  les  voyages  de  long  cours. 

Il  nefautpointchcrcherailleursquedansrexpulfion  desMau- 
res,  dans  les  recherches  du  Tribunal  de  l’Inquifition  , & dans 
les  Colonies  envoyées  au  Brefil , fur  les  côtes  d’Afrique,  & aux 
Indes  Orientales  , l’état  de  foiblefle  où  font  aujourd’hui  en. 
Europe  les  Portugais,  eux  qui  ont  il  fouvent  fait  la  guerre  avec 
fucccs  aux  Caftillans.  Ils  n’ont  pour  le  fcrvice  de  terre  qu’en- 
viron  dix  mille  hommes  d’infanterie  & trois  mille  de  Cavale- 
rie ; & n’ont  pour  celui  de  mer  que  quinze  ou  feize  vaifleaux  de 
guerre  , depuis  yo  jufqu’à  90  pièces  de  canon.  Ils  fc  fouticn- 
nent  néanmoins  contre  la  Cour  de  Madrid , par  l’intérêt  que  les 
grandes  Puiffances  commerçantes  de  l’Europe  ont  d’empêcher 
que  le  Portugal  ne  devienne  une  Province  d’Efpagne. 
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Les  revenus  du  Roi  de  Portugal  étoient  ily  a vingt  ans  : 
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Les  revenus  de  la  Couronne  ne  monpoient  donc  dans  ces 
derniers  terr-.squ’à  feize  millions  de  Croiiàdcs , ce  qui  fait  en- 
viron 2 6 millions  de  livres  de  France,  maison  peut  les  éva- 
luer à deux  ou  trois  millions  de  Croifades  de  plus  , & par  con- 
fequent  à trente  millions  de  notre  monnoie , à caule  de  l’au- 
gmentation des  revenus  du  Brcfil , 8c  de  la  découverte  de  nou- 
velles mines  que  les  Portugais  viennent  de  faire, 
xxxni.  Le  Brefil  découvert  (a)  par  un  Portugais  nommé  Pierre- 
Portugal  dans  les  Albert  Cabrai,  eft  une  des  principales  Provinces  de  la  domi- 
wonde.  nation  du  Roi  de  Portugal , dans  les  autres  parties  du  monde. 
Il  a une  très-longue  étendue  fur  la  cote  de  l’Amérique , 
très-peu  de  largeur.  Le  climat  y eft  fort  fain , & le  terroir  très- 
fertile.  Ce  pays  eft  très-vanté , tant  pour  la  bonté  de  fon  air  , 
que  pour  fa  grande  fertilité.  Le  plus  grand  revenu  que  les 
Portugais  en  tirent , confifte  dans  lefucrc  que  le  terroir  y pro- 
duit en  abondance  , & dont,  entre  autres  ufages,  ils  fe  fervent 
pour  faire  d’excellentes  confitures,  avec  les  fruits  délicieux  qui  y 
croi fient  aufiî-bicn  qu’en  Portugal.  Le  terroir  y produit  aufii  du 
gingembre  , du  coton , de  l’indigo , 8c  du  bois  du  Brefil.  Il  y 
a même  une  mine  abondante  de  diamans. 

Le  commerce  que  les  Portugais  faifoient  fur  la  côte  Occiden- 
tale .d’Afrique  efi  diminué  depuis  que  les  Hollandois  y font 
établis  par- tout. 

Mais  ce  que  les  Hollandois  ont  laifiéaux  Portugais  dans  les 
Indes  Orientales  , eft  encore  confidérablc.Goa  qui  eft  la  Capi- 
tale des  Etats  que  les  Portugais  y pofiedent , fait  un  grand 
commerce  avec  toutes  fortes  de  Nations. 

Macao , fitué  dans  une  Iflc  à l’embouchure  de  la  rivière  de 
Canton , fut  cédé  aux  Portugais  par  les  Empereurs  de  la  Chi- 

(a)  En  1500. 
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ne  , pour  avoir  nettoyé  la  mer  de  Piiates.  Cetoit  autrefois  une 
ville  trcs-riche,  très-peuplée,  8c  capable  de  fe  défendre  con- 
tre les  Gouverneurs  des  Provinces  de  la  Chine  de  fon  voifi- 
nage  ; mais  les  familles  Portugaises  y font  aujourd’hui  prefque 
réduites  à la  mendicité;  elles  n’y  fubfi fient  qu’à  la  faveur  d’un  . ' 
commerce  affez  médiocre  ; & cette  Ville , quoique  commandée 
par  un  Gouverneur  que  le  Roi  de  Portugal  nomme  , efl  à la 
diferetion  des  Chinois , qui  peuvent  l’affamer  8c  s’en  rendre  les 
maîtres  quand  il  leur  plaira. 

Le  Portugal  poffede  enfin  les  Ifies  Terceres  ou  Açores. 

Les  principales  font  Tercere  8c  Madère,  & elles  font  affez 
fertiles. 

De  nos  jouts , le  commerce  des  Portugais  a peu  à peu  au- 
gmenté. Le  Brefil  les  enrichit,  en  leur  fournifTant* des  denrées 
d’un  débit  aifé , de  l’argent , de  l’or  8c  des  diamans  , même  en 
fi  grande  quantité  que  le  Roi  de  Portugal  a été  obligé  d’en  dé- 
fendre le  commerce , afin  qu’ils  ne  deviennent  pas  trop  com- 
muns en  Europe.  C’cfl  moins  le  commerce  propre  du  Portugal 
que  celui  de  les  établiffemens  en  Amérique  qui  en  fait  le  prix  , 

- la confommation  que  IcBrefil  fait  des  manufatturesEuropéennes 
cfl  très-confidérable.  Les  métaux  confiflcnt  principalement  en 
or,  dont  il  paffe  en  Angleterre  la  valeur  de  plus  de  25  millions 
pour  Solde  de  la  balance  de  fon  commerce  avec  les  Portugais  (a). 
Aucun  Etat  n’cft  mieux  lîtué  pour  le  commerce  que  le  Portu- 
gal ; mais  les  Portugais  font  fort  haïs  dans  les  Indes , ils  s’y 
exercent  peu  aux  talons  militaires  , & y vivent  dans  la  molleffe 

dans  toutes  fortes  de  voluptés.  On  peut  conjc&urer  qu’un  jour 
ils  feront  chaffis  des  Indes, & ce  jour  n’efl  peut-être  pas  éloigné. 

Le  Portugal  a des  Etats  Généraux  qui  lontcompolés  de  trois 

(*r)  A la  faveur  du  Traité  de  Lisbonno  du  27  Décembre  1703. 
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Ordres.  .Le  premier , de  trente  titrés  qui  font  les  Marquis , les 
Comtes  , les  Confeillers  du  Roi  , & les  Chefs  de  la  Jufiice. 
Le  fécond , des  Députés  de  la  Bourgeoifie  & des  Députés  de 
celles  des  Villes  qui  ont  droit  d’envoyer  aux  Etats.  Le  troi- 
sième du  Clergé. 

Les  Loix  faites  à Lamego  font  les  premières  qu’ait  reçu  le 
•Portugal , depuis  qu’il  forme  un  Etat  féparé  de  la  domination 
Efpagnole.  Les  Etats  Généraux  ademblés  dans  cette  ville-là, 
en  firent  fur  trois  fujets.  I.  La  fuccedionà  la  Couronne.  IL  La 
Noblede.  III.  Le  Gouvernement  Civil.  Ccd  fous  ces  titres 
que  ces  Loix  font  rangées  dans  le  procès-verbal  de  cette  af- 
femblée.  Je  rapporterai  ici  la  fubdance  des  uns  & des  autres. 

Pour  la  fuccefiion  à la  Couronne , les  Etats  veulent  que  Don 
Alphonfe  foit  leur  Roi  feul , tant  qu’il  vivra  ; qu’après  fa  mort 
fes  enfans  régnent;  que  le  fils  fuccede  au  pere,  après  le  fils, 
le  petit-fils  , enfuitcle  fils  du  petit-fils , & ainfi  à perpétuité  dans 
leurs  defeendans  ; que  fi  le  fils  aîné  du  Roi  meurt  pendant  la  vie 
de  fon  pere , le  fécond  fils  , après  la  mort  de  fon  pere , foie 
Roi  5 que  le  troifiéme  fuccede  au  fécond  , le  quatrième  au  troi- 
fiéme,  & ainfi  des  autres  fils  du  Roi  ; que  fi  le  Roi  meurt  fans 
enfans  mâles  & qu’il  ait  un.frere , cefrere  foit  Roi;  mais  après 
la  mort  de  ce  dernier  Roi,  fon  fils  ne  fera  pas  Roi,  à moins 
que  les  Evêques,  les  Gouverneurs  des  Villes , & lesChefcde  la 
Noblede  ne  Pélifent  ; que  fi  le  Roi  de  Portugal  meurt  fans  enfans 
mâles,  & qu’il  laide  une  fille,  elle  foit  Reine,  mais  qu’elle  ne 
puide  fe  marier  qu’à  un  Portugais  Noble,  lequel  ne  portera  le 
nom  de  Roi  quelorfqu’il  aura  un  enfant  mâle  delà  Reine  (a), 

(<i)  Sit  ita  Lex  in  fempiternum  quod  prima  plia  Regis  .te cipiat  maritum  de  Portugal  , 
ut  non  veniat  Rcgnum  ad  extraneos  ; 6*  p cubaverit  cum  Principe  cxiraneo  , non  pt 
Regina  , quia  nunquam  volumus  noprum  rcgnum  ire  fore  Portugahbus , qui  Reges  fecc - 
runt  pne  adjutorio  aliéna  , per  fuam  fortitudinem  , cura  & fanguine. 
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Les  Loix  concernant  la  Noblefle  ne  contiennent  que  deux 
articles.  I.  Tous  ceux  qui  dclcendront  de  la  Reine , de  fes  fils 
& petit-fils,  feront  très-nobles.  Tout  Portugais  ( pourvu  qu’il 
ne  l'oit  ni  Maure  ni  Juif)  qui  aura  délivré  le  Roi  de  quelque 
péril , fera  noble.  S’il  a etc  pris  par  les  Infidèles  , & qu’il  de- 
meure conftamment  attaché  à la  foi  de  Jelus-Chrift , fes  enfans 
feront  nobles.  Celui  qui  aura  tue  le  Roi  des  ennemis  oufonfils, 
ou  fait  prifonnier  fon  Ecuyer,  fera  noble.  Toute  l’ancienne, 
Noblefle  confcrvera  fon  rang,  telle  quelle  le  pofledoit.  Tous 
ceux  qui  auront  combattu  à la  bataille  d’Ourique , feront  pour 
toujours  nobles  & appelles  mes-Sujets  (a),  par  excellence. 
II.  Si  des  perfonnes  nobles  fe  font  enfuies  du  combat  ; fi  elles 
ont  frappé  une  femme  de  leur  épée  ou  de  leur  lance  -,  fi  dans 
Foccafion  pouvant  délivrer  d’un  péril  le  Roi , fon  fils  , ou  fon 
Ecuyer , elles  ne  l’ont  pas  fait  ; fi  elles  ont  porté  de  faux  témoi- 
gnages ; fi  elles  ont  déguifé  la  vérité  au  Roi  ; fi  elles  ont  mal 
parlé  de  la  Reine  & de  fes  filles  ; fi  elles  fe  font  retirées  chez  les 
Maures  ; fi  elles  ont  volé , biafphemé  contre  Dieu  & contre 
Jcfus-Chrifi , ou  attenté  à la  vie  du  Roi , elles  font  dégradées 
de  leur  noblefle , elles  & leur  poftérité. 

Le  Gouvernement  Civil  donna  lieu  à fix  Loix.  I.  Que  toute 
perfonne,  homme  ou  femme , qui  auroit  volé  deux  fois , feroit 
expofée  à demi  nue  dans  une  place  publique  ; qu’à  la  troifieme 
fois  , on  lui  mettroit  un  écriteau  fur  le  front , qui  apprendroit 
aux  paflans  que  c’eft  un  voleur , après  quoi  on  le  marqueroit 
d’un  fer  rouge  ; & qu’à  la  quatrième  fois  elle  feroit  condamnée 
à la  mort , mais  qu’on  communiqucroit  la  Sentence  au  Roi , 
avant  que  de  l’exécuter.  Jean  III.  Roi  de  Portugal,  défendit 
que  les  voleurs  fuflent  marqués  au  vifage  , parce  qu’il  eft , di- 
Ça)  C’eft  le  Roi  AJphonfe  qui  parle. 

Tome  IL 
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foit-il,  injufle  que  des  perfonnes  qui  peuvent  fe  corriger,  por* 
tent  toute  leur  vie  la  marque  de  leurs  crimes.  IL  Que  toute 
femme  convaincue  d’adultere  devant  le  Juge  par  fon  mari , 
feroit  brûlée  toute  vive  avec  fon  amant , mais  que  le  Roi  feroic 
préalablement  inflruit  du  fait.  Si  le  mari  ne  veut  pas  qu’on  la 
brûle , on  ne  la  brûlera  pas  , & alors  fon  complice  ne  le  fera 
pas  non  plus , mais  il  fera  renvoyé  en  liberté , n’étant  pas  jufle 
d’accorder  la  vie  à la  femme , fans  l’accorder  en  même-tems  à 
l’homme.  III.  Tout  meurtrier  fera  condamné  à la  mort , de 
quelque  qualité  qu’il  foit.  Tout  violateur  d’une  fille  noble  fera, 
aufïï  condamné  à la  mort  & fon  bien  confifqué  au  profit  de  la 
fille.  Si  elle  n’efl  pas  noble  , on  les  mariera  enfemble  , quand 
même  l’homme  feroit  noble.  IV.  Si  quelqu’un  fe  plaint  qu’un 
autre  lui  a ufurpé  fon  bien , il  en  informera  le  Magiflrat  qui  lui 
rendra  juflice.  V.  Si  quelqu’un  en  a bleffé  un  autre  avec  un 
fer  pointu  ou  avec  un  bâton , il  fera  condamné  à une  amende 
pécuniaire.  VI.  Celui  qui  outragera  de  paroles  , ou  qui  frap- 
pera un  Gouverneur  de  Place , -ou  tout  autre  Magiflrat , fera 
marqué  d’un  fer  chaud , à moins  qu’il  ne  lui  faffe  réparation 
d’honneur,  ou  qu’il  ne  lui  paye  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent (a). 

Depuis  ce  tems-Ià , les  Rois  de  Portugal  ont  fait  des  Loi* 
qu’on  défigne  par  le  nom  d’Ordonnances  ou  par  celui  de  Droit 
Royal.  Les  Juges  de  Portugal  font  obligés  de  juger  félon  le 
Droit  Romain  , tous  les  cas  douteux  ou  omis  dans  le  Droit 
Royal.  Si  l’efpcce  ne  peut  être  décidée  par  le  Droit  Romain  , 
ils  doivent  avoir  recours  aux  glofes  des  Jurifconfultes  Romains, 
plutôt  qu’au  Droit  Canonique. 

- (a)  On  trouve  de  toutes  les  Loix  dont  je  viens  de  rapporter  la  fubftance  aux  pages 
ï8^  , 186,  187  & 188  du  premier  volume  de  l’Hiftoirç  générale  du  Portugal,  par 
la  Clede.  Paris  1735.  a vol.  in-40. 
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SECTION  IV. 


Gouvernement  de  La  République  Germanique. 

LE  mot  d’Empire  eft  encore  plus  Monarchique  que  celui 
de  Royaume , il  me  femble  qu’on  ne  devroit  point  ap- 
peller  de  ce  nom  la  Confédération  Allemande  ; ni  de  celui 
d’Empereur , le  Chef  de  cette  Confédération.  J’examinerai  d’a- 
bord quel  en  eft  le  prétexte , afin  que  le  Leûeur  fçache  ce  que 
lignifient  ces  mots  : Saint  Empire  Romain  : Empereur  Romain , 
dans  l’ufage  qu’en  font  les  Allemands , & la  valeur  de  cette 
curieufe  queftion , que  traitent  quelques  Docteurs  de  ce  pays- 
là  > s’il  faut  appeller  le  Corps  Germanique  l’Empire  Romano 
Germanique , ou  l’Empire  Germano-Romain. 

L’Empire  Romain  fut  d’abord  établi  Monarchique , abfolu  , 
& héréditaire.  En  opprimant  la  liberté  de  fa  patrie , Jules-Ce- 
far  le  reçut  de  fon  épée , fous  le  titre  de  Dictateur  -,  & les  cinq 
premiers  Succeffeurs  l’obtinrent  par  la  naiffance  ou  par  l’adop- 
tion. Il  devint  dans  la  fuite  le  prix  du  courage , de  l’ambition , 
& des  intrigues  des  Généraux  d’armée  ; la  plupart  ne  parvinrent 
à l’Empire  que  par  le  crime , Se  le  perdirent  par  la  révolte  de 
.ceux  qui  afpiroient  à cette  place  ; mais  les  féditions  qui  inter- 
rompirent l’hérédité , n’établirent  pas  l’éleétion. 

Jules-Cefar  n’avoit  pas  opprimé  la  liberté  publique , pour 
fuivre  les  avis  du  Sénat  & des  Comices  dans  le  Gouvernement 
de  la  République.  Le  Sénat , timide  & flatteur , le  voyant  re- 
venir viûorieux  des  fils  de  Pompée , & appréhendant  d’être 
puni  pour  avoir  embraffé  le  parti  des  défenfeurs  de  la  patrie , 
l’accabla  des  titres  les  plus  pompeux , de  raflembla  fur  la  tête 

Qij 
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toutes  les  dignités  de  la  République.  Par  un  Senatus-Confulte, 
il  fut  déclaré  pere  de  la  patrie , Conful  pour  dix  ans , Diâateur 
perpétuel  6c  Sacro  Saint , 8c  enfin  Empereur , non  dans  le  fens 
ordinaire  (dit  Suetone  ) mais  pour  défigner  celui  qui  étoit  revêtu 
de  la  fouveraïne  puijfance  dans  la  République.  Ajoutons  que  les 
Empereurs  furent  auffi  dans  la  fuite  Souverains  Pontifes  & Cen~ 
feurs , & qu’ils  cxerçoicnt  la  puiffance  des  Tribuns  dans  toute 
fon  étendue  : enforte  qu’en  vertu  de  tous  ces  titres  & de  toutes 
ces  charges  reunis  en  lui , l’Empereur  avoit  le  pouvoir  d’affem- 
bler  l’armée , de  lever  des  impôts  , de  commander  tout  ce  qu’il 
vouloit  aux  Citoyens , meme  de  faire  mourir  les  Chevaliers  & 
les  Sénateurs  intra  Pomœrium.  En  qualité  de  Cenfeur  , il  faifoic 
telle  recherche  qu’il  vouloit  de  la  vie  & des  mœurs , il  compo- 
foit  le  dénombrement  du  peuple , il  inferivoit  qui  il  vouloir 
dans  l’Ordre  Equeftre  8c  dans  le  Sénat , & il  en  chalToit  ceux 
qui  lui  déplailoienr.  Comme  Souverain  Pontife , il  étoit  maître 
de  toutes  les  chofcs  de  la  Religion  & des  facrifices.  Enfin , re- 
vêtu de  toute  la  puiffance  Tribunitiennc,  il  étoit  facré;  & fl 
quelqu’un  l’a  voit  offenfé  de  la  moindre  parole,  il  pouvoit  le 
faire  mettre  à mort , fans  aucune  forme  de  procès.  En  un  mot 
( dit  Dion  Caflius  ) les  Empereurs  exercèrent  tous  les  Droits , 
toutes  les  prérogatives  des  Comices , du  Sénat , & des  diffé- 
rons Magiftrats  ; & ce  qu’aucun  Romain  n’avoit  connu  , l’Em- 
pereur étoit  au-deffus  des  Loix.  La  Loi  Royale  dont  j’ai  par- 
lé (a) , réunit  tous  ces  Droits  fur  là  tête  des  Empereurs  ; & ja- 
mais Gouvernement  ne  fut  plus  dcfpotique  que  celui  des  Em- 
pereurs Romains. 

Le  monde  Romain  n’eut  qu’un  trône , qu’un  Empire  jufqu’à 
Conftantin.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n'y  ait  quelquefois  eu  deux  Em- 

(j)  Dans  le  fecoad  chapitre  de  cette  Introduftion. 
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pereurs  en  même-tcms,  Marc-Aurcle  avoir  aflfocié  L.  Verus  à 
l’Empire  , & leur  Confulat  cft  appelle  le  Confulat  des  deux  Au- 
gures. Quelques-uns  des  fucceffeurs  de  Marc-AUrele  s’étoient 
auffi  donné  des  Collègues , mais  les  deux  Princes  regnoient 
conjointement , ils  gouvernoient  en  commun  ; & fi  quelques 
Provinces  de  l’Empire  paroifloient  quelquefois  affectées  parti- 
culièrement à l’un  des  deux  , c’étoit  parce  qu’il  s’y  trouvoit 
a&uellement , ôc  que  fon  Collègue  s’en  rapportoit  à lui  pour 
ce  qu’il  y avoir  à faire.  Ce  n’étoit  qu’une  appropriation  de  bicn- 
féance  , une  appropriation  paflagere , qui  finiffoit  avec  les  con- 
jonélures  qui  y avoient  donné  lieu. 

' Mais  Conftantin , furnommé  le  Grand,  qui  transféra  ( a ) le 
Siège  de  l’Empire  à Biiance  que  de  fon  nom  il  nomma  Cctijlan- 
tinople  , fit  entre  fes  trois  enfans  un  partage  diftinél  & durable, 
de  l’Empire  en  plufieurs  Etats , dont  chacun  devoit  avoir  fon 
Souverain  , fon  Sénat , fes  grands  Officiers , fa  Capitale  , 
;de  maniéré  que  le  Prince  qui  commanderoit  dans  l’un 
.n’eût  aucune  autorité  dans  l’autre.  Conftantin  , connu  dans 
-l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Conftantin  le  Jeune , eut  les  Gaules, 
l’Efpagne  & la  Grande-Bretagne  ; Confiance  eut  l’Orient; 
Confiant , l’Italie , l’Illirie  & l’Afrique.  Ce  fut  donc  après  la 
mort  de  Conftantin  le  Grand  qu’on  vit,  pour  la  première  fois1, 
*Ia  Monarchie  Romaine  divifee  en  autant  d'Etats  qu’il  ÿ avoir 
•d’Empereurs.  Théodofe  le  Grand  réunit  k Id  vérité '..tous  ces 
-partages,  mais  ce  Prince  voulant  auffi  laifle?  une  Mdinârcftie^à 
chacun  de  fes  deux  fils , partagea  le  monde  Romain  en  deux 
Empires  *,  dont  chacun  auroit  fa  Capitale , & il  mit  dans  l’un 
& dans  l’autre  un  Souverain  particulier , un  Sénat , un  Conful, 
Il  laiffa  l’Empire  d’Orient  à Arcadius  fon  fils  aîné  ; & l’Empire 

* r~  . o,i.  1 \ ■ 

(*)  En  330.  • • V l - v •. 
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d’Occident  , à Honorius  fon  cadet,  f.' un  & l’autre  de  «és  Em«- 
pires  furent  encore  abfolus  8c  héréditaires. 

L’Empire  d’Occident  fut  dans  le  trouble  jufqu’à  Augu- 
ftulc  , & finit  avec  lui  ( a ).  Les  Herules , les  Oflrogoths  , 
& les  VifigQths  qui  avoient  inondé  l’Empire  depuis  quelques 
années , envahirent  l’Italie  ; Odoacre , Roi  des  Herules , priva 
de  la  vie  ce  foible  Empereur  & prit  le  titre  de  Roi  d’Italie,  que 
les  fucceflfeurs  portèrent  pendant  deux  fiécles.  Les  Francs , les 
Vifigoths  & les  Bourguignons  envahirent  les  Gaules  (b).  Il  y 
avoit  longtems  que  les  Romains  avoient  perdu  la  Grande  Bre- 
tagne j dont  une  petite  partie  étoit  pofledée  par  les  Bretons  & 
l’autre  par  les  Anglo-Saxons.  L’Efpagne  étoit  partagée  entre 
les  Goths , les  Sueves  , & les  Alains.  L’Afrique  étoit  foumife 
aux  Vandales  , & les  Germains  continuèrent  de  vivre  fous  les 
divers  Chefs  qui  avoient  partagé  la  domination  de  la  Germanie, 
& qui  furent  tributaires  des  Rois  François.  Les  Empereurs 
Grecs  avoient  retenu  une  ombre  d’autorité  dans  Rome  & dans 
l’Italie  , jufqu’à  Leon  III.  Adrien , prédécelfeur  de  Leon  , 
appelloit  encore  Irene  8c  Conftantin  fes  maîtres  G* fes  très-invin- 
cibles Princes  (c  ).  Mais  Leon  III  confiderant  qu’il  pouvoit 
trouver  dans  les  François  un  plus  grand  appui  que  n’étoit  en  ce 
cems-là  celui  des  Empereurs  de  Conftantinople , fupplia  Char- 
lemagne d'envoyer  quelqu'un  des  Seigneurs  de  fa  Cour , pour  rece- 
voir de  fa  part  le  ferment  de  fidelité  que  lui  prêteroit  le  peuple 
Romain  qui  avoit  commencé  depuis  longtems  à fecouer  le  joug  Ses 
Grecs , G*  qui  vouloit  alors  s'en  délivrer  abfolument  ( d ). 

Ces  Princes  Grecs  ne  poffedoienc  plus  de  l’Empire  d'Occideoc 

J a)  En  475  d«  l'Ete  Chrétienne. 

t)  Childeric  Roi  des  Francs  , mort  il  Tournai  en  481  , {Eut  Clons  pour  S1IC4 
eur. 

W Maîmbonrg , Hift.  des  Icoaodaftes , lir.  4.  en  79$. 

(f)  Maùnbouig,  uii  fupri,  . 
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que  les  Etats  de  Naples  & de  Sicile.  Rome  & l’Italifc  recon- 
nurent la  puifTance  des  Rois  François  (a).  Tous  ces  peuples 
conqucrans  établirent  de  nouvelles  Conftitutions  d’Etat  abfo- 
lument  indépendantes  des  Romains , & le  nom  même  d’Empire 
d’Occident  fut  éteint. 

La  dignité  Impériale  demeura  abolie  pendant  longtems  juf- 
qu’à  ce  qu’un  Roi  de  France  , c’cft  Charlemagne , achevât  de 
conquérir  la  plupart  des  Etats  d’Occident , & les  conquît  fur 
d’autrcspeuples  que  les  Romains  & lesGœcs  qui  n’y  pofledoient 
plus  rien.  Ce  fut  ce  Monarque  F rançois  qui  détruifit  le  Royaume 
des  Lombards , & fit  prifonnier  Didier  leur  vingt- deuxième  & 
dernier  Roi  ( b ) , qui  le  premier  réduifit  à fon  obéiïïance  l’Al- 
lemagne entière  8e.  la  Pannonie , c’efl-à-dire  la  Hongrie  & l’Au- 
triche , & qui  fe  vit  en  même-teins  Souverain  abfolu  de  la  France  , 
de  l’Allemagne,  de  la  Hongrie , de  l’Itâlie  , de  Rome  même  , 
& d’une  partie  de  l’Êfpagne.  Il  fut  reconnu  Empereur  Romain  , 
parce  qu’il  pofledoit  les  terres  de  cet  Empire  ; que  le  nom  d’Em- 
pereur  étoit  agréable  aux  Italiens  ; & que  celui  du  Roi  leur  eût 
rappellé  la  domination  tirannique  des  Rois  Oftrogoths  & Lom- 
bards. Le  Pape  Leon  III  le  couronna  (c)  à Rome , par  une  de 
ces  formalités  qui  » fans  rien  ajouter  à la  puifiance , rendent 
fouvent  les  peuples  plus  dociles.  Leon  mit , comme  par  furprife, 
une  Couronne  fur  la  tête  de  Charles  qui  prioit  Dieu  , & puis  fe 
profternaà  fes  pieds  , & l’adora  fuivant  la  .coutume  pratiquée 

(a)  Alboin  ayant  conquis  plufieun  ProTinces  d'Italie  & le  Milanei,  prit  le  titre 
de  Roi  d’Italie  avec  celui  ae  Roi  des  Lombards.  Pepin-le-Bref  défit  deux  fois 
Adolphe  , vingtième  Roi  des  Lombards  , en  750  & 7 , & fit  don  au  Saint 
Siège  des  Domaines  qu'il  enleva  à Adolphe , & dont  il  fe  réferva  la  Souveraineté. 
Charlemagne , vainqueur  en  774  de  Didier , dernier  Roi  Lombard  , rendit  au  Pape 
les  bienfaits  du  Roi  fon  pere,  y ajouta  d’autres  Domaines,  s’en  réferra  la  Seuver 
xaineté  , &t  fit  couronner  fon  fils  Pépin  Roi  d’Italie. 

(é)  En  774. 

{ e ) En  800,  • ... 
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fous  les  Cefars  (a).  Charlemagne  refîufcita  donc  , fi  j’ofe  me 
fervir  de  ccttc  cxprcifion  , le  titre  d’Empcrcur  qui  étoit  éteint 
en  Occident  depuis  trois  ficelés  , & y fut  le  Fondateur  d’un 
fécond  Empire  qui  n’eut  rien  de.commun  avec  le  trône  qu’avoit 
pottedé  Honorius  , ni  avec  celui  d’Orient  fur  lequel  une  femme 
étoit  attife  ( b ) & qui  fubfitta  encore  longtems.  Ce  Roi  François 
en  laifla  dans  fa  Maifon  l’héritage  monarchique  & fuccettif.  Louis 
le  Débonnaire  fon  fils  le  conferva  & le  fit  auffi  palier  à fes  en- 
fans  ; mais  fous  le  régné  de  ceux-ci , le  nouvel  Empire  tomba  en 
une  décadence  caufée  par  leurs  haines , par  leurs  querelles  , 8c 
plus  encore  par  les  partages  faits  entre  ces  Princes  qui  démem- 
brèrent fesvaftes  Etats»  Neuf  Rois,  pris  dans  les  diverfes  Mo- 
narchies de  l’Empire  François , & toujours  du  fang  de  Char* 
lemagne  ( c ) , eurent  le  titre  d’Empereurs. 

..  Mais  l’Empire  perdit  fa  confideration  & fon  bonheur  fous 
les  defeendans  de  Louis  le  Débonnaire.  La  dignité  Impériale 


- (j)  Platina  in  Leone  III.  Hift.  de  France  de  Mezerai  & de  Daniel  ; Hifl  d’Al- 

lemagne de  Barre;  Hift.  de  Charlemagne  ; Eginard,  Car.  Mag.  Recueil  des  anciens 
Traités  par  Barbeyrac  p.  34a.  de  la  leconde  partie.  Dans  les  anciennes  Annales 
de  Moifiac,  ouvrage  contemporain,  on  lit  ces  paroles  ; Tum  vifum  efl  ipfi  Apopo- 
iico  Leone  6*  univerps  fin  fît  s Patribus  qui  in  ipjo  Concilio  aderant  ,fcu  reliquo  populo 
.Chripiano  , quoi  ipfum  Carolum  Imperatorem  nominare  debuijfent.  Duchefne  , Tom.  3 
p.  143.  Ed  in  re  Apofolici  Leonis , ut  quivirtutis  caput  huberetur , pratcejpt  autoritas  : 
univerfi  populi  qui  rem  firmaret , confcn/us  accejpt.  Ab  eo  fonte  Imperium  manavit  ad 
Francos.  Boftuet.  Defenf.  Cler.  Gallic. 

{b)  Irène.  C’eft  la  première  femme  qui  monta  fur  le  Trône  des  Céfars  , & la 
première  auftï  qui  fit  périr  fon  fils  pour  régner.  Niçéphore  s’éleva  à l’Empire  d’Orient 
en  8oz,&  fit  en  810  uA  Traité  avec  Charlemagne,  par  lequel  on  régla  les  Limites 
des  deux  Empires. 


fc)  Neuf  Roi: 
Charlemagne 


l’an  8oo-jufqu’à  Louis  I.  le  Débonnaire. 

. . 840 

Lothaire  I 

840  . .. 

. . 855 

Louis  11.  dit  le  Bègue.  . 

856  . . 

• • 875 

Charles  11.  le  Chauve.  . 

875  . . 

• . 877 

Louis  III 

877  , . 

. . 878 

_i 

Charles  III,  le  Gros.  . 

878  . . 

. . 888 

Arnoul.  

888  . . 

. ..  899 

Louis  IV.  ..... 

899  . . 

» . 91a 
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ne  fut  plus  qu’un  titre  pompeux  & fans  puifl'ance.  Elle  s’honoroit 
de  la  Royauté  qui  lui  fervoit  d’appui , & n’honoroit  les  Rois 
qu’à  proportion  des  forces  qu’ils  avoient , en  tant  que  Rois. 
Audi  n’attribua-t-clleà  Lothaire  ni  la  fuperiorité  fur  fes  freres  , 
ni  le  choix  de  leur  partage , qu’il  eut  comme  étant  l’aîné.  Elle 
ne  fuppléa  point  au  manque  de  puifl'ance  de  Louis  II , pour 
l’égaler  aux  Rois  les  oncles  dont  les  Etats  étoient  plus  étendus 
que  les  liens.  Sujette  au  changement  , elle  s’étendoit  ou  fe 
refferroit  dans  une  Monarchie  plus  ou  moins  grande , félon 
les  mutations  territoriales  des  Princes  qui  en  étoient  revêtus  (a). 
Le  titre  meme  d’ Empereur  difparut , & en  France  , & en  Ger- 
manie , & en  Italie. 

Pour  fçavoir  quel  fut  le  Gouvernement  de  Charlemagne  & 
des  neuf  Rois  François  fes  fuccefleurs  , il  fuffit  d'être  inftruic 
que  de  toute  ancienneté  la  Germanie  avoir  prefque  toujours  eu 
des  Rois  ou  des  Chefs  par  élection , jufqu’à  la  conquête  qu’en 
fit  Charlemagne.  Tacite  nous  apprend  que  ces  peuples  choifif- 
foient  leurs  Rois  dans  les  familles  les  plus  élevées , & que  le  plus 
grave  d’entr’eux  étoit  celui  qu’ils  prenoient  pour  leur  Chef  (6). 
Cette  contrée  étoit  habitée  par  divers  peuples  indépendans  les 
uns  des  autres , & néanmoins  unis  pour  leur  défertfe  commune. 
Les  Teutons  , les  Sueves  , les  Quades  , les  Marcomains , les 
Lombards , les  Allemands , les  Saxons,  les  Francs,  &plufieur$ 
autres  , étoient  compris  fous  le  nom  général  de  Germains.  Us 
vivoient  chacun  félon  fes  loix  & fes  ufages , comme  les  Répu- 
bliques Grecques  t avec  cette  différence  que  les  loix  des  Répu- 
bliques Grecques  étoient  en  général  plus  fages  & plus  parfaites 
que  celles  des  anciens  Germains  , par  la  différence  qu’il  y a 

{«/)  Hift.  d’Allemagne  par  Barre,  depuis  Tan  8co  jufqu'à  l’an 91a. 

Tacit.  De  moribus  Gcrmanorum , 

Tome  II,  R 
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ncccffaircmcnc  entre  une  Nation  polie  & des  peuples  fauvages. 
Les  Francs  s’étoient  établis  dans  les  vaftes  & fertiles  contrées 
des  Gaules , & les  Allemands  qui  jaloux  de  leurs  fuccès , vou- 
lurent avoir  part  à cette  conquête , furent  battus , pouffés  dans 
leurs  déferts , 8c  cnfuite  fubjugués  par  Charlemagne  , environ 
300  ans  apres  l’établilfement  de  la  Monarchie  Françoife  dans 
les  Gaules.  Ce  Monarque  traita  avec  beaucoup  de  douceur  les 
dilférens  peuples  qui  étoient  défignés  alors  fous  le  nom  général 
de  Germains.  Il  leur  laifla  leur  Autonomie , c’eft-à-dire  la  liberté 
de  fe  gouverner  félon  leurs  Loix , dont  ils  étoient  auffi  jaloux 
que  les  anciens  peuples  de  Grece.  Il  confirma  les  Chefs  de  ces 
peuples  dans  leurs  dignités  & poffeflions , ne  fe  réfervant  que 
le  Domaine  fuprême  & la  prééminence.  Il  ne  févit  que  contre 
ceux  qui  vouloicnt  réfifter  à la  force  de  fes  armes.  Les  autres 
n’éprouvercnr  que  fes  bienfaits. 

La  Monarchie  Françoifc  avoitfon  Siégé  à Paris,  & la  France 
d’aujourd’hui  étoit  le  centre  de  cette  Monarchie.  Alors  la  Ger- 
manie , faifant  partie  de  la  Monarchie  Françoife,  on  l’appella 
France  Orientale;  8c  la  France  proprement  dite,  France  Occi- 
dentale. Ce  titre  de  France  Orientale  fut  continué  à la  Germanie 
encore  longtems  apres  que  la  Monarchie  Françoife  eut  perdu 
cette  Contrée  ; ôccene  fut  que  fous  l’Empereur  Frédéric  I,  vers 
le  douzième  fiécle  , que  la  Germanie  ne  fut  plus  connue  que  fous 
le  nom  d’Allemagne  , & que  le  nom  général  d’Allemands  fut 
donné  aux  différens  peuples  de  cette  vafte  Contrée, 
xxxtx.  La  difpofition  du  peuple  Germain , à reprendre  fes  anciennes 

u République  mœurs  , éclata  après  la  mon  de  Louis  IV , dernier  Empereur 

Çcfroiaique*  4 4 

de  la  Race  de  Charlemagne.  Les  Francs  fe  trouvoient  partagés , 
comme  je  viens  de  le  remarquer , en  deux  peuples  ; l’occidentale, 
qui  eft  la  France,  & l’Orientale,  qui  eft  la  Germanie.  La  fuccefilon 
agnatique  , qui  avoit  toujours  eu  lieu  jufque-là  parmi  ces  deux 
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peuples,  en  vertu  delà  Loi  Salique,  continua  d etre  gardée  parle 
peuple  Occidental , comme  nous  l’avons  vu  (a) , & cefla  de  l’ctre 
par  le  peuple  Oriental.Celui-ci  voulut  fe  donner  des  Rois  éle&ifs, 
& s’arrogea  injuftement  en  Allemagne  un  droit  d’cle&ion  au  pré- 
judice de  nos  Rois , quoique  les  defeendans  de  Charlemagne 
regnaffent  en  France  ; mais  Charles-le-SimpIe  , qui  étoit  alors 
aflis  lur  le  trône  de  cette  Monarchie , fur  qui  Rollon  , Chef  des 
Normands , venoit  d’ufurper  la  partie  de  la  Neuftrie , appellée 
depuis  de  leur  nom  Normandie,  &qui  avoir  été  réduit  à un  petit 
Domaine  , par  les  ufurpations  des  Seigneurs  de  fon  Royaume  , 
ne  put  faire  valoir  fes  droits  à- l’Empire.  La  foiblefle  d’cfprit  de 
ce  Prince  , la  jaloufie  des  Seigneurs  François  qui  appréhen- 
doient  qu’il  ne  devînt  trop  puiffant  , le  défir  des  Grands  de 
Germanie  ufurpateurs  comme  ceux  de  France  , d’avoir  un  Sou- 
verain de  leur  Nation  , toutes  ces  circonftances  portèrent  les 
Germains  à élire  Conrad  I,  Duc  de  Franconie , pour  leur  Roi  ; 
âc  lorfqu’il  fut  mort , à porter  fur  leur  trône  Henri , Duc  de 
Saxe.  Ces  deux  Princes  furent  élus  Amplement  Rois  de  Ger- 
manie (b)  & point  Empereurs  ( c ).  Jamais  ils  ne  furent  cou- 
ronnés Empereurs  , jamais  ils  n’en  prirent  le  titre  , jamais  ils 
ne  polfederent  rien  en  Italie  , jamais  ils  n’y  mirent  le  pied. 
Jamais  l’autorité  de  ces  deux  élevions  de  Rois  de  Germanie  n’y 
fut  reconnue.  Audi  les  Hiftoriens  & les  autres  Ecrivains  exa&s 
d’Allemagne  ne  les  comptent-ils  pas  au  nombre  des  Empereurs. 
Il  fe  fit  une  entrevue  à Bonn  entre  Charles-le-Simple  & cet 
Henri  fucceffeur  de  Conrad  ; les  deux  Princes  fe  rendirent  dans 
un  Navire  qu’on  avoit  placé  au  milieu  du  Rhin  , & fe  jurèrent 

(a)  Dans  la  première  Se&on  de  ce  Chapitre. 

(é)  Conrad  I.  Duc  de  Franconie  , fut  élû  en  912  , & mourut  en  919  ; Henri , Duc 
de  Saxe,  furnommé  l'Oifeleur , fut  élû  en  910,  & mourut  en  936. 

(c)  Voyez  l’Hiftoire  générale  d’Allemagne  par  Barre,  & lifez  la  note  quife  trouv® 
à la  page  287  du  troiüéme  volume* 

R ij 
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uns  amitic  éternelle.  Quels  furent  les  titres  que  prirent  ces  deux 
Rois  ? Charles  prit  le  titre  de  Roi  de  la  France  Occidentale  > ôc 
Henri  celui  de  la  France  Orientale  , & point  du  tout  celui  d’Em- 
pcreur  , parce  qu’il  ne  l’étoit  pas  (a).  Les  diverfcs  portions  de 
l'Italie  furent  abandonnées  aux  Tyrans  & aux  ufurpatcurs  qui 
oferent  s’en  emparer.  Rome  môme  fe  mit  fur  le  pied  des  Villes 
qu’aujourd’hui  on  appelle  en  Allemagne  Impériales  & libres  (b)* 
Des  Officiers  élûs  par  le  peuple  en  eurent  le  Gouvernement , 8c 
fouvent  un  feul , fous  le  nom  de  Sénateur  , réuniflbit  en  fa  per- 
fonne  toute  l’autorité.  Les  Papes , dont  les  Rois  de  France 
avoient  fait  la  grandeur , s’en  firent  dans  la  fuite  reconnoître 
pour  les  feuls  Seigneurs. 

Dans  le  rems  que  la  Germanie  devint  un  Royaume  , par  le 
partage  de  la  Monarchie  des  François , fous  les  fils  de  Louis  le- 
Débonnaire  , les  Rois  de  la  Maifon  de  France  confioient  ta 
dire&ion  des  affaires  des  Provinces  à des  Ducs  8c  à des  Comtes» 
Le  Duc  étoit  fous  le  Roi,  le  Chef  d’une  Province  entière  ; & 
les  Comtes , fous  le  Duc  , étoient  chargés  de  l’adminiftration 
de  la  Juftice  dans  la  Province.  Les  tems  poftérieurs  virent  dans 
quelques  Cantons , des  Margraves , des  Landgraves , & des 
Bourgraves.  On  appelloit  Margraves  ceux  qui  étoient  établis 
fur  les  frontières  du  Royaume  , pour  les  défendre  contre  l’ir- 
ruption des  Nations  voifines  , & pour  y adminiftrer  la  Juftice» 
Les  Landgraves  étoient  des  Comtes  prépofés  à un  pays  fupérieur 
en  étendue  au  diftrict  qu’on  affignoit  ordinairement  à un  fimple 
Comte.  Les  Bourgraves  adminiftroient  les  Domaines  que  le  Pvoi 
pofledoit  en  propre  dans  les  Villes  immédiatement  fujettes  à ta 
Couronne  , & dans  lefquelles  il  réfidoit  quand  il  faifoit  quelque 

(a)  PaCte  de  Bonn  de  916  , rapporté  par  Aubert  le  Mire  , CW.  Danatiormn 
piarum  C.  17.  ' 

fj>)  S abat.  Malafpfaa  Lib.  2.  Cap.  9.  apud  Murat . Tenu  7, 
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féjour  dans  une  Province , car  la  Cour  étoit  ambulatoire.  Les, 
Ducs  qui  repréfentoient  le  Roi , d’une  maniéré  particulière  dans 
les  Provinces  qu’ils  avoient  à gouverner , y tenoient  une  Cour 
brillante,  pourvue  à peu  près  des  mêmes  Officier? que  le  Roi 
avoit  à Ja  Tienne.  Les  Evcques  les  imitèrent  en  cela  , auflitôt 
qu’ils  eurent  commence  à Te  mêler  des  affaires  temporelles,  & à 
fe  délivrer  des  Avocats  qu’on  donnoit  autrefois  aux  Eglifes  , 
foie  pour  leur  défenfe , foit  pour  l’économie  de  leurs  hiens.  Le 
Roi  difpofoit  au  commencement , à fon  gré , de  tous  les  emplois  ; 
ils  ne  paffoient  fur  la  tête  des  enfans  , que  lorfqu’il  vouloit  bien 
les  leur  conférer , ou  à caufe  de  leur  propre  mérite  , ou  en  ré- 
compenfe  des  fer  vices  des  peres  ; mais  ce  que  les  Rois  avoient 
fait  dans  quelques  occafions  par  pure  faveur , la  néceflité  le 
convertit  bientôt  en  droit.  Les  troubles  qui  agitèrent  le  regne 
de  Louis  le  Débonnaire  & celui  de  fes  fils,  furent  la  première 
occafion  que  les  enfans  des  Ducs  faifirenc , pour  fe  maintenir 
dans  la  poffcffion  des  Duchés  , comme  faifant  partie  de  leur 
héritage.  Les  autres  Officiers  arrachèrent  auffi  la  continuation 
de  leurs  emplois  , que  les  Rois  furent  forcés  de  leur  accorder  , 
de  peur  que  ces  Officiers  ne  fe  jettaffent  dans  le  parti  de  leurs 
çnnemis.  Les  places  continuées  dans  les  familles  en  eurent  plus 
d’autorité  ; il  ne  manquoit  plus  qu’une  occafion  pour  les  rendre 
tout  à fait  héréditaires  ; & elle  fe  préfenta  dans  l’éleélion  que 
les  Germains  firent  d’un  Roi , en  la  perfonne  de  Conrad. 

Les  Ducs  , les  Margraves , les  Landgraves , les  Bourgraves 
commencèrent  alors  à agir  en  maîtres  des  Etats  confiés  à leurs 
foins  ; ils  ne  fe  crurent  obligés  qu’à  refpeder  le  Roi  comme 
Chef  d’un  Corps  dont  ils  étoient  les  principaux  membres.  Ceû 
ainfi  que  les  anciens  Pairs  de  France  s’étoient  formés  des  Sou- 
verainetés de  leurs  Offices,  Heureufe  l’Allemagne  ; fi  fes  R.ois 
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avoient  pû , comme  ceux  de  France  » rendre  à leur  Couronne 
tout  l’éclat  qu’elle  a perdu  ! k 

Conrad  employa  envain  la  force  pour  ramener  les  Officiers 
de  fon  Royaume  de  Germanie  à leur  ancienne  dépendance. 
Henri , Duc  de  Saxe , qui  monta  fur  le  trône  apres  lui , par  une 
nouvelle  élcûion  , craignit  d'augmenter  leur  réfiftance  en  les 
traitant  comme  de  Amples  Sujets , & employa  la  voye  de  la 
douceur  , pour  les  porter  à reconnoître  fa  fuprême  autorité. 
Son  fils  & fuccefleur , Othon  le  Grand  , élevé  au  trône  de 
Germanie  par  une  troifiéme  éleâion  ( a ) , fit  quinze  ans  après 
une  invafion  momentanée  en  Italie  ( b ) ; mais  y étant  defcendu 
encore  quelques  années  après  (c) , à la  tête  d’une  puiflante  armée  9 
& y ayant  fait  des  conquêtes , il  fe  fit  couronner  Roi  de  Lom- 
bardie ( à ) & Empereur  des  Romains  (e).  A peine  étoit-il  repafle 
en  Allemagne , qu’il  fut  obligé  de  retourner  en  Italie , pour  y 
faire  refpeûer  la  nouvelle  puiffance  qu’il  venoit  d’acquérir  (/). 
Il  ne  vouloir  compofer  qu’un  feul  Etat  de  l’Italie  & de  la  Ger- 
manie , & il  enleva  aux  Grecs  & aux  Sarrazins  quelques  Villes 
de  la  Pouille  & de  la  Calabre  qu’ils  poffedoient.  Telle  eft  l’ori- 
gine des  prétentions  du  Corps  Germanique  fur  l’Italie.  Le  régné 
d’Othon  fut  plein  de  troubles , & l’Italie  n’en  fur  pas  moins 
agitée  que  l’Allemagne.  Othon  II  ne  régna  que  dix  ans  , & cet 
efpace  de  tems  , il  l’employa  à foutenir  la  guerre  que  lui  fit  le 


(i)  Othon  I.  fumommé  le  Grand,  fut  étû  & couronné  Roi  de  Germanie  eQ 
0)6 , & mourut  en  973. 

S £ |IV. 

(aj  En  961  à Milan. 

(<j  En  96a  à Rome. 

" (/)  Othon  retourna  en  Germanie  au  commencement  du  Printems  de  963 , 8c  le# 
Romains  voulant  fur  le  champ  fe  fouftraire  à fon  obéKTance  , il  retourna  en  Italia 
fur  1a  fin  de  cette  même  année,  châtia  ceux  qui  avoient  ol’é  lui  réûfler , •&.  fit 
couronner  fon  fila  Empereur, 
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Roi  de  France  , & à la  faire  en  Italie  aux  Grecs , aux  Sarrazins, 
& aux  Italiens  eux-mêmes  qui  ne  fe  croyoient  pas  liés  par  des 
fermens  extorqués  les  armes  à la  main , ou  iurpris  par  artifice. 
Othon  III  (a)  conferva  à peu  près  fur  Rome  & l’Italie  les  droits 
que  fon  perc  & fon  grand-pere  avoient  acquis  par  la  force , & 
n’en  jouit  pas  plus  tranquillement  qu’ils  n’avoient  fait.  Frédé- 
ric II  & fes  enfans  moururent  d’une  rtiort  violente  ( b ) ; fa  famille 
qui  pofledoit  alors  la  Dignité  Ducale  en  Franconie  fit  en  Suabc  , 
s’cteignit  dans  le  tems  que  l’Allemagne  étoit  fans  Chef.  Ces 
deux  Provinces  furent  déchirées  par  ceux  qui  fe  difputoient  les 
dépouilles  de  cette  maifon  infortunée.  L’Allemagne  fans  fceptre 
pendant  23  ans  (c)  & livrée  aux  horreurs  des  guerres  civiles  y 
fe  remplit  de  ce  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Villes  libres 
que  nous  y voyons  encore  aujourd’hui  ; & c’eft  dans  ces  circonf- 
tanccs  que  la  fuperiorité  territoriale  , comme  l’on  parle  en  ce 
pays-là  , jetta  fes  premières  racines  que  le  tems  n’a  fait  que  for- 
tifier. Quelques  Seigneurs  & quelques  Villes  firent  des  alliances 
particulières  ( d ) , mais  il  n’y  en  eut  jamais  de  générale. 

L’Allemagne  tomba  alors  dans  une  anarchie  totale  , Toit 
qu’après  la  mort  de  Guillaume  de  Hollande  pérfonne  ne  fefou- 
ciât  de  regner  dans  un  pays  où  le  pouvoir  des  Rois  étoit  devenu 
précaire  , foit  que  les  Grands  eux-mêmes  aimaffent  mieux  vivre 


fans  Chef.  Le  mal  allant  toujours  en  augmentant , on  fut  enfin 
forcé  de  procéder  à une  nouvelle  éleâiond’un  chef  conirriuH.  \ 


(j)  Il  fut  proclamé  pour  la  féconde  fols  Roi  (le  Germanie  en  98 q',  & couronné 
dans  la  fuite  en  Italie  Roi  de  Lombdrdic,  & Empereur  des  Romains.'- 

(i)  A Naples  en  1168;  St  en  lui  tut  éteinte  l'ancienne  Maifon  des  Marquis  St 
Ducs  d'Autriche  , dont  l'origine  remontoit  au  commencement  du  dixiéme  fiécle. 


(c)  Pendant  ce  long  interrègne  qui  dura  depuis  tatojufqu’en  1 173 , Guillaume- 
Comte  de  Hollande  , Alphonle' Roi  de  Caftille  , & Richard  d’Angleterre  fe  'dis- 
putèrent la  Couronne  ; mais  aucun  des  trois  n'eft  mis  au  nombre  des  Empereur!. 

(d)  On  en  trouve  une  dans  le  Code  Diplomatique  de  Leibnitz  , St  plulieurs  dans- 
le  Corps  univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gcnt  de  Dumont. 
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Que  cette  éle&ion  devoit  être  embaraflante  ! Si  l’on  confultfi 
les  matricules  de  l’Empire , on  trouvera  , dans  le  regiftrc  ou  le 
.tableau  que  l’Empereur  Frédéric  III  en  fit  dreflcr  à la  Diète  de 
.Ratisbonnc  ( a ) , que  cette  Dicte  croit  compofée  de  i86  Rois 
ou  Princes  >330  Comtes  , 397  Barons  , 238  Villes  libres , 
un  Patriarche,  deux  Primats , 10  Archevêques  , 94  Evêques, 
4 Grands-Maîtres  d’Ordres  militaires,  12  Baillis  ouComman*- 
jdeurs , 183  Abbés  ou  AbbefTes  , 20  Prévôts.  U eft  aifé  de 
concevoir  combien  il  étoit  difîïcile  d’afïembler  tous  ces  Etats 
qui  avoient  droit  de  fuffrage , & combien  il  dut  être  facile  à ceux 
qui  étoient  à portée  de  la  réfidcnce  impériale  ou  de  l’endroit  où 
Ja  Dicte  s’affcmbloit  , de  s’immifeer  plus  particulièrement  que 
:Je$  autres  dans  le  maniement  des  affaires  , & par  conféquent  de 
profiter  de  l’occafion  pour  s’approprier  ;les  droits  qu’on  parta- 
geoit  avec  ceux  qui , étant  çrop  éloignés  pour  en  ufer , fembloienr 
y renoncer  par  leur  abfence.  Auffi  fut-ce  dans  dans  ce  tems  de 
trouble  que  quelques  Princes  commencèrent  à s’approprier  le 
droit  dp  faire  cette  élection  au  nom  de  tout  l’Empire. 

Ces  Princes  qu’on  nomma  depuis  Ele&eurs  , réunirent  (&) 
leurs  fuffrages  en  faveur  du  Comte  Rodolphe  de  Hapsbourg., 
contens  de  trouver  en  lui  toutes  les  qualités  néceffaires  pour 
l’exécution  des  chofes  qu’il  concerteroit  avec  les  Etats  de  l’Emr 
pire  , & pour  lefquelles  les  membres  trouveroient  à propos  de 
prêter  leurs  forces  au  Chef. 

Rodolphe , auteur  de  la  Maifon  d’Autriche,  rétablit  en  quel- 
que façon  l’autorité  du  Chef  ; mais  l’Empire  fut  alors  peu  de 

tems  dans  fa  famille  ( c ).  Les  règnes  foibles  , les  changemens 

/ - 

(a)  En  1471  On  voit  ce  Tableau  à la  tête  du  Tome  premier  du  Recueil  des; 
.Coniiitutions  Impériales  de  Goldart. 

(*)  En  1174.  - , 

(c)  Les  Succefleurs  de  Rodolphe  furent  Adolphe  de  Naflau,  Albert  I.  d’Autriche 
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Fréquens  de  familles , & les  déiordres  de  l'Allemagne  mirent 
ce  grand  Corps  en  danger  d’une  dilfolution  totale.  La  Cou- 
ronne Impériale  revint  à la  famille  de  Rodolphe  (a),  & le 
Gouvernement  prit  fous  Frédéric  III.  fous  Maximilien  I.  fous 
Charlequint , & fous  les  Succcffeurs , au  moyen  des  Dictes  , 
des  pacifications , & des  capitulations , la  forme  qu’il  a préfen-* 
tement. 

Le  Corps  Germanique  cfl  une  fociété  de  Princes  & d’Etats 
indépendans  les  uns  des  autres , & dépendans  du  Corps , en 
vertu  des  Conventions  & des  Traités  faits  entre  eux.  C’cftune 
vraie  République  (b). 

Les  Droits  des  Princes  Allemands , établis  par  une  longue 
poffeffion , & par  de  longues  & de  fanglantes  guerres , avoient 
reçu  de  quelques  Empereurs  Autrichiens  des  atteintes  qu’a  ré- 
paré le  Traité  de  ’Weftphalic  : Traité  dans  lequel  les  Rois  de 
France  & de  Suède  font  intervenus  , & où  il  a été  flipulé  que 
tous  les  Princes  qui  avoient  eu  part  à cette  paix  en  feroient  les 
garans  (c) , afin  que  les  Etats  de  l’Empire  euffent  la  liberté 
d’implorer  leur  afliflance , lorfqu’ils  feroient  troublés  dans  la 
pofTeflion  des  Droits  qu’ils  venoient  de  faire  reconnoître  ou 
d’acquérir  par  ce  Traité. 

Depuis  Charlequint , chaque  élc&ion  a produit  une  nouvelle 
Capitulation , & chaque  nouvelle  Capitulation  a contenu  de 
nouveaux  articles  , qui  ont  toujours  refTerré  les  bornes  de 

( fils  de  Rodolphe  d’Hapsbourg  , qui  ayant  époufé  Elizabeth  d’Autriche , & reçu 
l’inveftiture  de  ce  Duché  ,en  prit  le  nom  ) Henri  VII.  de  la  Maifon  de  Luxembourg, 
Louis  de  Bavière  , Charles  & Venceflas  de  Luxembourg  , Robert,  Comte  Pala- 
tin , &c. 

(<»)  En  la  perfonne  d’Albert  IL  d’Autriche , Roi  de  Bol.cme  & de  Hongrie , qui 
fut  élevé  à l’Empire  en  1438. 

(£)  Quia  fimul  omnts  Imperio  fubditi , & ipfe  C<zfar , Imperii  Caput , Imperii  le~ 
gibus  ejl  obnoxius , univer/i  Rcipublictz  unius  fpeciem  exhibent , Thuan.  lib.  2.  hiftor. 

(c)  Omnes  hujus  pacts  conjortts.  Art.  17.  §.  5.  & 6, 

Tome  II,  S 
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l’autorité  du  Chef  de  l’Empire.  Les  deux  dernières  onc  en- 
core reftraint  l’autorité  Impériale  plus  qu’on  ne  l’avoit  jamais 
fait. 

Ce  ne  fut  donc  point  par  une  convention  expreffe  , ni  par 
une  Loi  conflitutive  de  l’Etat , que  le  peuple  Oriental  des  Francs 
prit  d’abord  la  forme  que  nous  voyons  dans  le  Corps  Germa- 
nique ; nul  Traite  ne  commença  fon  union.  L’ufage  des  élec- 
tions s’efl  établi  au  milieu  des  fchifmes  St  des  guerres  civiles  ; 
mais  parmi  les  premiers  éclats  de  cette  liberté  tumultueufe , & 
des  le  commencement  de  l’établiffement  des  éle&ions,  le  Droit 
fucceflTif  refpiroit  encore  , il  en  échapoit  toujours  quelques  étin- 
celles. La  couronne  fut  comme  héréditaire  dans  les  maifons  de 
Saxe , de  Franconie  & de  Suabe.  Tant  qu’il  y eut  dans  ces 
Maifons  des  Sujets  capables  de  la  porter  , on  n’en  chercha 
point  ailleurs.  C’efl  ainfi  que  les  derniers  tems  ont  vû  la  dignité 
de  Chef  du  Corps  Germanique  , toujours  continuée  dans  la 
Maifon  d’Autriche  (a),  jufqu’à  l’élévation  de  Charlcs-AIbcrc 
de  Bavière  ( b ) , & qu’à  la  mort  de  ce  Prince  , nous  venons  de 
voir  entrer  cette  dignité  dans  la  Maifon  de  Lorraine  (c) , dans 
laquelle  celle  d’Autriche  efl  fondue.  La  décadence  de  l’autorité 
Royale  , & l’accroiflcment  du  pouvoir  des  Etats , ont  infenfi- 
blcmcnt  fait  prendre  à l’Allemagne  la  forme  d’un  Corps  Con- 
fédéré. C’eft  par  des  l^oix  diverfes  , par  des  fréquens  changc- 
mens  , & par  des  ufages  qui  leur  font  propres , que  les  Alle- 
mands ont  formé , d'environ  1 50  Etats , tant  grands  que  petits  9 

(e)  La  Maifon  d’Autriche  feule  a poflede  l'Empire  près  de  4»o  ans,  dont  plus  de 
300  fuccelTi veinent.  Elle  a fourni  17  Empereurs  , dont  14  fe  font  fuccédés  fan* 
interruption  , depuis  Albert  U.  jufqu’à  Chartes  VI. 

Frédéric  III , Albert  III , Frédéric  IV  , Maximilien  I , Charles  V , Ferdinand  I, 
Maximilien  II,  Rodolphe  II , Mathias  I,  Ferdinand  II,  Ferdinand  III,  Léopold  I , 
JofephI,  Charles  VI. 

(i)  Charles  VIL 

(c)  En  la  petfonne  de  François  L 
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une. République  abfolument  differente  d’un  Empire  dont  elle 
prend  le  titre. 

Elle  porte  le  nom  d’Empire  des  Romains,  quoiqu’elle  n’ait 
rien  de  commun,  ni  avec  l’Empire  Romain  fondé  par  Cefar, 
ni  avec  l’Empire  Grec  fondé  par  Conflantin , ni  avec  l’Empiio 
François  fondé  par  Charlemagne.  L’aigle  des  bandes  Germa- 
niques n’cft  pas  fortie  de  la  même  aire  que  l’aigle  des  Légions 
Romaines.  La  République  Allemande  n’a  eu  ni  la  même  ori- 
gine , ni  les  mêmes  peuples , ni  la  même  étendue , ni  les  mêmes 
bornes , ni  la  même  forme  de  Gouvernement  que  l’Empire  Ro- 
main ; elle  renferme  beaucoup  de  Provinces  où  l’aigle  Romaine 
ne  vola  jamais , & l’Empire  Romain  en  comprenoit  mille  où  la 
République  Germanique  ne  poflede  rien  , & n’a  jamais  rien 
poffedé.  Othon  le  Grand  ne  s’appelleroit  pas  Othon  I.  dans  la 
lifte  des  Empereurs  d’Allemagne  , fi  ces  Chefs  d’une  Républi- 
que étoient  véritablement  les  lucceficurs  des  Empereurs  Ro-  * 
mains  , il  s’appelleroit  Othon  II.  puilqu’il  y avoit  déjà  eu  fur  le 
même  trône  un  Empereur  de  Ion  nom  , fucceffeur  de  Galba  8c 
Prédécefleur  de  Vireliius. 

La  qualité  d’Empereur  des  Romains  n’étoit  pas  un  vain  titre 
en  la  perfonne  de  notre  Roi  Charlemagne.  Elle  ne  fut  pas  non 
plus  un  titre  chimérique  fous  fes  premiers  fucccfteurs  qui  pro- 
tegeoient  l’Eglife  Romaine  & le  patrimoine  qui  en  dépend,  8c 
qui  poffédoient  la  fouveraineté  de  la  Ville  même  de  Rome. 
L’Empereur  d’Allemagne  avoit  autrefois  fes  Domaines  dont  le 
revenu  fuftïfoit  & aux  dépenfesde  1a  Cour, & aux  frais  extraordi- 
» naires  de  la  guerre;  mais  l’ambition  de  ceux  qui  afpiroientà  l’Em- 
pire ,a  mis  les  Princes  d’Allemagne  a portée  de  s’emparer  peu  à 
peu  du  patrimoine  des  Empereurs.  Ceux-ci  fe  font  prêtés  eux-mc- 
pics  à la  defçrijption  de  ce  patrimoine , pour  parvenir  à l’Empire 
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par  les  fuffrages  des  Princes, qui  pouvoient  fculs  les  y élever,  & au 
profit  de  qui  cetcc  diffipation  toumoit  ; & comme  ils  n’eipéroienc 
pas  toujours  de  tranfmcttre  à leurs  enfin?  une  dignité  éleftive* 
ol,  ile  ont  inverti  km  s familles  des  Droits  & des  Fiefs  qu’ils- 
dévoient  réunir  à l’Empire , ou  ils  les  ont  donnés  ou  vendus  au 
gré  de  leur  intérêt  particulier,  de  forte  qu’il  n’ell  en  Allemagne 
aucune  Province  qui  n’ait  fon  Prince  Particulier , & que  l’Empe- 
reur n’y  poflfede  aucun  Domaine.  Tous  les  changemcns  ont  été 
faits  au  préjudice  du  Chef,  à l’avantage  de  quelques  Membres, 
& au  défavantage  du  Corps  qui  en  cft  beaucoup  moins  puif- 
fant  ; & quoique  les  Membres  ayent  infenfiblcment  ravi  au 
Chef  la  plus  grande  partie  de  fa  puiffance,  ils  ont  néanmoins  con- 
tinué , en  lui  parlant  ou  en  lui  écrivant,  de  fe  fervir  des  termes  de 
rcfpccl  & de  fourmilion  qu’exigeoit  leur  ancienne  dépendance* 
xt;  Les  Allemands  font  forts , vigoureux , de  belle  taille , ils  ont 

Mœurs  des  AI-  . . , * , ...  . c ...... 

«maads.  toujours  ete  tres-belhqueux , & iont  encore  aujourd  hui  tres- 
braves.  Ils  font  d’autant  plus  capables  de  fouffrir  les  fatigues  de 
la  guerre , que  de  toutes  les  troupes  de  l’Europe , les  leurs  font 
les  mieux  difeiplinées. 

Le  peuple  d’Allemagne  eft  civil , & confcrve  encore  quel-* 
ques  relies  de  cette  candeur,  de  cette  (implicite  mcrvcilleufc> 
qui  faifoit  le  caraélere  des  anciens  Germains.  Franc  & éloigné 
de  toute  tromperie , il  vit  fans  peine  fous  la  forme  de  Gouver- 
nement à laquelle  il  cil  accoutumé. 

L’efprit  des  Allemands  cil  pefant , mais  allez  porté  au  com- 
merce & fur-tout  aux  arts  méchaniques.  Ils  aiment  les  fciences 
& les  cultivent  avec  alfez  de  fuccès.  Ils  ont  une  difpolition  lin— 
guliere  à apprendre  les  Langues  étrangères  ; 8c  de  tous  les  pré- 
ceptes de  la  Bulle  d’Or , il  n y en  a pas  de  plus  exaélement  ob— 
fervé  que  celui  où  elle  recommande  aux  Princes  de  l’Empire  de: 
cultiver  les  Langues  étrangères* 
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Le  flegme  Germanique  eft  tout  propre  à crcufer  long-tems  , 
& par  conféqucnt  à faire  des  découvertes.  L’artillerie  ( a ) & 
l’Imprimerie  (b)  qu’ils  ont  inventée  , & l’Aftronomie  qu’ils  ont 
perfectionnée  (c) , en  font  des  preuves  incontcftablcs. 

Grands  compilateurs  , les  Allemands  font  communément 
plus  capables  d’ouvrages  qui  n’exigent  que  du  travail  , que  de 
ceux  qui  demandent  du  génie.  Bons  Politiques , ils  doivent 
plutôt  ce  qu’ils  font , à cet  égard , à des  qualités  acquifes , qu’à 
des  talens  naturels. 

Le  Droit  Public  & la  Politique  avoient  été  long-tems  négligés 
en  Allemagne.  L’ignorance  des  Allemands  que  de  fréquentes 
guerres  civiles  & étrangères  entretenoient  , leur  vénération 
pour  le  Droit  Romain,  & le  défir  des  richeflcs  , plus  aifé  à fa- 
tisfaire  dans  l’étude  du  Droit  Privé , que  dans  l’application  aux 
principes  du  Gouvernement  ( d ) ; tout  avoir  borné  afïcz  long- 
tems  les  Allemands  à l’étude  du  Droit  Civil.  Mais  les  talent:  ne 
demandent  qu’à  éclore , les  bienfaits  des  Princes  & la  protection 
des  Miniftres  les  développent  (e  ).  Depuis  que  les  Etats  d’Al- 
lemagne ont  pris  une  confiftance  folide , que  les  Lettres  ont 
commencé  à y fleurir , qu’on  y a établi  des  Chaires  de  Droit 

(4)  L’opinion  commune  attribue  l’Invention  de  l'Artillerie  à un  Allemand  ; il  eft 
neanmoins  plus  vraifemblable  qu’elle  cft  due  à un  Cordclier  Anglois.  Mariana  , 
Hiftoricn  d'Efpagne,  dit  que  les  Maures  alliégcs  à Algczire  dans  îe  Royaume  de 
Grenade  , en  1 342 , par  Alphonfe  XI,  Roi  de  Caftille,  avoient  des  canons  : c’eft  la 
première  fois  qu’il  en  eft  lait  mention  dans  l'Hiftoire.  On  afture  que  les  Anglois 
s’en  fervirent  à la  Bataille  de  Creci , qui  fe  donna  quatre  ans  après.  Si  cela  cft* 
le  Moine  Berthauld , à qui  l'on  en  attribue  l’invention  en  l'année  1355, 6i  l’elon 

Suelqucs  Hiftoriens  , en  l’année  1380,  a limplement  perfectionné  ce  malheureux  art 
e détruire  le  genre  humain. 

(£)  L’Imprimerie  a été  inventée  à Mayence  dans  le  quinziéme  fiécle  par  Jean  Fuffc 
& rrar  Schoefïer. 

(c)  Copernic  & Kepler  étoient  Allemands. 

(J)  *Ceft  dans  ce  défir  que  l’Orateur  Romain  trouve  la  caufe  de  l’application  des 
Jurifconlultes  de  fon  tems  au  Droit  Civil,  & de  l’inapplication  de  ces  mêmes  hom- 
jnes  au  Droit  univerfel.  Voyez  Cicer.  Je  Lcgib.  I.  /. 

(5}  Suu  Mecenatcs  non  décru  ni , Flave  s Maron  ea*. 
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Public  & de  Politique , & qu’on  a vû  appeller  dans  les  Confeilj 
des  Princes , & élever  à des  fortunes  confidérables  ceux  qui  fe 
diftinguoient  en  l’une  & en  l’autre  de  ces  fciences  , elles  n’ont 
été  dans  aucun  Etat  mieux  cultivées  qu’en  Allemagne.  Les  dif- 
férens  intérêts  de  ce  peuple  de  Princes  ( qu’on  me  permette  cette 
exprelïion  ) & de  cette  foule  d’Etats  qui  partagent  la  domina- 
tion de  l’Allemagne , dévoient  à la  fin  produire  néceffairement 
cet  effet.  Il  y a aujourd’hui  dans  ce  pays-là  plus  d’Académies 
de  Droit  Public  & de  Politique , que  dans  tout  le  relie  de 
l’Europe  enfemble.  On  y compte  environ  quatre  mille  volumes 
& autant  de  Diilcrtations  fur  le  Droit  Public  du  Pays  , foit  en 
Latin,  foit  en  Allemand. 

L’Allemagne  eïl  en  général  un  bon  pays , abondant  engrains 
& en  gibier.  Le  Gouvernement  n’y  efl  pas  également  doux  par 
tout  ; & s’il  y a quelques  payfans  libres  en  Suabe  & du  côte  de 
Brème  , il  y enaauffi  en  quelques  autres  Provinces  qui  font  ferfs. 
Les  pays  où  la  fupériorité  territoriale  cil  la  plus  rellrainte,  font 
fans  doute  les  plus  heureux.  Là , il  eft  afll-z  ordinaire  de  voir 
le  Seigneur  territorial  cité  par  fes  Sujets  devant  les  Tribunaux 
de  l’Empire , pour  avoir  étendu  fes  droits  au-delà  des  bornes  , 
qui  font  les  privilèges  & les  exemptions  de  fes  Vafiûux  , & fou- 
vent  il  part  de  ces  Tribunaux  fuprêmes  des  Sentences  fou- 
droyantes qui  dépouillent  des  Princes  confidérables  de  l’admi- 
niflration  de  leurs  Etats.  Tel  a été  de  nos  jours  le  fort  du  Duc 
Charles-Leopold  de  Mecklenbourg , qui  ayant  voulu  opprimer 
fes  Vaflaux , fut  dépouillé  par  une  Sentence  juridique  du  Gou- 
vernement de  fes  Etats , fans  avoir  jamais  pû  y rentrer  pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  a vécu. 

L’Allemagne  moderne  n’a  ni  les  memes  peuples  ni  les  mêmes 
bornes  cjue  l’ancienne  Germanie.  Située  au  milieu  de  l'Europe  ^ 
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elle  eft  bornée  à l’Orient  par  les  Royaumes  de  Hongrie , de 
Boheme  & de  Pologne;  au  Nord , par  la  mer  Baltique  & par  le 
Dannemarck;  à l’Occident , par  les  Pays-Bas,  par  la  France, 
& par  la  Suide  ; au  Midi , par  les  Alpes  qui  la  féparent  de 
l’Italie  ; mais  une  partie  du  Tirol  efl  au-delà  de  ces  mon- 
tagnes. 

Cette  région  eft  tres-étendue , fort  peuplée , & aflez  fertile. 
Ceft  un  pays  abondant  en  mines  d’argent , de  cuivre,  d’étain, 
de  plomb  , de  fer  , de  vif  argent.  Il  y a pluileurs  fources  d’eau 
falée  dont  on  fait  du  fel.  Le  Rhin , le  Danube  , l’Elbe  , le 
"Weler , l’Oder , le  Mein , la  Mofelle , la  Drave , l’Inn , le  Salz, 
* leLech,  le  Nccker,  & d’autres  grandes  rivières  facilitent  le 
tranfport  des  marchandifes  d’un  lieu  à un  autre.  L’Allemagne 
fournit  encore  du  vin , de  la  bierre , de  la  laine , de  gros  draps  , 
toutes  fortes  de  toiles  & d’étoffes  de  laine , des  chevaux , 8c 
autres  choies  femblablcs.  C’cft  pourquoi , fl  les  Allemands  s’ap- 
pliquoient  aux  ouvrages  de  manufactures  que  les  Etrangers  ap- 
portent en  Allemagne,  ou  qu’ils  fe  contcntaffent  de  celles  qui 
l'ont  travaillées  dans  leur  pays  , les  marchandifes  qui  en  forteiy 
furpafferoient  de  beaucoup  le  nombre  de  celles  qu’on  y apporte 
d’ailleurs  ; la  balance  du  commerce  penchcroit  de  leur  côté  , 
& ils  deviendroient  riches  , fur-tout  àcaufe  de  la  grande  quan- 
tité d’argent  qu’ils  tirent  des  mines. 

A la  poffeflion  réelle  de  l’Allemagne , le  Corps  Germanique 
joint  quelques  pofleflions  féodales  en  Italie.  La  Tofcane,  Parme 
& Plaifance , le  Montferrat , le  Milanez,  & quelques  Fiefs  de 
cette  Contrée  en  relevent. 

Les  Princes  d’Allemagne  forment  donc  un  Corps  rédouta- 
ble  foit  par  fa  propre  puiffance  quand  ils  agiffent  de  concert, 
foie  par  l’appui  de  quelques  Puiflances  étrangères  qui  ont  une 
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partie  de  leurs  Etats  en  Allemagne.  Cette  Région  , plus  éten- 
due que  la  France  d’environ  un  cinquième , feroit  aufli  plus 
puiffante  , fi  elle  n’avoit  qu’un  fcul  maître.  Ses  habitans  font 
encore  les  mêmes  hommes  qui  réduifirent  Auguftc  à pleurer  de 
défefpoir  , & fouvent  les  Empereurs  Romains  à devenir  comme 
tributaires  de  l’Allemagne.  Le  Corps  Germanique,  s’il  ctoic 
réuni  fous  un  fcul  Monarque , pourroit  fans  peine , dans  le  bc- 
foin  , mettre  fur  pied  jufqu’à  500  mille  hommes  ; mais  tout  cal- 
cul devient , à ce  fujet , inutile , eu  égard  à la  forme  actuelle  de 
fon  Gouvernement,  qui  ne  lui  permet  pas  d’cfpérer  que  jamais 
les  membres  bien  unis  faffent  en  faveur  du  Corps  tous  les  efforts 
poflibles. 

Plufieurs  caufes  ôtent  au  Corps  Germanique  la  plus  grande 
partie  de  la  force  qu’il  devroit  avoir.  I.  C’eftun  Corps  compofé, 
& dès-là  un  Corps  foible.  II.  Les  inconvéniens  de  tout  Gou- 
vernement compofé  font  d’autant  plus  confidérables,  que  le 
nombre  des  Confédérés  efl  plus  grand  , & qu’il  y.  a moins  de 
proportion  de  puiffance  & de  rang  entre  les  Etats  qui  le  'for- 
ment : Or  le  Corps  Germanique  efl  le  Corps  Politique  le  plus 
compofé  qu’il  y ait  fur  la  terre.  La  nature  de  fon  Gouverne- 
ment donne  lieu  à des  lenteurs  aufli  funeftes  que  le  feroienc  des 
infidélités.  Le  grand  nombre  & l’inégalité  des  Etats , dont  cette 
République  eft  compofée , fourniflfent  à la  Politique  de  fes  voi- 
fins  les  occafions  de  les  défunir  & de  les  armer  les  uns  contre 
les  autres.  III.  La  diverfitc  des  Religions  & des  intérêts  tem- 
porels donne  de  vues  différentes  aux  Electeurs , aux  Princes , 
aux  Villes  de  l’Empire , & retrace  prefqu’à  nos  yeux  toutes  les 
horreurs  de  l’ancien  Gouvernement  féodal  de  France.  IV.  Cette 
République  a un  Chef,  & c’eft  encore  un  inconvénient  qu’elle 
ne  puiife  s’en  paffer , à caufe  du  grand  nombre  de  .Membres 
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qui  la  compofcnt , & de  la  diverfité  de  leur  puiffancc  & de 
leurs  droits.  Le  Chef  devroit  ferrer  les  nœuds  qui  lient  les 
Membres , & les  engager  à concourir  au  bien  commun  du- 
Corps  ; mais  les  prérogatives  dont  il  étoit  néceflaire  que  ce 
Chef  fût  revêtu,  ont  toujours  été  une  fource  de  divifion  entre 
l’Empereur  & les  Etats  de  l’Empire.  Le  Chef , lorfqu’il  cil 
puiffant,  tâche  de  fe  rendre  abfolu , les  Membres  cherchent  à 
fe  rendre  indépendans , tous  veulent  conferver  & accroître  leur 
Religion  & leurs  Droits  , perfonne  ne  s’occupe  du  bien  public , 
& chacun  donne  atteinte  à cette  union  qui  efl  le  principe  fon- 
damental de  tout  le  Corps  Politique. 

Le  Corps  Germanique  n’a  pas  laiffé  unfeul  Château,  un  feul 
pouce  de  terre  à l’Empereur  , il  n’a  point  de  maifon  qu’il  puiffe 
habiter  ; mais  il  a droit  de  faire  fa  réfidencc  à Bamberg  ; & R 
onélifoit  un  Empereur  qui  n’eût  point  d’Etat,  l’Evêque  de  cette  * 
Ville , qui  a le  premier  Evêché  de  l’Empire  , feroit  obligé  de 
lui  céder  fon  Palais  avec  fa  Ville  Epifcopale.  Ce  Chef  d’une 
République  a pour  grands  Officiers  des  Princes  beaucoup  plus 
puiffans  que  lui , & prend  le  titre  de  toujours  Augufte , de  Cé- 
far , de  Sacrée  Majefté , de  Reélcur  du  monde  Chrétien.  Il 
porte  en  fes  armes  les  Aigles  Romaines , comme  s’il  étoit  le  vrai 
fucceffeur  des  Empeseurs  Romains.  Sa  Couronne  cft  furmon- 
tée  d’un  globe  du  monde,  fymboîe  delà  Monarchie  univerfellc,' 
comme  s’il  étoit  le  maître  de  toute  la  terre  (a).  Il  jouit  de  trcs- 

I-i)  Lorfque  Guillaume,  Comte  de  Hollande  , eut  couronné  en  iî49  > Louis  ; 
Comte  Palatin  lui  préfenta  la  Pomme  d’Or  avec  ces  paroles  remarquables  , rappor- 
tées par  Trithemius  : a4icipe  Glohum  Spharicum , ut  omnes  terra  Nationes  Romano 
Imperia  fubjic'ui  , fi*  a4ugitjim  glariofus  etppellari  valent.  Les  Monogrammes , c’eft- 
à-dire,  une,  deux  ou  trois  lettres  majufcules  , autour  desquelles , en  maniéré  de 
chiffre , étoient  rapportées  en  petit  & en  abrégé  les  autres  lettres  du  nom  , étoient 
venus  d'Allemagne  en  France , ils  y durèrent  plusieurs  fiécles.  Ceux  qui  fuccéderent 
à la  race  de  Charlemagne,  ne  prirent  que  long-tems  après  la  qualité  de  Rois  des 
Romains  & d’Empereurs , parce  qu’ils  q’avoient  été  élus  que  Rois  de  Germanie, 
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grands  honneurs  en  Allemagne  , mais  il  eft  fans  Etats  } fans 

Domaines , fans  argent , & par  conféqucnt  fans  force. 

• Si  dans  ce  point  de  vue , la  dignité  de  Chef  du  Corps  Ger- 
manique paroît  foible  j dans  un  autre,  elle  nelaifle  pas  d’être 
aflez  confidérable.  Il  eft  des  chofes  que  l’Empereur  peut  faire 
de  fon  chef  feul , fans  avoir  befoin  ni  du  confentcment  des 
Etats  de  l’Empire , ni  celui  des  Ele&eurs.  C’cft  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Allemagne  les  Droits  réfervés  de  l’Empereur , & qu’on 
appelleroit  mieux  les  Droits  cédés  à l’Empereur , puifqu’il  n’a  de 
pouvoir  qu’autant  que  fon  éle&lon  & la  capitulation , qui  en  eft 
la  condition , lui  en  attribuent. 

L’Empereur  tire  quelques  revenus  de  fa  Chancelerie  , & 
lorfqu’il  s’agit  de  faire  la  guerre  pour  l’Empire , tous  les  Etats  qui 
le  compofent  lui  payent  les  contributions  que  le  Corps  juge  à pro- 
pos de  s’impofer.  Ce  font  les  mois  Romains , dont  je  parlerai. 

Il  prcfide , par  lui  ou  par  fes  Commiffaircs , à la  Diete  gé- 
nérale & perpétuelle  de  l’Empire.  Il  a le  droit  d’y  propofer  les 
matières , de  déterminer  les  fuffrages , lorfqu’ils  font  partagés  , 
d’en  rejetter  les  Recés  ou  de  les  autorifer , & de  faire  expédier 
indiftin&ement  en  fon  nom  tous  les  a&es  qui  émanent  de  la 
Chancelerie. 

Us  fcellércnt  de  leurs  Monogrammes  , & ne  mirent  leurs  figures  dans  leurs  Sceaux, 

3ue  pour  fe  conformer,  non  pas  aux  anciens  Empereurs , mais  à nos  Rois  de  France, 
efqucls  ils  ont  emprunté  l'habit  & les  marques  Royales , qu’on  attribue  fauffement 
à la  Dignité  Impériale.  Ce  Globe  du  monde  avec  la  Croix , fe  trouve  en  la  main  de 
notre  Roi  Robert , plus  de  cent  ans  auparavant  qu’aucun  Roi  d'Allemagne  ou  Em- 
pereur fe  foit  avifé  de  s’en  emparer.  C’étoit  fi  bien  la  marque  Royale  , qu’elle  Ce 
voit  dans  le  Nord  aux  tombeaux  de  plufieurs  Rois  , & particulièrement  dans  tout 
ce  qui  relie  de  monumens  des  Rois  de  Pologne  , lefquels  ont  confervé  jufqu’à 
prélent , non-feulement  le  Globe , mais  la  Couronne  fermée  d’un  pareil  Globe , & 
tout  le  refie  des  habits  qu'on  appelle  mal-à-propos  Impériaux.  Quoiqu’il  en  foit  , 
le  revers  ordinaire  du  Sceau  des  Empereurs  d'Allemagne  , «fi  la  Ville  de  Rome  , 
ahyant  dans  l’exergue  : Aurca  Rama  ; & pour  legende  autour  du  Sceau  : 

Roma  caput  mundi  régit 
Oriis  frena  potenter. 
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Il  a clroit  de  préiidence&  defuffrage  dans  toutes  les  Afiem- 
blées  8c  dans  tous  les  Tribunaux  de  l’Empire , lorfqu’il  juge  à 
propos  de  s’y  tranfporter.  IJ  convoque  8c  congédié  les  Diotcs 
particulières  & les  aucies  Aflentiblées  Impériales. 

Il  nomme  les  Ambafladeurs  8c  tes  autres  Miniitres  publia* 
qui  vont  négocier  les  affaires  de  l’Empire , foit  dans  les  Cours 
d’Allemagne , foit  dans  les  Cours  Etrangères. 

Il  donne  feul  l’inveftiture  des  principaux  Fiefs  immédiats  de 
l’Empire  aux  EleÔeurs  Ôc  aux  Princes  qui  en  héritent , ou  en 
faveur  de  quH’Empire  en.difpôfe  ; aux  Eccléfiafliqucs , par  le 
feeptre;  8c  aux  Séculiers,  par  l’étendard  ou  par  l’épée.  Mais 
cette  invefliture  reçue  efl  un  a&e  de  Vaffal  & non  de  Sujet  , 
parce  que  le  pouvoir  de  l’Empereur  émane  de  l’Empire , fis 
qu’il  n’en  a l’exercice  qu’en  qualité  de  Chef. 

Il  préfente  à plulieurs  Dignités  .Eccléfiafliques  8c  a droit  de 
premières  Prières  dans  tous  les  Chapitres  de  l’Empire , c’efl-à-* 
dire , la  faculté  de  nommer , une  fois  feulement  après  fon  avène- 
ment au  trône , à un  bénéfice  dans  tous  les  Chapitres  médiats 
ou  immédiats , foit  dans  les  mois  du  Pape  , foit  dans  ceux  de 
l’ordinaire , enforte  que  celui  qui  a obtenu  de  l’Empereur  le 
brevet  de  nomination , efl  préféré  à tout  autre  lorfque  la  va- 
cance arrive.  Ce  droit  de  premières  Prières  efl  le  même  en 
Allemagne  que  celui  que  le  Roi  a en  France  , & que  nous  ap** 
pelions  Droit  de  joyeux  avènement. 

Il  créé  des  Princes  8c  des  Comtes  de  l’Empire  avec  les  reflric- 
tions  marquées  dans  fa  Capitulation  5 car  il  ne  le  peut  fans  Je 
confentement  du  College , où  ces  nouveaux  Princes  > ces  nou- 
veaux Comtes  doivent  entrer. 

. Il  donne  des  Lettres  de  difpenfe  d’âge  au*  Princes , pour  les 
mettre  en  état  de  prendre  plutôt  les  rênesdu  Gouvernement , 
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des  Lettres  de  légitimation , de  naturalité , d’abolition , de 
réhabilitation  , & d’autres  Lettres  de  grâce  ,-de  conceflion,  de 
prrvilege. 

Il  accorde  aux  Princes  le  dernier  icflbrt  de  la  Juftice , & le 
piivilege  que  leurs  Sujets'nc  foient  plus  traduits  ailleurs  que 
devant  leur  Juge  naturel.  Ceft  ce  que  les  Allemands  appellent 
le  droit  de  non  appellando  ; c’eft-à-dire , qu’on  ne  peut  appel- 
ler  de  leurs  Tribunaux  à ceux  de  l’Empire , ce  qui  ne  doit  pas 
s’entendre  des  affaires  criminelles , puifque  les  Etats  ayant  droit 
de  vie  & de  mort  fur  leurs  Sujets , il  eft  tout  fimple  qu’on  ne 
puiffe  appellcr  de  leurs  Sentences  en  matière  criminelle  ; mais 
il  faut  l’entendre  des  Caufes  Civiles  & Criminelles.  Les  Elec- 
teurs jouiffent  de  ce  droit , en  vertu  de  leur  fupériorité  territo- 
riale , & en  qualité  d’EIe&eurs  (a)  : au  lieu  que  les  Princes  , & 
autres  Etats  qui  ont  le  même  droit  n’en  jouiffent  que  par  des 
conceffions  particulières , & feulement  jufqu  a la  concurrence 
d'une  fomme  affez  modique.  Les  Electeurs  au-contraire  ont  le 
droit , dont  il  eft  ici  queftion  , pour  quelque  fomme  que  ce 
foit.  ' ' ' 

Il  établit  les  grandes  foires  franches , & a le  droit  des  Poftes 
générales  dans  l’Empire. 

Il  décide  des  conteftations  que  les  Princes  peuvent  avoir  en- 
tre eux  pour  le  rang..  Il  conféré  les  charges  de  l’Empire , & 
jouit  enfin  de  plufieurs  autres  avantages,  par  le  moyen  du 
commandement  des  armées  6c  des  honneurs  que  lui  procure  fa 
dignité. 

De  tous  les  droits  qu’avoient  autrefois  les  Empereurs  d’Al- 
lemagne , le  plus  éminent  fans  doute  , & le  plus  utile , étoit  la 
difpofition  des  Principautés , des  Etats , des  Fiefs  dévolus  à 

(<*)  Bulle  tl’Or  Chap.  V. 
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l’Empire , foit  dans  le  cas  de  félonie  , de  la  part  des  polïefleurs 
aûuels , foit  par  l’extinétion  de  la  race  qui  en  avoit  été  invertie; 
mais  les  Chefs  du  Corps  Germanique  n’ont  plus  ce  Droit. 
Charlemagne  & les  autres  Rois  François  qui  poffederent  héré- 
ditairement la  Germanie , l’exerccrent  toujours  ; les  Chefs  élec- 
tifs du  Corps  Germanique  tentèrent  toutes  les  voyes  poffibles- 
pour  difpofcr  aufli  des  grands  Fiefs  de  l’Empire  qui  venoient  à 
vaquer  dans  l’un  des  deux  cas  que  je  dis , ils  y réuflirent  fou- 
vent,  & en  difpoferent  artez  ordinairement,  de  leur  feule  au- 
torité , dans  le  cas  de  l'extinction  de  la  race  invertie  , & avec 
le  confentcment  des  Eleâeurs  dans  le  cas  de  forfaiture.  Ce  fut 
une  des  principales  raifons  qui  déterrrÿncrent  le  College  Eletto- 
ral  à cimenter  fur  ce  point  important  la  Capitulation  de  Char- 
lequint  ; mais  «et  Empereur  & quelques-uns  de  fes  fuccefleurs 
ont  ufé  de  ce  droit , quelquefois  avec  la  participation  des  Elec- 
teurs , & quelquefois  même  de  leur  feule  autorité.  C’a  été  l’une 
des  caufes  de  la  grandeur  où  étoit  parvenue  la  Maifon  d’Autri- 
che qui  vient  de  s’éteindre.  Les  deux  derniers  Empereurs  & 
* l’Empereur  régnant  ont  été  privés  de  cet  avantage , & pour 
bien  connoîtrc  le  Gouvernement  aduel,  il  faut  lire  leurs  Capi- 
tulations (a). 

Dès  que  les  Rois  de  Germanie  curent  fait  quelques  conquêtes 
en  Italie , ils  fe  firent  couronner  à Aix-la-Chapelle  Rois  de 
Germanie , à Milan  Rois  de  Lombardie  , & à Rome  Empereurs 
des  Romains,  pour  donner  plus  d’éclat  à leur  dignité  ,3c  afin 
de  prendre  une  pofleflion  civile  des  Fiefs  d’Italie  qui  relcvoienr 
d’eux.  Le  nom  de  Roi  des  Romains  s’introduifit  en  Allema- 
gne , lorlque  les  Chefs  du  Corps  Germanique , conduits  par 


xtrrr. 

Du  Rci  des  R cæ- 
cums & des  Vi- 
caires Us  rL»TH»i- 
re. 


(•»)  Voyez  l’Article  XI.  de  II  Capitulation  de  Charles  VI,  & pareil  Article  dans 
les  deux  dernietes  Capitulations , dont  le  précis  cil  à la  fin  de  ccttc  Section. 
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un  fentiment  religieux  envers  le  Saint  Siège , crurent  que  c’é- 
toit  du  Pape  qu’ils  dévoient  recevoir  la-  qualité  d’ Empereur, 
Depuis  Othon  I.  ces  Chefs , tout  élus  qu’ils  étoient , & tout 
poflefleurs  qu’ils  fuffent  de  la  dignité  Impériale  , s'appelèrent 
feulement  Rois  des  Romains , jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  été  cou- 
ronnés Empereurs  par  les  Papes.  Ceux-ci  refuferent  toujours 
de  reconnoître  l’Empereur , s’il  ne  venoit  à Rome  recevoir  1a 
Couronne  Impériale , ou  s’il  n’obtenoit  d’eux  un  Bref  qui  l’en 
difpenfoit  & qui  confirmoit  fon  éle&ion.  Cefl  pour  cela  que 
l’Archevêque  de  Mayence  dit  a Charlequint , le  lendemain  de 
fon  Couronnement,  que  le  Pape  approuvoit  fon  éle&ion , & 
qu’il  lui  commandoit  de  prendre  le  titre  d’Empereur  (a)  ; mais 
les  Etats  du  Corps  Germanique  avoient  prononcé  long-rems 
auparavant , que  l’éle&ion  feule  conféroit  au  Prince  la  puilTance 
• Impériale , des  qu’il  avoit  prêté  le  ferment  ordinaire , & que 
les  deux  Couronnemens  faits  à Milan  & à Rome  r\’étoient  pas 
néceflfaires.  Les  deux  Decrets  qu’ils  firent  à ce  fujet  ( b ) étoient 
fondés  fur  l’exemple  de  plufieurs  Princes  qui  avoient  pris  les 
titres  d’Auguftes  & d’Empereurs , fans  avoir  été  couronnés  à 
Rome  ( c ).  Il  eft  vrai  qu’avant  le  quatorzième  fiécle  , plufieurs 
autres  Princes  ne  prenoient  que  la  qualité  de  Rois  de  Germanie 
ou  des  Romains , & qu’ils  n’y  ajoutoient  celle  d’Empereur 
qu’après  avoir  été  couronnés  à Rome.  Tel  eft  Charles  IV.  qui 

(a)  Sleîdan  , Comment,  de  Jlatu  Relie;.  & Rcipubl. 

(b)  A Francfort  en  1338,  & à Cologne  en  1339. 

(c)  Rodolphe  I , Adolphe  de  Naflau  6c  Albert  I.  fe  font  nommés  tantôt  "Aupijlc  . 
& tantôt  Empereur  : dans  les  Lettres  d’inveftiture  ou  de  Privilège  qu’ils  ont  accor- 
dés à diftérens  Princes.  Henri  de  Luxefnboutg  ne  lut  couronné  à Rome  qu’en  1312,. 
& néanmoins  dès  l’an  1310  il  prit  le  Titre  d'Augu/le  6c  A' Empereur.  Fn  : 61 1 , Ma- 
thias n’attendit  point  le  confentement  du  Pape  pour  s’attribuer  le  titre  d’Empereur  ; 

il  s’en  décora  le  jour  même  de  fon  Couronnement  dans  les  médailles  & les  pièces 
ti’or  6c  d’argent  qu’il  fit  d’ftribuer  au  peuple , 6c  dont  voici  l’Infcription  : M.tthins  I. 
l<om.inorum  Imper.itor.  Cette  lnfcription  eft  datée  du  24  de  Juin  , du  Couronne- 
ment de  Mathias  , comme  Roi  des  Romains. 
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avoit  plus  d’obligation  au  Saint  Siège  qu’aucun  de  fes  prédécel- 
feurs  ; mais  cette  coutume  qui  s’abrogea  inlenfiblcment après  la 
Bulle  d’Or , dont  ce  Prince  eft  l’Auteur , acheva  de  tomber 
fous  Maximilien  I.  Tous  les  Empereurs , depuis  Charlequint , 
ont  compté  les  années  de  leur  Empire , du  jour  de  leur  élec- 
tion en  Allemagne , & négligé  de  prendre  à Rome  la  Couronne 
Impériale.  Il  eft  cependant  certain  qu’après  Charlequint , les 
Ele&eurs  preferivirent  pendant  quelque  tems  aux  Rois  des 
Romains  dans  les  Capitulations , de  fe  faire  couronner  à Rome  ; 
mais  ils  laifïerent  toujours  à leur  diferetion  Pobfervation  de  cet 
article  ; & quand  ils  s’apperçurent  de  fon  inutilité , ils  cefferent 
d’en  recommander  l’exécution.  Us  l’omirent  dans  la  Capitula- 
tion de  Léopold , 6c  il  n’en  eft  parlé  dans  aucune  des  Capitu- 
lations fuivantes.  Le  Chef  de  l’Empire  prend  depuis  long-tems 
le  titre  d’Empereur , dans  le  moment  qu’il  a été  couronné  en 
Allemagne  ; mais  il  ne  prend  que  le  titre  de  Roi  des  Romains , 
pendant  l’intervalle  entre  fon  éleûion  & la  cérémonie  de  fon 
Couronnement  en  Allemagne. 

Dans  le  texte  de  la  Bulle  d’Or , le  titre  de  Roi  des  Romains 
lignifie  donc  la  même  chofe  que  celui  d’Empereur.  Ce  n’eft  que 
depuis  le  régné  de  Frédéric  III.  dit  le  Pacifique , & par  con- 
féquent  poftérieurement  à la  publication  de  cette  Bulle , que 
s’eft  introduit  l’ufage  de  donner  à l’Empereur  > de  fon  vivant , 
fous  le  titre  de  Roi  des  Romains , un  Coadjuteur  défigné  fuc- 
cefïeur  a 1 Empire.  Aujourd’hui,  on  appelle  Roi  des  Romains, 
le  Prince  qui  ayant  été  nommé  par  les  Electeurs , du  vivant 
de  l’Empereur  , pour  lui  fuccéder  , n’a  befoin  , après  fa 
mort , ni  d’une  autre  éleftion,  ni  d’aucune  confirmation. 

Le  Roi  des  Romains  prend  feulement  le  titre  d’Augufle. 
Les  Allemands  réfervent  les  autres  titres  à la  Dignité  Impé- 
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riale;  & l’Empereur  ne  traite  le  Roi  des  Romains  que  de  Dt- 
lettion . Les-Ele£teurs  & tous  les  autres  Prince  d’Allemagne  lui 
donnent  de  la  Majejlé.  ; . 

On  ne  doit  élire  un  Roi  des  Romains , que  lorfque  l’Empe- 
reur fort  des  terres  de  l’Empire , & que  fon  abfence  eft  con- 
tinuelle ou  trop  longue  , ou  lorfque  la  vieilleffe  ou  fes  infirmi- 
tés l’empêchent  de  vaquer  aux  affaires  de  l’Empire.  Pans  ces 
deux  cas  de  néceffité , les  Electeurs  peuvent  élire  un  Roi  des 
Romains  > même  fans  le  confentement  de  l’Empereur  (a). 

Pour  être  élu  Empereur  , il  fuffit  d’avoir  la  pluralité  des 
voix  Eleélorales.  Pour  être  élu  Roi  des  Romains , il  faut  les 
•avoir  toutes. 

Le  Roi  des  Romains  eft  le  Vicaire  Général  de  l’Empire  , & 
fait  les  fondions  de  l’Empereur  malade  ou  abfent.  Hors  ces 
deux  cas , s’il  ne  fe  mêle  d’aucune  affaire , s’il  n’en  eft  chargé  par 
line  Commiffion  expreffe  de  l’Empereur. 

Il  y a trois  efpeces  de  Vicaires  dans  l’Empire.  Les  uns  font 
qualifiés  Vicaires  de  l’Empire  ; les  autres , Vicaires  de  l’Em- 
pereur ; & les  troifiémes , Vicaires  des  Pays  qu’on  fuppofe 
avoir  été  détachés  de  Empire  6c  de  ceux  qu’on  en  dit  limi- 
trophes. 

Les  Vicaires  de  l’Empire  font  l’Ele&eur  Palatin  & l’EleQeur 
de  Saxe , qui  gouvernent  l’Empire  vacant.  Pour  connoître  les 
Droits  que  chacun  d’eux  a dans  fon  Département , lifez  les  Loix 
auxquelles  je  renvoyé  (6).  Le  Vicariat  du  Palatinat  eft  exercé 
en  commun  par  l’Ele&eur  de  Bavière  6c  par  le  Comte  Palatin 
du  Rhin  ; & c’cft  ce  qu’on  verra  au  même  endroit.  L’Empe- 

(<*)  Voyez  l’Article  III.  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VI , & pareil 
Article  dans  les  deux  dernieres  Capitulations  rapportées  ci-aprés.- 

(£)  Article  V.  de  la  Bulle  d’Or , & Article  III,  des  deux  dernières  Capitu- 
lations. 
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leur  futur  eft  dans  l’obligation  de  confirmer  ce  que  l’un  & l’au- 
tre Vicaires  de  l’Empire  ont  fait  pendant  la  vacance. 

Les  Vicaires  de  l’Empereur  font  ceux  que  l'Empereur  nomme 
pour  gouverner  l’Empire  pendant  fon  abfence. 

Quant  aux  Vicaires  des  pays  détachés  & limitrophes  de  l’Em- 
pire , l’Hiftoire  parle  de  divers  Vicaires  établis , de  tems  en  * 
tems , dans  le  Duché  de  Milan,  dans  la  Tofcane,  dans  le  Vc- 
ronois,  dans  le  Padoüan,  fie  dans  plufieurs  Villes  delà  Lom- 
bardie. Des  Empereurs,  dans  leurs  voyages  en  Italie,  laiflfe- 
rent  des  Vicaires  prcfque  dans  toutes  les  Villes.  Cette  Régence 
ne  fut  pas  d’abord  de  longue  durée , elle  changeoit  au  gré  des 
Empereurs  ; mais  les  concertions  faites , ou  pour  payement  de 
dettes  , ou  pour  récompenfes  de  ferviccs , rendirent  dans  la  fuite 
la  qualité  de  Vicaire  perpétuelle  & héréditaire  à divers  Sei- 
gneurs d’Italie.  Les  Ducs  de  Milan,  dcSavoyc , de  Mantoue , de 
Montferrat  & d’autres , fe  firent  reconnoître  Vicaires  des  Em- 
pereurs dans  leurs  territoires.  Enfin , dans  ces  derniers  tems , 
le  Roi  de  Sardaigne  a prétendu  que  fa  Maifon  a toujours  eu  le 
Vicariat  général  d’Italie  ; mais  cette  qualité  n’a  été  confolidée 
en  faveur  de  cette  Maifon , que  par  trois  Decrets  de  Charle- 
quint  (a).  D’habiles  Jurifconfultes  Allemands  ont  meme  entre- 
pris , poflérieurement  à ces  Decrets , de  prouver  que  s’il  fe 
préfentoit  une  affaire  à expédier  pendant  l’interregne,  de  quel- 
que importance  qu’elle  fût , & qui  regardât  les  Etats  d’Italie  , 
le  droit  d’en  décider  appartiendroit  par  préférence  aux  Elec- 
teurs de  Saxe  & Palatin.  Les  Ducs  de  Modene , de  leur  côté , 
ont  même  foutenu  fit  foutiennent  encore  avoir  des  droits  acquis 
fur  ce  Vicariat  d’Italie,  en  vertu  de  celui  qu’ils  ont  exerce  fur 
quelques  portions  de  cette  Contrée.  Les  trois  dernières  Capi- 

(j)  En  1511,  1530  & 1 5 5 3 , ce  qui  cil  confirme  par  Lunig  , Archives  tt Empire! 

Tome  II,  ' V 
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College  t'es  F.iç^ 
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re  de  ce  qui  con- 
cerne le  Roi  de 
B V me,  premier 
Electeur» 
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tulations  ( a ) ont  déféré  au  Duc  de  Savoye  ce  titre  de  Vicaire 
général  au-delà  des  Monts;  mais  les  Princes  & les  Etats  d’I- 
talie qui  relèvent  de  l’Empire  , n’ont  pas  fubi  le  joug  de  ce 
nouveau  titre. 

L’origine  du  College  Electoral , aulli  inconnue  que  l’étoit 
anciennement  la  fource  du  Nil , efl  encore  aujourd’hui  un  Pro- 
blème. Quelques  Ecrivains  l’attribuent  à Charlemagne  (fc). 
Blondus,  Nauclerus,  & Platine  la  rapportent  à Grégoire  V- 
Maimbourg  (c)  & Pafquicr  ( d ) , à un  Concile  tenu  fous  ce 
Pape.  Plufieurs  prétendent  que  Grégoire  V.  l’Empereur  Othon 
III.  & les  Princes  d’Allemagne,  concoururent  pour  accorder 
le  droit  d’Eleftion  à ceux  qu’on  appelle  Electeurs.  S’il  en  fal- 
loic  croire  Machiavel  (e) , Grégoire  V.  chaffé  par  le  peuple  de 
Rome  & rétabli  par  l’Empereur  Othon  III.  auroit , pour  fe 
venger  des  Pvomains , transféré  le  droit  qu’ils  avoient  d’é- 
lire l’Empereur,  aux  Archevêques  de  Mayence,  de  Trêves, 
& de  Cologne , au  Comte  Palatin , au  Duc  de  Saxe , & au  Mar- 
quis de  Brandebourg.  Wicquefort , qui  a difeuté  ( /)  la  quef- 
tion  profondément  dans  un  Traité  exprès , penfe  que  le  droit 
cxclufif  d’élire  fut  peu  à peu  ufurpé , à la  faveur  de  l’extinûion 
de  plufieurs  familles  qui  concouroient  à l’Eleétion  par  leurs 
fuffrages , & de  la  réunion  fur  une  même  tête  de  plufieurs  Etat* 
qui  avoient  chacun  fa  voix  ; que  les  Princes  qui  s’étoient  ren- 
dus confidérables  par  l’étendue  de  leurs  Etats  & par  leurs  al- 
fa) Article  vr. 

(é)  Ce  11  l'opinion  de  Jomandés  dans  fa  Chronique  ; & ce  fentiment  femble  appuyé 
fur  1 autorité  d'innocent  111.  dans  le  Chapitie  VcncrMUm ; mais  il  ne  peut  le  con- 
cilier avec  les  témoignages  de  l’Hiftoire. 

(c)  De  la  décadence  de  l'Empire  p.  107. 
ht)  Recherches  de  la  France  , liv.  3.  ch.  4. 

(e)  Iilor.  Fior.  lit.  I. 

(/  ) Dans  fon  difcoiirs  hilîorique  de  l'Eleftion  de  l'Empereur  & des  Eleûeurs  de 
l’Empire , qui  fc  trouve  à la  fin  de  fon  AmtaJfjJeur. 
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lianccs , s’arrogèrent  infenfiblement  ce  droit  d’éledion  , & en 
privèrent  les  Princes  moins  pyiiffans  j & que  cette  coutume  s'in- 
troduit principalement  pendant  le  fchilme  dont  l'Empire  fut 
affligé  ious  le  régné  es:  après  la  mort  de  Frédéric  II.  Le  fenti- 
ment  de  "Wicquefort  efl  le  mieux  fondé  ; mais  il  y faui  ajourpr 
que  les  grands  Oificiers  des  Rois  d’Allemagne  profitèrent  de 
l’autorité  que  leur  donnoient  leurs  fondions  auprès  des  Rois  , 
pour  accroître  leurs  droits,  que  leurs  Offices  furent  non  le  fon- 
dement du  droit  d eledion , mais  une  occafion  de  fc  l’appro- 
prier , & quec’eftce  qui  fait  qu’il  n’ell  point  aujourd’hui  d'E- 
ledeur  en  Allemagne  qui  n’aic  un  Archi-Office.  Quoiqu’il  en 
foit , il  efl  certain  qu’avant  la  Bulle  d’Or  , aucune  Loi  écrite 
jn’a  attribué  le  droit  exclufif  d’éledion  à fept  Eledeurs.  Je  dis 
fept , car  il  n’y  en  avoir  pas  un  plus  grand  nombre  alors. 

Depuis  cette  Bulle  , le  droit  d’élire  l’Empereur , & celui  de 
faire  les  Capitulations  avec  lui , n’ont  pas  été  contellés  à ceux 
des  Princes  d’Allemagne  qu’on  appelle  Eledeurs  ; ils  en  jouif- 
fent , avec  cette  feule  différence  , que  les  Eccléfiaftiqucs  n’ont 
que  voix  adive , c’efl-à-dire , que  chacun  d’eux  a droit  de  don- 
ner fon  fuffrage  pour  l’éledion  de  l’Empereur , fins  pouvoir  être 
élu  ; au  lieu  que  les  Séculiers  ont  voix  adive  & paffive,  qu’ils 
peuvent  donner  leurs  fuffrages  pour  l’éledion , & être  élus  eux- 
mêmes.  Le  College  des  Princes , qui  prétend  devoir  être  con- 
fulté  pour  la  Capitulation , fournit  fouvent  des  articles  au  Col- 
lege Eledoral , qui  s’eft  mis  dans  l’ufage  d’admettre , de  chan- 
ger , & de  rejetter  ceux  qu’il  juge  à propos.  C’eft  ce  que  j’ex- 
pliquerai bientôt. 

• Le  Corps  Germanique  compte  aujourd’hui  neuf  Eledeurs. 

Trois  font  Eccléfiaftiques,cefont  les  Archevêques  de  Mayen- 
ne, de  Cologne , & de  Trêves. 
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L’Electeur  de  Mayence  eft  Grand  Chancelier  de  l'Empire  en 
Allemagne.  Il  entretient  une  Compagnie  de  Dragons  qui  lui 
fert  de  Gardes-du-Corps , & trois  mille  hommes  d’infanterie 
pour  la  garnifon  ordinaire  de  Mayence  : garnilon  qui  peut  être 
ranfun-c'e  de  auoo  Miliciens  ou  Payfans  armes.  C’eft-là  toute 
l’armée  de  cet  Electeur,  moins  refpctlable  par  fes  forets,  que 
par  le  rang  qu’il  tient  dans  l’Empire.  Ses  revenus  ne  vont  qu’à 
un  million  de  thalers. 

L’Ele&eur  de  Trêves  eft  Grand  Chancelier  de  l’Empire  f 
dans  les  Gaules  & dans  le  Royaume  d’Arles.  On  entend  que 
le  titre  de  Grand  Chancelier  dans  les  Gaules  & dans  le  Royau- 
me d’Arles , eft  chimérique  ; il  y a bien  des  fiéclcs  que  le 
Corps  Çermaniquc  ne  poffcde  rien  dans  le  Royaume  d’Arles , 
& jamais  la  France  n’a  fait  partie  de  l’Allemagne  , qui  n’a  pu, 
en  aucun  tems , y prétendre  le  moindre  roit.  Couringius  (a)  , 
tout  Allemand  qu’il  étoit , l’a  démontré  , & a fait  voir  , contre 
l’affertion  de  Chifflet  ( b)  , que  le  titre  d’Archi-Chancelicr  des 
Gaules,  dont  la  Bulle  d’Or qualifie  1’Eleâeur  deTreves  , n’a 
été  attribué  à cet  Electeur  qu’à  lcgard  de  la  Gaule  Belgique  , 
qui  renfermoir  les  Provinces  du  bas-Rhin , trcs-différentes  de 
celles  qui  compofcnt  la  France  Occidentale.  Cet  Eleéteur  de 
Trêves  a environ  deux  mille  hommes  fur  pied , & fes  reve- 
nus n’égalent  pas  tout-à-fait  ceux  de  l’Eleéteur  de  Mayence. 

L’Archevêque  de  Cologne  eft  Grand  Chancelier  de  l’Em- 
pire en  Italie  ; & outre  cet  Archevêché  , ce  Prince  poffcde  les 
Evêchés  de  Munfter , de  Paderborn , d’Ofnabrug  , & de  Hil- 
desheim , ce  qui  le  rend  l’un  des  plus  puiffans  Princes  d’Alle- 
magne } car,  comme  Eleéteur , il  n’auroit  guère  plus  de  puif- 

(4)  Tr j SJ j rus  Je  Finibus  Imperii  lib.  1.  cap . 8* 

Dans  fes  VinMacc  Hijpaniccc, . * m ' • 
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Tance  que  les  Archevêques  de  Mayence  & de  Trêves.  Ses  re- 
venus font  conlidérables  , & il  entretient  douze  à quinze  mille 
hommes. 

Six  Electeurs  font  Séculiers. 

• I.  Le  Roi  de  Bohême  eft  Grand  Echanfon  de  l'Empire.  La 
Bohême  eft  divifée  en  douze  DiftriCts , appelles  communément 
Cercles.  Elle  ell  plus  large  que  longue  , & peut  avoir  dans  fa 
plus  grande  largeur  $$  milles  d’Allemagne  fur  environ  2;  de 
long.  C’eft  un  pays  abondant  en  diverfes  chofes  néceffaires  à 
la  vie , mais  dénué  de  commerce  & de  manufactures.  Les  habi- 
tans  font  de  deux  fortes  , les  uns  fort  riches , & les  autres  ex- 
trêmement pauvres  & miférables  ; les  uns  jouiffant  de  pluficurs 
franchifes  , les  autres  gémiffant  dans  un  dur  & cruel  efclavage* 
La  première  clafle  eft  la  plus  petite  , elle  comprend  la  Noblefle 
& le  Clergé  ; la  féconde  eft  plus  nombreufe  , & comprend  ce 
qu’on  appelle  le  Peuple  , & le  plus  malheureux  de  tous  les 
peuples. 

II.  L’ElcCteur  de  Bavière,  Grand  Maître  pour  la  Table , & 
Grand  Pannetier  de  l’Empire , porte  dans  les  jours  de  Cérémo- 
nie le  Globe  Impérial  devant  l’Empereur.  Ce  Prince  poflede  un 
pays  confidérable  ; & outre  les  impôts  ordinaires  & les  revenus 
des  falines , toutes  les  Brafleries  du  pays  lui  appartiennent.  Ses 
revenus  qui  ont  été  fort  diminués  par  les  ravages  que  les  trou- 
pes Autrichiennes  ont  fait  deux  fois  dans  fon  pays  dans  ce  fié- 
clc , ne  vont  qu’à  environ  dix  millions  de  nos  livres.  Ce  Prince 
entretient  ordinairement  dix  à douze  mille  hommes  de  troupes 
réglées , & peut , en  cas  de  befoin  , en  mettre  jufqu’à  25  mill* 
fur  pied. 

III.  Le  Duc  de  Saxe  (Roi  de  Pologne  ) Grand  Maréchal  ,, 
porte  l'épée  Impériale  nue,  La  Saxe  Electorale  n’eft  pas  d’une- 
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grande  étendue , mais  elle  eft  fort  peuplée.  La  douceur  du  Gou- 
vernement y fait  fleurir  le  commerce  , & quantité  de  fabriques 
de  toute  efpece.  On  fait  monter  les  revenus  de  l’Elc&eur  après 
de  trente  millions  de  nos  livres  , ce  qui  doit  paroitre  peu  vrai- 
fcmblable , fl  l’on  fait  réflexion  qu’une  des  plus  grandes  Pro- 
vinces de  France  & des  plus  peuplées,  qui  a un  commerce  bien 
établi  par  mer  avec  les  quatre  Parties  du  monde,  8c  qui  pro- 
duit plulieurs  marchandées  de  fon  crû  8c  toutes  fortes  de  den- 
rées , rend  à peine  au  Roi  vingt  millions  ; mais  les  Accifes , les 
Droits  d’entrée  8c  de  fortie  font  établis  dans  toute  la  Saxe  > 8c 
ne  le  font  point  dans  cette  Province  : Or  l’exemple  de  Paris  ou 
ces  Droits  font  établis , & où  ils  rapportent  bien  au-delà  de  vingt 
millions , prouve  qu’un  pays  , fans  être  ni  plus  vafte  ni  plus 
peuplé  , ni  plus  riche  , ni  plus  chargé  qu’un  autre  , peut  néan- 
moins rapporter  davantage , félon  la  maniéré  dont  les  impôts 
font  établis.  L’Ele&eurde  Saxe  entretient  au-delà  de  20  mille 
hommes  de  Troupes , qu’il  peut  augmenter  facilement , outre 
un  Corps  de  Milices  toujours  prêt  au  befoin.  Sa  Cour  eft  la  plus 
brillante  de  toute  l'Allemagne , 8c  fe  reflent  de  l’opulence  de  fes 
Sujets.  Dans  la  feule  Ville  de  Drcfdc,  il  y eut  en  1749.  494 
mariages;  2191  morts,  dont  177  font  nés  morts;  194?  bap- 
têmes; 208  enfans  trouvés.  Oncomptoit  à Drefde  dans  cette 
même  année  92142  Communians  (a). 

IV.  Le  Margrave  de  Brandebourg  ( Roi  de  Prufle  ) eft  le 
Grand  Chambellan  de  l’Empire  8c  porte  le  Sceptre  Impérial* 
Nous  parlerons  de  fa  puiflance , en  difeutant  ce  qui  a rapport 
au  Gouvernement  de  fon  Royaume. 

V.  L’Ele&eur  Palatin  eft  le  Grand  Tréforicr-de  l'Empire  f 
& porte  la  Couronne.  Le  Palatinat  du  Rhin  étoit  autrefois 

£j)  M,  de  Real  <$crîvoit  çn  1750* 
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confidérable  ; mais  les  Autrichiens  dans  la  guerre  de  l’Ele&ion 
de  Boheme  , & les  François  fur  la  fin  du  dernier  ficelé , ont 
ravagé  ce  Pays  & l’ont  dépeuplé,  auffi  bien  que  les  fréquens 
changemens  de  Religion  des  Souverains , qui  en  ont  fait  fortir 
un  nombre  confidérable  d’Habitans.  Il  ne  confiftc  qu’en  quel- 
ques Bailliages  qui  ne  font  rien  moins  que  des  Provinces  , 
mais  qui  tous  enlemble  font  un  grand  objet.  Le  Palatin  pof- 
féde  encore  les  Duchés  de  Bergues,  de  Julicrs,  de  Ncubourg 
& de  Sultzbach , & tout  cela  forme  un  état  difperfé , mais 
d’une  étendue  confidérable.  Le  Palatinat  eft  la  plus  belle  & 
la  plus  fertile  contrée  de  l’Allemagne , & les  Habitans  font 
ceux  de. tout  l’Empire  qui  ont  le  plus  abondamment  les  chofes 
néceftaires  à la  vie.  Le  Palatin  entretient  environ  dix  mille 
hommes  de  Troupes  réglées,  & fes  revenus  vont  au  moins  à 
trois  millions  de  Richfthalers. 

VI.  Le  Duc  de  Brunfvnck-  Hanover  , qui  eft  en  même 
tems  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  C’eft  pour  lui  que  l’Em- 
pereur Léopold  a fait  revivre  le  Titre  de  Grand  Confalonier 
ou  Porte-Etendard  de  l’Empire  ; mais  c’eft  un  Office  dont  il 
n’a  point  encore  fait  de  fondions  , parce  qu’il  lui  eft  difputé 
par  l’Ele&eur  de  Saxe  & par  le  Duc  de  irtemberg.  L’Elec- 
torat de  Hanover  renferme  diverfes  Villes  , dont  les  plus 
confidérables  font  Hanover,  Zcll,  Lunebourg,  Gocttingen, 
&c.  Ces  Villes  ne  font  ni  grandes  ni  magnifiques , mais  les 
Villages  font  les  plus  beaux  de  l’Allemagne.  Le  Pays  ren- 
ferme des  mines  d’argent  qu’on  fait  valoir  , au  moyen  des 
bois  qui  y font  abondans.  Il  n’y  a aucun  autre  commerce,  fi 
ce  n’eïl  .celui  des  chevaux  qui  eft  confidérable.  Depuis  que 
l’Eleéleur  d’Hanover  eft  monté  fur  le  Trône  d’Angleterre  , 
il  n’a  guère  touché  aux  revenus  de  l’Eleétorat , & ce  Prince 
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paflc  pour  le  plus  pécunieux  de  l’Allemagne.  Comme  Electeur, 
fes  revenus  peuvent  aller  à deux  millions  & demi  de  Richf- 
thalers , & fes  forces  ordinaires  montent  à douze  mille  hom- 
mes , tant  Infanterie  que  Cavalerie.  Dans  la  derniere  guerre 
il  a eu  fur  pied  jufqu’à  vingt  mille  hommes,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  payée  par  le  Parlement  d’Angleterre. 

Les  fonctions  que  tous  ces  Elcéteurs  féculiers  ont  comme 
Grands  Officiers  de  la  Cour  Impériale , ils  peuvent  fe  difpenfer 
de  les  faire , parce  qu’ils  ont  chacun  un  Vicaire  ou  Subftitut 
né.  Celui  du  Roi  de  Bohême  eft  le  Baron  de  Limbourg  , celui 
du  Duc  de  Bavière,  le  Comte  de  Truchfes-Waldcbourg  ; 
le  Comte  de  Papcnheim  eft  Vicaire  du  Duc  de  Saxe  ; le  Comte 
de  Hoenzollern,  du  Margrave  de  Brandebourg  ; le  Comte  de 
Sintzendorff,  du  Comte  Palatin  ; enfin  le  Comte  de  Stratt- 
man  fut  nommé  Vicaire  du  Duc  de  Brunfwick  - Hanover  , 
lorfqu’on  créa  le  neuvième  Ele&orat  en  faveur  de  ce  Prince. 
Ces  Subftituts  font  Officiers  héréditaires  de  l’Empire  , & c’eft: 
de  l’Empereur  qu’ils  reçoivent  l’inveftiture  de  leurs  Charges, 
dont  ils  lui  font  hommage.  Lorfque  les  Eleétcurs  font  abfens, 
leurs  Vicaires  font  leurs  fonctions  auprès  de  l’Empereur , fans 
que  les  Electeurs  puiffient  les  en  empêcher  ; & il  eft  décidé 
qu’ils  doivent  répréfenter  chacun  fon  Electeur  dans  les  céré- 
monies du  Couronnement  & du  Fcftin  public , préférablement 
aux  Ambafîadeurs  & Plénipotentiaires  des  Electeurs. 

La  Boherae,  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  fimple  Duché  que 
l’Empereur  Frédéric  I.  crigca  en  Royaume,  en  faveur  d’Ula- 
diflas  8c  de  fes  Succeffeurs  , n’eft  point  dans  le  Territoire 
d’Allemagne.  Ce  Royaume  a été  limplement  aggrégé  au 
Corps  Germanique , 8c  c’eft  pour  cela  qu’il  ne  fait  point  un 
Cercle  particulier.  Après  avoir  été  long-tems  regardée  comme 

membre 
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membre  de  l’Empire,  la  Boheme  en  fut  prefquc  détachée.  La 
Bulle  d’Or  parle  (a)  du  Roi  de  Boheme  comme  du  premier 
Ele&eur  féculier  , fans  faire  aucune  diflinétion  entre  lui  8t 
les  |ptres  Eledeurs  ; mais  l’Empereur  qui  a fait  cette  Bulle  , 
polTédoit  ce  Royaume.  U cil  confiant  que  le  Roi  de  Boheme 
n’avoit  que  le  droit  de  donner  la  voix  pour  l’Ele&ion  de  l’Em- 
pereur ; qu’il  ne  pouvoit  fe  mêler  des  affaires  intérieures  de 
l’Empire  ; qu’il  n’avoit  point  de  voix  hors  des  Ele&ions  ; que 
néanmoins  il  pouvoit  a/Iifter  aux  Dietes  & y donner  fon  fuf- 
frage  , lorfque  les  voix  des  Electeurs  étoient  partagées.  Ilefl 
certain  encore  que  ce  Prince  ne  contribuoit  point  aux  frais 
communs  de  l’Empire  , & que  plufieurs  Empereurs  furent 
même  élus  fans  qu'il  donnât  fon  fuffrage.  Les  Allemands 
avoicnt  vu  avec  peine  les  Miniflres  de  Bohême  dans  les 
Dietes  de  l’Empire  ; & les  Rois  de  Boheme  eux -mêmes 
avoient  penfé  que  les  avantages  qui  auroient  pû  leur  revenir 
de  la  féance  aux  Dietes  , ne  pouvoient  entrer  en  comparai- 
fon  avec  les  inconvéniens  de  la  fujetion  où  ils  feroient  par  - là 
envers  le  Corps  Germanique  & envers  le  Chef  de  l’Empire. 
C’efl  cette  double  raifon  qui  avoit  prefquc  entièrement  fait 
ceffer  toute  correfpondancc  entre  le  Corps  Germanique  & la 
Boheme.  La  Maifon  d’Autriche  qui  a poflcdé  la  Boheme 
depuis  Ferdinand  I.  frere  de  Charlc-Quint  , jufqu’à  Charles 
VI.  a penfc  différemment  ; elle  avoit  plufieurs  voix  dans  les 
Dietes  ordinaires  , mais  elle  n’en  avoit  point  pour  l’élcélion 
des  Empereurs.  Ce  fut  l’Empereur  Jofcph  qui  engagea  le  Col- 
lège Electoral  à lui  accorder  une  voix  à la  Dicte  générale  , 
en  qualité  de  Roi  de  Boheme , dans  toutes  les  Délibérations, 
fous  l’obligation  qu’il  contratla  de  fournir  en  cette  qualité  à 

(j)  Dans  l’Article  IV, 
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l’Empire  le  meme  contingent  que  donnent  les  autres  Elec- 
teurs, & de  remettre  annuellement  à la  Chambre  de  Wet- 
zelaer  la  fomme  de  quatre  mille  Florins.  Cela  fut  ainfi 
réglé  par  un  Decret  de  la  Diete  de  Ratisbonne  (a)  & co|pme 
ce  Prince  fuppofa  qu’il  ne  faifoit  que  recouvrer  un  an- 
cien droit  dont  l’ufage  avoit  été  interrompu  , on  employa 
le  mot  de  RéadmiJJion , lorfque  le  Comte  de  Kinsky  fut  ad- 
mis à la  Diete  en  qualité  de  Député  de  Boheme.  Depuis  ce 
tems-là  le  Roi  de  Boheme  a eu  , comme  premier  Ele&eur 
féculier  , voix  & féance  , & a pris  aux  affaires  de  l’Empire 
la.  même  part  que  les  autres  Ele&eurs  dans  toutes  les  Dietes, 
fi  on  en  excepte  la  pénultième  Diete  d’éle&ion , {b)  où  la 
voix  de  Boheme  fut  déclarée  caduque. 

Avant  que  d’en  expliquer  la  raifon',  il  eft  néceffaire  de- 
remarquer  que  dans  la  Diete  (c)  où  Charles  VI.  fut  élu  Em- 
pereur , l’Imperatrice  Eleonore  fa  mere  , à qui  ce  Prince,  qui 
étoit  alors  en  Efpagne  , avoit  donné  le  Gouvernement  de 
tous  fes  Etats  , ayant  voulu  agir  comme  ayant  l’adminiftra- 
tion  de  la  Boheme  , & demandé , dans  le  lieu  de  l’éle&ion, 
des  quartiers  pour  les  Ambaffadeurs  de  Boheme , on  les  re- 
fufa , & on  obligea  cette  Princeffe  de  rapporter  la  nomination 
de  ces  Ambaffadeurs  par  fon  fils.  On  va  voir  le  rapport  qu’a 
ce  fait , à l’événement  que  je  dois  raconter. 

Il  n’y  avoit  qu’un  mois  que  l’Empereur  Charles  VL  étoic 
mort  (d)  lorfque  Marie-Theréfe  d’Autriche  , fa  fille  aînée  & 
fon  héritière , qui  avoit  d’abord  pris  poffeflion  des  Royaumes 
& des  Provinces  que  ce  Prince  avoit  poffédés,  affocia  Fran- 

r<z)  t)u  7 de  Septembre  1708. 

(b)  Tenue  à Francfort  en  1741  & 1741. 

(cj  De  171 1. 

(</)  Le  20  d’O&obre  1740. 
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çois-Etienne  de  Lorraine,  Grand  Duc  de  Tofcane,  fon  mari, 
au  Gouvernement  de  ces  mêmes  Etats , & lui  en  céda  & tranf- 
porta  la  Co-Régence  (a) , fans  que  cela  pût  donner  atteinte  à la 
Pragmatique-Saêüon  de  Charles  VI , qui  avoit  déclaré  tous  ces 
Etats  indivifibles.  Le  Grand  Duc  de  Tofcane  accepta  la  Co-Ré- 
gence , & fe  fournit  à cette  condition  par  des  Lettres  reverfales 
qu’il  donna  le  même  jour  à la  Reine  de  Hongrie  fà  femme. 
Cet  a£te  trouva  des  contradi&eurs  dans  les  Princes  qui  avoient 
pris  ou  qui  étoient  à la  veille  de  prendre  les  armes  pour  fe 
faire  raifon  des  prétentions  qu’ils  avoient  fur  les  Etats  qu’a- 
voit  poffédé  Charles  VI.  On  réfuta  cet  a&e  par  ce  dilemme , où 
la  Reinp  de  Hongrie  attribue  au  Prince  fon  mari  quelque 
droit  de  propriété , quelque  adminiftration  indépendante  , où 
elle  ne  lui  donne  qu’une  commiflion  toujours  foumife  à fon 
autorité  fouveraine  & toujours  révocable.  Dans  le  premier  cas, 
la  Reine  de  Hongrie  donne  elle- même' atteinte  à la  Pragma- 
tique- Sanêlion  de  Vienne  ( b ) , qui  veut  que  tous  les  Etats  de 
la  Maifon  d’Autriche  foient  poffédés  par  un  feul  Souverain , 
& gouvernés  indivifiblement  par  la  même  perfonne.  Dans  le 
fécond,  le  Grand  Duc  de  Tofcane  n’eft  que  le  Miniftrcdefa 
femme , ôc  l’a&e  ne  conduit  à aucune  conféquence. 

• Cette  affôciation  avoit  pour  objet  , dans  l’intention  de 
la  Princelfe  qui  l’avoit  faite , de  mettre  le  Prince  fon  mari  en 
état  d’exercer  le  fuffrage  de  l’Elc&orat  de  Boheme , dans  l’élec- 
tion alors  prochaine  d’un  Empereur.  Audi , peu  de  jours  après, 
céda-t-elle  ce  droit  de  fuffrage  au  Grand  Duc  fuppofé  afTocié 
au  Gouvernement  par  l’a&e  précédent. 

Les  Princes  qui  avoient  des  vues  oppofées  à celles  de  la 

(j)  Par  un  Diplôme  de  21  de  Novembre  1740.  * 

\b)  Voyez  la  cinquième  Seèfcon  de  ce  Chapitre. 
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Cour  de  Vienne , contredifent  ce  fécond  ade , comme  ils  avoient 
contredit  le  premier , & il  parut  dans  le  Public  des  écrits  pour 
& contre  le  fuffrage  de  Boheme  que  le  Grand  Duc  vouloit 
exercer. 

La  Cour  de  Vienne  prétendit  avoir  trouvé  des  exemples 
qui  lui  étoient  favorables,  dans  l’hiftoire  des  fiécles  paffés  ; mais 
on  lui  fit  voir  que  ces  exemples  étoient  mal  choifis  & mal  appli- 
qués au  cas  dont  il  étoit  queftion. 

Pendant , luidifoit-on , que  la  Couronne  de  Boheme  eft  fur 
la  tête  d’une  Princefle , la  Dignité  Eledorale  attachée  à cette 
Couronne  demeure  fans  adivité,  ce  qui  eft  fondé  fur  deux  prin- 
cipes immuables  reconnu  de  tous  les  tems  dans  l’Empire  0 8c 
auxquels  on  n’a  jamais  entrepris  de  donner  la  plus  légère  attein- 
te , dans  les  circonftances  mêmes  les  plus  orageufes. 

L’une  de  ces  maximes  fondamentales  eft  , que  les  Dignités 
Eledorales  de  l’Empire  font  inféparables  de  la  pofTeffion  8c 
du  titre  des  Principautés  dont  elles  dépendent. 

L’autre , que  ces  Dignités  font  des  Offices  purement  virils  , 
dont  les  femmes  ne  peuvent  être  admifes  à faire  les  fondions 
par  elles-mêmes  & encore  moins  par  d’autres  perfonnes  qui  les 
repréfentent.  . 

Ce  tranfport , cette  commiffion  faite  par  une  héritière  de  Bo- 
heme feule  Reine,  en  faveur  d’un  Prince  étranger  fon  époux, 
& qui  n’a  pas  lui-même  le  caradere  de  Roi  de  Boheme  , font 
abfolument  incompatibles  avec  la  nature  des  Dignités  Eledora- 
les de  l’Empire. 

Toute  dignité  éledorale  eft , de  fa  nature , un  Office  feigneu- 
rial  8c  féodal  qui  ne  fçauroit  être  détaché  de  la  poffeffion  du 
territoire  ni  du  titre  delà  Principauté.  C’eft  une  qualité  relative, 
& que  l’on  peut  auffi  peu  féparer  de  l’Etat  éledoral , que  la  qua- 


Digitlzed  by  Google 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  GERMANIQUE.  ï'tfj 
lité  de  Souverain  peut  être  féparée  de  la  pofleOlon  d’une  Souvc- 
raineté. 

La  Bulle  d’Or  eft  formelle  fur  ce  point.  Elle  n’attribue  les 
fondions  élc&orales  qu’au  poffeffeur  a&uel  de  l’Etat  Ele&oral  ; 
& à cet  égard,  elle  foumet  la  Principauté  Eledorale  de  Bohême  à 
la  Loi  commune.  * 

Cette  célébré  Conftitution  de  l’Empire  déclare  d’abord  , 
» que  le  Roi  de  Bohcme  , le  Comte  Palatin  du  Rhin , le  Duc 
» de  Saxe , le  Marquis  de  Brandebourg , le  premier  en  vertu  de 
*>  fon  Royaume  ; & les  autres , en  vertu  de  leurs  Principautés , ont 
» droit , voix  8c  féance  en  l’éledion  d’un  Roi  des  Romains  futur 
» Empereur  , &c.  (a  J. 

Elle  ajoute  , » que  comme  toutes  & chacunes  les  Principautés 
» en  vertu  defquelles  on  fçait  que  les  Princes  Ele&eurs  féculiers 
»ont  droit  & voix  en  l’éle&ion  du  Roi  des  Romains  futur  Em- 
» pereur  , font  tellement  attachées  & inféparablement  unies  à 
m ce  droit  & aux  fondions  , dignités , 8c  autres  droits  y appar- 
» tenans  & en  dépendans  , que  le  droit , la  voix  , l’Office  , la 
» dignité  9 6c  les  autres  droits  qui  appartiennent  à chacune  def- 
® dites  Principautés  , ne  peuvent  écheoir  qu'à  celui  qui  pojfede 
» notoirement  la  Principauté  avec  la  terre,  lesvaffelages,  fiefs, 
» domaines , & fes  appartenances. 

Il  eft  ordonné , » qu’à  l’avenir  chacune  de  ces  Principautés 
» demeurera  8c  fera  fi  étroitement  & indiviliblement  conjointe 
t>  & unie  avec  la  voye  d’éle&ion , que  quiconque  fera  paifible 
»»  poffefleur  d’une  defdites  Principautés  , jouira  auffi  de  la  libre 
8c  paifible  poflcffion  du  droit , de  la  voix , de  l’office , de  la 
» dignité  , & de  toutes  les  appartenances  qui  la  concernent , 8c 
m fera  réputé  de  tout  vrai  & légitime  Electeur  , & comme  tel 
00  Chap.  VII.  §.  U., de  la  Bulle  <Or. 
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» on  fera  tenu  à l’inviter , recevoir  & admettre , Cf  non  autres  , 
a avec  les  autres  Princes  , en  tout  tems  & fans  aucune  contra- 
is cli&ion , aux  élevions  des  Rois  des  Romains  y fans  qu'aucune 
v des  chofes  fufdites  , attendu  qu'elles  font  ou  doivent  être  infé - 
» parables  , puiffe  être  en  aucun  tems  âivifée  ou  féparée  l'une  de 

» Vautre ; voulant  que  toute  audience  f bit  refufée  à celui  qui 

» demandera  Vune  faris  Vautre , Cf  que  (i , par  furprife  ou  autre - 
» ment , il  l'obtenoit ......  le  tout  Cf  ce  qui  en  pourrait  émaner 

»>  fait  de  mi  effet  Cf  aüuellement  nul  ( a ). 

L’Ele&eur  de  Bavière , qui  avoir  alors  fait  la  conquête  de  U 
plus  grande  partie  de  la  Boheme , & qui , dans  la  fuite  , s’en 
étoit  fait  couronner  Roi , auroit  d’ailleurs  prétendu  exercer  le 
fuffrage  éle&oral  de  Boheme.  Le  Roi  de  Pologne , Ele&eur  de 
Saxe , foutenoit , de  fon  côté  , que  c’étoit  à lui  , comme  plus 
proche  agnat , qu’étoit  dévolue  cette  fonclion , fi  la  voix  de 
Boheme  n’étoit  point  caduque.  Toutes  ces  confiderations  ap- 
puyées par  des  armées  nombreufes , déterminèrent  les  Ele&eurs 
âffemblésà  Francfort , a fufpendre  la  voix  éleélorale  de  Boheme 
pour  cette  fois-ci  & fans  tirer  à conféquencc.  Les  huit  autres 
Ele&curs  portèrent  unanimement  i’Ele&eur  de  Bavière  à l’Em- 
pire , & il  prie  le  nom  de  Charles  VII  (6). 

La  prétention  de  la  Reine  de  Hongrie  renaquit  à la  mort  de 
Charles  VII , & eut , dans  line  nouvelle  éle&ion , un  fuccès  plus 
heureux  , parce  que  la  vi&oire  a voit  changé  de  parti.  Cette? 
Princeffe  obtint , non-feulement  que  la  voix  de  Boheme  feroit 
comptée , mais  que  Péleêlion  tomberoit  fur  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  fon  mari.,  Elles’étoit  affurée , par  le  Traité  de  Fueffen  , . 

du  fuffrage  même  de  i’Ele&eur  de  Bavière , fils  de  Charles  VII. 

» ...  . * • . . •••  ■ ; , : ■ 

• < * ' 4 * 

(•>)  Au  chap.  20. 

Le  24  de  Janvier  1742. 
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Les  Loix  de  l’Empire  exigent  que  les  Elcftcurs  donnent  leurs 
fuffrages,  fui  va  nt  ce  que  leur  confcience  leur  dit  être  le  plus 
grand  bien  de  l’Empire  j mais  la  Reine  de  Hongrie  voulut  que 
le  jeune  Elc&eur  s'obligeât  de  donner  le  Tien  au  mari  de  cette 
Princefte.  Une  pareille  claufe  devoit-elle  être  regardée  com- 
me la  convention  d’un  de  paix,  ou  comme  un  a£lc 

exercé  dans  le  fucccs  ? Quoiqu’il  en  foit , cette  Princefte. 
s’etoit  afluréc  de  l’exécution  du  Traité  de  Fqelîcn , & fept 
voix  , celle  de  Boheme  comptée  , éleverept  le  Grand  Duc' 
de  Tofcane  à l’Empire  [a).  Le  Palatin  & Brandebourg  ne  con- 
coururent point  à l’éle&ion  , & ne  reconnurent  pas  d’abord 
l’Empereur  élu.  Manhcim  & Berlin  ajufterent  dans  la  fuite  leurs 
différends  avec  Vienne , & cette  reconnôiflance  les  réunit.  Les' 
Rois  de  France  & d’Efpagne  ont  été  les  feules  PuifTances  de; 
l’Europe  par  qui  le  Chef  que  s’eft  donné  le  Corps  Germanique- 
n’ait  pas  été  reconnu  pendant  la  derniere  guerre  ; mais  cette 
reconnoiffance  a été  faite  par  le  Traité  de  paix  qui  a reconcilié 
les  Cours  de  France , d’Efpagne  & d’Autriche  ( b ).  , 7.  ' . r » 

Le  fécond  College  du  Corps  Germanique  eft  celui  des  Princes 
dont  les  uns  font  Séculiers  , & les  autres  Eccléftaftiques. 

L’Allemagne  , qui  ne  contenoit  anciennement  que  quatre 
grands  Duchés , eft  partagée  aujourd’hui  en  un  nombre  prodi- 
gieux de  petits  Etats  , par  une  fuite  néceflaire  de  la  divifibilité 
des  Fiefs.  Un  Prince  partageant  fa  fucceftion  entre  fes  enfans, 
de  fon  vivant  ou  par  teftament , l’aîné  avoit  beaucoup  de  peine 
à foutenir  la  fplendeur  de  fa  maifon , Se  n’étoit  guere  diftingué 
de  fes  freres  qui , ayant  tous  le  même  titre  , & à peu  près  autant 
de  bien  que  lui , avec  un  pareil  droit  de  Souveraineté  dans  la 

(a)  Le  13  de  Septembre  1745. 

(/•)  Art.  XIV  des  Prélimioaires  de  paix  lignés  à Aix-la-Çhapelle  le  30  d’Avril 
1748. 
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portion  qui  leur  étoit  échue  , formoit  de  nouvelles  branches  de 
Ducs,  de  Margraves,  de  Landgraves, &c.  (a).  C’eft  ainfi  que  fe 
font  formées  les  deux  branches  principales  de  Saxe,  l’Erneftine 
& l’Albertine  ou  l’Ele&orale  ;&  c’eft  par-là  aufli  que  la  première 
s’eft  fubdivifée  dans  les  branches  de  Weymar  , Eyfenach  , 
Gotha , Meinengen,  Hildburghaufen,  &Salefeldt  qui  forment 
flx  Maifons  Souveraines. 

Ce  partage  des  Souverainetés  de  l’Allemagne  qui  tendoit  à 
les  affaiblir  toutes , obligea  Charles  IV  d’établir , par  l’article 
25  de  la  Bulle  d’Or,  la  primogeniture  & l’indivifibiliré  dans  les 
Eleétorats  , fans  faire  aucun  Réglement  pour  la  fucceflion  en 
ligne  collaterale  , & fans  décider  s’il  faut  fuivre  l’ordre  des 
lignes  ou  la  proximité  du  degré.  Mais  l’ordre  de  fucceflion  parmi 
les  Ele&eurs  a toujours  été  depuis  linéal  & agnatique.  Ceft  fur 
ce  principe  que  Guillaume  de  Neubourg  fucceda  à Charles  , 
Electeur  Palatin , dernier  de  la  branche  de  Simmeren  , contre 
les  prétentions  du  Duc  Léopold  r de  la  branche  de  Veldence, 
qui  foutenoit  qu’entre  agnats  on  devoir  préférer  l’aîrté  de  la 
Maifon  & le  plus  proche  en  degré , fans  faire  attention  à la  ligne. 
Cette  même  queftion  fut  vivement  débatue  dans  la  maifon  des 
Ducs  deSaxe,  lorfquc  la  Branche  Elc&orale  de  ce  nom  fembla 
tirer  à fa  fin  au  commencement  du  feiziéme  fiécle  , entre  la 
Branche  d’Altenbourg  8c  celle  de  Weymar  ( b ) , & décidé  par 
l’Empereur  Rodolphe  II  en  faveur  de  la  première  ; mais  la 
nombreufe  pofterité  furvenue  contre  toute  efpérance  à Jean- 
Georges  I , rendit  cette  décifion  inutile. 

Cet  ancien  partage  des  Souverainetés  de  l’Allemagne  a aufli 
attire  dans  le  dernier  flecle  l’attention  de  plufieurs  Princes 

(d)  Voyez  Engelbrechtus , And.  Kinchen  , Paul  Liongius , Conringius , 6c  beao- 
c»;k>  d’autres  Jurilconlultcs» 

(6)  En  1607.  ‘ 
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Chefs  de  leur  famille  , qui  ont  cru  que  , pour  en  maintenir  le 
luftre , il  falloir  y introduire  le  droit  d'aîndfe.  Dans  celui-ci  , 
le  Duc  de  Saxe-Salefeldt  a imité  leur  exemple  ; il  a règle  que  le 
Prince  fon  fils  aîné  8c  les  defeendans  mâles  à pcrpccuité  jouiront 
de  fa  Principauté  , dans  le  même  état  qu’il  la  polfede  actuelle- 
ment , & de  ce  qui  pourra  y être  joint  par  la  fuite  , 8c  qu’ils  ne 
feront  obliges  de  donner  à leurs  cadets  que  des  appanages  pro- 
portionnés à la  valeur*de  leurs  revenus  ( a ).  D'autres  Princes 
s’occupent  du  loin  d’introduire  ce  même  ordre  de  fuccciïion 
dans  leurs  familles  ; mais  il  y a encore  en  Allemagne  plulicurs 
maifons  où  les  freres  partagent  avec  leur  aîné , ce  qui  conti- 
nuera nécelTairement  de  multiplier  les  Principautés  dans  le  Corps 
Germanique. 

Les  plus  conlidérables  des  Princes  d’ A llemagne  non  Eleétcurs, 
font  l’Archiduc  d’Autriche  , le  Duc  de  Wirtemberg , 8c  le  Land- 
grave de  flclfc-Caffcl , que  les  forces  & la  lituation  de  leurs 
Etats  au  milieu  de  l’Allemagne  mettent  à portée  de  contribuer 
beaucoup  aux  évenemens.  Il  faut  compter  furtout  l’Archiduc 
d’Autriche  qui  polfede  un  fi  grand  nombre  d'Etats  , tant  au 
dedans  qu’au  dehors  de  l’Empire , & qui  d’ailleurs  tient  l’Em- 
pire , 8c  eft  lî  puilfant  qu’aucun  Prince  d’Allemagne  ne  peut 
entrer  en  comparaifon  avec  lui , pas  même  le  Roi  de  Prulfc,  le 
plus  puilfant  de  tous.  Le  Duc  de  Wirtcmberg  eft  un  des  plus 
confidérables  Princes  de  l’Empire  après  les  Ele£tcurs.  Scs 
revenus  montent  à plus  d’un  million  de  richfthalers.  Il  peut 
mettre  cinq  ou  fix  mille  hommes  fur  pied  , 8c  il  vient  d’hériter 
du  petit  Comté  de  Montbéliard  , qui  eft  enclavé  dans  les  terres 
de  France.  Le  Landgrave  de  Ilelfe-Calfcl  a à peu  près  les 
mêmes  forces  que  le  Duc  de  ’W’irtemberg.  . 

(<j)  Cette  difpofition  a été  confirmée  par  un  Décret  Impérial  du  13  de  Janvier  1736. 

Tome  U»  Y 
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Il  eft  à propos  de  dire  un  mot  de  l’Archevêque  de  Saltzbourg 
& des  Evêques  de  Bamberg  & de  Wurtzbourg. 

L’Archevêque  deSaltzbourgeft  le  premier  des  Princes  Ecclé- 
fîaftiqucs  & Séculiers.  Il  a rang  immédiatement  après  les  Elec- 
teurs , dans  les  Dictes  & dans  les  cérémonies  extraordinaires 
où  les  Etats  de  PEmpire  afliftent  en  Corps , car  ailleurs , l’Envoyé 
d’un  Prince  Séculier  d’une  de  ces  anciennes  maifons , comme 
Brunfwick , ’Wirtemberg,  Anhalt,  Hefle,Bade,  &c.  ne  lui 
cederoit  en  aucune  maniéré.  Lorfque  l’Empereur  écrit  à l’Ar- 
chevêque de  Saltzbourg , il  lui  donne  le  titre  de  V otre  Dileâion  : 
au  lieu  qu’il  ne  traite  les  autres  Archevêques  & les  Evêques  qui 
ne  font  pas  Electeurs , que  de  Dévotion,  Il  dit  aux  Archevêques 
Votre,  Dileâtion  ; &aux  Evêques  Ta  Dilection . * 

L’Evêque  de  Bamberg  eft  le  premier  Evêque  de  l’Empire  , 
a fes  revenus  vont  à dix-huit  cens  mille  livres. 

L’Evêque  de  Wurtzbourg  n’a  rien  qui  le  diftingue  des  pré- 
cedcns , que  fes  revenus  qui  font  plus  confidérablcs , & fon. 
territoire  qui  efl  plus  grand  & beaucoup  meilleur.  Il  entretient 
un  petit  corps  de  troupes  fur  pied , confiftant  en  fix  bataillons 
& quatre  efeadrons.  Il  a plus  de  revenus  que  i’Elcâeur  de 
Mayence. 

Ces  trois  Prélats  & tous  les  Princes  dont  je  ne  fais  pas  ici  une 
mention  particulière , font  fi  foibles , par  rapport  aux  Puiflances 
qui  jouent  unrolle  principal  en  Allemagne  , qu’ils  font  obligés 
de  fuivre  le  mouvement  général  du  Corps  Germanique , ou  de. 
s’attacher  au  parti  qu’embraffent  Io6  Chefs  de  leurs  maifons  ; ce 
font  des  ruilfeaux  qui  n’arrivent  à la  mer  qu’en  groflîffant  les 
rivières.  Tels  font  les  Marquis  de  Bade , le  Duc  de  Mekelbourg  > 
tous  les  Princes  de  la  Maifon  de  Saxe  , ceux  de  la  Maifon  de 
Hcffe , ceux  de  la  Maifon  Palatine. 
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Ceux  des  Comtes  & des  Barons  qui  formcnc  un  Etat  de 
l’Empire  ont  bien  leur  féance  dans  le  College  des  Princes  à la 
Dicte  ; mais  comme  ils  n’y  jouiffent  pas , chacun  en  particulier  , 
'd’un  droit  égal  à celui  des  Princes  , & qu’ils  n’affiftent  pas  aux 
affemblées  particulières  que  les  Princes  tiennent  pour  veiller  à 
ce  qui  fe  pafle  dans  l’Empire  , & pour  prendre  les  mcfurcs 
ncceflaires  à l’intérêt  de  leur  College,  on  peut  regarder  les 
Comtes  & les  Barons  dont  je  parle , comme  falfant  un  Corps 
à part , & comme  jouiffant  des  droits  dont  un  Corps  particulier 
peut  jouir  dans  l’Empire,  fans  préjudice  du  Corps  général.  Les  • 
Comtes  & les  Seigneurs  qui  prennent  de  l’Empereur  l'inverti- 
turc  de  leurs  Comtés  & de  leurs  Seigneuries  libres  , & qui , en 
cette  qualité , ont  été  reçus  dans  les  Etats  de  l’Empire  , ont , à 
leur  manière  , les  mêmes  droits  de  régale  que  les  plus  grands 
Etats  du  Corps  Germanique,  tels  que  les  Princes.  11  y ena 
néanmoins  plufieurs  dont  la  Jurifdiélion  a été  fort  rertraintc , 
tant  par  les  accords  qu’on  a faits  avec  eux  , que  par  les  inverti- 
tures  qu’on  leur  a données  , enforte  qu’il  fe  trouve  differens 
Comtes  de  l’Émpirc  , qui  font  obligés  de  rendre  hommage  en 
perfonne  aux  Princes , à côté  defquels  ils  prennent  féance  dans 
les  Diete*  des  Cercles.  A leur  égard  fe  manifefte  la  différence 
que  met  l’inégalité  de  forces  entre  ceux  qui  ont  d’ailleurs  le  même 
droit. 

Autrefois  il  n’y  avoir  que  deux  bancs  ou  Colleges  de  Comtes 
& Seigneurs , celui  de  Veteravie  & celui  de  Suabe , dont  chacun 
avoir  une  voix  dans  les  Dietes  de  l'Empire  ; mais  les  Comtes 
de  Françonie  ayant  repréfenté  à la  Dicte  de  Racisbonne  (a)-, 
qu’ils  n’avoient  perdu  le  droit  de  féance  & de  fuffrage , que  par 
Ja  négligence  de  leurs  prédéceffeurs , & ayant  demandé  que  ce 
(a)  En  ié<{Q. 
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droit  leur  fût  rendu , ils  furent  admis  dans  la  Diete  pour  former 
un  troifiéme  banc.  Les  Comtes  de  Wcftphalic  & de  la  baffe 
Saxe  qui  firent  de  fcmblables  remontrances  à la  Diete  de  Ratis- 
bonne  (a)  eurent  un  pareil  fuccès  , & formèrent  depuis  ce 
tems-là  un  quatrième  banc  qui  eft  celui  de  Weftphalie.  Quatre 
bancs  ou  Colleges  de  Comtes  ou  Seigneurs  donnent  donc  à pré- 
sent leur  fuffnage  dans  les  Diètes  de  l’Empire  , & le  joignent  à 
ceux  de?  Princes  , par  le  minillerc  des  Dire&eurs  de  ces  bancs. 
En  voilà  la  lifte  , dans  l’ordre  où  ils  font  placés  à la  Diete  (6). 

Il  y a d’ailleurs  dans  ce  College  des  Princes  deux  bancs  de 
Prélats  qui  n’ont  pas  titre  de  Princes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  toutes  les  Villes  d’Allemagne  foierre 
nommées  Impériales  , à caufe  du  nom  d’Empire  qu’on  donne  à 
ce  pays-là.  Toutes  celles  qui  dépendent  de  quelque  Principauté 
ou  de  quelque  Evêché  font  médiates  & municipales  , parce 
quelles  ont  été  bâties  par  les  Ducs,  les  Princes  , les  Evêques, 
ou  les  Comtes  ; mais  celles  qui  étoient  déjà  connues  fous  la  Race 
de  Charlemagne  , & que  les  Empereurs  de  fa  AJaifon  ont  fait 
conftruire , non  pas  dans  leurs  Etats  héréditaires,  mais  dans  les 


(4)  En  1654.  4 

(b)  Banc  de  W e t e R a v I F.  Les  Comtes  de  Hanau , d’Hatzfeldt  , d’Ifen- 
bourg  & Budinge , de  Linange  d'Abo  oud’Athsbonrg& de  Hatcrbourg , de  Linange- 
Wefterhourg , de  Mansfeld , de  Nafiau  , d'Orteinbourg , Wild  8c  Rhingraves  , de 
Reuften  & de  Plaven , de  Sayn  & de  Witgenfteim , de  Schombourg , de  Shivarabourg, 
de  Solms  , de  Stoiberg,  de  Waldeck  8c  de  Wurtemberg. 

Banc  de  Westphalie.  Les  Comtes  de  Bernheim  , Teckletr.bourg  & Steinfort, 
de  Bronchorft  & Gronsfcld , de  Lippe  , de  Mandelcheid , de  la  Marck  de  Metter- 
ttick  , de  Rantzau , de  Reickeim  , de  Ritteberg,  de  Salm  & de  Reifferfchcidt , de 
V ehlcn  , de  Walpoott , de  BalTenheim  8c  de  Wicd. 

Banc  de  Suabe.  Les  Comtes  de  Freiberg  6c  Inftingûe,  de  Fugger,  de  Furf- 
temberg , de  Gravenegg , de  Hohcneinbs  , de  Konigfeck , de  Cronberg  de  Maxclrein  , 
de  Montfort , d'GEtingen  , de  Rechberg , de  Papenncim , de  Schlick  , de  SinrendonT, 
de  Sulrz  , de  Tilly , de  Traun , de  Frantmanfdorff , de  Truchzefc  8c  de  Waldboitrg, 
de  Waldftein  , de  Weifcnwolff , de  Wolkeinftein  Sc  Eberrtcin  ,8c  de  Wolfllein. 

Banc  de  FrancoNie.  Les  Comtes  de  Cartel,  d'Erpach  , de Giech  , d'Hohen- 
lohc,  de  Limbottrg- Stirum , de  Lowenrteim  Si  Wcrtheim , de  Nortiz , de  Schom- 
«bcui  & de  Wmdiùhgrutz* 
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Provinces  du  Domaine  de  l’Empire  des  François,  étoient  & 
font  encore  réputées  immédiates  & Impériales.  Le  point  effen- 
ticl  de  la  liberté  des  Villes  Impériales  confifte  en  ce  qu’elles  ne 
dépendent  d’aucun  Seigneur  ni  d’aucun  Etat  particulier  , & en 
ce  quelles  font  immédiatement  foumifes  à l’autorité  Impériale 
qui  réfide  dans  l’Empereur  & dans  l’Empire  conjointement. 

Dans  les  diverfes  révolutions  qu’il  y a eu  en  Allemagne  , 
pluficurs  Villes  eurent  part  aux  affaires  importantes  fous  les 
Empereurs  Louis  de  Bavière  & Frédéric  I , & même  fous  les 
Othons  qui  leur  accordèrent  en  différentes  occafions  les  privi-» 
leges  & les  prérogatives  dont  elles  jouiffent  encore  aujourd’hui. 
C’cfl:  à Charles  IV  qu’elles  doivent  la  léance  & le  droit  de  fuf- 
frage  quelles  ont  dans  les  Dictes  ; & c’cft  Sigifmond  qui , pour 
rendre  folide  l’état  de  ces  Villes , établit , par  une  Déclaration 
autentique , un  troifiéme  College  dans  la  Dicte,  compofé  des 
Villes  libres  & immédiates  des  differens  Cercles  de  l’Empire. 

En  voyant  dans  l’Hiftoire  d’Allemagne  le  relief  qu’avoient 
autrefois  les  Villes  Impériales , on  a de  la  peine  à fe  perfuader 
que  ce  foient  encore  aujourd’hui  les  mêmes  Républiques.  La 
décadence  des  unes  eft  venue  de  la  chute  de  leur  commerce  , 
depuis  que  les  marchandées  des  Indes  Orientales  & du  Levant 
ont  pris  une  autre  route.  Les  autres  font  tombées  fous  la  puiffance 
des  Princes  dans  le  territoire  defquels  elles  étoient  fituées. 
Toutes  en  général  auroient  vraifemblablemcnt  fubi  le  même 
fort , fi  les  «iifférens  intérêts  de  leurs  voifins  ne  leur  avoient  (crvi 
de  rempart  , & s’il  n’avoit  été  de  la  politique  de  la  Cour  Impé- 
riale de  les  foutenir.  Celles  qui  fubfillent  font  dans  une  perpé- 
tuelle défiance  des  Princes  qui  les  environnent  ; elles  payent 
fort  cher  la  proteélion  du  Chef  de  l’Empire  ; mais  elles  aimenc 
mieux  plier  devant  l’Empereur  & fe.Iaifler  quelquefois  vexer 
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par  fes  Commiffaires  , que  de  perdre  & leur  liberté  8t  leurs 

richeflfes , en  devenant  des  Villes  municipales. 

Les  Villes  Impériales  libres  ne  relevent  point  de  l’Empereur 
comme  Feudataires  , elles  le  reconnoiflent  fimplement  fur  le 
même  pied  que  les  membres  regardent  le  Chef  du  Corps  dont 
ils  font  partie.  Elles  font  partagées  en  deux  bancs , en  celui  du 
Rhin  , & en  celui  de  Suabe.  Le  banc  du  Rhin  a été  confidéra- 
blement  diminué  par  le  démembrement  des  dix  Villes  Impériales 
fituCes  en  Alface , qui  ont  été  réunies  à la  Couronne  de  France  , 
par  les  Traités  de  Weflphalie  & de  Nimcgue  , & par  le  dé- 
membrement de  Strasbourg  en  particulier  , qui  a été  cédé  a la 
même  Couronne  par  le  Traité  de  RylVick.  Je  charge  la  marge 
du  nom  des  Villes  qui  fubliftent  dans  l’un  ôc  dans  l’autre  banc , 
& je  les  place  félon  le  rang  qu’elles  ont  aux  Dictes  de  l’Em- 
pire (a).  Elles  jouilfent  des  mêmes  droits  que  les  autres  Etats 
immédiats  de  l’Empire  , & ne  different  entr’ellcs  que  par  la 
forme  de  leur  Gouvernement.  Les  unes  font  ariflocratiques , les 
autres  démocratiques  , &.il  en  efl  dont  le  Gouvernement  efl 
mixte.  Celles  dont  le  Gouvernement  efl  ariflocratique  fonc 
régies  par  un  Corps  de  Magiflrature  dont  les  membres  ne  peu- 
vent être  tirés  que  du  Corps  de  la  Nobleffe  ou  de  l’ordre  des 
Jurifconfultes , & dont  le  choix  ne  dépend  point  du  peuple. 
Celles  au  contraire  dont  le  Gouvernement  efl  purement  démo- 
cratique , font  régies  par  des  Magiflrats  Plebeyens  , dont  l’é- 

(j)  Banc  des  Villes  du  Rhin.  Cologne,  Aix-la-Chapelle,  Lubeck , Worm  s,' 
Spire,  Francfort , Goflav  , Bremen  , Mulhaufen  , Nordhaufen,  Dormund  , Wetzlar, 
& Gelnhanfen. 

Banc  des  Villes  de  Suabe.  Ratisbonne , Augsbourg , Nuremberg , Eflingen,' 
Ulm,  Reutlingen,  Nordlingen.  Rotrcmbourg,  Hall,  Rothweil,  Uberlingen,  Heil- 
bronn,  Gemund , Memmingen , Lindaw  , Ravenlpurg  , Schweinfort  , Kempton  , 
Winsheim  , Kauffbeufen  , Weil  Wangen  , Pfullcndorfl  , Otîenbourg  au  Nord  , 
Giengcn  , Gengenback,  Zell  près  la  Vallée  d’Hammcrsbach , Buchhorn,  Aalem  9 
Buchau  fur  le  Lac  de  Plume  , 8^  JBoffingen, 
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le&ion  dépend  uniquement  de  la  bourgeoifie.  Celles  dont  le 
Gouvernement  eft  mixte , font  gouvernées  par  un  Magiftrat 
mi-parti  de  Nobles  & de  Plebeïens  , dont  le  choix  dépend  du 
Corps  de  la  Nobleffe  & de  celui  de  la  bourgeoise. 

La  féance  & le  droit  de  Suffrage  dans  la  Dicte  eft  le  principal 
caraétere  d’un  Etat  de  l’Empire.  La  nobleffe  immédiate  n’en 
jouit  point , d’où  il  fuit  qu’elle  ne  peut  fe  qualifier  Etat  de  l'Em - 
pire , quelqu’ancienne  que  puifTe  être  fon  origine.  Ces  Nobles 
peuvent  feulement  prendre  le  titre  de  membres  immédiats  de 
l'Empire. 

Le  droit  d’immédiatetc  eft  celui  par  lequel  on  ne  reconnoît 
que  l’Empereur  8c  l’Empire  pour  Juge  ; & l’immédiateté  peut  en 
Allemagne  être  attachée  à la  feule  perfonne , quoiqu’on  n’y 
poflfede  aucuns  biens , ou  à la  perfonne  & aux  biens  tout  en- 
Semble  : de  forte  quelle  eft  de  trois  efpcces.,  immédiateté  per • 
fonnelle , immédiateté  réelle  , & immédiateté  mixte.  L’immé- 
diateté  perfonnelle  n’affe&e  précifément  que  la  perfonne , foie 
par  fujétion  , foit  par  le  ferment  de  fidélité.  L’iromédiateté 
réelle  n’affecte  que  les  biens , ce  qui  opéré  que  les  biens  qui  font 
immédiatement  fournis  à la  Souveraineté  de  l’Empereur  & de 
l'Empire  , fans  lien  féodal  ou  de  ferment  de  fidélité  qui  les  en- 
gagent , s’appellent  bieçs  allodiaux  immédiats  : au  lieu  que  ceux 
qui  y font  fournis  par  ferment  de  fidélité  , foit  que  le  poffeffcur 
foit  perfonnellement  fujet  ou  non , font  inconteftablement  ré- 
putés fiefs  immédiats.  L’immédiateté  mixte  affc&e  les  biens  & la 
perfonne  tous  enfemble.  Tous  les  Etats  de  l’Empire  jouiffent 
fans  exception  de  celle-ci. 

Les  Nobles  immédiats , furtout  ceux  de  Suabe  & du  Rhin  , 
ont  acquis  l’immédiateté  pendant  la  durée  du  grand  interrègne 
apres  la  mort  de  Conradin,  dernier  Duc  de  Suabe  , que  Charles 


XLvir. 

De  la  nobleffe 
immédiate,  & de* 
Chapitres,  Collé- 
ees  , Mon.iflercj, 
Commandeurs, 
Villages  r & par- 
ticuliers de  con- 
dition libre  qui 
jouiffent  suffi  de 
rimmédiateté  , 
fans  être  Etaudç 
l'Empire. 
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d’Anjou,  Roi  de  Sicile,  fie  mourir  à Naples.  Ce  fut  dans  ce 
rems -là  que  les  principaux  de  Suabe,  tels  que  les  Comtes  & les 
Nobles  , fe  voyant  fans  Chefs  & abandonnés  à leur  propre 
puiffance  , fecouerent  le  joug  & ne  voulurent  plus  être  fournis 
immédiatement  à l’Empire. 

Quoique  les  Nobles  immédiats  ne  jouiflenr  point  dire&emcnt 
de  la  fuperiorité  territoriale , ils  font  en  poffcflion  de  pre-fque 
tous  lesdroits  régaliens  quiy  font  attachés.  Ils  ne  rdevent  immé- 
diatement que  de  l’Empereur  & de  l’Empire , & ne  reconnoiffent 
.point  d’autre  Jurifdiclion  que  celle  du  Confeil  Aulique  ou  de  la 
Chambre  Impériale.  Ils  lèvent  des  Collectes  fur  leurs  Sujets  , 8c 
contraignent  à payer  par  exécution  ceux  qui  refufent  d’acquitter 
les  fommes  aufquelles  ils  ont  été  taxés.  Ils  reçoivent  l’hommage 
de  leurs  Sujets  , & ne  font  tenus  envers  les  Empereurs  que  de  * 
leur  prêter  un  fimple  ferment  de  fidélité.  Ils  ont  avec  quelque 
modificationle  droit  de  faire  la  guerre , d’avoir  des  Villes  murées, 

& des  Châteaux  forts  , 8c  peuvent  accorder  des  Lettres  de  grâce 
fur  leur  territoire  feulement.  Ils  jouilfent  encore  du  droit  de 
franchife  des  péages  , & ne  contribuent  en  rien  à l’entretien  de 
la  Chambre  Impériale.  Us  ne  reçoivent  des  ordres  que  de  l’Em- 
pereur dire&ement , fans  être  afTujettis  aux  décifions  ni  aux 
Réglemens  des  Cercles.  Enfin  l’Empereur  leur  donne  des  titres 
de  dillinction  dans  tous  les  Refcrits  qu’l  leur  font  adreïïcs  de  fa 
part.  Dans  les  capitulations  des  derniers  Empereurs , & no- 
tamment dans  les  deux  dernières , lorfqu’il  cft  fait  mention  des 
Electeurs , Princes  , & Etats  de  l’Empire , on  ajoute  prefque 
à tous  les  articles  : la  noblejfe  libre  & immédiate  y comprife  ; 8c 
on  lui  accorde  en  une  infinité  de  points , les  mêmes  avantages  , 
privilèges , & prérogatives. 

Ces 
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Ces  Nobles  immédiats  font  divifés  en  trois  Cercles , Fran- 
•conie , Suabe  , & Rhin  (a). 

Us  ne  peuvent  être  contraints  de  payer  ni  colle&es  , ni  fub- 
fidcs  à l'Empire  , & ils  font  Amplement  tenus  de  fcrvir  l’Em- 
pereur de  leurs  perfonnes  à la  guerre,  quand  c’cft  une  guerre 
d’Empire , d’où  ils  ont  été  appelles  Officiers  fervans  de  l'Em- 
pire. Ils  font  cependant  dans  l’ufage  de  payer  un  don  gratuit  à 
l’Empereur  qui,  de  fon  côté,  leur  donne  des  reverfales  pour 
la  confcrvation  de  leurs  privilèges  d’exemption  , mais  la  per- 
ception s’en  doit  faire  avec  beaucoup  de  ménagement.  L’exem- 
ple de  ce  qui  fc  paffa  en  171 6 , qui  fut  à la  veille  d’avoir  des 
fuites  fâchcufcs  , en  eft  la  preuve.  Le  retard  de  quelques  Con- 
tribuables à payer  leur  contingent  de  ce  don  gratuit  en  fut  la 
caufe.  L’Empereur  Charles  VI.  en  fit  faire  l’exécution  , juf- 
ques  fur  les  biens  de  plufieurs  d’entre  eux  , qui  étoient  fitués 
dans  le  territoire  de  quelques  Etats  d’Empire  ; mais  ceux-ci  s’y 
oppoferent  avec  tant  de  vigueur,  de  concert  avec  les  trois 
Cercles  de  Suabe , de  Franconie  , & du  Rhin , que  ce  Prince 
fe  défilla  bien  vite  de  cette  pourfuite  , & conçut  dcs-lors  de 
quelle  conféqucnce  il  étoit  d’ufer  de  modération  en  pareil 
cas. 

La  NobleflTe  immédiate  de  l’Empire  forme  une  cfpece  d’Arif- 
tocracie.  Elle  a un  Confcil  compofé  de  Directeurs  ou  Capitaines 
& de  leurs  Adjoints  , qu’elle  élit  dans  chaque  Canton  , pour 

(.1)  Le  Cercle  de  Franconie  eft  compole'  de  fix  Cantons  , d’Odenwal , Stcigerwal, 
Gcburg,  Altmuhl,  Baunach  ou  Buchenau , Rhon  & Werva. 

Le  Cercle  de  Suabe  n'eft  compote  que  de  cinq  Cantons  ; le  premier,  cetuj  de 
Hegow  , Modem  ce  & Algaur  ; te  fécond,  vers  le  Danube  entre  l’Iler  & le  Se  en  ; 
le  troi.ié  ne , vers  le  Hocker  ; le  quatrième , vers  la  Forêt  noire  ou  Hereynie  , 
vers  le  Netter  6c  vers  l'Orrcnau  ; 6c  le  cinquième  , celui  de  Krecibaoiv.  r 

Le  Cercle  du  Rhin  eft  compote  de  trois  Cantons  feulement  , du  haut  & du  bas 
R vn  ; le  preimec  , eft  ceint  de  Catv  6c  de  Wufiaw  ; le  fécond , celui  de  Wetcra w, 
WeVriwalSc  Rhingaw  ; 6c  le  troiùéme  , celui  d'Hunderuk  6c  Eoerwald  vers  le 
bas  Rhin.  * * • y i 

Tom:  II.  1, 
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tenir  la  main  à la  confevation  de  fes  privilèges  , & pour  régler 

les  différends  fur  lefquels  ces  Gentilshommes  s’adreffent  à ce 

Confeil. 

Il  fe  trouve  encore  en  Allemagne  une  autre  cfpece  de  Sujets 
qui  font  immédiats  de  l’Empire.  Ce  font  des  Chapitres } des 
Colleges  , & des  Monaftcres. 

Le  fcul  Chapitre  d’Arensfeld  ou  Arnuel , près  de  Sarbruck  » 
jouit  de  l’immédiateté. 

Le  Monaftere  d’Erbach  dans  la  forêt  de  Steingem , Æfc  celui 
de  Saint  Michel  de  la  Montagne  des  Moines , près  de  Bam- 
berg, en  jouiflent  aulïi. 

Le  College  des  Jurifconfultes  d’Aix-la-Chapelle  en  jouit  pa- 
reillement. Les  Jurifconfultes , dont  ce  College  eft  compofé  , 
ne  forment  pas  un  Tribunal  dans  les  formes  5 ils  ne  décident 
que  les  Caufcs  de  ceux  qui  fc  foumettent  volontairement  à leur 
Jugement  ; mais  ils  font  fournis  immédiatement  à l’Empereur  , 
tant  pour  leur  perfonne  que  pour  leurs  biens. 

On  compte  au  nombre  des  Sujets  qui  ont  le  privilège  de 
l’imméd  iateté,  quelques  Commandeurs  d’Ordres  Eccléfiaftiques- 
Militaircs , qui  n’ont  point  de  place  à la  Diete  dans  le  banc 
des  Prélats. 

Les  Garnerbes  ou  Gomerbes  polfedent  aufli  ce  privilège  de 
l’immédiateté.  Ce  font  des  familles  nobles , unies  entre  elles 
par  des  paCla  conventa  faits  anciennement , tant  pour  leurs  dé- 
fenfes  refpeélives , que  pour  le  droit  de  fucceffion  des  uns  aux 
autres.  Toutes  ces  familles  font  voifines  & habitent  le  même 
Canton  dans  les  fix  Châteaux  dont  je  mets  le  nom  à la  mar- 
ge (a).  Le  Chef  de  ces  Châteaux  qui  font  de  fimples  Châtellc- 

(<»)  Fricdbcrc  , Gclnhoufe,  Saltzbourg  fur  k Sale  , Greiffembcrg  près  de  Franc- 
fort , Stude  , Benigheim. 
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nies  , eft  qualifié  Burgrave  , nom  qu’il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Burgraves  de  l’Empire , donc  j’ai  parlé  dans  le  com- 
Vcnct’ment  de  cette  Scâion.  Il  rend  la  Juftice  à ceux  de  fa 
dépendance  , alfifté  de  douze  Conleillcrs. 

Il  y a encore  fix  villages  entiers  dans  l’Empire  ( a ) qui  jouif- 
fent  de  l’immédiateté  , qui  ont  tous  haute , moyenne  & baffe 
Juftice,  & donc  les  appels  reffortiffent  diredemenc  auConfcil 
Auliquc  ou  à la  Chambre  Impériale. 

Enfin , il  y a des  particuliers , de  condition  libre , qui  font 
leur  habication  à la  campagne  ou  dans  les  bourgs  ou  villages 
& oui  ont  également  le  Droit  d’immédiateté.  Il  s’en  trouve  un 
nombre  affez  confidérable  à Leutkirk  , aux  environs  de  Me- 
gloffe  en  Suabe  , & dans  les  villages  de  la  Contrée  de  Ricd. 

Ces  particuliers  font  par  cette  raiion  appellés  Hommes  d.' Em- 
pire. 

Aux  Dietes  que  le  Corps  Germanique  avoir  eues  , on  fubfti-  * cTr'lcr* 
tua  des Confeils  qui  portèrent  le  nom  de  Régiment  (b).  Ce  nou-  "SmcT-liT 
vel  établiffemcnc  eut  pour  objet  de  remédier  aux  grandes  dé^  fuite  unConfeiJ 
penfes  ôc  aux  inconvéniens  des  Dictes  , qu’on  n’aflembloit  appétit  /fôfi- 
qu’avec  beaucoup  de  peine,  &c  donc  les réfolutions  écoient  aufll  jourdimi  reprd- 

• r f ftnté  par  une 

infruclueufes  que  folcmnelles.  Diète pninie & 

1 perpétuelle  , ou 

Le  premier  Régiment  fut  établi  fous  Maximilien  I.  (c)  , & 
ne  paroît  pas  avoir  duré  au-delà  du  regne  de  ce  Prince.  Il 
confiftoic  en  vingt  Regents  quiétoient  tous  Allemands  & éta-  {*“  2*î,ec°Dw» 
blis  par  l’Empereur  & par  l’Empire , & dont  l’Empereur  ou  le  c°°t- 
Commiffairc  de  l’Empereur , qui  devoir  être  un  Comte  ou  un 
Baron , étok  le  Prélidcnt.  Un  Electeur  Adjoint  du  Prélident  quelle  manière  tes 

R .es  font  pu- 

(*0  Suffelsheim , Gedéan  , GoIJrantsbeim  , Stcingambs,  Goyheim,  Senfeld,dans  ^vS* 
le  Nl  irquil.it  d’Anfpach  , Brandebourg  en  Franconie. 

(b)  Le  mot  Latin  ell  Rcgimcnium , Gouvernement,  à regendo. 

(c)  En  1500, 
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en  fignoit  les  délibérations.  Ce  Régiment  tenoit  la  place  des- 
Dietes  , ainfi  que  porte  le  Decret  de  fon  établiffement.  On  a 
fupprimé  ( dit  la  paix  publique  ) par  le  Régiment , les  Dietes  an- 
nuelles , & l'on  y portera  dorefnavant  toutes  les  affaires  en  la 
même  maniéré  qu'on  les  portoit  auparavant  à ces  slffemblées , Toit 
que  l’Empereur  y fût  ou  non , les  choies  étoient  traitées  égale- 
ment , & ce  qui  étoit  conclu  à la  pluralité  des  voix , étoit  exé- 
cuté. Quand  l’Empereur , ou  un  Electeur , ou  un  Prince  de 
l’Empire  fe  trouvoient  dans  ce  Confeil , ceux  qui  étoient  dépu- 
tés par  eux  n’avoient  plus  de  voix  & leur  cedoient  la  place- 
Enfin , dans  le  ftile  ordinaire  des  Reccs  , ce  Confeil  étoit  ap- 
pellé  le  Confeil  de  l'Empereur  & de  l’Empire , & quelquefois- 
le  Confeil  de  l’Empire  , le  Régiment  de  l’Empire , fans  parler, 
de  l’Empereur.  L’autorité  de  ce  Confeil  étoit  fort  étendue  , 
puifqu’il  avoit  le  pouvoir  & le  commandement  « fur  toutes  8c 
» chacunes  les  affaires  & Droits  de  l’Empire  , Traités  de  paix 
» & leur  exécution , moyen  de  réfifter  aux  Infidèles  &:  aux 
» perturbateurs  de  la  paix , & des  Droits  de  la  Chrétienté  8c 
« de  l’Empire , & fur-  tout  ce  d’où  dépend  cette  réfiilance  , le 
m Droit  d’entreprendre,  demander,  faire  avec  diligence,  con-* 
» fidérer  , amplifier , & conclure  tout  ce  qui  peut  être  utile  8c. 
» profitable  à l’Empire  & à fes  Sujets  & autres.  Il  pouvoir  mê- 
« me  & devoir  délibérer  , faire  & réfoudre  tout  ce  qu’il  falloit. 
» pour  ramener  les  rebelles  à l’obéiffance  & à la  foumiflion  due^. 
» à l’Empire  ». 

Le  fécond  Régiment  fut  établi  (a)  par  Charlèquint.  Il  ne* 
fut  que  l’ombre  du  premier , & il  paroît  que  cet  Empereur: 
puiffant  ne  l’exigea  que  pour  donner  plus  d’étendue  à fon  auto- 
rité, qui  augraentoit  àmefurcqu’il  diminuoit  celle  des  Dictes.. 

(j)  En  ijii. 
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& de  l’Empire  que  ce  Confeil  repréfentoit.  Au  lieu  de  vingt 
Regens  , il  y en  mit  vingt-deux , de  deux  defquels  Charlequint 
fe  rélerva  le  choix  en  qualité  d’Empereur,  enio rtc  qu’outre  la 
préfîdence  qui  lui  appartenoit , il  étoit  le  maître  de  quatre 
voix , celles  d’Autriche  & de  Bourgogne , & ces  deux  nouvelles. 
Maximilien  fe  rendoit  au  lieu  où  le  Régiment  étoit  aflemblé  , 
Charlequint  le  traînoit  àfa  fuite.  Sous  Maximilien,  le  Régiment 
délibéroit  ôt  ftatuoit  fans  l’Empereur , fous  Charlequint , rien 
ne  s’y  faifoit  que  par  fon  avis  & félon  fa  volonté . Sous  Maximi- 
lien le  Régiment  prêtoit  ferment  à l’Empereur  & à l’Empire  ; 
fous  Charlequint , à l’Empereur  feulement.  Enfin  , ce  Prince 
fupprima  jufqu’au  nom  de  Régiment,  il  lui  donna  celui  de  Con- 
feil  Impérial , & non  pas  de  Confeil  de  l’Empire , & peu  à peu 
il  l’abolit  (a). 

Le  Confeil  Aulique  prit  infenfiblemet  la  place  du  Régiment. 
Le  Régiment  avoit  fait  ceifer  les  Dictes  ; & les  Diètes  , avec 
le  Confeil  Aulique  & la  Chambre  Impériale , font  à préfent  tout 
ce  que  faifoit  le  Régiment. 

Le  Corps  Germanique  eft  aujourd’hui  compofé  d’un  Empe- 
reur , de  neuf  Ele&eurs , de  34  Archevêques , Evêques , Ab- 
bés ou  Prélats,  ayant  titre  de  Princes  , de  55  Princes,  de  deux 
bancs  de  Prélats  qui  n’ont  pas  titre  de  Princes  x de  quatre  bancs 
de  Comtes  , 8c  de  46  Villes  Impériales.- 

Les  Membres  de  l’Empire  font  divifés  en  deux  fortes  d’Etats*; 
les  uns  font  nommes  immédiats  , parce  qu’ils  en  relevent  im- 
médiatement ; les  autres  médiats  , parce  que  dépendant  des 
premiers,  ils  ne  relèvent  de  l’Empire  que  médiatement.  Il  y a 
deux  fortes  d’Etats  immédiats.  I.  Ceux  qui  ont  féance  ôc  voix- 

En  1530.  Hippolytus  à Lapide . Lettres  d’un  Su i fie  à un  François.  HiftoirC- 
d Allemagne  par  Barre,  à la  fin  de  la  première  partie  du  8e  volume. 
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aux  Affemblécs  de  l’Empire,  & qui  contribuent  aux  Charges 
publiques , qu’on  nomme  Etats  de  i'Empirc.  Tels  font  les  Prin- 
ces, les  Prélats,  les  Comtes,  les  Villes  Impériales.  II.  Ceux 
qui  jouiffent  feulement  de  la  prérogative  de  l’immédiateté,  fans 
avoir  les  Droits  de  féance  & de  fuffrage  dans  les  Affemblées  , 
comme  je  l’ai  explique. 

Ce  Corps  cft  repréfenté  par  une  Aflemblée  générale , qu’on 
appelle  Dicte  , qui  eft  perpétuelle , qui  fe  tient  à Ratisbonne 
’ pendant  près  de  80  ans  ( a ),  qui  eut  fes  féances  à Francfort, 
depuis  les  troubles  occafionnés  par  la  mort  de  Charles  VI.  8c. 
l’éle&ion  de  Charles  VII  (6),  & qui  eft  retournée  à Ratif- 
bonne  depuis  que  François  I.  eft  le  Chef  du  Corps  Germa- 
nique. 

Quand  il  s’agit  de  délibérer , les  Etats  de  l’Empire  fe  parta- 
gent en  trois  Colleges,  dont  chacun  tient  fes  conférences  à part, 
fous  un  Dire&eur  ou  Préfident  particulier. 

Le  premier  eft  celui  des  Ele&eurs  , 8c  c’eft  l’Archevêque  de 
Mayence  qui  y fait  l’Office  de  Direéleur. 

Le  fécond  eft  celui  des  Princes  Eccléfiaftiques  6c  temporels  , 
des  Prélats  qui  ne  portent  pas  le  titre  de  Princes , & des  Com- 
tes de  l’Empire.  L’Archiduc  d’Autriche  y prend  la  première 
place  fur  le  banc  des  Princes  Eccléfiaftiques  qui  y tiennent  la 
droite.  Lui  & l’Archevcque  de  Saltzbourg  ont  la  dirc&ion  de 
ce  College , & ils  l’exercent  alternativement , félon  les  matières 
qui  font  mifes  en  délibération.  On  a pris  cette  méthode  , afin 
qu’une  affaire  ne  changeât  pas  de  main,  & que  celui  qui  cft 
chargé  de  la  diriger  la  fuive  avec  exa&itude. 

Le  troifiéme  College  cft  celui  de  Villes  libres,  ôc  c’cft  pai 

fa)  Depuis  1663  jufqu’en  1741. 

(J> ) Depuis  1741  jufqu’en  1745. 
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rapport  à celui-là  que  les  deux  autres  font  appelles  les  Colleges 
fupcrieurs.  Ce  rroifiéme  College  a pour  Directeur  le  Député  de 
la  Ville  Impériale  où  fe  tient  la  Dicte. 

Dans  cette  Diete  générale  , les  Ele&eurs , les  Princes , & 
les  Villes  Impériales  ont  une  voix  chacun  dans  fon  College,  leur 
fuffrage  cfl  viril  ou  perfonnel  ; mais  les  Prélats  qui  n’ont  pas  ti- 
tre de  Princes  & les  Comtes , n’ont  tous  enfcmblc  qu’autant  de 
voix  qu’ils  forment  de  claflès  ou  de  bancs , leur  fuffrage  n’cft 
que  Collégial.  Ils  ne  votent  point  par  tête , mais  par  curies , par 
bancs,  ou  par  clafles  (a).  Chacun  des  deux  bancs  des  Prélats  & 
des  quatre  bancs  des  Comtes  , tient  un  Miniftre  à la  Diete  , * 
qui  eft  chargé  de  fon  fuffrage.  Les  Villes  Impériales  ne  don- 
nent aufli  leur  voix  dans  les  Comices  que  par  bancs,  & toutes 
enfcmble  n’ont  que  deux  uniques  fuffrages , un  pour  chaque 
banc. 

Le  fuffrage  décifif  étoit  contefté  autrefois  aux  Villes  Impé- 
riales , & leurs  Députés  n’avoient  part  qu’aux  délibérations  , 
les  Eletteurs  réfufant  de  les  admettre  aux  décifions.  Les  Villes 
Impériales  fe  plaignaient  de  ce  qu’on  les  privoit  d’un  Droit 
dont  elles  prétendoient  être  en  pofleffion.  On  écrivoit  de  part 
& d’autre  fans  convenir  de  rien.  Enfin , le  Traité  de  Weftpha- 
Iie"}ugea  le  procès  en  faveur  des  Villes  Impériales  ( b ).  II  fut 
réglé  qu’elles  auroient  voix  décifiveà  la  Diete.  Cependant  on 
leur  fait  encore  bien  des  difficultés,  aufujetdelaRe-&,-corre7a- 
tion  à laquelle  on  refufe  de  les  admettre , quoique  leurs  Dépu- 
tés ayent  repréfenté  pluficurs  fois  que  ce  refus  rend  le  fuffrage 
des  Villes  Impériales  purement  délibératif.  On  a tenté  divers 
«ccommodemens  , mais  1’affàirc  n’eft  pas  encore  finie.  Leur 


■i}  Njn  viritim  fed  curiatim . 
\f)  Inlh  Pac.  art,  8.  §.'4, 
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fuffrage  cfl  néanmoins  décifif , en  ce  que  les  deux  Colleges  fu- 
périeurs  ne  peuvent  former  fans  elle  un  Placitum  de  l’Em- 
pire. 

Lorfque  , fur  une  matière  qui  a été  mife  en  délibération  dans 
les  trois  Colleges , celui  des  Electeurs  n’cft  pas  du  même  avis 
que  celui  des  Princes  , ils  tâchent  de  s’accorder  par  des  confé- 
rences particulières  , qu’ils  appellent  Relations  & Corrélations , 
ce  font  les  Diseurs  de  ces  deux  Colleges  qui  font  chargés 
de  ces  conférences.  Elles  font  continuées  jufqu  a ce  que  les  deux 
Colleges  foient  d’accord  , ou  qu’il  n’y  ait  plus  lieu  d’efpérer 
qu’ils  fe  puiffent  accorder.  Au  premier  cas , ils  invitent  le  Col- 
lege des  Villes  pour  lui  communiquer  leur  commune  réfolution 
& pour  convenir  avec  lui , fuppofé  que  fon  avis  diffère  de  celui 
des  Ele&eurs  8c  des  Princes.  Si  les  conférences  que  l’on  tient 
dans  cette  intention  ne  produifent  pas  leur  effet,  la  Chancel- 
lerie de  la  Diète  fe  contente  de  faire  mention  du  différent  fen- 
timent  des  Villes  dans  l’Ecrit  qu’on  préfente  au  principal  Com- 
miffaire  de  l’Empereur  , fous  le  titre  Ü Avis  de  l'Empire. 

On  a quelquefois  agité  la  queftion , fî  la  pluralité  pouvoit 
avoir  lieu  à l’égard  des  réfolutions  prifes  dans  les  trois  Col- 
leges , enfortc  que  l’avis  uniforme  de  deux  de  ces  Colleges  pût 
paffer  pour  celui  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  ; mais  ceux  îAc- 
me  qui  fouhaiteroient , dans  certaines  circonftanccs  , que  cela 
fût  ainfi , fentent  fi  bien  les  conlcquences  qui  en  pourroient  ré- 
fui ter  , dans  les  cas  qui  ne  leur  [croient  pas  favorables,  qu’on 
n’a  eu  garde  de  décider  pour  l’affirmative , qui  d’ailleurs  ne  fem- 
ble  pas  cadrer  à l’Etat  préfent  du  Corps  Germanique. 

Quoique  les  trois  Colleges  foient  du  même  avis  , il  faut  en- 
core le  confentcment  de  l’Empereur  à qui  ils  le  communiquent. 
Si  l’Empereur  n adopte  pas  l’avis  de  l’Empire,  on  reprend  les 

délibérations 


Digiliied  by  -g 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  GERMANIQUE.  i 8 y 

délibérations  dans  chaque  College  ; & fi  l’on  ne  peut  lever  l’op- 
pofition  entre  l’Empereur  & les  Etats  de  l'Empire , la  matière 
relie  indécife.  Autrefois  on  la  renvoyoit  à la  prochaine  Dicte 
générale  , mais  aujourd’hui  que  cette  Affembléè  cft  perpétuelle , 
on  attend  que  les  conjonctures  ayent  changé , pour  remettre  la 
même  affaire  fur  le  tapis.  Comme  l’unanimité  de  deux  Colleges 
ne  fuffy  pas  pour  former  véritablement  un  Avis  de  l’Empire  , il 
ne  peut  pas  non  plus,  par  l’occalion  de  l’Empereur , recevoir 
la  forme  d’une  Réfolution  de  V Empire.  Cell  le  nom  qu'on  donne 
à l’avis  de  l’Empire , quand  l’Empereur  l’a  approuvé. 

La  Diete  finit  par  la  publication  du  Recès.  C’ell  le  réfultat 
de  toutes  les  réfolutions  qui  ont  été  prîtes  à la  Dicte,  pendant 
tout  le  tems  qu’elle  a duré.  Les  conteftations  ne  parodient  & 
ne  font  mifes  en  exécution  qu’après  que  la  Diete  cft  finie  , & 
que  ceux  qui  la  compofent  font  fur  le  point  de  fe  retirer,  & de- 
là vient  le  mot  de  Recès  (a).  C’eft  l’Empereur  qui  public  ce 
Recès  en  fon  nom , exhortant  tous  les  Etats  du  Corps  Germa- 
nique à s’y  conformer , & ordonnant  aux  Tribunaux  de  l’Em- 
pire d’en  fuivre  les  Reglemens  dans  leurs  Sentences  & Arrêts; 
mais  l’Empereur  ne  dit  pas  que  le  Recès  même  porte  que  les 
articles  qu’il  contient  ont  etc  réglés  entre  l’Empereur  & les 
Etats  de  l’Empire , par  manière  de  paéte  & de  convention. 

Si  l’on  confidcre  en  détail  tous  les  Etats  d’Allemagne  pris 
féparément , on  y trouvera  un  mélange  de  Souveraineté  & de 
Suzeraineté  , d’Ariffocratie  & de  Démocratie  ; mais  fi  l’on  ne 
fait  attention  qu’au  Gouvernement  du  Corps  Germanique , pris 
colleâivemcnt , ce  qui  doit  être  ici  notre  feul  objet , on  y voit 
uniquement  un  mélange  de  différentes  cfpeces  inégales  d’Arif- 
tocratie  , dans  l’Ariftocratic  générale  de  l’Empire.  Les  Electeurs 

{u)  Du  mot  Latin  rectjjiis,  • 
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qui  r.e  font  qu’au  nombre  de  neuf , font  un  College  à part , qui  a 
lui  feul  autant  de  pouvoir  que  celui  des  autres  Princes,  & qui  s’efl 
môme  arrogé  le  droit  exclufif  de  faire  les  Capitulations.  Le 
College  des  Princes , dont  la  lifte  eft  fi  nombreufe , a beaucoup 
plus  de  pouvoir  que  celui  des  Prélats , des  Comtes , 8c  des  Bar 
rons  qui  n’opinent  que  par  bancs  : au  lieu  que  chaque  Prince  a 
fon  fuffrage  particulier.  Les  Villes  Impériales  font  un^troifiér 
me  clafle,  inférieure  aux  deux  premières.  Enfin  , l’Empereur  , 
en  tant  que  Chef,  peut  ctre  confidéré  comme  faifant  feul  une 
quatrième  claflfe  ; mais  fon  autorité  eft  fi  bornée  & fi  foible  , 
qu’elle  ne  peut  pas  entrer  en  comparaifon  avec  celle  de  tout 
l’Empire.  . 

Les  Electeurs , les  Princes , tous  les  Etats  d’Allemagne  font 
Sujets  de  l’Empire,  & fournis  à la  Juridiction  & à la  Coercition 
du  Corps.  Leur  puiffance  eft  bornée  par  les  Loix  de  ce  Corps, 
qui  cafte  8c  annullc  tout  ce  qu’ils  font  au-delà  de  ce  quelles  per- 
mettent. Ils  n’ont  pas , dans  tous  les  cas , le  dernier  reftort  de 
la  Juftice;  & ils  font  obligés  de  contribuer  aux  impofitions  que 
l'on  appelle  Mois  Romains.  C’cft  l’Empereur,  ainfi  que  je  l’ai 
remarqué , qui  reçoit  leur  ferment  & leur  donne  l’inveftiture  , 
comme  Chef  repréfentant  en  ce  moment  toute  la  Société  Ger- 
manique ; & ce  ferment  eft  tel , que  fi  l’Empereur  veut  faire  ou 
exiger  quelque  chofe  de  contraire  aux  Ufagcs  8c  aux  Loix  de 
l’Empire , ce  ferment  les  oblige  de  s’y  oppoler. 

C’eft  dans  les  Dietes  générales  de  l’Allemagne  que  rélidela 
fouveraineté  eflcntielle  du  Corps  Germanique.  Il  eft  de  cer- 
tains Droits  que  l’Empereur  peut  exercer  fans  avoir  le  confcn- 
tement  des  Etats  de  l’Empire.  Il  en  eft  d’autres  que  les  Princes 
& les  autres  Membres  de  l’Empire  peuvent  exercer  fans  le  con* 
lentement  de  l’Empereur.  Mais  il  en  eft  aufli  qui  ne  réfident 
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que  dans  tout  le  Corps  repréfcnté  par  les  trois  Collèges  aflem- 
blésen  Diète , & prélidés  par  l’Empereur.  On  en  voit  les  exem- 
ples dans  le  pouvoir  qui  appartient  à l’Empire  de  faire  des  Loix 
obligatoires  pour  tous  les  Allemands  dans  le  libre  exercice  de 
la  Religion  accordé  par  les  Traités  de  Weftphalie  , dans  les 
guerres  qui  fe  font  au  nom  de  l’Empire , dans  le  Droit  de  Sei- 
gneurie dirette  & de  fouveraineté  fur  les  biens  des  Citoyens , 
lequel  ne  peut  être  exercé  qu’avec  le  confentement  de  tous  les 
Ordres  de  l’Empire , dans  la  levée  des  Subfides  ordinaires  qui 
ne  peuvent  être  créés  ni  augmentés  fans  la  participation  de  la 
Dicte , & en  mille  autres  occafions  où  c’cfl  le  Corps  qui  fait  la 
Loi.  Chaque  Elcfteur , chaque  Prince  , chaque  Ville  Impé- 
riale , & 1 Empereur  lui-même  eft  fournis  aux  réfolutions  des 
Dietes  (a).  Les  dehors,  le  nom,  le  titre,  la  pompe,  les  hon- 
neurs de  la  Majefté  font  remis  par  l’Empire  à l’Empereur , lorf- 
qu’il  cft  élu  ; mais  l’Empire  fe  réferve  les  droits,  la  force , l’ef- 
fence,  le  pouvoir,  le  fonds  de  la  fouveraineté,  & il  n’en  aban- 
donne pas  même  l’exercice  entier  à l’Empereur.  Depuis  les  Trai- 
tés de  Weftphalic,  l’Empereur  n’aétéabfolumcnt  en  Allemagne 
que  ce  que  le  Roi  cfl  en  Pologne  ( b)  , la  bouche  de  l’Empire  , 
de  laquelle  il  ne  doit  fortir  que  ce  que  l’Empire  a penfé  & or- 
donné; & depuis  les  Capitulations  faites,  dans  les  trois  der- 
nières Elections  (c) , qui  ont  augmenté  la  puiflancc  des  Mem- 
bres , & fort  diminué  celle  du  Chef,  ce  Prince  n’a  plus  qu’une 
autorité  très-bornée  dans  une  vraie  République. 

Dans  le  ftile  de  la  Chancellerie  de  l’Empire,  on  appelle  Dé- 

(.1)  Bodin,  de  la  République,  Gabriel  Sewder  : Introéultio  in  Jus  publicumlmncrii 
Rom.wo  Germanici  novifjimum  1701.  Fritz  d.ms  fon  Jus  Cccjnrtum  novijjimum  ; HeilT. 

6c  Barre  dans  leurs  Hiftoircs  d'Allemagne , Sc  cent  autres  Auteurs. 

( b ) Selon  Staniflaiis  Orichovius  , auoddam  os  rtgni. 

(c)  Voyez  les  Capitulations  de  Charles  VI.  de  Charles  VII.  & de  François  I, 
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putarions  ordinai - million  de  traiter  certaines  affaires , pour  lefquelles  il  ne  trouve 
r“aira.“!'a°'d‘  pas  néceffaire  ou  convenable  que  tout  le  Corps  s’affemble. 

On  diftingue  ces  Députations  en  ordinaires  & extraordinaires. 
On  appelle  Députation  ordinaire  , celle  qui  cft  compofée  de 
Membres  à qui  les  Conflitutions  publiques  donnent  le  Droit  de 
repréfenter  l’Empire,  lorfqu’il  juge  à propos  de  fc  réduire  à un 
Corps  moins  nombreux.  Une  Députation  ordinaire  doit  être 
compofée  de  tous  les  Ele&eurs , fix  Princes  , un  Prélat  , un 
Comte , & deux  Villes.  On  appelle  Députation  extraordinaire  , 
celle  qui  cft  formée  par  un  choix  particulier  des  trois  Colleges 
de  l’Empire  afiemblés  en  Dicte  , & qui  a pour  motif,  quelque 
► incident  ou  quelque  affaire  particulière  , qu’on  ne  pourroit 

expédier  qu’à  grands  frais  dans  une  Affemblée  de  tous  les 
Etats,  ou  avec  trop  de  longueur  par  les  Députations  ordi- 


II  feroit  inutile  d’expliquer  la  maniéré  dont  les  Députations 
ordinaires  font  convoquées,  & dont  on  y procédé  dans  les  dé- 
libérations, parce  quelles  ne  font  prefque  plus  en  ufage.  Elles 
font  devenues  inutiles.  On  y avoit  autrefois  recours , quand  on 
ne  vouloit  pas  affembler  une  Dicte  générale  ; mais  comme  la 
néccflité  , qui  cft  impofée  aujourd’hui  à l’Empereur,  de  prendre 
l’avis  des  Etats  pour  toutes  les  chofcs  qui  regardent  le  Corps 
Germanique  en  commun , a rendu  perpétuelle  la  Dicte  de  l’Em- 
pire , on  fe  peut  palier  des  Députations  ordinaires.  En  fécond 
lieu , il  n’cft  pas  probable  que  les  Princes  & les  Etats  inférieurs 
eonfentent  fi  facilement  à une  pareille  Députation , qui  donne 
trop  d’avantage  aux  Ele&eurs,  parce  que  ceux-ci  font  tous  du 
nombre  des  Députés  ordinaires , & qu’à  caufe  de  cela  ils  tien- 
nent leurs  délibérations  à part  dans  ccs  petites  Diètes.  Enfin  ; 
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il  faut  que  > dans  les  Députations,  foie  ordinaires,  foit  extraor- 
dinaires , il  y ait  un  nombre  égal  de  Députés  des  deux  Reli- 
gions , ce  qui  ne  pourroit  être  obfervé  dans  une  Députation 
ordinaire,  de  laquelle  tous  les  Ele&eurs  doivent  être,  & parmi 
lefquels  par  conféquent  il  n’y  auroit  pas  moyen  de  former  au- 
jourd’hi  l’égalité  dont  je  parle. 

Les  Députations  extraordinaires  fontau-contraire  encore  fort 
en  ufage , non-feulement  pour  les  affaires  qui  fe  traitent  au  nom 
de  l’Empire  hors  de  la  Dicte  , comme  cela  arrive,  lorfqu’on 
veut  faire  la  vifite  de  la  Chambre  Impériale  , ou  envoyer  une 
Ambaffade  à un  Congrès  ; mais  encore  à la  Diete  même , lorf- 
qu’il  convient  qu’une  affaire  y foit  préparée  par  un  petit  nom- 
bre , avant  qu’on  la  porte  devant  tout  le  Corps.  Cefl  ainfi 
qu  on  a procédé  en  Allemagne , en  travaillant  à un  projet  qu’on 
y avoir  fait  d’une  Capitulation  perpétuelle,  & on  doit  tenir  la 
même  conduite  à la  Diete  , lorfqu’on  y examine  fi  un  Membre 
de  l’Empire  a mérité  d’être  mis  au  ban. 

Ce  qu’il  y a de  plus  important  dans  la  matière  des  Députa- 
tions extraordinaires , c’efl  la  queftion  Ci  les  Membres  que  l’on 
veut  employer  pour  cela  doivent  être  choifis  en  pleine  Affem- 
blée , en  forte  que  les  Etats  Catholiques  ayent  leur  Droit  de 
fuffrage,  pour  l’éle&ion  d’un  Membre  Proteftant,  & les  Pro- 
teftans  pour  l’éle&ion  d’un  Membre  Catholique  , ou  fi  chaque 
parti  doit  élire  à part  le  nombre  des  Députés  de  fa  Religion. 

Cette  affaire  a été  fort  agitée,  à l’occafion  d’une  Députation  pour 
la  vifite  de  la  Chambre  Impériale , & les  Proteftans  ont  fait 
prévaloir  la  demiere  opinion  par  leur  fermeté. 

L’Empire  efl  divifé  en  Cercles  ou  grands  Diftrias , qui  font  l; 
comme  autant  de  Corps  féparés , lefquels  fe  font  formés  , au  deDi“?  d£® 
milieu  des  troubles  & des  guerres  inteflines  , pour  délibérer  de  p*1*1*"'** 
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leurs  affaires  particulières , & employer  leurs  forces  en  confé- 
quence , dans  un  tems  que  l’Allemagne  croit  le  theatre  des  plus 
violentes  diflenfions , & que  , fous  préccxte  de  maintenir  fes 
Droits , on  commetroit  mille  brigandages.  Ce  font  des  Confé- 
dérations particulières,  formées  dans  le  fcin  de  la  Confédéra- 
tion générale  , dont  chacun  doit  maintenir  la  paix  publique 
entre  fes  Membres. 

Les  Cercles  tiennent  donc  des  Dictes  particulières , où  les 
Princes  & les  Villes  qui  les  compofent, traitent  de  leurs  affaires. 
Elles  font  compofécs  des  Députés  des  Princes  d’Allemagne  ; 
Députes  qui  règlent  leur  conduite  fur  les  ordres  de  leurs  Princi- 
paux , au  lieu  que  les  AfTeffcurs  de  la  Chambre  Impériale  ne 
dépendent  point  de  ceux  qui  les  ont  préfentés. 

C’eft  Maximilien  I.  qui  inftitua  les  Cercles  d’Allemagne , & 
qui  divifa  tout  ce  grand  pays  en  fix  Cercles  (a).  Douze  ans  après, 
ce  même  Empereur  le  divifa  en  neuf  ( b ).  Il  ne  fut  pas  plutôt  le 
pofleffeur  des  Provinces  de  la  Maifon  de  Bourgogne,qu’il  voulue 
que  l’Empire  s’intérefTât  à la  tfonl'ervation  de  ces  Provinces,  en 
les  y incorporant  ; & Charlequint  obtint  qu’on  en  fît  ( c ) un 

(./)  En  1500.  Dan?  la  Diète  cTAugsbourg,  Franconie , Bavière,  Suabe , du  Rhin, 
Weftphalie,  de  la  baffe  Saxe. 

(é)  1.  Le  Cercle  du  haut  Rhin  dont  l'Evêque  de  Worms  eff  Directeur, &l’Electeur 
Palatin  Con-Direéleur. 

II.  Du  bas  Rhin , dirigé  par  l'Electeur  de  Mayence. 

III.  De  Weftphalie  , qui  a pour  Directeur  l'Evêque  de  Munffer.  Le  Roi  de  Pruffe 
alterne  avec  l’Electeur  Palatin  pour  le  Con-Direéloire. 

IV.  La  haute  Saxe , dirigée  par  l’ElcCtcur  de  Saxe. 

V.  De  la  baffe  Saxe,  dont  le  Directoire  eff  partage  entre  le  Roi  de  Pruffe,  comme 
Evêque  de  Magdebourg , & l'Elefteur  de  Brunfwick , comme  Duc  de  Brème. 

VI.  De  Bavière , qui  a pour  Directeur  l'EleCtcur  de  ce  nom , & pour  Ccm-Direéteur 

l'Evêque  de  Saàbourg.  . . 

VII.  De  Franconie,  dirigé  par  l'Evêque  de  Bamberg  & parle  Margrave  de  Bran. 
debotirg-Bareith, alternativement  avec  le  Margrave  d Anfpach. 

VIII.  De  Suabe,  dirigé  par  l’Evêque  de  Conftancc , conjointement  avec  le  Duc 
de  Wirtemberg- 

IX.  Le  Cercle  d’Autriche , qui  a pour  Directeur  l’Archiduc  de  ce  nom, 

( c ) En  i518. 
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dixiéme  Cercle , fous  le  nom  de  Bourgogne.  Ce  Cercle,  outre 
la  haute  Bourgogne,  qu’on  appelle  aufli  Franche-Comté,  & qui 
lui  a donne  le  nom  , comprenoit  les  dix-fept  Provinces  des 
Pays-Bas.  Lorfque  ces  pays  furent  cédés  à l’Efpagne , il  fut  dit 
qu’ils  feroient  du  Corps  même  de  l’Empire.  Le  Traité  de  Munf- 
ter  (a)  porte  auffi  que  le  Cercle  de  Bourgogne  doit  demeurer 
Membre  de  l’Empire.  C’étoit  le  Roi  d’Elpagnc  qui  étoit  autre- 
fois Directeur  de  ce  Cercle , comme  héritier  de  la  Maifon  de 
Bourgogne , & Souverain  des  pays  qui  formoienr  ce  Cercle  ; 
Mais  comme  la  Franche-Comté  , & quelques  Provinces  des 
Pays-Bas , ont  été  réunies  à la  Couronne  de  France  ; que  fept 
de  ces  Provinces  ont  formé  la  République  de  Hollande  ; que  le 
Roi  de  Pruffe  a acquis  par  les  Traités  quelque  partie  de  ces 
Pays-Bas  ; que  la  Maifon  d’Autriche  n’en  poffede  pins  qu’une 
petite  partie  de  la  Gueldre  , du  Hainaut , des  Comtés  de  Flan- 
dres & de  Namur  , & du  Duché  de  Luxembourg , & une  partie 
confidérable  du  Duché  de  Brabant  & de  Limbourg  ; & que  les 
Flamands , qui  n’ont  jamais  reconnu  d’autres  Souverains  que 
leurs  Princes , n’ont  auflî  jamais  payé  aucune  des  charges  da 
l’Empire , les  Allemands  ont  laiffé  aux  polTcffcurs  des  pays  qui 
dévoient  former  le  dixiéme  Cercle , le  foin  de  gouverner  leurs 
Etats , & s’en  font  rarement  mêlés  , meme  dès  le  commence- 
ment. Dans  la  guerre  que  le  Roi  d’Efpagnc  Philippe  II.  eut 
avec  fes  Sujets  des  Pays-Bas , il  réclama  la  garantie  de  l’Em- 
pire , & les  Rois  fes  fucceffeurs  la  réclamèrent  auflt  dans  celle 
qu’ils  eurent  depuis  avec  la  France  ; mais  le  Corps  Germanique 
réfufa  toujours  de  prendre  fur  lui  la  défenfe  de  ces  Provinces , 
parce  quelles  ne  contribuoient  en  aucune  manière  aux  befoins 
de  l’Empire.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  placé  autrefois  dans 
(*)  An.  IV. 


Digitized  by  Google 


-i<?2  , GOUVERNEMENT 
les  Dietes  après  l’Archiduc  d’Autriche  ; mais  il  y a long-tems 
que  la  mention  de  Cercle  de  Bourgogne  n’efl  qu’un  monument 
hiftorique  dans  les  faites  de  l’Empire. 

Les  Cercles  affemblent  des  Dietes  pour  délibérer  fur  leurs 
affaires  particulières.  Ces  Dictes  font  convoquées  par  le  Direc- 
teur du  Cercle , qui  fixe  le  jour  & le  lieu  de  l’Affembiéc  à fon 
gré  , fans  avoir  belbin  du  confentement  de  l’Empereur , & qui 
preferit  les  matières  fur  quoi  l’on  doit  délibérer. 

• Les  Etats  comparoilfent  à ces  Dietes  en  perfonne  ou  par  Dé- 
putés. C’efl  au  Direéteur  à examiner  les  Pleins-pouvoirs  des 
Députés , il  recueille  les  voix  > donne  la  Tienne  le  dernier , 8c 
fait  exécuter  les  réfolutions  de  la  Diete. 

Les  Cercles  peuvent  faire  des  alliances  définitives  & offen- 
fives , non-feulement  entre  eux , mais  avec  les  Puilfanccs  étran- 
gères. Ces  alliances  font  appellées  affociations.  Telle  fut  l’al- 
liance conclue  entre  le  Cercle  de  Franconie  & celui  de  Suabe (a) 
confirmée  à Nuremberg  (&),  par  laquelle  le  Cercle  de  Fran- 
conie s’engagea  à fournir  un  fecours  de  fix  mille  hommes  à 
celui  de  Suabe , & celui-ci  un  fecours  de  huit  mille  hommes  au 
Cercle  de  Franconie , en  cas  d’attaque.  En  1701  , les  Cercles 
du  haut  & bas  Rhin , ceux  de  Suabe , de  Franconie  & de 
Bavière , firent  une  pareille  affociation , laquelle  fut  confirmée 
en  1702  ; & la  même  année,  ces  Cercles  entrèrent  dans  la 
grande  Ligue  formée  contre  la  France.  En  1711  , ces  cinq 
Cercles  convinrent  que  leur  afTociation  feroit  perpétuelle , d’où 
ils  ont  été  appellés  les  cinq  Cercles  affociés.  La  guerre  s’étant 
allumée  en  1733,  entre  la  France  & l’Empereur  Charles  VI, 
ces  cinq  Cercles  fe  déclarèrent  d’abord  pour  l’Empereur  , 8c 


a)  En  1500. 

\b ) En  1701, 

. l’on 
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l’on  peut  croire  que  ce  Prince  ne  réfufa  pas  de  confirmer  leur 
Conclufum , au  fujet  des  moyens  de  fc  défendre , & de  repouffer 
un  ennemi  qui  proteftoit  qu’il. étoit  réfolu  de  vivre  en  paix  avec 
le  Cops  Germanique.  La  Cour  de  Vienne  fir  de  grands  efforts 
fur  la  fin  de  la  derniere  guerre , pour  engager  les  Cercles  à ar- 
mer, fous  prétexte  de  la  fureté  de  l’Empire , mais  elle  n’en  put 
venir  à bout.  . 

Il  y a dans  chaque  Cercle  certaines  Villes  où  l’on  bat  mon- 
noie.  Les  Cercles  doivent  entretenir  des  Infpedeurs  des  mon- 
noies  ; & pour  empêcher  toute  fraude  , chaque  Cercle  doit  te^ 
nir  tous  les  ans  deux  Affemblces  pour  examiner  les  monnoies. 

Les  Cercles  ont  toujours  un  Corps  de  troupes  fur  pied  com- 
pofé  des  contingens  que  chaque  Etat  eft  obligé  de  fournir.  Ces 
contingens  qui  doivent  toujours  être  prêts , forment  ce  qu’on 
appelle  les  troupes  des  Cercles. 

Après  le  Directeur,  qui  eft  la  première  perfonne  du  Cercle, 
vient  le  Capitaine  du  Cercle  ou  Chef  d’armée  (a) , qui  eft  tou- 
jours une  perfonne  de  la  première  diftindion.  Ses  fondions 
font  de  raffembler  les  troupes  du  Cercle , tenir  la  main  qu’elles 
foient  bien  entretenues  & bien  armées  , de  les  commander  en 
campagne.  Il  a droit  d’affembler  la  Dicte  du  Cercle , lorfque 
l’appareil  de  guerre  n’eft  pas  tel  qu’il  devroit  être , & de  pro- 
pofer  les  moyens  d’y  pourvoir.  11  peut  citer  devant  les  Tribu- 
naux de  l’Empire  les  Etats  du  Cercle  qui  tardent , ou  qui  refu- 
fent  de  donner  leur  contingent.  Il  peut  enfin  empêcher  les 
Etrangers  de  lever  du  monde  dans  le  Cercle  dont  il  eft  Capi- 
taine , à moins  qu’ils  n’en  aient  la  permiflïon  du  Cercle. 

Le  Capitaine  n’eft  point  héréditaire  comme  le  Diredcur.  Il 
peut  même  abdiquer  fa  charge  quand  il  lui  plaît , elle  n’eft  qu’é- 

(4)  Dux. 

Tome  IL  B b 


iP4  GOUVERNEMENT 

leCtive , & rien  n’empêche  que  le  Directeur  du  Cercle  n’en  foie 

en  même-tems  le  Capitaine. 

Les  Directeurs  ont  des  con-DireCteurs , & les  Capitaines  des 
Cercles  ont  des  Adjoints  qui  font  leurs  fondions  en  cas  d’em- 
pcchemens. 

Les  Puilfances  Etrangères  peuvent  envoyer  des  Mini  lires  & 
des  Agens  aux  Dietes  des  Cercles.  On  y écoute  leurs  propor- 
tions , & la  réponfe  efl  faite  au  nom  du  Cercle. 

Outre  les  Dietes  particulières  des  Cercles , où  les  Electeurs 
n’affiftent  jamais  en  perfonne , & où  les  Prélats  , les  Comtes  , 
& les  Barons  affilient  quelquefois  en  perfonne , & quelquefois 
-par  Députés,  il  y a des  Dietes  générales  des  Cercles  , qui  font 
l’Afferablée  de  tous  les  Cercles.  C’ell  l’Ele&eur  de  Mayence  qui 
convoque  ces  Dictes  générales , lefquelles  ne  font  compofees 
que  des  Directeurs  & des  Capitaines  des  Cercles. 

On  trouve  divers  défauts  dans  la  conllitution  des  Cercles. 
Jo.  Leur  rang  n’ell  déterminé  par  aucune  Loi  de  l’Empire , ce 
qui  a caufé  quelquefois  des  altercations  fort  vives  (a).  II.  Leurs 
limites  ne  font  pas  exactement  réglées , comme  il  paroît  par  les 
difputes  qu’il  y a eu  entre  le  Cercle  de  Suabe&  celui  de  Bavière, 
au  fujet  de  l’Abbaye  deKaifershcim.III.  TousJes  Etats  & Mem- 
-bres  de  l’Empire  ne  font  pas  compris  dans  les  Cercles  (b) , puif- 
•que  plufieurs  Comtes  & Nobles  immédiats  n’appartiennent  à 
-aucun  Cercle,&  qu’on  n’a  affigné  à aucun  Cercle  les  Etats  d’Italie 
qui  releventde  l’Empire.  IV. Les  Cerclesfont  fort  inégaux  entre 
^ux , tant  à l’égard  de  la  quantité  que  de  la  qualité  des  Etats  qui 
les  compofent.  V.  Les  pays  nefont  pas  exactement  diflribués.  Ce 
qui  devroit  naturellement -appartenir  à un  Cerclelappartient  à un 


(a)  Goldaft.  Liv.  i.  du  Royaume  de  Boheme, 
(bÿ  Limnoçus  in  addit.  7.  26.  p.  42. 
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autre  ; & il  y a des  Etats  trop  éloignés  du  Cercle  où  ils  font 
compris , & d’autres  qui  n’y  pofledent  pas  un  pouce  de  terre. 

Il  y a enfin  dans,  le  Corps  Germanique  des  Dietes  particu-  LI. 
licres  de  differentes  efpéces,  lefquelles  reçoivent  la  dénomina-  Di«M?“n*utre* 
tion  de  l’Affemblée  où  elles  font  portées  : Dietes  Circulaires  : 

Dietes  Eleâorales:  Affemblées  de  Princes  : Affemblées  de  Com- 
tes : Affemblées  de  Villes  : Dietes  de  la  Nobleffe , & c. 

La  Jurifdiétion  Souveraine  de  l’Empereur  & de  l’Empire  eft  ut. 
confiée  à deux  Tribunaux  Supérieurs  en  Allemagne , la  Cham-  bre  Impériale,  ÔC 
bre  Impériale , & le  Confcil  Aulique.  ^üef0"fcu  AuU 

La  Chambre  Impériale  eft  compofée  de  deux  Préfidcns,  l’un 
Catholique  & l’autre  Proteftant , & de  vingt-cinq  Affeffeurs  (a) , 
pris  des  différons  Etats  de  l’Allemagne , & qui  ne  font  reçus 
qu’aprcs  avoir  enfeigné  le  Droit  Civil  ou  le  Droit  Canonique 
dans  quelque  Académie , ou  qu’aprcs  y avoir  étudié  cinq  ans. 

Ces  Aflefl’curs  font  nommes  par  les  Elcûeurs,  par  les  Princes  , 

& par  les  Cercles  qui  contribuent  à leur  entretien.  Autorifés  de 
juger  félon  leur  confcience  , ils  ne  dépendent  plus  de  ceux  qui 
les  ont  préfentés. 

Cefl  à Worms  que  Maximilien  I.  & les  Etats  de  l’Empire 
établirent  ( b ) la  Chambre  Impériale,  pour  être  le  Tribunal 
fouverain  de  l’Allemagne.  Cette  Chambre  fut  depuis  fixée  à 
Spire  par  Charlequint  (c),  qui  ftatua  qu’elle  ne  pourroit  ja- 
mais être  transférée  ailleurs  fans  le  confentement  des  Etats  de 
l'Empire , à moins  que  ce  ne  fut  en  tems  de  guerre  ou  de  pefte. 

Elle  fut  enfin  établie  ( d ) à Wetzclaer , parce  que  les  François 
brûlèrent  ôc  détruifirent  Spire  ( e ) , & qu’elle  vaquoit  depuis 


(4)  Réfolutiont  de  U Dicte,  en  1719. 

(b)  En  14P5. 

(c)  En  1530. 

(J)  En  1691. 

(c)  Pendant  la  guerre  de  1688, 
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deux  ou  trois  ans.  Elle  eft  encore  aujourd’hui  à Wetzelaer. 

Sa  Jurifdi&ion  concourt  avec  celle  du  Confeil  Aulique. 
L’Empereur  ne  peut  ôter  à la  Chambre  Impériale  la  connoif- 
fance  des  Caufcs  qui  y font  dévolues , il  ne  peut  pas  même  fuf- 
pendre  tes  Jugemens , à moins  que  ce  ne  foit  du  confentement 
commun  des  Etats  de  l’Empire. 

Quant  au  Confeil  Aulique , il  eft  compofé  d’un  Préfident 
Catholique , d’un  Vice-Chancelier , & de  dix-fept  Affcffeurs  , 
qu’on  nomme  Confeillers  Auliques , dont  fix  font  de  la  Con- 
feffion  d’Augsbourg  (a).  L’Empereur  nomme  tous  ces  Officiers , 
& pourvoit  à leurs  appointemens.  Le  Vice-Chancelier  feul  eft 
à la  nomination  de  l’EIeéteur  de  Mayence,  Chancelier  de  l’Em- 
pire. Ce  Confeil  eft  divifé  en  deux  bancs , dont  l’un  eft  occupé 
par  des  Princes , Comtes,  ou  Seigneurs  ; & l’autre  par  des  Ju- 
rifconlultes. 

Il  ne  fut  d’abord  inftitué  que  pour  les  Sujets  particuliers  de 
l’Empereur,  pendant  que  la  Chambre  Impériale  étoit  le  feulTri- 
bunal  Souverain  de  l’Empire , mais  il  partage  aujourd’hui  l’auto- 
rité de  cette  Chambre,  & ces  deux  Tribunaux  ont  droit  de  pré- 
vention,enforte  qu’une  Caufc  retenue  par  l’un  nepeut  être  portée 
à l’autre.  L’Empereur  ne  peut  dépouiller  le  Confeil  Aulique  des 
Caufes  qui  y font  dévolues,  & ce  Tribunal  a les  mêmes  préro- 
gatives que  la  Chambre  Impériale.  Dans  beaucoup  d’affaires 
pourtant,  ce  même  Confeil  n’arrête  rien  fans  la  participation 
de  l’Empereur  (b).  On  lui  en  fait  le  rapport  dans  fon  Confeil 
d’Etat , & il  en  décide  comme  Juge  fuprême  de  l’Empire. 

Le  Confeil  Aulique  fuit  la  Cour  de  l’Empereur  ; & la  Cham- 
bre Impériale  refte  toujours  à Wetzelaer.  Il  celle  dès  que  l’Em- 

(«0  Paix  «rOfnatrug,  & Réglement  de  Ferdinand  III.  en  1654. 

(é)  Fiai  votum  ad  Ctfarcm  , dit  le  Confeil  Aulique. 
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pereur  eft  mort , parce  que  ce  Tribunal  ne  repréfente  que  l’Em- 
pereur ; mais  la  Chambre  Impériale  au-contrairc  eft  perpétuelle, 
parce  qu’elle  repréfente  non- feulement  le  Chef  qui  meurt , mais 
tout  le  Corps  de  l’Empire  qui  ne  meurt  point. 

La  Chambre  Impériale  8c  le  Confeil  Aulique  ont  une  Jurif- 
diétion  fuprcme  & en  dernier  rciïort  fur  tous  les  Sujets  de 
l’Empire , dans  les  affaires  contentieufcs  qui  intércffcnt  l’Etat 
général  du  Corps  Germanique.  Elles  peuvent  être  portées  in- 
différemment , ou  à la  Chambre  Impériale,  ou  au  Confeil  Auli- 
que, à l’exception  de  celles  qui  regardent  les  Membres  de  l’une 
& de  l’autre  Compagnie  , & qui  doivent  être  jugées  dans  leur 
propre  Tribunal , 8c  des  Caufes  qui  ont  quelque  connexité  avec 
les  Droits  réfervés  de  l’Empereur  , lefquelles  doivent  être  déci- 
dées au  Confeil  Aulique. 

Les  crimes  de  Lcze-Majefté,  8c  les  appels  des  affaires  civiles 
excedans  mille  florins , font  portés  devant  l’un  ou  l’autre  des 
deux  Tribunaux  fuprêmes  de  l'Empire. 

Les  matières  criminelles  ( le  crime  de  Leze-Majefté  excepté) 
& les  affaires  civiles  qui  ne  regardent  que  les  Particuliers  , & 
qui  n’cxcedent  pas  mille  florins  , font  jugées  definitivement  dans 
chaque  Etat  particulier , mais  on  a laiffé , d ns  certains  cas  & 
avec  certaines  reftriétions,  aux  Sujets  des  Etats  la  liberté  d’a- 
voir recours  aux  Souverains  Tribunaux  de  l’Empire,  par  voie 
d’appel  de  la  Sentence  rendue  contre  eux  au  Tribunal  de  leur 
Maître , 8c  même  d’y  chercher  de  l’appui  contre  l’abus  de  fon 
Gouvernement. 

Il  n’y  a point  d’appel  des  Jugemens  de  la  Chambre  Impé- 
riale 8c  du  Confeil  Aulique  ; mais  il  eft  permis  d’en  demander 
le  redreffement  devant  ces  mêmes  Tribunaux  , à la  Chambre 
Impériale  par  révilion , 8c  au  Confeil  Aulique  par  fupplication, 
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ce  qui  revient  à ce  que  nous  appelions  en  F rance  fe  pourvoir  par 

Requête  Civile. 

lui.  Il  efl  deux  autres  T ribunaux  en  Allemagne. 

5e  ia  R-êncc  * Lorfque  l'Empereur  Conrad  III.  le  fut  croifé , il  aflembla  une 
weing4««in.  Dicte  à Francfort  (a) , où  Henri  fon  fils  fut  élu  Roi  des  Ro- 
mains ; & comme  ce  Prince  étoit  jeune , on  jugea  à propos  d’é- 
tablir un  Confeil  Supérieur  Impérial  à Rothwed , pour  juger  fous 
fon  autorité.  La  charge  de  Prcfident  de  ce  Tribunal  fut  donnée 
en  fief  à la  famille  des  Comtes  de  Schultz.  Ce  Confeil  fubfifte 
encore  aujourd’hui , mais  il  a moins  d’autorité  qu’il  n’en  avoir 
autrefois.  Il  doit  être  compofé  de  douze  Gentilshommes  $ & à 
leur  défaut , d’autant  de  Citoyens  choifis  de  Rothvreil.  Sa  Ju- 
rifdiction  s’étend  fur  les  Provinces  de-Suabe,  deFranconie, 
d’Autriche  & du  Rhin  (b) , & tous  les  Membres  & Sujets  de 
l’Empire  médiats  & immédiats  qui  réfident  dans  fon  Diftriél , 
font  fournis  à fa  direction , à l’exception  des  Ele&eurs  , des 
Ducs  de  Juliers , des  Comtes  Palatins,  des  Deux- Ponts  ,&  de 
plufieurs  autres  Princes  8c  Barons , & de  quantité  de  Nobles  de 
fon  rcffortqui  en  font  exempts,  mais  obliges  d'y  comparoître 
quand  ils  y font  aflignés  pour  y produire  leurs  privilèges  d’exem- 
ption , & les  y faire  homologuer.  Cette  Chambre  étoit  autre- 
fois en  poffcffion  du  privilège  de  dernier  rclTort  ; mais  aujour- 
d’hui elle  eft  foumife  àl’appel  qui  peut  être  indifféremment  por- 
té au  Confeil  Aulique  , ou  à la  Chambre  Impériale. 

La  Regence  de  Weingartcn  eft  une  autre  Juflice  de  Suabe  ÿ 
que  le  Duc  de  ce  nom  exerçoit  lui-même  autrefois.  Elle  n’a 
point  de  réfidence  fixe  ; mais  elle  tient  fes  féanccs  dans  différens 
lieux  où  fe  trouve  le  Monaftere  de  Weingartcn  , dont  elle  a. 

la)  En  1 1 47. 

(*)  Ann.  Monftcr  lit.  J.  & Barre , Hift.  générale  d'Allemagne , fous  l'an  1147; 
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emprunté  le  nom.  Ce  Tribunal  eft , à peu  de  choie  près , ce 
qu’eft  la  Chambre  de  Rothvml , fi  l’on  en  excepte  les  appels 
qui  n’y  font  reçus  qu’en  déni  de  Juftice. 

Ces  deux  Tribunaux  qui  exercent  leur  autorité  avec  une  lé- 
gère différence  , ont  prévenu  tous  les  conflits  de  Jurifdidlion 
qui  auroient  pû  s’élever  entre  eux  , par  un  accommodement  ( a ) 
par  lequel  ils  ont  fixé  leur  département. 

Tous  ces  Etats  nombreux  qui  forment  la  République  Ger-  uv 
manique,  ont  leurs  Coutumes  & leurs  Loix  particulières,  pref-  rt(D,Uo£ 
que  toutes  formées  fur  le  Droit  Romain  , qui  eft  le  Droit  corn-  Enc' 
mun  de  l’Allemagne , où  il  a pris , fi  j’ofe  parler  ainfi , des 
racines  plus  profondes  que  par  tout  ailleurs  , à caufe  de  la  Ma- 
jefté  de  l’Empire  Romain  qu’on  tâche  de  faire  rejaillir  fur  la 
République  Germanique. 

Les  anciens  Germains  avoient  peu  de  Loix , & Tacite  nous 
l’apprend  en  un  mot , lorfqu’il  dit  que  les  mœurs  étoient  plus 
puiffantes  parmi  eux , que  les  Loix  ne  l’étoienx  ailleurs  ( b ) , 
mais  leurs  fucceffeurs  gémiffent  en  Allemagne , comme  on  fait 
dans  d’autres  pays , fous  la  multitude  des  Loix. 

Le  Droit  Saxon  & le  Droit  des  Francs  font  les  deux  Droits 
Civils  d’Allemagne. 

Celui  de  Saxe  eft  le  plus  célèbre  de  ces  deux  Droits.  A l’exem- 
ple des  Saxons , les  peuples  de  Luface , de  Silefie  , de  Bran- 
debourg, de  Brunfwick , de  Lunebourg  & de  Heffc  l’ont  adopté. 

Hors  de  l’Empire  même  , il  eft  obfervé  par  les  peuples  de  Po- 
logne Sc  de  Lithuanie. 

Il  a été  long-tems  obfcrvc  fans  être  écrit.  La  plupart  des 
Auteurs  d’Allemagne  le  trouvèrent  fi  conforme  au  génie  de  t 

leur  Nation , qu’ils  le  fuivirent  comme  Coutume. 

( j)  En  1 5 38. 

(A)  Plus  iti  boni  morts  valent , juam  alibi  bonté  lifts.  Tacit.  it  moribus  Girmancmm, 
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Eccard  de  Repichan , habile  Jurifconfulte , en  rédigea  trois 
livres  qu’il  compofa  en  Latin.  Son  Ouvrage , qui  porte  le  nom 
de  Landrecht  ou  Droit  du  pays  ( a ) , fut  autorifé  par  l’Empereur 
Othon  I.  & cet  Empereur  fit  rédiger  une  autre  Partie  du  Droit 
de  Saxe.  Celle-ci  fut  nommce  Meichbild . Il  y a eu  depuis 
plufieurs  Commentaires  du  Droit  Saxon  par  d’habiles  Jurif- 
confultes , ce  qui  a fait  dire  dans  le  pays , que  ces  Coutumes 
font  le  Droit  Romain  écrit  en  Langue  Saxone. 

Les  Saxons  ne  confultent  le  Droit  Romain  que  dans  les  cas 
où  le  Droit  de  Saxe  garde  le  filcnce , mais  les  peuples  qui  ont 
adopté  ce  Droit  Saxon , l’abandonnent  dans  plufieurs  cas  où 
il  cfl  contraire  au  Droit  Romain. 

On  fuit  le  Droit  des  anciens  Francs  dans  les  Cercles  du 
Rhin , de  Suabe  & de  Franconie , c’eft-à-dire , dans  toutes 
les  Terres  & Provinces  où  le  Droit  Saxon  n’eft  point  eft 
ufage. 

La  Chambre  Impériale  & le  Confcil  Aulique  jugent  félon  le 
Droit  Romain  , au  défaut  des  Conftitutions  Impériales  & des 
Coutumes  particulières  qui  forment  le  Droit  Municipal  de 
l’Empire.  Nul  Membre  de  la  Chambre  Impériale , nul  Mem- 
bre du  Confcil  Aulique  n’entre  en  exercice  , qu’après  s’être 
obligé  par  ferment  de  juger  félon  cette  Réglé. 

Un  célébré  Jurifconfulte  de  ce  pays- là  a defiré  la  réformation 
de  la  Jurifprudence  d’Allemagne.  « Les  Loix  Romaines  ( dit- 
« il  ) & les  Loix  Canoniques  en  font  le  fondement  ; mais  com- 
« bien  s’y  trouve-t-il  de  chofes  obfcurcs , embarraffantes , inu- 
» tiles  ? comment  déterminer  ce  qui  eft  reçu  , ce  qui  ne  l’efl 
pas , ce  qui  a été  abrogé  ? Les  Coutumes  fuivies  dans  eertai- 
>»  nés  Provinces  n’ont  pas  ces  inconvéniens , mais  elles  ne  font 


(<*)  Jus  Patrice. 
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» pas  toujours  conformes , à l'équité , & ne  renferment  pas  tous 

les  cas , elles  en  abandonnent  la  décifion  à la  paillon , à la 
*>  cupidité , à l’imprudence  du  Juge  (a)  ». 

Lorfque  les  Officiers  de  l'Empereur  , profitant  des  conjonc- 
tures , pour  s’approprier  les  Provinces  où  ils  avoient  de  l’em- 
ploi , fe  confédererent  pour  fe  foutenir  mutuellement  dans  leurs 
ufurpations , ils  formèrent  une  caille  militaire , & fe  taxèrent 
chacun  à une  certaine  fomme  pour  fournir  aux  befoins  de  la 
confédération.  C’ert  la  première  matricule  qui  ait  été  faite  en 
Allemagne. 

La  matricule  de  l’Empire  tenue  aujourd’hui  dans  la  Chan- 
cellerie de  l’EIeûeur  de  Mayence , cft  un  état , regiftre , ou 
catalogue  qui  juflifie  que  l’on  eft  Membre  ou  Etat  de  l’Em- 
pire , & qui  fert  de  réglé  de  ce  que  chaque  Etat  doit  payer.  Ce 
livre  doit  fon  origine  à l’Empereur  Sigifmond  , qui  manquant 
d’argent , & ayant  perfuadé  à l’Empire  qu’il  étoit  intéreffé  à 
exterminer  les  Hulïïtes  de  Bohême  , le  fit  confcntir  à fe  cottifer 
pour  cette  guerre.  De-là  naquit  la  première  matricule  dont  on 
ait  connoiffance.  S’il  y en  a eu  d’autres  auparavant , comme  le 
prétendent  quelques  Auteurs , il  n’en  relie  aucun  vertige  (6). 

Les  Etats  payent  deux  fortes  de  taxes  , félon  qu’ils  font 
compris  dans  cette  matricule  , l’ordinaire  & l’extraordi- 
naire. 

La  taxe  ordinaire  fe  leve  aâuellement  fur  tout  l’Empire  , 
& fe  paye  en  deux  termes  égaux.  Elle  efl  deftinée  au  payement 
des  gages  anciens  & d’augmentation , des  Officiers  de  la  Cham- 
bre Impériale  , pour  l’entretien  des  fortifications  des  Places 

(u)  Leibnitz  dans  la  1 19*  de  fes  Lettres  Pofthumes. 

(ij  Cette  Matricule  de  Sigifmond  fut  dreflee  à Nuremberg  en  1431  ; elle  fe 
trouve  dans  les  Actes  de  ilruni'wic.  Goldaft  ( de  Rcgno  Bohcm.  lit.  2.  cap.  17.  n.  2.) 
en  fait  mention. 

Tome  II,  C c 


r.v. 

né  la  M-  •triciiV, 
& des  autres 
pohtwns. 


Digitized  by  Google 


202  GOUVERNEMENT 

frontières,  & pour  les  autres  dépenfes  ordinaires  qui  regardent 
le  Corps  de  l’Empire.  C’eft  un  fonds  dont  l’Empereur  eft  cenfd 
l’Àdminiftrateur. 

La  taxe  extraordinaire  eft  appcllée  Mois  Romains  ; elle  ne 
fe  leve  que  lorfque  les  befoins  de  l’Empire  l’exigent,  & que  la 
Diete  en  ordonne  l’impofition.  La  dénomination  de  cette  taxe 
extraordinaire  vient  des  expéditions  Romaines  , appellées-ainfi 
de  leur  but  qui  croit  d’accompagner  l’Empereur  en  Italie , pour 
fe  faire  couronner  dans  la  Lombardie  & à Rome.  Les  Etats  de 
l’Empire  croient  alors  obligés  de  lever  & d'entretenir  à leurs 
dépens  vingt  mille  hommes  de  pied  & quatre  mille  chevaux. 
Ceux  qui  ne  pouvoient  fournir  les  foldats  , en  étoient  quittes 
en  donnant  par  mois  l’équivalent  en  argent.  Du  tems  de  Char- 
kquint , on*regla  cet  équivalent  à douze  florins  par  cavalier; 
& à quatre  florins  par  fantaffin  ; mais  le  prix  de  toutes  chofes 
ayant  confidérablemcnt  augmenté  dépuis  , la  valeur  de  chaque 
cavalier  à été  réglée  à foixante  florins  , & celle  de  chaque  fan- 
taffin  à douze  florins , de  forte  que  fur  le  pied  de  douze  florins 
par  cavalier , & de  quatre  florins  par  fantaffin , ce  qui  eft  l’an- 
cienne taxe  du  mois  Romain , il  faut  à préfenr  la  valeur  de  cinq 
mois  Romains  pour  un  cavalier , & celle  de  trois  mois  pour 
un  fantaffin.  C’eft  pourquoi , lorfque  les  Directeurs  des  Cercles 
font  les  impofitions  des  mois  Romains , pour  ne  point  déroger 
à La  matricule  de  l’Empire  qui  a confcrvé  l’ancienne  fixation 
impofée  du  tems  de  Charlequint , ils  prennent  le  parti  d’au- 
gmenter le  nombre  des  mois , & d’en  impofer  jufqu’à  cinq  pour 
chaque  cavalier , & trois  pour  chaque  fantaffin , afin  de  cotn- 
pofer  la  fomme  qui  eft  néccflaire  pour  l’entretien  de  chaque 
foldat , fur  le  pied  que  les  troupes  content  actuellement. 

Cette.contribution,cu  égard  à fonorigine,devroit  être  faite  en 
hommes  effectifs  j-mais  comme  il  y a des  Etats  qui  font  taxés  à 500 
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hommes , pendant  que  d’autres  ne  doivent  fournir  que  trois  , 
quatre , dix  hommes  9 plus  ou  moins , la  difficulté  qu’il  y auroit 
aies  mettre  en  corps  de  Compagnies  ou  de  Rcgimens , les  con» 
traditions  que  cauferoit  le  choix  des  Officiers  pour  les  com- 
mander , & mille  autres  inconvéniens  ont  introduit  l’ufage  de 
payer  cette  contribution  en  argent.  II  y a cependant  quelques 
Membres  qui , par  des  arrangemens  particuliers  avec  ï’Empc- 
pereur  , fourniflent  leur  contingent  en  troupes  effectives  , 
comme  la  Saxe  , le  Brandebourg , la  Bavière , & quelques 
autres  Cours. 

Quoique  la  réglé  foit  de  fe  conformer  à ce  qui  efl  porté  par 
la  matricule , pour  le  contingent  de  chacun  par  mois , on  y a 
dérogé  en  quelques  occafions.  Par  exemple  , lorfqu’en  exécu- 
tion des  Traités  de  Weftphalie  , il  fallut  faire  la  répartition  de 
la  valeur  de  5 millions  21  mille  894  Rifchdalles  , quiavoit  été 
ftipulée  pour  la  fatisfaCtion  de  la  Milice  Suedoifc , on  fut  obligé 
de  régler  cette  contribution  en  argent  feulement  & non  en 
hommes  , mais  cependant  à titre  de  mois  Romains , félon  la 
bonne  ou  la  mauvaife  fituation  où  fe  trouvoient  les  Villes , les 
Etats , 8c  les  Princes  qui  y étoient  fujets.  On  expliqua  que  ce 
n’étoit  que  la  conjoncture  extraordinaire  qui  caufoit  ce  déran- 
gement , & qu’il  ne.tireroit  point  à conféquencc. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Dicte , fur  des  repréfentations  , 
augmente  ou  diminue  la  taxe  de  certains  Membres.  En  ce  cas, 
la  matricule  particulière  de  ces  Membres  eft  changée.  Chaque 
Etat  eft  toujours  employé  dans  la  matricule  pour  la  portion 
qu’il  doit  fupporter  des  charges  communes 

Il  a été  fait  en  divers  tems  plufieurs  matricules  de  l’Empire. 
Une  des  plus  célèbres  eft  celle  que  Ferdinand  III.  fit  arrêter  à 
la  Dicte  de  Ratisbonne  (a)  ; mais  il  en  a été  dreffé  de  moins 
{ a y En  1647.  C c ij 
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amples  j félon  la  diverfité  des  tems , parce  que  pluficurs  Etats 
avoicnt  été  détachés  du  Corps  Germanique.  Charlequint  en  fit 
faire  une  où  l’on  n’employa  gucre  que  ceux  qui  rcconnoiflbicnc 
a&uellcment  l’autorité  de  l’Empire.  Il  en  fut  arrêté  une  nou- 
velle à Ratisbonne  (a) , accommodée  à l’état  où  étoit  alors  l’Al- 
lemagne , & c’eft  celle  qui  a fervi  de  réglé  depuis  ce  tcms-là. 

A compter , félon  l’état  actuel , les  contributions  qui  fe  payent 
pour  un  Mois  Romain  , par  les  neuf  Cercles  de  l’Empire,  elles 
font  enfemble  le  nombre  de  12401  fantaflins,  & de  1419  ca- 
valiers, dont  l’équivalent  en  argent  efl  7^84 9 florins,  à rai- 
fon  de  1 2 florins  par  cavalier , & de  4 florins  par  fantaflin. 

Pour  donner  un  entier  éclairciflement  fur  cette  matière , je 
figure  ici  la  cottifation  du  premier  Cercle  qui  efl  Autriche. 


La  Maifon  d’Autriche 
contribue  le  double  du 
contingent  ordinaire  , & 
fournit  pour  un  mois  Ro- 
main  

Maîtres 
à cheval. 

110 

Fantaflins. 

554 

Evaluas  en 
argent  , à rai- 
fon  de  ia  Fl. 
par  Car  al.  & 
4 Fl.  par  cha- 
que Fantaflin, 

3656 

A la  Cham- 
bre Impériale. 

L’Evêchc  de  Trente  ré- 
préfenté  par  l’Autriche , 
comme  pofl'édant  le  Tirol. 

*4 

• 

9* 

53» 

60 

Celui  de  Brixen.  . . 

*4 

9* 

53» 

60 

Le  Prince  de  Dictrichflein 
pour  la  Seigneurie  dcT raffe, 
répréfenté  par  l’Autriche. 

• 

• 

l6 

Le  Comte  de  Kirhberg  , 
pofledé  par  la  Maifon  de 

Fugger 

1 

4 

28 

10 

La  Ville  de  Confiance, 
exemptée  par  l’Autriche, 

* 

50 

23  6 j 

6l  T 

(*)  En  1654, 
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Et  ainfi  des  huit  autres  Cercles  plus  ou  moins  forts , à pro- 
portion de  la  valeur  & de  la  quantité  des  Parties  qui  les  com- 
pofent. 

Mais  il  ell  plus  facile  de  calculer  ces  taxes  que  de  les  faire 
mettre  dans  la  caille  de  l’Empire.  Malgré  la  rigueur  avec  la- 
quelle elles  fe  lèvent , il  n’en  revient  de  çet  à l’Empereur  que 
très-peu  au-delà  de  la  moitié  ; le  relie  demeure  en  delecls  & en 
non-valeurs.  Des  Membres  de  l’Empire  fe  plaignent  qu’ils  ont 
été  taxés  trop  haut  dans  les  matricules , d’autres  demandent 
un  rabais  de  leur  ancien  contingent , à caufe  des  pertes  qu’ils 
ont  fouffertes  depuis;  quelques-uns  veulent  rabattre  des  con- 
tributions prefentes  , ce  qu’ils  prétendent  avoir  payé  de  trop 
dans  les  précédentes  ; quelques  autres  demandent  une  diminu- 
tion de  leur  taxe , & en  mème-tems  une  exemption  enticre , à 
caufe  de  quelques  circonllances  qui  les  empêchent  de  les  payer , 
& perfonne  ne  s’emprclTe  de  fournir  fon  contingent  au  tems 
marqué.  Rarement  paroît-il  en  campagne  la  moitié  de  l’armée 
que  l’Empire  a réfolu  de  former  , on  ne  livre  pas  même  à la 
caille  militaire , ou  l’on  livre  fort  tard  les'  fommes  modiques 
qu’on  cil  convenu  de  fournir  pour  les  frais  de  deux  ou  trois 
forterefles  que  l’Empire  efl  chargé  d’entretenir. 

Indépendamment  de  cette  contribution , il  fe  fait  encore  en 
Allemagne  d’autres  impofitions  qu’on  appelle  Provinciales  ou 
Circulaires . Les  impofitions  Provinciales  font  celles  que  les  Su- 
jets font  obligés  de  payer  à leurs  Princes.  Les  Circulaires  font 
celles  qui  fe  lèvent  dans  un  ou  pîufieurs  Cercles  correfpondans , 
pour  fubvenir  aux  fubfides  & dépenfes  particulières  d’un  Cer- 
cle. Chaque  Cercle , qui  efl  dans  cet  ufage  , établit  une  caille 
& un  Tréforier  particulier  pour  ces  fortes  d’impofitions  circu- 
1 aires. 


LVI. 

Droit  cTambaf- 
fade , aftif  3t  paf- 
Cf  de  l’Empereur 
& de*  Prince*  de 
l'Empire  {pouvoir 
quiappartientaux 
Etats  de  faire  de* 
alliances  étrange- 
geres.ôt  maniéré 
dont  ils  ont  exer- 
cé le  droit  de  con- 
courir avec  l’Em- 
pereur aux  Trai- 
tés de  paix  de 
l'Empire , depuis 
tpi’ib  l’ont  acquis. 
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L’Empereur  envoyé  des  Ambafladcurs  aux  PuifTances  Etrar£ 
gérés,  & les  Puiflanccs  Etrangères  lui  en  en  voyent  qu’il  met, 
par  cela  feul  qu’il  les  reçoit , fous  la  proteétion  du  droit  des 
gens dans  route  l’étendue  de  l’Empire.  Ces  Puiflanccs  Etran- 
gères envoyent  aufli  aux  Dietes  & à tous  les  Etats  particuliers 
de  l’Empire , des  Ambafladeurs  & d’autres  Minières  d’un  Or-  - 
dre  inférieur , & en  reçoivent  de  leur  part. 

Les  Princes  d’Allemagne  jouiflent  de  quelques-uns  des  Droits 
Régaliens  , parce  qu’on  a prévu  que  , dans  certains  cas  , ils 
pourroient  avoir  befoin  d’en  faire  ufage  contre  l’Empereur  lui- 
même  , pour  leur  propre  confervation.  Le  double  Traité  de 
iWeftphalie  leur  réferve  les  Droits  d’alliance , d’ambaflade  , de 
guerre  & de  paix  (a)  , avec  la  reftritUon  que  les  Traités  y ont 
mifes , de  ne  rien  faire  en  cela  qui  foit  contre  l’Empire  ou  con- 
tre l’Empereur , en  tant  que  Chef  de  l’Empire. 

Le  Droit  des  Etats  de  l’Empire , de  concourir  avec  l’Empe- 
reur à la  conclufion  des  Traités  de  paix  avec  les  Puiflanccs 
Etrangères , étoit  un  Droit  réel , long-tems  avant  la  paix  de 
jWcftphalie;  mais  les  Princes  & les  Villes  de  l’Empire  n’en 
avoient  fait  aucun  ufage  "depuis  Maximilien  I.  & Charles  V. 

La  trop  grande  puiflance  des  Empereurs  , 5c  la  prétention  du 
College  Eleéloral , qui  foutenoit  avoir  feul  droit  de  fuffrage 
dans  les  délibérations  de  la  guerre  & de  la  paix , avoient  éga- 
lement mis  obftacleà  l’exercice’de  ce  droit.  Il  eft  du  nombre  de 
ceux  que  la  paix  de  Weftphalie  attribue  expreflement  aux 
Etats  ; & ce  droit  efl  d’autanc  plus  important , que  l’Empire 
peut , ou  reculer  fes  frontières , ou  les  voir  reflerrer  par  les 
événemens  de  la  guerre  , acquérir  ou  perdre  des  droits , feloq 
que  fes  armes  font  heureufes  ou  malheureufes, 

j\i)  Jus  fœderum , legalionum,  bclli  6-  pac'lSy 
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Ferdinand  III.  confentic  avec  une  peine  extrême,  que  tous 
les  Etats  de  l’Empire  puffent  le  rendre  à Munftcr  & à Ofna- 
brug , pour  y prendre  part  à la  négociation  de  la  paix  que  cet 
Empereur  conclut  dans  la  première  de  ces  Villes  avec  la  Cou- 
ronne de  France , & dans  la  derniere  avec  celle  de  Suède  ; 
mais  il  fut  obligé  de  ccder  à la  fermeté  de  ces  deux  Puiflances: 
La  France  & la  Suede  voulurent  que  les  Etats  de  l’Empire.al- 
liés  avec  ces  deux  Couronnes , dont  le  fecours  leur  étoit  né- 
ceflaire  pour  obtenir  le  redrelfement  des  griefs  qu’ils  avoient 
contre  la  Cour  Impériale  , aftiftaffent  au  Congrès , & elles 
crurent  qu’il  étoit  d’ailleurs  néceffaire , pour  la  plus  grande  fu- 
reté de  ce  qu’elles  avoient  elles-mêmes  à régler  avec  l’Empe- 
reur , que  le  droit  de  tous  les  Etats  de  l’Empire  de  concourir 
avec  lui  au  Gouvernement  du  Corps  Germanique , fut  bien  af- 
furé  dans  la  paix  à laquelle  on  devoir  travailler,  ce  quinepou- 
voit  fe  faire  fans  les  écouter  & fans  les  confulter  fur  les  matières 
les  plus  intéreffantes. 

Ce  Congres  de  paix  prit  donc  la  forme  d’un  Diete  par  rap- 
port aux  affaires  qu’il  y avoir  à regler  entre  l’Empereur  & l’Em- 
pire , fous  l’intervention  de  ces  Couronnes.  Les  Etats  de  l’Em- 
pire remirent  leurs  griefs  aux  Miniftres  de  France  & de  Suede, 
pour  les  communiquer  aux  Miniftres  de  l’Empereur,  lefquels, 
de  leur  côté , firent  parvenir , par  la  même  voie , leurs  réponfes 
aux  Etats  de  l’Empire.  Ceux-ci  les  examinoient  dans  des  con-  , 
fércnces  qu’ils  tenoient  entre  eux , à peu  près  de  la  même  ma- 
niéré qu’ils  le  pratiquent  à la  Diete  de  l’Empire.  Ils  furent  aufli 
admis  à la  fîgnature  des  Traités  de  Paix  , comme  Parties  con- 
traintes ; & les  Miniftres  de  Suède  leur  en  remirent  deux  ori- 
ginaux , dont  l’un  devoit  être  gardé  par  l’Ele&eur  de  Mayence, 
pour  Pufage  de  l’Empire  en  général  ; & l’autre , par  l’Eleêlear 
de  Saxe , pour  l’ufage  des  Protcftans  en  particulier. 
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Le  droit  des  Etats  de  l’Empire , de  concourir  à la  concîufion 
d’une  paix  faite  au  nom  de  tout  le  Corps  Germanique,  fut  donc 
bien  établi , & par  le  fait  & par  la  difpolltion  exprcllc  du  Traité 
d’Ofnabrug  (a)  ; mais  la  méthode  qu’on  avoit  luivie  en  cette 
occafion  ne  put  fervir  de  modèle  pour  le  Congrès  de  Nimegue  (6), 
qui  fournit  aux  Etats  de  l’Empire  la  première  occafion  marquée 
d’exercer  ce  droit , parce  que  ce  Congrès  étoit  d’une  toute  autre 
nature , & que  l’Empire  n’avoit  rien  à demander  à la  France 
avec  laquelle  il  traitoit , finon  que  dans  les  Etats  qui  lui  avoient 
été  cédés  par  la  paix  de  Munfter , fous  certaines  claufes , elle 
abolît  des  innovations  qu’il  prétendoit  y être  contraires.  Les 
Etats  de  l’Empire  ne  purent  s’entendre  à la  Diete  , fur  la  ma- 
nière dont  ils  dévoient  exercer  leur  droit  de  concourir  avec 
l’Empereur  à la  concîufion  de  la  paix  ; & ils  réfolurent  de  char- 
ger les  Ambalfadcurs  de  l’Empereur  , des  intérêts  de  l’Empire , 
par  un  plein  pouvoir  particulier , & d’exiger  d’eux  de  corrcf- 
pondre  avec  la  Diete  fur  ceux  des  points  de  leur  négociation 
qui  demanderoient  quelle  en  fût  informée , & pour  lefquels  il 
feroit  important  qu’ils  en  reçuflent  des  inftruétions  féparées. 

Cette  réfolutio'n  devoit  plaire  à la  Cour  devienne  j & fi  cette 
Cour  en  avoit  feu  faire  un  bon  ufage , l’Empire  eût  toujours  pris 
le  même  parti , moyennant  quoi  l’on  ne  fe  feroit  prcfque  point 
apperçu  au  dehors  que  les  membres  du  Corps  Germanique  par- 
tageoient  avec  leur  Chef  le  droit  de  faire  la  paix  ; mais  les 
Ambaffadeurs  de  l’Empereur  fe  conduifirent  fi  mal  dans  la  né- 
gociation dont  l’Empire  les  avoit  chargés , qu’ils  mécontentèrent 
non-feulement  les  Princes  ligués  contre  la  Sucde , mais  prefque 
toute  la  Dicte.  Les  premiers  fe  plaignirent  de  ce  qu’on  n’avoir 

(<2)  Art.  8.  de  ce  Traité  fait  en  1648. 

{b)  En  1678., 
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frcrifié  leurs  intérêts , en  confcntant  qu'ils  reftituaffenr  tous  ce 
qu’ils  avoienc  enlevé  aux  Suédois  en  Allemagne  ; & la  Diète 
fut  mécontente  de  ce  qu’on  n’avoit  rien  réglé  avec  la  France  , 
pour  empêcher  que  certaines  Villes  d’AIface  ne  perdiflent  les 
droits  & les  privilèges  que  l’Empire  prétendoit  leur  avoir  voulu 
réferver  par  la  paix  de  Munfter  , en  cédant  ce  pays  au  Roi 
Très-Chrétien. 

Les  fuites  de  la  paix  de  Nimegue  fe  manifefterent  d’une  ma- 
nière qui  déplut  beaucoup  à l’Empire.  La  France  établit  à Metz 
& à Brifac  des  Chambres  de  réunion , pour  rechercher  les  an- 
ciennes dépendances  des  pays  dont  on  vient  de  parler  ; & le 
Roi  Très-Chrétien , qui’faifoit  prononcer  par  ces  Chambres  fur 
ces  droits , faifoit  exécuter  fur  le  champ  leurs  décifions.  L’Em- 
pire traitoit  cette  procédure  d’ufurpation  , mais  il  étoit  peu  en 
état  de  s’y  oppofer , parce  que  ceux  même  qui  avoient  agi  avec 
le  plus  de  vigueur  contre  la  France , dans  la  guerre  qu’on  venoit 
de  finir  , étoient  alors  le.s  plus  empreffés  à fe  lier  avec  cette 
Couronne  , & ne  témoignoient  aucune  envie  de  rompre  de 
nouveau  avec  elle.  Il  fallut  donc  que  l’Empire  eût  recours  à des 
yoyes  amiables , & qu’il  effayât  fi , dans  un  Congrès  indiqué  à 
Francfort  (a)  , l’on  pourroit  obtenir  du  Roi  Trcs-Chréticn 
quelque  modération.  L’Empereur  auioit  bien  voulu  que  l’Em- 
pire lui  eût  confié  de  nouveau  le  foin  de  cette  négociation  ; mais 
le  fouvenir  du  paffé  fit  prendre  à la  -Dicte  la  réfolution  de 
joindre  aux  Ambaffadeurs  Impériaux , une  députation  extraor- 
dinaire compoféc  de  quelques  membres  de  chaque  College  , 
qu’elle  munilToit  à cet  effet  d’un  plein  pouvoir  particulier  & des 
inftructions  néceffaircs.  Elle  vouloir  de  plus , que  cette  députa- 
tion ne  conférât  pas  feulement  en  particulier  avec  les  Miniftres 

(.1)  En  1681. 
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de  l’Empereur  fur  leschofes  à régler  avec  la  France,  mais  quelle 
affinât  même  aux  Conférences , avec  les  Plénipotentiaires  de 
cette  Couronne.  La  néceffîté  dans  laquelle  l’Empereur  fe  trou- 
voit  alors , l’auroit  peut-être  porté  à céder  à cette  demande.  Il 
avoit  déjà  confenti  que  les  Députés  de  l’Empire  fuflent  préfens 
à l’ouverture  du  Congrès  , lorlque  la  France  dont  la  faveur 
leur  avoit  été  utile  dans  cette  occafion  , rompit  le  Congrès.  Si 
l’Empire  fut  content  d’avoir  fait  fentir  à l’Empereur,  dans  cette 
rencontre  , jufqu’où  il  croyoit  pouvoir  porter  fon  droit  de 
Conlégation  ( a ) ; celui-ci  ne  fut  pas  fâché  que  la  rupture  du 
Congrès  l’eût  tiré  de  cet  embarras. 

Les  circonftanccs  ne  furent  pas  également  favorables  aux 
Etats  de  l’Empire  au  Congrès  de  RylVick  ( b ) , pour  lequel  la 
" Dicte  fit  une  députation  extraordinaire , malgré  les  mouvemens 
que  l’Empereur  fe  donna  pour  l’en  détourner , & pour  faire 
reprendre  la  voye  qu’on  avoit  fuivie  au  Congrès  de  Nimegue. 
La  Dicte  nomma  pour  cette  députation  quatre  perfonnes  du 
College  des  Electeurs , vingt- quatre  de  celui  des  Princes  , & 
quatre  de  celui  des  Villes.  Ce  grand  nombre  de  Députés  ne  fit 
qu’augmenter  les  difficultés  pour  leur  admiffion  aux  Conférences 
avec  les  Miniffres  des  Puiffances  étrangères  , & pour  le  rang 
qu’ils  dévoient  tenir.  Ils  furent  obligés  de  fe  contenter  que  les 
Miniffres  de  l’Empereur  leur  fiffent  part  de  ce  qui  avoit  été 
traité  dans  ces  Conférences , & de  communiquer , à leur  tour  , 
à ces  Miniffres  le  réfultat  des  délibérations  particulières  de  la 
députation , comme  l’avis  de  l’Empire.  On  les  appella  bien  à la 
fignature  de  la  Paix  ; mais  ils  y apprirent  qu’on  avoit  fait  peu 
d’attention  à leurs  défirs.  Les  Députés  des  Etats  Proteftans 
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curent  en  particulier  le  chagrin  de  voir  que  , dans  un  article  de 
la  paix  (a) , on  avoit  inféré , à leur  infçu , une  claufe  qui  faifoit 
une  grande  breche  à la  paix  d’Ofnabrug , puifqu’il  y étoit  ftipulé 
que , dans  les  Provinces  que  la  France  reflituoit  à l’Empire  , la 
Religion  Catholique  fublifteroit  fur  le  même  pied  où  cette 
Couronne  l’avoit  mife  pendant  le  tems  qu’elle  les  avoit  pofle- 
dées.  Les  Minières  Proreftans  eurent  la  fermeté  de  ne  pas 
ligner  cette  paix  ; mais  leurs  maîtres  mêmes  fe  virent  dans  la 
néceffité  de  fe  contenter  de  la  déclaration  que  leur  donna  l’Em- 
pereur , que  cette  claufe  ne  tireroit  pas  à conféquence  contre  la 
paix  d’Ofnabrug  ; & moyennant  cette  aflurance  , ils  donnèrent 
dans  la  Diete , leur  confcntement  à la  ratification  du  Traité  de 
Ryfwick. 

Le  peu  de  fatisfa&ion  que  la  députation  de  l’Empire  avoit 
reçue  au  Congrès  dont  on  vient  de  parler  , n’empêcha  pas  les 
Etats  d’en  former  une  nouvelle  , lorfque  la  France  entama  ( b ) 
à la  Haye  une  négociation  avec  fes  ennemis , dans  le  cours  de  la 
guerre  qu’elle  foutenoit  pour  la  fucceffionà  la  Couronne  d’Ef- 
pagne  , négociation  qui  donna  lieu  de  croire  qu’on  croit  à la 
veille  de  conclure  une  paix  générale , mais  les  chofcs  tournèrent 
tout  autrement.  La  France  rejetta  les  conditions  préliminaires 
fous  lefquelles  les  PuifTances  liguées  contre  cette  Couronne  vou-« 
loient  conclure  la  paix;  & tirant  parti  de  la  mort  de  Jofeph  & 
du  changement  du  Miniftere  de  Londres  , elle  finit  la  guerre 
avec  un  bonheur  qu’elle  n’avoit  pas  eu  lieu  de  fe  promettre. 
L’Empereur  Charles  VI  fe  roidit  encore  pour  un  tems,  mais 
abandonné  de  tous  fes  alliés  , il  fut  bientôt  forcé  de  faire  auflï  fa 
paix  avec  la  France.  Les  fondemens  de  cet  accommodement 

(<0  Article  4.  du  Traité  de  Rilwick. 

(4)  En  1709. 
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furent  jéttés  fans  la  participation  de  l’Empire , par  des  confe-* 
rences  fccretes  que  le  Maréchal  de  Villars , Plénipotentiaire 
de  France , & le  Prince  Eugène,  Plénipotentiaire  d’Allemagne  , 
tinrent  à Radfladt.  Lorfqu’il  fut  queftion  de  confommcr  leur 
ouvrage  au  Congres  qu’on  avoitfixé  à Bade  > les  Etats  de  l’Em- 
pire à qui  on  en  donna  connoiffance  , fentirent  bien  qu’il  ne 
s’ agifloit  plus  que  d’une  fimple  formalité  à laquelle  leur  préfence 
ne  feroit  pas  néccflfaire.  Les  Etats  Proteflans  en  particulier 
comprirent  qu’ils  ne  dévoient  pas  fe  flatter  d’obtenir  la  caflation 
de  la  claufe  du  Traité  de  RylVick  qui  les  blcfloit , parce  qu’on 
ctoit  déjà  convenu  à Radftadt  que  cette  claufe  feroit  confirmée 
dans  le  Traité  de  Bade.  Cette  confidération  porta  les  Etats 
Proteflans  à condcfccndre  au  fentiment  des  Etats  Catholiques, 
qui  trouvèrent  bon  que  l’Empire  remît  fes  intérêts  entre  les 
mains  de  l’Empereur.  Ils  déclarèrent  feulement  , en  ratifiant  la 
paix  de  Bade  dans  la  Diete  , qu’ils  s’en  tenoient,  par  rapport  àt 
la  paix  de  Ryfwick  qu’on  venoit  de  confirmer  , aux  protefla- 
tions  qu’ils  avoient  faites  en  différentes  occafions , qu’elle  ne 
devoit  point  préjudicier  aux  droits  que  leur  donnoit  la  paix. 
d'Ofnabrug. 

La  Cour  de  Vienne  ne  ménagea  pas  davantage  l’Empire, 
dans  la  paix  qu’elle  fit  enfuite  avec  la  France  , l’Empereur  en 
régla  fcul  les  préliminaires  avec  le  Roi  Très-Chrétien  ( a ) , & il 
fe  contenta  de  dire  après  coup  à la  Diete  les  raifons  de  cette 
conduite,  &dc  lui  demander  la  ratification  de  ces  préliminaires  r 
qu’il  obtint  avec  un  pouvoir  de  conclure , en  conféquence  , le 
Traité  définitif  (b)  que  l’Empire  n’a  pas  ratifié. 

De  ce  qu’on  vient  de  dire  , il  réfulte  en  général , que  la  ma-* 

(A  En  173  ï. 

} U eû  du  18  de  Novembre  173S. 
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rfiere  dont  les  Etats  de  l’Empire  ont  exercé  jufqu’ici  leur  droit 
de  concourir  avec  l’Empereur  à la  conclufion  des  paix,  a été 
peu  utile  pour  eux.  Ce  droit,  fous  le  régné  même  des  Empereurs 
Autrichiens , eût  eu  une  toute  autre  force  , fi  les  plus  puiflans 
Princes  de  l’Empire,  qui  pouvoient  être  particulièrement  inté- 
reliés  au  Traité  qu’on  devoit conclure,  n’euffent  louvcnt  préféré 
de  pourvoira  leur  utilité  par  des  négociations  particulières  de 
leurs  propres  Minières  ; mais  aujourd’hui  que  le  Chef  cil  moins 
puilfant  que  n’étoient  fes  prédécefléurs  , & que  fon  autorité  a été 
fort  reftrainte  par  les  dernières  capitulations  , il  efl  à préfumer 
qu’il  fera  obligé  d’avoir  une  circonfpcétion  dont  fes  prédé- 
ccffeurs  croyoient  pouvoir  fe  difpenfer. 

On  peut  ranger  en  trois  claffcs  les  Conflitutions  qu’a  l’Aile-  tvn. 
magne.  Dans  la  première  font  les  capitulations  de  Charlemagne  Corps  Germa* 
- & de  fes  fuccclfcurs.  C’étoit  le  réfultat  des  Champs  de  Mars  ou  : " 
de  Mai,  des  Réglemens  généraux  fur  les  affaires  féculieres.  Dans 
la  fécondé , les  Conftitutions  Impériales , depuis  Othon  I , jus- 
qu’au milieu  du  quatorzième  fiécle.  Dans  la  troifiéme,  tes  Loix 
depuis  Charles  IV  jufqu’à  préfent.  On  trouve  les  Capitulaires 
du  premier  âge  raffemblés  félon  l’ordre  chronologique , dans  » 
une  fçavantc  collection  faite  par  un  Auteur  François  (a).  Les 
Conftitutions  du  fécond  & du  troifiéme  âge  comprifes  fous  le 
nom  général  de  Reccs , ont  été  bien  expliquées  par  un  Ecrivain. 

Allemand  ( b ). 

• Les  Loix  fondamentales  de  l’Allemagne  font , I.  Les  ReccS 
de  l’Empire.  II.  La  Bulle  d’or.  III.  La  paix  publique  qu’on, 
appelle  auffr  civile  ou  profane.  IV.  La  paix  de  Religion.  V»L<f 
^Traité  de  \v  êftphalie.  VI.  Les  Capitulations* 

1 (a)  Baluze,  Edit,  de  1677. 

\J>)  Fritz,  dan  s Ton  Jus  Cafureum  noyijjimunur 
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Les  Recès  font  les  plus  anciennes  Conftitutions  du  Corps 
Germanique.  Ce  font  des  Loix  concernant  l’Etat  public  de 
l’Empire  établi  du  confentement  mutuel  du  Chef  6c  des  membres 
aifemblés  en  Diete  générale.  Ces  Loix  font  appellées  Recès  9 
du  mot  latin  ReceJJus  , parce  quelles  étoient  publiées  peu  de 
tems  avant  le  départ  de  l’Empereur  & la  féparation  de  la  Diete. 
Le  premier  Recès  publié  folemncllement  en  langue  Allemande 
efl  celui  de  1235  , à la  Diete  générale  de  Worms  fous  Frédéric 
II.  Les  Loix  de  l’Empire  étoient  auparavant  publiées  en  Alle- 
mand. Le  Recès  de  la  Diete  de  Ratisbonne  de  1 654  efl  le 
dernier  Recès  de  l’Empire , parce  que  la  Diete  fut  de  nouveau 
convoquée  à Ratisbonne , & qu’elle  ne  s’efl  pas  léparée  depuis. 

La  Bulle  d’or  confirme  ou  écablit  le  droit  des  Electeurs  , pref- 
crit  la  maniéré  d’élire  les  Empereurs  & les  qualités  qu’ils  doivent 
avoir  pour  être  éligibles , conlolidc  le  droit  du  Royaume  de  Bo- 
hême , 8c  fait  d’autres  Réglemens  confidérables.  C’efl  une  Loi  fa- 
créecn  Allemagne  j mais  elle  contient  des  Réglemens  qui  n’ont 
jamais  été  obier  vés , 8c  d’autres  qui  ne  l’ont  été  que  rarement  j car 
quoiqu’elle  ait  été  faite  pour  être  perpétuelle  , toute  loi  pofitive 
peur  être  abrogée  ; 8c  la  Bulle  d'Or  elle-même  J’infinue  (a). 

La  paix  publique,  qu’on  appelle  aufli  civile  ou  profane,  efl 
le  Recès  de  la  Dicte  tenue  à Worms  en  1495.  C’efl:  un  accord 
fait  entre  les  Seigneurs  Allemands , pour  terminer  les  guerres 
qui  fe  faifoient  pendant  les  troubles , & qui  étoient  caufées  tant 
par  les  brouilleries  des  Empereurs  8c  des  Papes , que  par  l’inter- 
regne  , pour  fupprimer  l’ufage  des  défis  & la  barbarie  qui  faifoit 
dépendre  tout  droit  de  la  force  des  armes , 8c  pour  défendre 
toute  guerre  particulière  Ôc  le  violement  des  Loix.  Cette  paix 

(d)  Au  chap.  XII.  à la  fin  du  a*  paragraphe , où  elle  dit  : Hac  nojlrd  ordination t 
ad  nojlrum  ( lmpcratoris  ) & ipforum  ( Principum  6*  EUHorum  ) duntaxat  bene  placuun^ 
duratura,  • 
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profane  fut  commencée  par  Henri  III , continuée  par  Frédéric 
III  à Ulm  en  14 66,  & enfin  conclue  à Francfort  en  i486.  Elle 
fut  encore  plus  particulièrement  confol idée  par  Maximilien  I à 
Worms  en  1495  ; & c’efl:  duRecès  de  la  Dicte  tenue  à Worms 
cette  annéc-là , qu’on  entend  parler , lorfqu’on  nomme  la  paix 
publique  profane , ou  civile.  Cette  fameufe  Conftitution  Impé- 
riale a été  confirmée  dans  plus  de  vingt  Reccs  de  l’Empire  , & 
dans  toutes  les  Capitulations.  La  Dicte  d’Augsbourg  en  1 500  y 
ajouta  de  nouveaux  articles,  par  maniéré  d’éclairciflcmcnt  ; & 
dans  celle  de  Worms  en  1521  , on  publia  de  nouvelles  Ordon- 
nances pour  le  maintien  du  repos  public  établi  par  la  paix 
profane. 

La  paix  de  Religion  fut  la  fuite  de  la  ligue  de  Smalcalde  faite 
par  les  Proteftans  en  1 y 3 <>.  L’Intérim  de  Charlequint , donné 
à la  Dicte  d’Augsbourg  en  1 547,  ne  fut  qu’un  Edit  provifionnel. 
Quelques  Princes  qui  fc  faifoient  la  guerre  pour  caufe  de  Reli- 
gion , firent  un  Traité  de  paix  à Pafiau  en  1 y 5 2 ; mais  ce  Traité 
fait  entre  des  Princes  particuliers  ne  pouvoir  faire  une  Loi  pu- 
blique , fi  tout  le  Corps  ne  Tadoptoit.  La  paix  qu’on  appelle 
de  Religion , eft  leTraité  fait  à Augsbourgen  1555,  qui  permet 
la  liberté  de  confcicnce  en  Allemagne , & défend  aux  deux  partis 
de  fe  nuire. 

Les  Traits  de  Munftcr  & d’Ofnabrug  font  appcllés  en  Alle- 
magne la  paix  par  excellence.  Il  y en  a deux  qui  ne  font  cenfés 
faire  qu’un  feul  & même  Traité , fçavoir  celui  de  Munfler  conclu 
entre  la  France  & l’Empire  , & celui  d’Ofnabrug  fait  dans  le 
même  tems  entre  l’Empire  & la  Suede.  Ils  renferment  cinq  points 
principaux.  I.  La  liberté  des  Etats  , & toutes  les  prérogatives 
de  la  fupériorité  territoriale  , y font  réglées.  II.  La  liberté  de 
Religion  entre  les  Catholiques , les  Prérendus  Réformés , & les 
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Protertans  , y efl:  établie.  III.  L’autorité  du  Pape  ert  fufpcndue 
dans  les  terres  des  Protertans.  IV.  Le  Landgraviat  d’Alface  ert: 
cédé  à la  F rance , & une  partie  de  la  Poméranie  & d’autres  terres 
(ont  codées  à la  Suède.  V.  Le  Gouvernement  politique  du  Corps 
Germanique  efl  fixé.  Ces  Traités  de  Weflphalie  ont  fait  d’ail- 
leurs des  Réglcmens  importans  , &:  ont  entr’autres  féçularifé 
pluficurs  bénéfices , & ainfi  dépouillé  l’Eglife  d’Allemagne  de 
Domaines  confidérables  , pour  en  invertir  les  Princes  fécu- 
liers  (a).  Pour  donner  plus  de  force  à ce  Traité  & en  faire  une 
loi  perpétuelle  pour  tout  le  Corps  Germanique , on  jugea  à 
propos  de  l’inférer  dans  le  Recès  de  1654. 

Les  Capitulations  Impériales  ont  été  faites  pour  mettre  en 
fureté  la  liberté  de  la  Nation  , & donner  de  jurtes  bornes  au 
pouvoir  du  Chef  ( b ) ; mais  ces  différentes  Capitulations  ne  font 
plus  que  des  monumens  hirtoriques.  Pour  connoître  les  droits 
du  Chef  & ceux  des  membres  , il  fuffit  de  voir  la  Bulle  d’Or  & 
la  Capitulation  de  l’Empereur  régnant. 

Quelques  Ecrivains  , traitant  du  Droit  Public  de  PEmpire  J 
rapportent  ici  les  Traités  de  paft  conclus  par  l’Empereur  Ôc 
par  les* Etats  ; & ceux  faits  par  l’Empereur  feul  au  nom  des 
Etats , & ratifiés  depuis  par  les  Etats  ; mais  je  n’en  parle  point, 
parce  que  ces  Traités  faits  avec  des  Puiffanccs  Etrangères  re- 
gardent moins  le  Droit  Public  d’Allemagne  que  4e  Droit  des 
Gens.  Cette  même  confidération  m’empêche  de  parler  du  Con- 
cordat fait  entre  le  PapcNicolas  V & l’Empereur  Frédéric  III(c), 
touchant  le  partage  des  mois  pour  la  difpofition  des  bénéfices  , 
fuivant  lequel  les  bénéfices  qui  viennent  à vaquer  dans  les  mois 
Impairs  font  à la  difpofition  du  Pape,  & ceux  dont  la  vacance 

Ci)  J’ai  parlé  des  fée ularifat ions  dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens. 

(é)  Mikionet  en  a fait  une  très-bonne  Conférence, 

\c)  I,e  19  de  Mars  1448. 


tombe 


lviit: 

Delà  Bulle d’Or; 
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tombe  dans  les  mois  pairs  font  à la  nomination  de  l’ordinaire; 
avec  quelques  autres  difpofitions. 

Le  nombre , la  qualité , & les  droits  des  Electeurs  n’avoicnt 
pas  toujours  été  uniformes , lorfque  Charles  IV.  Roi  de  Bo-  Dirpofinon  des 
heme  j immédiatement  apres  fon  élévation  à l’Empire , fit  ( a ) q^êue  SmS* 
cet  Edit  célébré , fi  connu  fous  le  nom  de  Bulle  d'Or  ( b ).  Cette 
Bulle , qu’on  appelle  aufli  la  Conjlitution  Caroline , & qui  efl 
regardée , par  les  Auteurs  Allemands , comme  le  fondement  du 
Xalut  & de  la  dignité  de  l’Empire , le  lien  qui  attache  & qui 
maintient  fes  Parties  > efl  confervée  dans  l’Hôtel-de-Ville  de 
Francfort , & fe  trouve  imprimée  par  tout  (c).  Elle  renferme 
trente  Chapitres , dont  la  plupart  font  partagés  en  Paragraphes. 

Les  vingt-trois  premiers  furent  publiés  dans  l’Affemblée  de 
Nuremberg  (d)  , & les  fept  derniers  dans  celle  de  Metz  (e)  f 
pour  entretenir  V union  entre  les  Electeurs , établir  une  forme  d'é~ 
ieftion  unanime , Cf  fermer  tout  chemin  aux  divifons  Cf  aux 
dangers  extrêmes  qui  les  fuivent  : Ce  font  les  termes  de 
l’Edit. 

Autrefois  les  Empereurs  faifoient  des  Loix  de  leur  feule 
puiflance  ; mais  ce  teins  n’étoit  plus , lorfque  la  Bulle  d’Or  fut 
faite.  Charles  IV.  y énonce  bien  qu’il  fait  cet  Edit , de  fa  cer- 
raine  fcience  pleine  puijfance  x Cf  autorité  Impériale  ; mais  ces 


$ 

Or  ; 


) En  1356.  ' • 

La  plupart  des  Edid  des  Empereurs  d’Allemagne  étoient  (cellés  d’un  Sceau 


fur  un  côté  du  Sceau  étoit  la  ligure  du  Prince , ayant  une  épée  & un  globe 
il u monde  entre  fes  mains  ; c’eft  de-là  vraifemblablement  que  vient  le  nom  de  Bulle 
d’Or  donné  à la  Conflitution  Caroline.  Les  Rois  des  Romains  ne  firent  depuis 
•fceller  les  leurs  qu’en  cire.  Aujourd’hui  on  appofe  aux  Edits  du  Chef  du  Corps 
.Germanique  plufieurs  Sceaux  des  Electeurs  , avec  le  Sceau  Particulier  de  l’Ein»* 
pereur.  > 

(c)  Henrïci  Guntheri  Thulemarii  TraClatio  de  Bulld  Aureâ  ; Goldajli  Conjlitutionet 
Impériales,  rom.  1.  p.  Corps  univerfel  dipJomat.  du  Droit  des  Gens,p.  305, 

^le  la  première  partie  du  premier  tome  ; Hift.  de  l’Empire  par  Heiff. 

(</)  Le  10  de  Janvier  1356 

Ie)  " ‘ 


Le  jour  de  Noël  1356* 

Tome  IL 


Ec 


« 


* 
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exprcffions  font  modifiées  par  celles  qui  fuivent  immédiatement  r 
Des  avis  des  Electeurs  , Princes , G*  Etats  de  V Empire  r ou  T 
après  mûre  délibération  avec  les  Princes  Electeurs  G de  leur  avis , 
de  forte  qu’il  n’y  parle  que  comme  Président  de  l’Aflfembléc&  au- 
nom  de  l’Empire,  dont  il  exerce  l’autorité.  Aujourd’hui  le  con- 
fentement  des  Etats  eft  une  condition  fans  laquelle  il  ne  peut  y 
avoir  de  Loi.  L’Empereur  ne  peut  rien  fans  l’Empire , mais 
l’Empire  peut  ftatucr  fans  l’Empereur. 

Cette  Bulle  n’eut  pas  d’abord  toute  la  force  d’une  Loi  -,  on. 
en  refpecta  fimplcment  les  articles  comme  fondés  fur  d’anciens- 
ufages,  & par  là  tacitement  approuvés.  Elle  eft  aujourd’hui  au 
nombre  des  principales  Loix  fondamentales  de  l’Empire  ; mais 
on  fait  encore  une  diftinction  entre  les  articles  de  la  Bulle  qui 
regardent  les  Electeurs  en  particulier , & ceux  qui  intéreflenr 
tout  l’Empire , lorfqu’on  examine  la  queftion , s’il  eft  néceftaire 
qu’on  demande  le  confentement  de  tous  les  Etats  ,dans  les  cas 
qui  pourroient  exiger  qu’on  s’en  écartât.  On  croit  communé- 
ment que  les  articles  de  la  première  elafte  doivent  être  Liftes  à 
la  feule  déciiion  des  Electeurs  ; aufti,  y ont-ils  fait,  de  leur 
chef , plufieurs  changcmens  en  des  chofes  de  cette  nature.  Il 
étoit  naturel  au  refte , que  plufieurs  articles  de  la  Bulle  d’Or 
fuftent  annullés  par  le  changement  des  circonftanccs  quelle  fup- 
pofe  dans  fa  difpofi^on. 

Après  un  préambule  où  l’Empereur  déclame  avec  vehemence 
contre  les  fept  péchés  mortels , où  il  dit  que  l’Empire  Chré- 
tien a été  fondé  fur  les  trois  Vertus  Théologales  , comme  une 
fimple  & indivifiblc  Trinité,  & où  enfin  il  exalte  les  fept  Elec- 
teurs comme  les  colonnes  8c  les  principaux  Membres  du  Saine 
Empire  qui  en  doit  être  éclairé , comme  par  fept  flambeaux  ,, 
dont  la  lumière  cfl  fortifiée  par  l’union  des  fept  Dons  du  Saint- 
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Efprit,  on  trouve  dans  la  Bulle  d’Or  trente  Chapitres,  dont 
voici  la  fubflance. 

Le  premier  règle  comment  & par  qui  les  Electeurs  doivent 
être  conduits  au  lieu  de  l’élc&ion , la  forme  des  invitations  , * 
des  fauf-conduits , & des  efeortes  pour  PAflemblée  (a).  C’cft 
l’Archevêque  de  Mayence  qui  doit  intimer , dans  le  mois , la 
mort  de  l’Empereur  aux  autres  Electeurs.  Ses  Lettres  Patentes 
doivent  contenir  que  dans  trois  mois , à compter  du  jour  qui 
y fera  exprime , les  Electeurs  fe  rendront  en  perfonne , ou  par 
leurs  Arabaffadcurs , à Francfort  fur  le  Mein  , où  l’élc&ion 
d’un  Roi  des  Romains , futur  Empereur , doit  fe  faire  (b).  Les 
Bourgeois  de  Francfort  doivent  protéger  & défendre  les  Elec- 
teurs ou  leurs  Ambaffadeurs , & les  deux  cens  chevaux  qu’il  efl 
permis  à chacun  d’eux  d’y  faire  entrer , & ils  font  obligés  de 
faire  fortir  de  leur  Ville  tous  les  étrangers.  Tout  Electeur  qui 
ne  fe  fera  pas  rendu  au  lieu  de  l’éleêtion , ou  qui  n’y  aura  pas 
envoyé  fes  Ambaffadeurs , ou  qui  les  en  aura  retirés , fera  privé 
de  fa  voix  pour  cette  fois. 

Le  fécond  veut  qu’on  élife  un  Prince  qui  puiffe  être  utile  à 
l’Empire , & en  état  de  contribuer  au  bien  de  toute  la  Chré- 
, tienté.  Il  fixe  quelques  formalités  préliminaires , les  aétes  de 
piété  à faire , les  fermens  à prêter , & la  forme  de  l’cle&ion,  Il 
ordonne  que  fi  les  Electeurs  différent  de  la  faire  dans  trente 
jours  confécutifs , à compter  de  celui  du  ferment  prêté , ils 

(a)  Cette  difpofition  fut  faite  dans  un  tems  où  toute  l’Allemagne  étoit  en  com- 
buftion,  par  les  brigues  des  prétendans  à la  dignité  Impériale,  & où  les  chemins 
étoient  fi  peu  (ùrs  qu'on  ne  pouvoit  marcher  (ans  efeorte. 

(é)  Les  Eleéleurs  ont  quelquefois  fait  l’éleélion  dans  d'autres  lieux  qu’à  Francfort. 
Celle  de  Jofeph  qui  a été  l’avant  dernier  Empereur  Autrichien , fut  faite  à Augsbourg. 

On  donne  alors  une  déclaration  à la  Ville  de  Francfort,  contenant  que  ce  change- 
ment ne  portera  aucun  préjudice  au  droit  que  la  Bulle  d’Or  lui  a ou  accordé  ou 
confirmé. 

Ecij 
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n’aycnt  alors  pour  nourriture  que  du  pain  & de  l’eau  (a)  , St 
qu'ils  ne  fortent  point  de  la  Ville  que  l’clcttion  n’ait  été  faite.. 
Elle  fe  fait  à la  pluralité  des  voix.  L’Elû  doit  accorder  la  confir- 
mation des  Droits  & des  Privilèges  des.  Eleéleurs  & des  princi- 
paux  Membres,  auflïtôt  après fon élcfHon , & avant  qu’il puifle 
fc  mêler  des  autres  affaires  de  l’Empire.  Il  doit  la  renouveller 
apres  qu’il  a été  couronné.. 

Le  troifiéme  détermine  les  féanccs  de  trois  Electeurs  Ecclér 
fiafliqucs  dans  les  fcltins , dans  les  Confcils  , & dans  tous  a£lcs 
publics  Impériaux.  L’Archevêque  de  Treves  doit  être  placé 
vis-à-vis  l’Empereur.  Celui  de  Mayence,  foit  dans  fonDiocèfe 
& dans  fa  Province , foit  même  hors  de  fa  Province  , dans  l’é- 
tendue de  fa  Chancellerie  Allemande  ( excepté  en  la  Province 
de  Cologne)  à la  main  droite  de  l’Empereur.  L’Archevêque 
de  Cologne,  à la  main  droite  de  l’Empereur,  dans  fon  Dio- 
cèfc,  en  toute  l’Italie  , & en  France , & par-tout  ailleurs , à la: 
main  gauche. 

Le  quatrième  énonce  la  féancc  des  Electeurs  en  commun  , 
dans  toutes  les  Affemblées  Si  feflins  où  l’Empereur  eft  préfent.. 
Le  Roi  de  Bohcme  doit  occuper  la  première  place  comme  Prince, 
couronné  & facré  , immédiatement  apres  l’Archevêque  de 


(a)  On  comprend  que  cet  article  ne  s'exécute  point.  Si  les  Electeurs  s'y  étoient 
conformés  , lors  de  l'Eieétkm  de  Léopold  , elle  n'auroit  pas  duré  onze  mois , depuis 
le  14  d'Août  1637,  jufqu’au  18  de  Juillet  1658.  Les  Eleéleurs  ont  trouvé  le  moyen* 
de  taire  durer  l’élection  tant  qu’ils  veulent,  fans  craindre  d'encourir  les  peines  que- 
prononce  ce  chapitre  de  la  Bulle  d’Or  ; ils  en  ont  i’éparé  les  délibérations  qui  etl . 
font  la  principale  partie , & qui  en  pourroient  retarder  la  conclufion.  Charles  VI. . 
étant  mort  le  10  d’Oétobrc  1740  , la  Dicte  d’éleélion  ne  fut  convoquée  que 

Çour  le  îo  d’Oclobrc  1741 , à cauf'e  de  la  guerre  à laquelle  la  fucceflion  de  ce. 

rince  avoit  donné  lieu.  Il  y eut  une  vingtaine  de  Conférences  Electorales  préli- 
minaires , & l’on  n’entra  au  Conclave  que  lorsqu'on  fut  d'accord.  Le  Z 3 de  Janvier- 
1.741 , les  Minières  publics  Sc  tous  les  Etrangers  fortirent  de  Francfort , &le  14  les. 
Elefleurs  de  Mayence  & de  Cologne,  & les  Amba  (fadeurs  dos  autres  Electeurs 
entrèrent  au  Conclave  , & en  moins  d’une  heure,  Chatles-Alfccrt  de  Bavière  tut  : 
élit  tout  d’une  voix.  On  a fait  la  même  chofe  dans  l'éleflkm  de  François  I». 


Digitized  by  Googl 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  GERMANIQUE.  • izr 
Mayence  ou  celui  de  Cologne,  fuivant  que  l’un  ou  l’autre  devra 
être  à la  droite  de  l’Empereur.  Le  Comte  Palatin  occupera  , 
apres  le  Roi  de  Bohême , la  fécondé  place  du  côte  droit.  Le 
Duc  de  Saxe , la  première  place  au  côte  gauche  de  PEmpereur  % 
après  l’Archcvcquc  qui  fera  affis  au  côte  gauche  de  l’Empereur. 
C’eft  à l’Archevêque  de  Mayence  à inviter  fes  Confrères  à venir 
à l’Aflemblée  d' ele&ion , l’Empire  vacant  ,.  & à recueillir  les 
voix.  Il  doit  demander  les  avis  dans  cet  ordre.  Trêves , Co- 
logne , Bohême  Palatin , Saxe  & Brandebourg , & puis  don- 
ner le  Tien.  Dans  les  feftins  Impériaux , Brandebourg  donne  à 
laver  à l’Empereur  ou  Roi  des  Romains  ; Bohême  , à boire  la 
première  fois  ; Palatin  apporte  la  viande  ; & Saxe  exerce  la 
charge  d’Archi-Maréchal  (a). 

Le  cinquième  ordonne  que  l’Empire  étant  vacant , le  Pa- 
latin (fr)  foit  Provifeur  ou  Vicaire  de  l’Empire  dans  les  parties- 


(<j)  Le  nombre  des  Electeurs  féculiers  , qui  n’étoit  que  de  quatre  dans  le  tem? 
de  la  Bulle  d'Or  , a été  augmenté  de  deux.  L’Empereur  Ferdinand  II.  ayant  dé- 
pouillé de  la  dignité  Eleèlorale  Frédéric  V.  Comte  Palatin  du  Rhin  , la  conféra  à 
Maximilien  Duc  de  Bavière  en  1613  ; il  fut  jugé  à propos  pour  le  bien  de  la  paix 
de  créer  parle  Traité  de  Munfter  , un  cinquième  EleClorac  féculier,  en  faveur  de 
Charles-Louis  Comte  Palatin  du  Rhin , à condition  que  fi  la  branche  Guillelminev 
qui  eft  celle  de  Bavière  , venoit  à manquer, l'Eleétorat  qu’elle  pofféde  , retourperoir 
à la  branche  Rodolphine  , qui  eft  la  Palatine , & qu’alors  le  nouvel  Eleclorat  feroit 
entièrement  fupprimé.  Le  tixiéme  Eleélorat  féculier  fut  créé  en  1692  par  Léopold; 
•en  faveur  d'Erneft  de  Brunfwich,  Duc  de  Hanover , de  la  Religion  Luthérienne  , . 
du  confontement  cxtra-Collégial  des  Electeurs  de  Mayence,  de  Bavière  , de  Saxo 
& de  Brandebourg.  Les  Electeurs  de  Trêves,  de  Coloçnc  & Palatin , 3c pluficurs 
Princes  s’oppoi'ercnt  à cette  Ele&ion  , aufti  bien  qu’à  1 inveftiture  qui  fut  donnée 

Ear  le  même  Empereur  en  1698,  après  la  mort  d’Erneft,  à Georges-Louis  fon  fils.- 
'affaire  demeura long-tems  indécile;  on  détacha  quelques  oppoians  parlavoyede 
la  négociation  ; & à la  fin  le  crédit  de  l’Empereur  prévalut,  les  trois  Oppoians  fc- 
défifterent  de  leur  oppofition  , & le  Duc  de  Hanover  fut  introduit  au  Collège 
Electoral  le  6 de  Novembre  1708,  en  conféqucnce  d’une  réfolution  générale  des 
trois  Collèges  de  l’Empire  , du  3 de  Juillet  de  la  meme  année. 

(b)  Les  L^ucs  de  Bavière  ont  prétendu  que  le  Vicariat  de  l’Empire  leur  avoit  été 
déféré  avec  l'Electorat  ; mais  Charles-Louis , fils  de  l'infortuné  Frédéric  , fut  rétabli, 
dans  la  Dignité  F.leéterale  & dans  la  plus  grande  partie  de  fes  Domaines,  par  le- 
Traité  de  Weftphalie,  qui  affura  aufti  la  Dignité  Electorale  aux  Etats  de  Bavière:: 
Da-Jà,des  difputes  vives  entre  les  deux  Electeurs  pendant  . 76  ans  , chacun  de  ces* 
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du  Rhin , de  la  Suabc , & de  la  Jurifdiûion  de  Franconîe  , & 
qu’il  ait  le  pouvoir  d’adminiftrer  la  Jbfticc , de  nommer  aux 
Bénéfices , de  recevoir  le  revenu  de  l’Empire  , d’inveftir  des 
fiefs  , & de  recevoir  les  foi  & hommage , à la  réferve  des  fiefs 
des  Princes , & de  ceux  qui  fc  donnent  avec  l’étcndart , dont 
l’invcftiturc  & la  collation  eft  réfervée  à l’Empereur  ou  au  Roi 
des  Romains.  Le  Duc  de  Saxe  jouira  du  même  droit  d’adminif. 
tration  dans  les  lieux  où  le  Droit  Saxon  eft  obfcrvé  ( c’eft-à- 
dire , dans  les  lieux  où  il  étoit  obfervé  lors  de  la  Bulle  d’Or.  ) 
L’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  eft  oblige  de  répondre  dans 
les  Caufes  intentées  contre  lui  devant  le  Palatin  ; mais  le  Pala- 
tin ne-  peut  exercer  cette  Jurifdidion  qu’en  la  Cour  Impériale  j 
c’cft-à-dire , dans  le  lieu  dans  lequel  l’Empereur  ou  le  Roi  des 
Romains  eft  préfent  en  perfonne. 

Le  fixiéme , que  les  Electeurs  Eccléfiaftiqucs  & Séculiers  oc- 
cuperont invariablement  leurs  places , & auront  la  préféance 
fur  tous  les  autres  Princes  ; & le  Roi  de  Bohême , fur  tous  les 
autres  Rois  qui  pourroient  fc  trouver  dans  les  Aflcmblécs  de  la 
Cour  Impériale. 

Le  feptiéme  a pour  titre:  de  la  fuccejfion  des  Princes  Electeurs: 
Il  fuppofe,  ainfi  que  tous  les  autres  articles  de  la  Bulle  d’Or^ 
que  les  Elcétorats  Séculiers  ne  peuvent , non  plus  que  les  Elec- 
torats Eccléfiaftiques , tomber  dans  les  mains  des  perfonnes  du 

Princes  prétendant  que  le  Vicariat  étoit  joint  àfon  Eleélorat  ; ils  ajufterent  enfin  leurs 
différends , & c’eft  en  vertu  de  l’accord  qu’ils  avoient  fait  le  1 5 de  Mai  17a.}.  qu’après 
la  mort  de  l’Empereur  Charles  VI  en  1740 , & après  celle  de  Charles  VII.  en  1744 , 
ils  établirent  un  Tribunal  commun  qui  exerça  lé  Vicariat  pendant  la  pénultième  va- 
cance de  l’Empire  , fur  un  nouvel  accord  du  16  de  Mars  1745.  Ce  Collège  étoit 
compofé  d’un  Préftdent  & de  trois  Affeffeurs  ou  Confeillers  nommés  par  l'un  des 
Eleéleurs , & de  trois  autres  Confeillers  , & d’un  vice-Préfidcnt  choifts  par  l’autre  ; 
mais  il  s’y  trouva  toujours  des  difficultés  de  la  part  des  Cercles,  qui  prétendirent 
qu’aucun  des  deux  Electeurs  n’avoit  droit  de  partager  le  Vicariat  du  Rhin.  Ces  dif- 
ficultés ont  été  levées  , finon  par  l’Article  III.  de  la  Capitulation  de  Çharles  VU. 

moins  par  celle  de  l’Empereur  régnant , qu’on  verra  ci-après. 
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fcxe.  Il  fuppofe  également,  que  les  Eleétorats  Séculiers  ne  peu- 
vent être  pofledés  que  par  des  laïques.  Il  veut  (a)  qu’un  Elec- 
teur Séculier  venant  à mourir  , la  voix  pour  l’élire  l'oit  dévolue 
à fon  fils  aîné  légitime  8c  laïque  ; & en  cas  que  cclui-ci  ne  fut 
. plus  au  monde  , au  fils  aîné  de  cet  aîné  femblablcment  laïque.- 
Si  le  fils  aîné  mouroit  fans  laifTer  des  enfans  mâles  légitimes  & 
laïques  , au  frere  puîné , & enfuitc  au  fils  aîné  laïque  de  celui- 
ci.  Si  le  Prince  Electeur  laifle  en  mourant  un  héritier  mineur,, 
le  plus  âgé , frere  du  défunt , fera  tuteur  6c  adminiftrateur  du 
mineur  , jufqu’à  ce  que  le  mineur  loit  parvenu  à la  majorité  qui 
elt  fixée  à dix-huit  ans  accomplis.  Si  quelqu’une  de  ces  Princi- 
pautés vient  à vaquer  au  profit  de  l’Empire , l’Empereur  ou  le 
jloi  des  Romains  en  pourra  difpofcr  comme  d’une  chofe  dévo- 
lue à lui  & à l’Empire , fans  préjudice  du  Droit  de  Regnicolcs 
de  Bohême  pour  l’élcdion  d’un  nouveau  Roi  en  cas  de  va- 
cance (b). 

Le  huitième  ftatue  , qu’aucun  habitant  du  Royaume  de  Bo- 
hême ne  pQurra  être  ajourné  & cité  hors  du  Royaume  , & de- 
vant un  autre  Tribunal  que  celui  du  Roi  de  Bohcme  & des  Ju- 
ges de  fa  Cour,  8c  qu’il  ne  pourra  non  plus  appeller  à aucun 
autre  Tribunal  des  Jugemcns  rendus  dans  ce  Royaume. 

Le  neuvième , que  le  Roi  de  Bohême  & les  autres  Electeurs 
Eccléfiaftiques  & Séculiers  pourront  avoir  & pofféder  des  mines 
& minières  d’or  , d’argent , d’étain  , de  cuivre , de  fer de 
plomb , 8c  de  toutes  fortes  d’autres  métaux , Sc  des  falincs  dans 
leurs  terres,  & qu’ils  pourront  donner  retraite  a*ix  Juifs,  & 
recevoir  les  droits  8c  les  péages , ainfi  qu’il  a été  pratiqué  de 
tems  immémorial.- 

« 

(<*)  Voyez  fur  ce  mène  fujet  ce  que  je  dis  fur  l’art.  XXV.  de  ia  Bulle  d’Or. 

(b)  La  Couronne  de  Bohême,  que  la  Mailon  d’Autriche  rendu  depuis  héréditaire,"- 
«toit  alors  éleftve. 
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Le  dixiéme , que  le  droit  de  battre  monnoie  dans  toute  Re- 
tendue de  fon  Royaume , ne  pourra  être  contefté  au  Roi  de 
Boheme  , qu’il  pourra  unir  à fon  Erat  d’autres  biens  de  Tes  Su- 
jets , fans  en  changer  la  nature  , à condition  d’en  payer  à 
l’Empire  les  redevances  que  ces  biens  peuvent  lui  devoir,  & que 
les  autres  Eleéteurs  auront  le  même  droit  aux  mêmes  conditions. 

L’onzième , que  les  Sujets  des  Elcêtorats  Eccléfiaftiques  <Se 
.Séculiers , ne  pourront  être  jugés  que  dans  les  Eleétorats  & 
par  les  Juges  des  Electeurs  ; mais  en  cas  de  déni  de  Juftice; 
l’Empereur  permet  aux  Sujets  d’appeller  non  pas  indifféremment 
à tout  autre  Juge  ordinaire  ou  Subdélégué,  mais  immédiatement 
au  Tribunal  de  la  Cour  Impériale. 

Le  douzième  ordonne  qu’à  l’avenir  les  Electeurs  s’affemble- 
xonten  perfonne  une  fois  l’année,  dans  une  Ville  Impériale  , 
quatre  femaines  confécutives  après  la  fête  de  Pâques  , & que 
dans  une  Affemblée  qui  fera  tenue  à Metz  au  même-tems  pour 
la  préfente  anné  (a) , l’Empereur,  de  l’avis  des  Electeurs , nom-; 
mera  le  lieu  auquel  ils  devront  s’affembler  l’année  fuivante. 
Cette  Conftitution  ne  durera  qu’autant  qu’il  plaira  à l’Empereur 
& aux  Eleêteurs  ; & c’cft  du  confcntement  des  Eleéteurs , que 
l’Empereur  ordonne  que , dans  ces  Affemblées , on  ne  donne 
point  de  feftin  général  aux  Princes  , mais  feulement  des  repas 
particuliers  qui  ne  retardent  point  l’expédition  des  affaires. 

Le  treiziéme , que  toutes  les  Lettres  de  Conceffion  que  les 
Empereurs  & Rois  des  Romains  ont  accordées  ou  pourroienc 
accorder , oc  dérogeront  point  aux  libertés  , Jurifdiétions  , 
droits  , honneurs  , & Seigneuries  des  Electeurs , encore  que 
dans  ces  privilèges  il  fut  expreffément  porté  qu’ils  ne  pourroient 
4tre  révoqués , fi  ee  n’èft  en  cas  qu’on  eût  fpécialement , & de 
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mot  à mot  infère  dans  tout  le  Corps  cette  claufe  de  non-revo- 
cation. 

Le  quatorzième  concerne  les  réfignations  frauduleufcs  que 
des  Valïaux  & Feudataires  font  verbalement  de  leurs  Fiefs  , 
pour  pouvoir  enfuite  défier  leurs  Seigneurs , leur  faire  la  guerre , 
& s’emparer  des  memes  Fiefs , à titre  de  conquête.  Ces  réfi- 
gnations  font  déclarées  nulles  , fi  elles  ne  font  faites  librement 
& réellement , & fi  les  Seigneurs  n’ont  été  mis  en  poffeflion 
des  Fiefs.  Ces  Vaflaux  agiflant  ainfi  frauduleufement , doivent 
perdre  leurs  Fiefs , être  déclarés  infâmes  , 6c  être  mis  au  ban 
de  l’Empire. 

Le  quinziéme  déclare  nulles  toutes  confpirations , conven- 
ticulcs  , & fociécés  illégitimes  faites , foit  entre  les  Villes , foit 
entre  les  particuliers  , au  préjudice  du  repos  de  l’Empire  , 8c 
établit  la  peine  d’infamie  & des  peines  pécuniaires  contre  ceux 
qui  les  auront  faites.  Mais  les  confédérations  faites  , foit  par  les 
Princes , foit  par  les  Villes  & autres  Etats , pour  la  conferva- 
tion  de  la  paix  générale  des  Provinces  & des  Villes  entre  elles  » 
doivent  demeurer  dans  leur  force , jufqu’à  ce  que  l’Empereur 
juge  à propos  d’en  ordonner  autrement. 

Le  feiziéme  ordonne  que  ceux  qui , fans  ceficr  de  demeurer 
dans  les  lieux  où  ils  font  fujets,  prennent  des  Lettres  debour- 
geoifie  ailleurs,  ne  pourront  jouir  des  droits  des  Villes  dont 
ils  ont  voulu  acquérir  la  bourgeoific  , qu’au  cas  qu’ils  y tranf- 
ferent  réellement  leur  domicile , & y payent  les  charges  muni- 
cipales , fauf  y dans  ce  cas  là  même , les  droits  que  les  Sei- 
gneurs ont  fur  les  perfonnes  & fur  les  biens  des  fujecs  qui  les 
quittent  réellement. 

Le  dix  - feptiéme  déclare  infâmes  & traîtres  ceux  qui  auront 
envoyé  des  défis  non-dénoncés  publiquement  pendant  trojjj 
Jomll , * Fi 


226  GOUVERNEMENT 

jours  , à la  perfcnnc  défiée  ou  dans  le  lieu  de  fon  domicile.  Ce» 
gens-là  doivent  être  punis , & n’ont  pas  droit  de  piller  les  terres 
ni  de  brûler  les  maifons  de  ceux  qui  n’ont  pas  été  juflemcnt  dé- 
fiés. L’Empereur  défend  les  guerres  & les  querelles  injuftes  , 
les  incendies , les  ravages , & les  violences  illégitimes  , les  péa- 
ges, & les  impolitions  illicites , & les  exactions  pour  les  fauf- 
conduits  & les  fauvegardes  que  l’on  veut  faire  accepter  par 
force. 

Le  dix- huitième  contient  le  modèle  des  Lettres  d’invitation 
qui  doivent  être  envoyées  à chaque  Electeur , pour  fe  trouver 
au  lieu  de  l’élection,  par  lui  ou  par  un  ou  plufieurs  Ambaffadcurs 
& Procureurs. 

Le  dix  - neuvième  la  forme  de  la  procuration  que  doit  don- 
ner le  Prime-Electeur  aux  Procureurs  ou  Ambaffadcurs  qu’il 
envoyera  au  lieu  de  l'éleCtion. 

La  vingtième  porte  que  le  Droit  & la  Voix,  l’Office  & la 
Dignité,  & les  autres  Droits  qui  appartiennent  à chaque  Princi- 
pauté Electorale  , ne  peuvent  écheoir  qu’à  celui  qui  poffede 
notoirement  la  Principauté  avec  la  terre , les  vaffclages,  fiefs , 
domaines , & fes  dépendances  ; & que  chacune  de  ces  Princi- 
pautés Electorales  demeurera  indiviiiblcment  unie  à la  voix  d’é- 
lcCtion  & à tous  les  droits  appartenans  à la  Dignité  Electorale. 

La  vingt  & unième  règle  que  dans  les  Procédions  & mar- 
ches publiques  de  l’Empereur  ou  du  Roi  des  Romains , l’Ar- 
chevêque de  Treves  marchera  le  premier  & feul  devant  l’Em- 
pereur ou  le  Roi,  en  ligne  directe  & diamétrale,  enforte  qu’il 
n’y  ait  entre  eux  que  les  Princes  à qui  il  appartient  de  porter 
les  marques  Impériales  , & qu’il  n’y  ait  perfonne  lorsqu’on  ne 
fera  pas  porter  ces  marques.  Les  deux  autres  Archevêques 
Electeurs  doivent  garder  les  places  qui  leur  ont  été  alignées 
par  le  troilrcme  Chapitre» 
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- Le  vingt-deuxième  , que  dans  ces  mêmes  Procédions , le 
Duc  de  Saxe  portant  l’Epée  Impériale  ou  Royale , marchera 
immédiatement  devant  l’Empereur  , étant  entre  lui  & l'Elec- 
teur de  Treves  ; le  Palatin  portant  le  Globe  ou  la  Pomme  Im- 
périale , marchera  à la  droite  de  l’Ele&eur  de  Saxe  ; & le  Mar- 
quis de  Brandebourg  portant  le  fceptre  , à la  gauche  de  ce 
même  Ele&eur  de  Saxe  , tous  trois  allant  de  front , & le  Roi 
de  Boheme  fuivra  immédiatement  l’Empereur,  fans  que  pcr- 
fonne  marche  entre  eux. 

Le  vingt-troifiéme , que  , quand  il  fera  queflion  de  donner 
des  bénédictions  en  la  préfence  de  l’Empereur , les  Archevê- 
ques de. Mayence,  de  Treves  & de  Cologne  jouiront  de  cet 
honneur  alternativement.  Le  premier  l’aura  le  premier  jour; 
le  fécond  le  fécond  jour  ; & le  troifiéme  le  troifiémc  jour. 
L’ordre  de  la  primauté  entre  les  Archevêques  doit  être  réglé 
fur  le  tems  de  leur  confécration  , & néanmoins  celui  qui  devra 
avoir  cet  honneur  , invitera  les  autres  à le  prendre , avant  que 
d’en  jouir  lui-même. 

Le  vingt-quatricme  marque  les  peines  dont  doivent  être  pu- 
nis non-feulement  les  coupables  d’un  complot  contre  la  vie  des 
Princes  Eleêteurs  , mais  encore  leurs  enfans.  La  volonté  doit 
être  punie  en  cette  occafion  avec  la  même  févérité  que  le  crime 
confommé. 

Le  vingt-cinquième  a pour  titre  : de  la  confervation  des  Prin - 
cipautés  des  Electeurs  en  leur  entier.  Il  rend  le  Royaume  de  Bo- 
heme, le  Palatinat  du  Rhin , le  Duché  de  Saxe , & le  Marquifat 
de  Brandebourg  avec  leurs  terres , Jurifdiétions  , hommages  & 
vaffelages , & leurs  appartenances  & dépendances , indénom- 
brables , indivifibles , & impartageables.  Il  veut  que  ces  Princi- 
pautés demeurent  à perpétuité  unies  & confervées  en  leur  ei>» 
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ticr  ; que  le  fils  aîné  y fuccede,  & que  tout  le  domaine,  tour  le 
droit  appartiennent  à lui  feul , fi  ce  n’eft  qu’il  foit  infenfé  ou  qu’il 
ait  un  autre  grand  & notable  défaut  qui  1 cmpcche  abfolumenc 
de  gouverner.  Dans  ce  cas , la  fucceffion  lui  étant  interdite , la 
Bulle  veut  que  le  fécond  fils , s’il  y en  a un  , dans  la  meme  li- 
gne , y foit  appelle- , finon  l’aîné  des  freres  ou  parens  paternels- 
laïques  qui  fe  trouvera  être  le  plus  proche  en  ligne  direde  8e 
mafculine  ; lequel  toutefois  fera  tenu  de  donner  des  preuve* 
continuelles  de  fa  bonté  & libéralité  envers  fes  autres  freres  8e 
fœurs , en  contribuant  à leur  fubfiftance  , félon  fa  bonne  vo- 
lonté & fes  facultés  (a). 

Le  vingt-fixiéme  réglé  les  Séances  pour  les  jours  où  l’Empe- 
reur voudra  tenir  folemnellement  fa  Cour.  Les  Ele&eurs  y doi- 
vent tenir  leur  rang  , comme  il  a été  preferit  dans  les  Cha- 
pitres antérieurs.  Le  rang  de  l Impératrice  ou  Reine  des  Ro- 
mains y cil  aufli  réglé. 

Le  vingt-fepriéme  concerne  les  fondions  des  Princes  Elec- 
teurs , lorfque  l’Empereur  ou  Roi  des  Romains  tient  folemnel- 
lcment  fa  Cour  , fa  dépouille  doit  appartenir  à des  Officiers  qui 
y font  certaines  fondions  fous  les  Ele&eurs.  De  toutes  les  cé- 
rémonies qui  s’y  font , celle  qui  mérite  le  plus  d’être  connue  r 
à caufe  de  fa  fingularité , eft  rapportée  dans  le  premier  para- 
graphe de  ce  Chapitre , 8c  a toujours  été  gravement  obfervée 
jufqu’à  préfent.  » L’Empereur  ou  le  Roi  des  Romains  étant 
» afiîs  en  fa  Chaire  Royale  ou  fur  le  Trône  Impérial , le  Duc 
» de  Saxe  fera  fa  charge  en  la  maniéré  que  nous  allons  dire. 
- On  mettra  devant  le  logis  de  la  Séance  Impériale  ou  Royale  , 
* un  tas  d’avoine  de  telle  hauteur  qu’il  aille  jufqu’au  poitrail  ou 
» jufqu’à  la  felle  du  cheval  fur  lequel  le  Duc  fera  monté.  Et  le 
» Duc  ayant  en  les  mains  un  bâton  d’argent , & une  mefure 

(«)  Voyez  ce  tjue  fai  dit  fur  l’irtide  VII,  de  cettte  Bulle, 
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» aufli  d’argent  qui  peferont  enfemble  douze  marcs , & étant 
» à cheval 9 remplira  la  mefure  d’avoine  & la  donnera  au  pre- 
» mier  Palefrenier  qu’il  rencontrera.  Après  quoi  9 plongeant 
» le  bâton  dans  l’avoine,  il  fc  retirera , & fon  Vice-Maréchal , 

» fçavoir  de  Papenheim  , s’approchant  ou  lui  abfent , le  Maré- 
» chai  de  la  Cour  permettra  le  pillage  de  l’avoine. 

Le  vingt-huitième  détaille  l’ordre  qu’on  doit  garder  pour  la 
Table  Impériale  , & pour  les  Tables  Electorales.  A la  fin  des  ' 
cérémonies , l’échaffaut  de  bois  fait  pour  la  Séance  & pour  les 
Tables  9 appartient  au  Maître  d’Hôtcl. 

Le  vingt-neuvième  fixe  les  droits  qui  doivent  être  payés  aux 
Officiers  de  la  Cour  Impériale  9 par  les  Princes  de  l’Empire  , 
tant  Eccléfiaftiques  que  féculiers  9 en  recevant  l’invefliture  de 
leurs  fiefs:  droits  dont  les  Electeurs  font  exempts  à caufe  de  la 
lupériorité  qu’ils  ont  fur  tous  les  Officiers  de  la  Cour  Impériale* 

Le  trentième  & dernier  Chapitre  veut  que  les  fils  ou  héritiers 
& fucccfîeurs  du  Roi  de  Boheme  & des  autres  Princes-EleCteurs 
Séculiers  9 qui  fçavent  apparemment  la  langue  Allemande  f 
parce  qu’ils  doivent  l’avoir  apprife  dès  leur  enfance  ( ce  font  les 
termes  de  la  Bulle  ) étant  parvenus  à l’âge  de  fept  ans  , foient 
inflruits  aux  langues  Latine  9 Italienne , & Sclavone  9 enforte 
qu’ayant  atteint  la  quatorzième  année  de  leur  âge , ils  y foienr 
fçavans  , félon  le  talent  que  Dieu  leur  en  aura  donné.  L’Em- 
pereur laifîc  aux  Electeurs  le  choix  d’envoyer  leurs  enfans  ou 
les  parens  qu’ils  jugeront  devoir  leur  fucceder  9 aux  lieux  où  ils 
pourront  apprendre  commodément  ces  langues  9 ou  de  leur 
faire  donner  une  inftruCtion  domeflique. 

Jufqu’à  Charlequint , les  Princes  d’Allemagne  s’étoient  con-  r rx. 
tentés  de  faire  promettre  à l’Empereur  par  ferment , qu’il  feroit  fions  ; & articles 

r j _ * * . * de  celles  de  Char- 

un  bon  ulage  de  fa  charge  car  c’elt  fous  cette  idee  que  lés  Etats  YU  » 
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Empertur , & <t.  de  l’Empire  fe  plaifoient  à envifager  la  dignité  Impériale , & c'eft 
pereur'regnMtü"  le  nom  qui  lui  eft  conftammenr  donné  dans  le  Hile  des  Dictes. 

Comme  c’étoit  ordinairement  dans  leur  Corps  que  les  Princes 
de  .l’Empire  fe  choififfoient  des  Chefs , ils  ne  doutoicnt  pas  que 
ceux  qu’ils  élifoient  ne  connuflent  parfaitement  ce  que  la  nature 
meme  du  Gouvernement  de  l’Empire  & les  Loix  écrites  & non 
écrites  leur  pcrmettoient  ou  leur  défendoient  de  faire.  Pendant 
plufieurs  fiécles  , les  Conftitutions  de  ce  Corps  furent  donc 
l’unique  réglé  du  Chef  ; mais  lorfque  Charles  d’Autriche  , déjà 
poffefTeur  de  très-grands  Etats  (a) , fut  élevé  fur  le  trône  Impé- 
rial , les  Electeurs  crurent  qu’il  étoit  néccfTaire  de  mettre  fous 
fes  yeux  fes  principaux  points  auxquels  il  devoir  faire  attention. 
Ce  Prince  , quoique  petit-fils  de  l’Empereur  Maximilien  I , 
' étoit  né  aux  Pays-bas , & il  avoit  reçu  une  éducation  qui  ne  le 
mettoit  pas  bien  au  fait  des  Coutumes  Germaniques.  On  pré- 
voyoit  que  les  Etrangers  domineroient  dans  fon  Confcil , & 
l’on  appréhendoit  qu’ils  ne  s’occupaffent  plus  du  foin  de  le  for- 
tifier dans  les  faufïes  idées  qu’il  fe  feroit  fait  du  Gouvernement 
de  l’Empire , que  de  celui  de  l’en  faire  revenir.  On  difoit  enfin 
que  fa  puiflance  étoit  fi  formidable , qu’elle  pouvoit  le  tenter  de 
foutenir  fes  entreprifes  par  la  force.  Les  Ele&eurs  jugèrent  donc 
à propos  de  lier  Charlequint,  par  les  conditions  qu’ils  lui  pro- 
poferent  & auxquelles  il  fe  fournit  ( b ).  L’expérience  du  régné 
de  ce  Prince  convainquit  les  Ele&eurs  , que  leur  crainte  n’a  voit 
pas  été  fans  fondement,  & ils  jugeoient  convenable  deconferver 
l’ufage  des  Capitulations , afin  qu’à  chaque  élcftion  on  eût  occa* 

(a)  Les  Royaumes  d’Efpagne  , de  Naples  & de  Sicile , les  dix-fept  Provinces  de* 
Pays-Bas  , l'Archiduché  d'Autriche  , la  Styrie  , la  Carinthie  , la  Carniole,  le  Land- 
graviat  d’AHuco  , le  Duché  de  5uabe  , les  Comtes  de  Tyrol , de  Hapsbourg  & de 
Ferrette  , le  Brileaw  , l'Elclavonie , &c. 

(A)  L'éleétion  tut  tkue  le  a8  de  Juin  1519,  6c  Charlequint  fut  couronné  le  tj 
d'Ôâobrc  ijao.  ’ 
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lion  de  rcdreffer  , à l'entrce  d’un  nouveau  régné  , les  fautes  & 
les  abus  du  précédent.  Cet  ufage  a toujours  continué  depuis. 

Les  conditions  fous  lefqucllcs  l’Empereur  efl  élu  font  appcl- 
lées  Capitulations , foit  parce  que  le  diplôme  qui  les  contient  efl 
diftingué  par  chapitres  & articles  , foit  plutôt , parce  que  c’cfl 
une  compolition  , un  traité , un  contrat  dans  lequel  les  Electeurs 
repréfentant  dans  cette  occafion  tous  les  Etats  de  l’Empire  , 
capitulent  avec  celui  à qui  ils  deflinent  la  Couronne,  & lui  pref- 
crivent  les  Loix  , les  conditions  fous  lefqucllcs  ils  la  lui  met- 
tront fur  la  tête. 

Les  capitulations  font  donc  le  lien  qui  unit  le  Chef  & les 
Membres , des  Concordats  entre  l’Empereur  & les  Etats  de 
l’Empire , & les  règles  qu’ils  s’impofent  réciproquement.  Elles 
ne  contiennent  que  des  difpofitions  conformes  aux  Conflitutions 
expreffes  du  Corps  Germanique  , des  réglés  fondées  fur  des 
ufages  qui  avoient  acquis  force  de  Loi , & des  conventions  qui 
deviennent  des  Loix  fondamentales  du  Gouvernement  Alle- 
mand. 

Ce  qu’il  faut  obferver  particulièrement  fur  la  Loi  des  Capi- 
tulations , c’efl  que  cette  Loi  efl  commifforiale  , c’efl-à-dire  t 
quelle  efl  conflituée  par  les  Electeurs  , qui  repréfentent  tout  le 
Corps  Germanique , & à qui  l’Empire  a commis  le  foin  d’élire 
& de  dreffer  les  condijjons  de  l’éleétion.  L’Empereur  n’a  point 
été  confulté  pour  dreffer  cetrc  conflitution  , fie  en  l’acceptant , il 
l’a  reconnue  pour  Loi , & a juré  de  s’y  conformer.  Son  confen- 
tement  n’a  été  que  paiïif.  Il  dépendoit  de  lui  de  l’accepter  ou  de 
la  refufer  ; mais  dès  qu’il  l’a  acceptée , il  ne  lui  efl  plus  libre  d’y 
lien  changer  , d’y  donner  la  moindre  atteinte. 

Les  Electeurs  fculs  font  ce  contrat  avec  l’Empereur  avant  fon 
élévation  à l’Empire , & l’Empereur  le  ratifie  apres  fon  éle&ioru 
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Les  autres  Princes  & Etats  ont  prétendu  en  diverfes  occafions , 
que  ces  Capitulations  ayant  force  de  Loi  & de  Loi  fondamentale  , 
tous  les  Etats  y dévoient  concourir , puifqu’ils  n’y  ont  pas  moins 
d’intérêt  que  les  Electeurs  mêmes  ; & comme  cette  difpute  s’é- 
chauffa dans  les  négociations  de  \C'eftphalie  , & qu’on  en  fit  un 
article  dans  les  griefs  de  l’Empire,  qui  furent  propofés  à cette 
affembléc,  il  fut  ordonné  qu’on  travailleroit  inceffamment  à une 
Capitulation  générale  & perpétuelle , idée  dont  on  s’efl  occupé 
plufieurs  fois  à la  Diete  de  Ratisbonne  (a)  , mais  qui  jufqu’ici 
n’a  point  eu  d’exécution.  On  fe  contente  , à chaque  élection  , 
de  dreffer  une  Capitulation  qui  étend  ou  qui  rcfTerre  les  bornes 
de  l’autorité  de  l’Empereur.  Ce  font  toujours  les  Eleâcurs  qui 
en  ftipulent  fculs  les  conditions  avec  l’Empereur , tant  pour  eux 
que  pour  les  autres  Princes  & Etats  de  l’Empire  ; mais  ces 
Princes  & ces  Etats  continuent  d’en  faire  de  vives  plaintes. 

Leurs  plaintes  contenues  dans  un  Mémoire  qu’ils  préfenterent 
au  dernier  Empereur  Charles  VU,  furent  de  ce  que  le  College 
Ele&oral  n’avoit  fait  aucun  cas  de  quelques  articles  qu’ils  lui 
avoient  fait  remettre , pour  être  inférés  dans  fa  Capitulation  ; 
de  ce  que  les  Ele&curs  n’avoient  point  pris  pour  modèle  le 
projet  de  Capitulation  perpétuelle , quoique  reçu  par  les  deux 
Colleges  fupérieurs  dans  la  précédente  Capitulation  ; de  ce  que 
le  même  College  Electoral  s’étoit  étendu  fur  fon  prétendu  jus 
ad  Capitulandi  au-delà  des  bornes  , en  ne  faifant  aucune  part  de 
cette  Capitulation  aux  Minières  des  Princes , & faifant  pro- 
mettre à l’Empereur  d’être  favorable  aux  Electeurs  ; de  ce  qu’au 
préjudice  de  l’arrêté  fait  par  les  deux  Colleges  fupérieurs , qu’il 
feroit  expreffément  articulé  dans  l’exordc  de  la  Capitulation 

(a)  En  1664,  l'Elefteur  de  Mayence  propola  à la  Diète  nn  plan  de  Capitulation  per- 
pétuelle ; St  Us  Eleâcurs  de  Cologne  St  de  Baytcpc  en  préfenterent  un  autre  en  1667, 

per 
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perpétuelle  propofée  , que  rien  ne  pourroity  être  changé , fans  le 
consentement  de  tous  les  Etats , les  Electeurs  n’y  avoient  eu  aucun 
égard  , & avoient , contre  la  foi  d’une  convention  arretée  dans 
les  Comices  , laide  fubfider  tous  les  griefs  dont  les  Princes 
avoient  porté  leurs  plaintes  en  1716  contre  la  Capitulation  de 
l’Empereur  Charles  VI  ; de  ce  que  les  Electeurs  n’avoient  point 
retranché  dans  la  Capitulation  la  elaufe  qui  accorde  aux  Ambaf- 
fadeurs  des  Electeurs  le  rang  fur  les  Princes  en  perfonne  ; de  ce 
qu’on  avoit  défini  dans  cette  Capitulation  le  pouvoir  des  Vicaires 
de  l’Empire  qui  regardent  uniquement  les  Comices , 8c  qui  n’cd 
point  du  tout  de  la  compétence  feule  des  Dictes  d’éleétion  ; de 
ce  que  cette  Capitulation  attribuoit  au  College  Elcétoral  qui  n’a 
aucune  Jurifdiétion  fur  les  membres  des  autres  Colleges , la 
faculté  de  cenfurcr  fcul  les  Mémoires  dont  les  Princes  8c  Etats 
ont  droit  de  prendre  connoiffance  audi-bicn  que  ce  College,  de 
même  que  le  droit  de  régler  la  forme  6c  les  fonctions  attachées 
à la  Dictature  : droit  que  les  Princes  procèdent  de  ne  jamais 
abandonner  au  College  Electoral  ; de  ce  que  la  Capitulation 
donnoit  la  faculté  aux  Vicaires  de  l’Empire  de  convoquer  les 
Diètes  pendant  la  minorité  ou  dans  l’abfcncc  d’un  Empereur , 
6c  celle  de  proroger  la  Diete  qui  feroit  encore  exidante , quoique 
les  Capitulations  ne  doivent  avoir  d’autre  objet  que  les  droits 
6c  la  forme  de  Gouvernement  d’un  nouvel  Empereur , & que  la 
connoiffance  du  furplus  appartienne  aux  Comices  ; enfin  de  ce 
que  les  Eleéteurs  avoient  dipulé  pour  eux  feuls , qu’on  s’abdien- 
dra  dans  les  fouverains  Tribunaux  de  l’Empire  , de  fc  fervir 
contr’eux  d’expreffions  dures , fans  y comprendre  les  Princes  » 
ôté  aux  révifionstout  effet  fufpenfif,  remplacé  les  places  vacantes 
dans  la  députation  de  l’Empire , & réglé  du  moins  en  partie 
l’affaire  des  Podes.  Voilà  les  griefs  des  Princes , & les  motifs 
Tome  II.  G g 
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qui  les  engagèrent  de  protefter  qu’ils  n’admettoient  la  Capitu- 
lation de  Charles  VII , ni  dans  l'a  totalité  , ni  dans  les  claufes 
qu’on  vient  de  rapporter  , proteftation  qu’ils  ont  renouvellée 
contre  la  Capitulation  de  François  I qui  lui  a fuccedé. 

Les  Traités  de  Weftphalie  ayant  changé  toute  la  Conftitution; 
de  l’Empire , il  ne  s’eil  point  fait  depuis  de  Capitulation  qui  n’y 
ait  apporté  quelque  changement.  Les  Capitulations  de  Maxi- 
’ milien  I & de  Rodolphe  II  furent  plus  relâchées  que  celle  de 
Léopold  8c  de  Charles  VI , parce  que  les  premiers  furent  élus 
Rois  des  Romains  , du  vivant  des  Empereurs  leurs  peres  , qui 
fçurent  obtenir  des  conditions  favorables  du  College  des  Elec- 
teurs , au  lieu  que  le  trône  étant  vacant , lors  de  l’éleétion  des 
derniers  , on  leur  impofa  telles  conditions  qu’on  voulut.  La 
Capitulation  de  Charles  VI  fut  la  plus  ample  que  les  Eleéteurs 
eufient  encore  preferite  à un  Empereur.  Elle  fut  faite  après  la 
mort  de  l’Empereur  Jofeph  , dans  un  tems  que  l’Empire  étok 
en  guerre  avec  la  France  ; 8c  néanmoins  les  Electeurs  ne  profi- 
tèrent pas  de  la  circonftance , autant  qu’ils  auroient  fait , fans  la 
jaloufie  qui  régné  entre  leur  College  & les  deux  autres  de  l’Em- 
pire. La  Capitulation  du  dernier  Empereur  avoit  rfcflerré  la  Di- 
gnité Impériale  dans  des  •bornes  très-étroites , & étendu  les  droits 
des  Princes  d’Allemagne  fur  leurs  Sujets  : fuite  nécefTaire  des 
circonftances  de  l’éleètion  de  ce  Prince  ( a ) & de  PaccFoiflement 
de  la  puiffance  de  quelques  Electeurs  ( b ).  Cette  Capitulation 
du  dernier  Empereur  a fervi  de  réglé  pour  celles  de  l’Empereur 
régnant , & l’on  n’y  a fait  que  de  très-légers  changemens , parce- 
que  les  circonftances  étoient  les  memes.  Au  moyen  de  ces  deux 
dernieres  Capitulations  9 le  Droit  public-Germanique  n’eft  plus 

(<j)  Voyez  la  cinquième  Seflion  de  ce  Chapitre. 

W Brandebourg  , Saze , Hanover.  Voyez  la  même. 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  GERMANIQUE.  23  j 
aujourd’hui  le  même  qu’il  étoit  il  y a cinquante  ans , & eft  tout 
différent  de  ce  qu’il.étoit  il  y a un  fiécle , quant  à U puiffance  du 
Chef  & des  membres. 

Je  rapporterai  ici  en  auffi  peu  de  mots  qu’il  fera  poffible , le 
précis  de  tous  les  paragraphes  des  trente  longs  articles  que  con- 
fient la  pénultième  Capitulation  { a ) , fans  quoi  on  connoîtroic 
mal  le  Gouvernement  a&uel  de  l’Allemagne  ; & je  marquerai 
en  notes  les  petites  différences  qu’il  y a entre  cette  pénultième 
Capitulation  & la  derniere  ( b ). 

I.  L’Empereur  tiendra  en  fa  fidele  garde  & protection  la 
chrétienté , le  Siégé  de  Rome,  &.  l’Eglife  Chrétienne,  la  Nation 
Allemande , le  Saint-Empire  Romain  , & les  Electeurs  qui  en 
font  les  principaux  membres  & les  colonnes  fondamentales.  Il 
maintiendra  fingulicrement  les  FamillesEleûoralcs  féculieres  en 
leurs  droits  de  primogeniture  , fans  aucune  reftriclion  , félon 
l’article  XIII  de  la  Bulle  d’Or,  & tous  les  autres  Princes , Prélats  , 
Comtes , Seigneurs  & Etats  ( la  nobleffe  immédiate  y comprifc) 
dans  leurs  fuperiorités  , dignités  , Juridictions  , pouvoir  & 
puiffance.  Il  laiffera  à chaque  Etat  fa  libre  voix  & fa  féance 
dans  les  Diètes,  & la  Régence  de  fon  Pays  ; & il  n’en  exclura 
perfonne,  ni  provifoirement , ni  par  contumace,  ni  d’aucune 
autre  manière  , fans  le  confcntcment  préalable  des  Electeurs  , 

(.«)  Elle  fut  faite  le  14  de  Janvier  1741 , à Francfort  fur  le  Mein , avec  les  Plénipo- 
tentiaires de  Charles- Albert  de  Bavière.  Ce  Prince  fut  élevé  le  même  jour  à l'Empire. 
Il  ratifia  la  Capitulation  le  3 1 des  mêmes  mois  5c  an  , 6c  il  fut  couronné  dans  la 
même  Ville  le  ta  de  Février  fuivant , par  l'Elefleur  de  Cologne  fon  frere  , auquel 
l'Eleéleur  de  Mayence  céda  cette  fonâion.  Le  8 de  Mars , l'Impératrice  fa  femme  tut 
couronnée  au  même  lieu  par  le  même  Archevêque  de  Cologne. 

(é)  Elle  a été  faite  le  13  de  Décembre  1743 , à Francfort  fur  le  Mein , avec  les 
Plénipotentiaires  de  François-Etienne  de  Lorraine.  Ce  Prince  fut  élevé  le  même  jour 
à l'Empire.  H ratifia  la  Capitulation  le  13  du  même  mois , & il  fut  couronné  dans 
la  même  Ville  le  même  jour  par  l’Eleéleur  de.  Mayence.  L'Impératrice  fa  femme . 
qui  étoit  avec  lui  à Francfort , n’a  pas  été  couronnée  par  des  confidérations  re- 
latives à la  guerre  qu'elle  avoit  à foutenir  en  fon  nom  contre  la  France. 
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Princes  & Etats.  Nul  ne  fera  par  lui  admis  dans  le  College  des 
Princes  ou  des  Comtes , qu’il  ne  l'oit  auparavant  fufiifammcnt 
qualifié  par  une  Principauté , Comté  , ou  Seigneurie  rcfpetti- 
vement  ; qu’il  n’ait  été  admis , par  un  réfultat  légitime  de  l’Em- 
pire t en  quelque  Cercle  aux  Collettes  convenables  à un  tel  Etat  ; 
& que  le  College  ou  banc  auquel  il  fera  admis  n’ait  confentf 
conjointement  avec  le  College  Electoral  à l'on  admiffion.  Il  ne 
s’attribuera  point  à lui  feul , fans  le  confcntement  du  College 
Elettoral  & de  celui  des  Princes , l’cxtenfion  & la  prorogation- 
du  droit  de  féancc  St  de  voix  , d’une  ligne  de  mailon  de  Prince 
à une  autre.  Il  fera  faire  une  recherche  exacte  & comitiale  de  la 
qualification  régulière  des  Princes  & Etats  reçus  en  1654  ôc 
depuis.  Il  ne  permettra  point  qu’on  faffe  aucun  préjudice  aux 
Etats  dans  leurs  territoires  contre  l’inltrument  de  la  paix  , & 
contre  les  conventions  jultes  & légitimes  dans  les  affaires  de 
Religion  , de  Politique  , & de  Juftice.  Il  confirmera , dans  la. 
meilleure  forme  , aux  Electeurs  , Princes  & Etats  , & à la 
nobleffe  immédiate , leurs  Régales , Juridictions  , libertés , & 
furtout  les  pattes  de  familles , fans  aucun  délai , à la  première 
requifition  qui  lui  en  fera  faite.  Il  n’accordera  aucun  privilège 
qui  y foit  contraire  ; & ceux  qui  peuvent  avoir  été  accordes  par 
le  paffé  , font  déclarés  nuis.  L’Empereur  n’entend  point  s’obli- 
ger à protéger  le  Pape,  par  rapport  à ceux  de  la  Confeflion 
d’Augsbourg  ; ce  droit  de  protettion  ne  pourra  jamais  être 
allégué  au  préjudice  des  Loix  de  l’Empire  ; ceux  de  cette  Reli- 
gion doivent  être  protégés  comme  les  Catholiques  i & les  at- 
teintes qui  ont  été  ou  qui  feront  données  à cet  égard  aux  Loix 
de  l’Empire  , feront  inceffamment  réparées  fur  les  repréfenta- 
tions  qui  en  feront  faites  à l’Empereur,  par  ceux  de  cette  Reli- 
gion enfetnble  ou  féparémenu 
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ÏI.  Il  défendra  l’Empire  & l'étendra  autant  qu’il  lui  fera 
pofiible.  Il  ne  s’appropriera  aucune  des  fucccfiions  & héritages 
qui  pourront  être  dévolus  à l’Empire,  & il  ne  pourra  les  faire 
palier  ni  à lui  ni  à fes  héritiers  & fucceflcurs  , ni  à perfonne.  Il 
oblervera  la  Bulle  d’Or  avec  la  nouvelle  extenlion  de  l’Elcclorat 
de  BruniVick-Luncbourg  ; la  paix  publique  , tant  en  ce  qui 
regarde  la  Religion,  qu’en  ce  qui  intérclle  le  temporel  ; la  paix 
de  Mtmftcr  6c  d’Ofnabrug  ; tout  ce  qui  eft  contenu  dans  la  pré- 
fente Capitulation;  les  Recès  d’exécution  de  Nuremberg  ; tout 
ce  qui  a été  conclu  dans  les  Dictes  & qui  n’a  pas  été  révoqué 
depuis , & tout  ce  qui  le  fera  fans  s’en  départir,  fi  ce  n’cfl  du 
confentcment  préalable  des  Electeurs  , Princes  & Etats  , donné 
dans  une  Dicte  de  l’Empire , ou  dans  une  députation  ordinaire, 
& fans  que  perfonne  puilfe  être  inquiété  dans  les  affaires  de 
Religion  contre  la  difpolition  de  ces  mêmes  Loix.  Il  renou- 
vellera les  autres  Conffitutions  de  l’Empire  , en  tant  qu’elles 
ne  feront  pas  contraires  au  Recès  d’Augsbourg  de  1 55;  , ni  à 
l’infirument  de  la  paix  j il  les  corrigera  par  le  Confeil  & de  l’avis, 
des  Electeurs,  Princes  & Etats,  félon  l’intérêt  de  l’Empire , aufii 
fouvent  que  l’occafion  le  requerra , fans  y rien  changer , fi  ce 
n’eftavec  leur  confentement  donné  dans  une  Diete.  Il  s’interdit 
& il  interdit  au  Confeil  Aulique  & à la  Chambre  Impériale , la 
liberté  de  faire  de  nouveaux  Réglemens  & d’interpréter  les 
Loix  de  l’Empire  ; 6c  s’oblige  de  ne  procéder  en  cela  que  dans 
les  Dictes,  & avec  le  Confeil  & de  l’avis  de  tous  les  Etats.  II 
prendra  toutes  les  précautions  nécpffaircs  pour  prévenir  les 
troubles  pour  caufe  de  Religion  & la  publication  de  tous  écrits , 
tant  de  la  part  des  Catholiques  contre  ceux  de  la  Confcfiion 
d’Augsbourg , que  de  la  part  de  ceux  de  la  Confcfiion  d’Augs- 
bourg contre  les  Catholiques. 

III.  Il  tiendra  dans  une  pleine  & enticre  confidcration  les 
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Electeurs , il  leur  donnera  les  titres  de  Séreniffimes  & de  Rcve* 
rendillimes  , comme  il  a fait  dans  le  commencement  de  cette 
Capitulation , il  prendra  leur  Confeil  dans  les  affaires  impor- 
tantes , félon  la  Bulle  d’Or , & il  ne  fixera  ni  n’ordonnera  aucune 
choie  fans  l’avoir  pris , il  les  confirmera  dans  leurs  Dignités  , 
Droits  particuliers.  Juridictions  & prérogatives;  il  maintiendra 
& foutiendra  l’Electorat  de  Brunfwick-Lunebourg  n troduic 
avec  le  confcntcmcnt  des  Electeurs  , Princes  Etats^  & il 
s’occupera  , dans  l’affemblée  de  l’Empire , de  pourvoir  cet  Elec- 
teur d’un  Archi-Office  convenable  & bienfeant  ; il  approuve  8e 
confirme  les  Confédérations  générales  des  Electeurs , faites  avec 
l’agrément  & l’approbation  des  Empereurs  fes  prédéccfTeurs  , & 
en  particulier  entre  les  Electeurs  du  Rhin  , 8c  tout  ce  que  les 
Electeurs  pourraient  encore  juger  convenable  à cet  égard  , 8e 
dont  ils  conviendraient  de  concert.  Le  tout  fans  préjudice  du 
Traité  de  paix,  des  autres  Loix  de  l’Empire,  & des  droits. 
Juridictions  & privilèges  acquis  aux  Princes  & Etats  , y com- 
pris la  noblcile  immédiate. 

Il  promet  de  fe  faire  couronner  avant  tout  Roi  des  Romains,' 
d’obferver  dans  cette  cérémonie  tout  ce  qui  convient , & d’y 
inviter  tous  les  Electeurs  , afin  qu’ils  y faffent  leur  Office.  Il 
confirme  les  tranfactions  amiablemcnt  faites  entre  les  Electeurs 
de  Mayence  & de  Cologne  fur  leurs  différends , au  fujet  de  la 
fonction  du  couronnement. 

Il  approuve  la  convention  que  les  Electeurs  & les  Princes 
ontfaiteàRatisbonne,  félon  l’Article  VIII  de  l’inflrumcnt  de  la 
paix  f que  les  Electeurs  ne  procéderaient  à l’élection  d’un  Roi 
des  Romains  pendant  b vie  de  l’Empereur , qu’au  cas  que  l’Em- 
pereur régnant  fortît  des  terres  de  l’Empire  & que  fon  abfence 
fût  ou  continuelle  ou  trop  longue  , ou  qu’au  cas  que  fa  vicilleffe 
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ou  infirmité  continuelle  ne  lui  permît  pas  de  vaquer  au  Gouver- 
nement , ou  par  quelqu’autre  néccfiité  preflante , d où  dépendît 
le  faiut  & la  conservation  de  l’Empire.  Dans  tous  ces  cas  de 
néccfiité  , les  Eleéteurs  pourront  y procéder  librement , fans  le 
confentement  meme  de  l’Empereur  , lorfqu’étant  requis  d’y 
confentir  il  refuScroit  de  le  faire , quoiqu’il  n’en  eût  pas  de  juftes 
raifons. 

Conformément  à la  Bulle  d’Or , les  Eleéleurs  pourront  faire 
librement  & fans  obftacle  les  fondions  de  leurs  charges  ; & 
l'Empereur  approuve  cette  réfolution  arrêtée  entre  les  Ele&eurs 
& les  Princes. 

Il  confent  que , Selon  la  Bulle  d’Or  & les  unions  élcêtorales 
fondées  fur  eette  Bulle , les  Elc&eurs  Se  puiflent  afiembler  de 
tems  en  tems , Selon  les  conjonctures  & la  Situation  de  l’Empire  , 
& aufii  pour  leurs  propres  befoins , ainfi  qu’ils  s’y  font  obligés 
par  ferment , pour  délibérer  & prendre  des  réfolutions , fans  que 
l’Empereur  puiflfe  exiger  que  fon  autorité  intervienne  par  fes 
Commiflaires  dans  les  délibérations  de  cette  nature. 

Les  Vicaires  de  l’Empire  feront  aufii  confcrvés  dans  leur 
ancien  droit , fondé  fur  la  Bulle  d’Or  & fur  un  ufage  confiant , 
d’exercer  le  Gouvernement  de  l’Empire , non-feulement  après 
le  décès  d’un  Empereur  ou  Roi  des  Romains , mais  aufii  pendant 
fa  longue  abfence  hors  de  l’Empire , & lorfquc  l’Empereur  fera; 
empêché  par  d’autres  circonfianccs  de  tenir  lui-même  les  rênes 
du  Gouvernement.  Leurs  Vicariats  & les  droits  qui  en  dé- 
pendent ne  doivent  être  conteftés  , combattus , ou  refireints  par 
qui  que  ce  foit  ; & comme  félon  la  Bulle  d’Or  > les  Vicaires  de 
l’Empire  ont  le  pouvoir  d’y  décider  les  différends,  non-feule- 
ment ce  droit  ne  doit  point  être  refircint  dans  des  cas  nouveaux 
ou  d’une  nature  où  il  y auroic  du  danger  dans  le  retardement  ? 


\ 


Digitized  by  Google 


24o  GOUVERNE  M E N T 
ou  bien  pour  détourner  les  troubles  & les  voyes  de  fait  ; mais  il 
doit  au  contraire  s’étendre  à continuer  devant  le  Tribunal  du 
Vicariat  les  affaires  de  droit  qui  auparavant  étoient  pendantes 
au  Confeil  Aulique  de  l’Empereur  & de  l’Empire.  A cet  effet, 
les  actes  originaux  des  affaires  ci  - devant  agitées  au  Confeil 
Aulique  , qui  fc  trouveront  dans  la  Chancellerie  de  l’Empire, 
feront  remis  au  Tribunal  du  Vicariat  , par  l’Ordonnance  de 
l’Electeur  de  Mayence , fur  la  requifition  du  Vicariat , aux  dépens 
des  Parties  , & fous  une  reconnoiffance  portant  promeffe  de 
les  reftitucr  aux  Archives  de  l’Empire , d’abord  après  la  fin  de 
l’interrcgne. 

Après  l’interregnc , les  Vicaires  de  l’Empire  doivent  envoyer 
à fa  Chancellerie  les  actes  des  affaires  traitées  de  vanueux  pendant 
l’interregne. 

La  Communauté  du  Vicariat  du  Rhin  convenue  entre  les 
Maifons  de  Bavière  & Palatine , fera  examinée  & réglée  par 
l’Empire  affemblé  le  plutôt  qu’il  fera  poffiblc  ; mais  jufqu’au  ré- 
fultat  de  cetce  affembléc , la  confirmation  &c  ratification  de  cette 
Communauté  par  l’Empereur  fubfiflera.  L’Empereur  confir- 
mera , comme  il  le  confirme , tout  ce  qui  a été  fait  par  le  Vicariat 
Saxon  de  l’Empire  , conformément  à la  Bulle  d’Or  & aux  Conf- 
titutions  de  l’Empire  ( a ). 

Et  comme  depuis  longtems  les  Ambaffadcurs  des  Puiffanccs 
& Républiques  étrangères  , & ceux  particulièrement  de  celles- 
ci  , fous  prétexte  que  leurs  Républiques  doivent  être  regardées 
comme  égales  en  dignité  aux  têtes  couronnées , prétendent  la 

(a)  L’Elefteur  de  Bavière  & l’Eleélcur  Palatin  s’étant  accommodés  le  26  de  Mars 
Ï745  , & ayant  établi  un  Vicariat  commun  , les  paragraphes  18,  19  & 20  du  titre  III 
de  la  Capitulation  de  François  I , ont  réglé  que  cet  accommodement  ferait  reprefen- 
té  à l’Empire  aftemblé  en  comices  j & que  dans  la  ferme  confiance  que  l'Empire 
l’approuveroit , l'Empereur  tiendrait  la  main  à fon  exécution,  & confirmerait  tout  ce 
que  le  Vicariat  du  Rhin  & le  Vicariat  Saxon  avoient  fait  pendant  la  vacance. 
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préfcance  far  les  Ambaffadeurs  des  Electeurs  à la  Cour  & dans 
les  Chapelles  de  l'Empereur  & du  Roi  des  Romains,  l'Empereur 
ne  doit  ni  ne  veut  plus  permettre  telle  chofe  à l’avenir.  Les 
Ambaffadeurs  des  Rois  véritablement  titrés  , couronnés  , 6e 
regnans  , ou  de  Reines  Douairières  & de  Rois  mineurs  étran- 
gers , auxquels  le  Gouvernement  doit  appartenir  dès  qu’ils 
auront  atteint  l’âge  competent , précéderont  les  Ambaffadeurs 
Ele&oraux  ; & ceux-ci  les  Ambaffadeurs  de  toutes  les  Répu- 
bliques étrangères , même  les  Princes  préfens  en  perfonne  in- 
différemment. Quand  un  Eledeur  aura  plufieurs  Ambaffadeurs 
du  premier  ordre,  foit  dans  l’Empire  ou  au  dehors , il  ne  fera 
plus  fait  aucune  diftindion  entr’eux , & il  fera  rendu  à tous  & à 
chacun  d’eux  le  même  honneur  qu’aux  Ambaffadeurs  des  Rois. 

Les  Comtes  immédiats  de  l’Empire  & les  Seigneurs  qui  y ont 
voix  & féance  marcheront  immédiatement  après  les  Princes  dans 
le  College  defquels.ils  auront  voix  & féance  , & précéderont 
tous  autres  Comtes  & Seigneurs  nationaux  & étrangers , & les 
Conlcillers  & Chambellans  de  l’Empereur , au  Couronnement 
Impérial  ou  Royal , dans  les  Confeils  de  l’Empire , dans  toutes 
les  cérémonies , & généralement  dans  routes  les  occafions. 

L’Empereur  pourvoira  à ce  que  les  Vicaires  des  Eledeurs 
reçoivent  les  marques  du  refped  qui  leur  efl  dû  ; qu’il  ne  foie 
fait  à ces  Officiers  héréditaires  aucun  préjudice  par  les  Officiers 
Auliques , & que  s’ils  étoient  abfcns  dans  les  occafions  où  ils 
doivent  être  appellés , & que  leurs  fonctions  fuffent  faites  par  les 
Officiers  Auliques , les  émolumens  attachés  à ces  fondions  n’en 
foient  pas  moins  payés  à ces  Officiers  héréditaires  & Lieutenans 
des  Electeurs. 

Ni  fous  prétexte  d’une  Commiffion  Impériale  , nr  fous  quel- 
qu’autre  prétexte  que  ce  foit , l’Archi-Maréchal  Aulique , non 
Tome  II.  H h 
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plus  que  tous  autres  , ne  troubleront  pas  l’Archi- Maréchal  de 
l’Empire  dans  les  fondions  de  fon  Office  auquel  il  appartient 
de  régler  la  police  & les  taxes , de  conduire  le  directoire  & de 
publier  , au  nom  de  l’Empereur , les  ordres  dans  les  Dictes  & 
dans  les  Elections.  Il  ne  lui  fera  non  plus  fait  aucun  préjudice  par 
le  Gouvernement  Provincial  , aux  pays  de  la  Régence  de 
l’Empereur  , dans  les  fondions  qui  dépendent  de  l’Archi- 
.Maréchal. 

IV*  Dans  les  délibérations  concernant  les  affaires  de  l’Em- 
pire , & particulièrement  fur  les  points  nommément  exprimés - 
dans  le  Traité  de  paix  , l’Empereur  laiffera  aux  Eledcurs 
Princes  & Etats  la  pleine  jouilTancé  de  leurs  fuflfragcs , & à ce 
fujet , il  n’établira  ni  n’ordonnera  rien  fans  eux. 

Il  cultivera  la  paix  avec  les  Princes’ Chrétiens  fes  voifins  v 
fans  leur  'donner  aucun  fujet  de  fe  brouiller  avec  l’Empire  ; il 
engagera  encore  moins  l’Empire  en  des  guerres  étrangères  ; il 
s’abftiendra  de  toutes  alliances  , querelles  , guerres,  tant  au 
dehors  qu’au  dedans  de  l’Empire,  d’où  il  pourroit  naître  quelque  * 
dommage  ou  quelque  péril  à l’Empire  aufll  il  ne  déclarera 
jamais  la  guerre , fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être  , fans  • 
le  Gonfeil  des  Elcdeurs , Princes  & Etats  dans  une  Diete  , ou 
au  moins  du  fçu  & avec  le  Confeil  & l’agrément  de  tous  les 
Eledeurs  , dans  les  cas  preflans  , à condition  d’obferver  immé-  ' 
diatement  & au  plutôt  ce  qui  eft  de  droit  avec  tout  l’Empire. 

Lorfque  l’Empire  fera  en  guerre , l’Empereur  aura  fous  fes 
ordres  & fous  ceux  de  l’Empire  les  Généraux  , les  Directeurs  & 
les  Confeillcrs  de  guerre , en  nombre  égal  des  deux  Religions  , 
nommés  par  l’Empereur  & par  l’Empire  , félon  les  Conftitu- 
tions , l’Ofdonnance  d’exécution  , & l’indrument  de  la  paix.  Il 
ne  permettra  à fes  propres  Confeillcrs  de  guerre  & Généraux  , 
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ni  de  régler  à leur  gré  ce  qui  concerne  les  marches  , contre  les 
Réglemens  de  l’empire  & des  Cercles  , pour  décharger  quel- 
qu'un du  fardeau  commun  , ni  de  s’attribuer  une  autorité  arbi- 
traire de  là  contrebande  & des  autres  parties  du  commerce , ni 
de  difpofer  des  forterefles  de  l’Empire  , ni  d’ordonner  aux 
Généraux  de  l’Empire  la  conduite  qu’ils  auront  à tenir. 

Au  cas  que  l’Empereur  lut  attaqué  à caufe  de  l’Empire,  il 
pourra  s’aider  de  tous  les  fecours  qui  ne  feront  point  préjudi- 
ciables à l’Empire.  Durant  une  telle  guerre  , l’Empereur  ne 
pourra  faire  conflruire  aucune  nouvelle  fortereffe  fur  les  terres 
des  Eleéteurs , Princes  & Etats  , ni  faire  relever  les  anciennes  , 
ni  encore  moins  permettre  aux  autres  de  le  faire , ce  droit  n’ap- 
partenant qu’aux  Seigneurs  territoriaux.  Sans  le  confentcment 
des  Ele&eurs  , Princes  & Etats  , il  ne  fera  aucune  levée  de 
monde  dans  l’Empire  ; il  n’y  introduira , ni  permettra  qu’il  y 
foie  conduit  des  troupes  étrangères  ; & fi,  au  préjudice  de  la 
paix  de  Munfter  8c  d’Oinabrug  , il  y en  étoit  introduit,  à qui 
que  ce  foit  quelles  appartinffent , il  employcra  la  force  contre 
la  force , donnera  du  fecours  à l’offenfé  , & le  protégera  félon 
la  teneur  des  Conftitutions  de  l’Empire  & le  Recès  d’exécution. 
Sans  le  confentcment  préalable  des  Electeurs , Princes  & Etats 
de  l’Empire , il  n’en  fera  point  lortic  les  peuples  , il  les  fera  au 
contraire  fervir  à défendre  les  Etats  opprimés.  Sans  ce  meme 
confentcment , il  ne  marquera  ni  n’établira  dans  aucun  tcms,des 
quartiers,  des  rendez-vous,  ou  des  paflages  de  troupes  , dans 
aucun  Etat  de  l’Empire  , ni  ne  permettra  que  d’autres  le  faffent. 
Il  doit  & veut  en  particulier  exempter  toujours  à l’avenir  le  lieu 
où  fe  trouve  fa  Chambre  de  Judicature&  de  l’Empire,  du  fardeau 
des  quartiers  en  nature , moyennant  un  dédommagement  raifon- 
nable  pour  ceux  qui  y font  intérefles. 
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L’Empereur  ne  doit  ni  ne  veut  figner  aucuns  préliminaires  8e 
encore  moins  conclure  aucun  Traité  de  paix  , Tans  la  participa* 
tion  & le  confentcment  des  Ele&eurs , Princes  & Etats , à moins 
qu’une  véritable , réelle  & prenante  néceffité  ne  l’y" forçât  ; 8s 
en  ce  cas-là  même  , avant  de  s’engager  à quelque  chofe  d’obliga* 
toire  , il  prendra  le  confentement  du  College  Elcûoral , jufqu’à 
ce  que  l’affaire  puiffe  être  portée  devant  tout  l’Empire  affemblé*. 
Il  laiffcra  les  Electeurs , Princes  & Etats  fc  fervir  fans  reftric- 
tion  , de  leur  droit  de  Conlegation  & de  coopération  dans  les 
négociations  de  paix  ; 8s  l’on  obfcrvera  entre  les  Ambaffadcurs 
de  l’Empereur  & les  Députés  de  l’Empire  la  maniéré  ordinaire 
de  traiter  dans  les  Dietes  8s  autres  députations.  Les  Députés  de 
l’Empire  feront  donc  admis  dans  les  Congrès  avec  les  Ambaffa- 
deurs  des  Princes  alliés  ou  ennemis.  Que  fi  les  Electeurs , Princes 
& Etats  de  l’Empire  donnent  à l’Empereur  un  plein  pouvoir 
pour  la  négociation  de  la  paix  , l’Empereur  ne  l’outre-pafTera 
pas  , 8s  il  ne  s’en  fervira  que  félon  le  fens  littéral.  Lorfque  la 
paix  s’enfuivra,  l’Empereur  aura  une  attention  particulière, afin 
que  tout  ce  que  les  ennemis  auront  occupé  dans  l’Empire , foie 
reftitué  pour  la  confolation  des  Etats  8s  de  leurs  fujets  opprimés, 

& que  le  tout  foit  rétablifblon  les  Loix  fondamentales  de  l’Em- 
pire & les  Traités  de  paix:  article  dont  ceux  de  laConfcfiioa 
d’Augsbourg  exceptent  le  Traité  de  Ryfwick  (a);maisle&  * 
Catholiques  laifTent  cette  réferve  en  fufpens. 

L’Empereur  doit  8s  vcutobfcrvcr  en  particulier  tout  ce  qui  a. 
été  arreté  & réglé  à Munfler  & à Ofnabrug , entre  fes  prédé- 
cefleurs  dans  l’Empire , les  Electeurs , les  Princes  & les  Etats,, 
d’une  part , 8s  les  Couronnes  contractantes  de  l’autre  ; fans  rien 
eu  entreprendre  ou  fouffrir  qui  puiffe  altérer , troubler , ou; 

A caufe  de.  l’Article  EV  de  ce  Traité  dont  j’ai  parlé.. 
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rompre  cette  paix  8c  cette  commune  8c  perpétuelle  amitié. 

D’autant  que  , par  les  Conflitutions  de  l’Empire , il  a été 
réglé  jufqu’à  quel  point  un  Etat  ou  membre  de  l’Empire  peut 
s’engager  au  fervicc  des  étrangers,  l’Empereur  veillera  à ce  que 
l’ Empire  ne  fe  trouve  point  dépeuplé  par  les  levées  des  Puifianccs 
étrangères  , 8c  à ce  que  les  Ele&eurs  , Princes  & Etats  8c  leurs 
Sujets  ne  foient  point  chargés  par  le  pafTage  des  troupes  ou 
logemens  de  gens  de  guerre.  Les  propres  troupes  de  l'Empereur 
& les  auxiliaires  qu’il  pourra  avoir,  ne  traverferont  point  le  pays 
des  Ele&eurs  & Etats  , fans  avoir  demandé  le  palfagc  , & paye- 
ront comptant;  & au  prix  courant , tout  ce  dont  elles  auront 
befoin.  Les  troupes  n’exigeront  qu®  le  couvert  8c  nullement 
l’entretien.  Afin  que  toutes  ces  chofcs  puiffent  être  mifes  en  exé- 
cution , on  donnera , au  fujet  du  paflage  , une  fureté  fuffifante  en 
Lettres  de  chJngc  de  Marchands  de  l’Empire  ou  de  la  maniéré 
qui  fera  convenue.  Non-feulement  l’Empereur  s’employera, 
mais  il  pourvoira , par  les  Etats  du  Cercle  le  plus  voilin,  à ce 
que  les  Principautés  , Seigneuries , Chapitres  8c  Comtés  , les- 
quels ont  fouffert  du  logement  des  troupes  étrangères  , foient 
fortement  affiliés  8c  jouiffent  de  leur  immediateté  dans  toute  forv 
étendue , 8c  il  maintiendra  8c  foutiendra  , de  tout  fon  pouvoir  * 
dans  toutes  ces  chofes  , les  Ele&eurs , Princes  8c  Etats , y com- 
pris la  nobleffc  libre  de  l’Empire  avec  leurs  pays , gens  & fujets 
refpetlifs. 

V.  Il  ne  chargera  pas  fans-  néceffité  les  Elcêleurs  & les  autres.: 
Etats  de  taxes  de  Chancelleries , de  paflages  , d’impôts , de.- 
contributions.  Dans  les  cas  permis  & preffans  qui  ne  fouffrent. 
aucun  délai  foit  en  tems  de  guerre , foit  en  tems  de  paix , il  na 
mettra  aucunes  taxes  ou  impôts  , que  par  le  Confeil , du  fçu  r8c 
avec  le  confcntcment  des  Electeurs  r Princes  8c  Etats  dans  une.* 
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, Dicte  generale.  Ces  impofitions  feront  reçues  par  ceux  qui  feront 
commis  par  les  Cercles  , & raffemblées  dans  les  Villes  qui  y 
font  deftinées  ; & l’Empereur  tiendra  la  main  à ce  que  les  arre- 
rages des  taxes  de  l’Empire  ci-devant  accordées,  foient  payées. 
Le  compte  de  la  recette  & de  la  dépenfc  fera  rendu  à l’Empire  , 
ou  à celui  que  l’Empire  aura  prépofé , par  le  Trcforier  des  deniers 
de  l'Empire  , toutes  les  fois  qu’il  en  fera  requis  ou  dans  la  pro- 
chaine*Diete , li  cela  eft  ainli  rélolu  dans  le  tems  de  l’impofition , 
à moins  qu’il  ne  fut  queftion  d’impolltions  accordées  à l’Em- 
pereur ce  dont  il  auroit  la  libre  dilpofition.  Les  contributions 
& fublides  confentis  par  les  Etats  de  l’Empire  ne  feront  employés 
qu’aux  ufages  pour  lefquels  ils  auront  été  confentis  ; nul  n’en  fera 
exempt , & l’Empereur  n’en  pourra  exempter  fes  pays  hérédi- 
taires. Il  ne  donnera  aucune  affignation  à perfonne  fur  les 
Cercles  ou  Etats  de  l’Empire  contre  leur  volonté;  & fans  le  fçu 
& le  confentement  de  l’Empire  , il  ne  permettra  aucune  com- 
penfation  du  Chef  de  l’Empereur  ou  de  celui  des  Particuliers , 
avec  les  deniers  & dettes  de  l’Empire.  Il  ne  pourra  accorder  ni 
exemption  ni  modération  des  taxes  & de  la  matricule , fans  le 
confentement  préalable  des  Electeurs.,  Princes  & Etats  de  l'Em- 
pire. L’Empereur  fera  enforte  que , dans  l’elpace  de  deux  ans , 
& même  plutôt , s’il  le  peut , on  réglé , dans  une  Diete  de  l’Em- 
pire ou  dans  une  légitime  affemblée  particulièrement  deftinéc  à 
cela , le  point  de  la  réintégration  des  Cercles , de  la  modération 
de  la  matricule  & de  l’égalité  , & en  général  les  différends 
au  fujet  des  exemptions  dans  l’Empire.  Il  renfermera  au  furplus 
chaque  Çtat  dans  les  termes  de  fon  devoir  , & procédera  contre 
les  contumaces , en  vertu  de  l’Ordonnance  d’exécution. 

VI.  En  ce  qui  regarde  les  affaires  de  l’Empire,  il  ne  fera  , 
pour  lui-même , comme  Empereur  élu , aucune  ligue  avec  d’au- 
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fres , au  dedans  ou  au  dehors  de  l’Empire , avant  que  d’avoir 
obtenu  le  confentement  des  Electeurs  , Princes  8c  Etats  aflem- 
blés  en  Dicte.  Si  le  falut  public  requerôit  une  plus  grande  dili- 
gence , en  ce  cas  , comme  dans  tous  les  autres  concernant  la 
fûreré  de  l’Empire , l’Empereur  obtiendra  le  confentement  des 
Electeurs  , non  par  des  Déclarations  l'éparées  , mais  dans  une 
aflemblce  Collégiale , jufqu’à  ce  que  l’on  puifle  parvenir  à une 
délibération  générale  de  l’Empire.'  Si  l’Empereur  fait  à l’a- 
venir quelque  alliance  pour  raifon  de  fes  pays  héréditaires , ce 
fera  fans  préjudice  de  l’Empire , félon  l’inflrument  de  la  paix.  îl 
efl  permis  à chaque  Etat  de  l’Empire , toutes  les  fois  que  la  né- 
ccITicc  8c  l’intérêt  de  fes  affaires  le  demandera  , de  faire  des 
alliances  avec  d’autres  Etats  de  l’Empire  ou  avec  des  étrangers, 
pourvu  qu’elles  ne  foient  pas  contraires  à l’Empereur,  à l’Em- 
pire , à la  paix  publique  , & à celle  de  Munfter  8c  d’Ofnabrug , 
fans  préjudice  du  ferment  qui  lie  tout  Etat  à l’Empereur  & à 
l’Empire  , & bien  entendu  que  les  fccours  demandés  par  les- 
Princes  étrangers  ne  leur  foient  donnés  ou  prêtés  , qu’autant 
qu’ils  pourront  l’être  , fans  que  l’Empire  foit  expofé  à aucun 
dommage  ou  danger. 

VII.  Il  obfervera  les  Réglemens  de  Police  qui  ont  été  donnés, 
ou  qui  feront  faits  dans  les  Dictes  de  l’Empire  ; 8c  il  avancera , de 
tout  fon  pouvoir  , le  commerce  de  l’Empire  par  eau  & par  terre. 
Il  maintiendra  8c  protégera  , de  la  maniéré  la  plus  forte , généra- 
lement toutes  les  Villes  commerçantes  , & en  particulier  les 
Villes-  de  Lubeck  , de  Brème  8c  de  Hambourg  ( a ) , qui  tra- 
fiquent par  mer  pour  le  bien  commun  , dans  leur  navigation  ôc 
commerce  , droits  8c  libertés , félon  les  inflrumcns  de  la  paix, 
B abolira  au  contraire , avec  le  Confcil  des  Electeurs , Princes 

(u)  Voilà  les  trois  Villes  Hanfcaticpes. 
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& autres  Etats  * comme  il  a déjà  été  propofé  , fans  avoir  été 
exécuté  , ces  grandes  focietés  de  Marchands , & d’autres  qui 
jufq  u’ici  fe  font  maintenues  par  leur  argent , & qui  ont  tant  affligé 
& affligent  encore  tous  les  jours  l’Empire  par  leurs  ufures  & mo- 
nopoles. Il  n’accordera  âucun  privilège  pour  le  monopole  , en 
ce  qui  concerne  le  trafic  dcsmarchandifes , les  manufactures  , les 
arts  , 8c  généralement  dans  tout  ce  qui  a rapport  à la  Police.  Il 
n’accordera  aucuns  privilèges  , & ne  renouvellera  pas  ceux 
qui  pourroient  avoir  été  accordés  par  fes  prédéceffeurs , au  pré- 
judice de  la  Police  8c  des  droits  qui  appartiennent  aux  Electeurs  > 
Princes  & Etats  dans  leur  territoire  ; & s’il  arri  voit  que  le  tranjît , 
l’introduCtion  & la  vente  des  marchandifes  de  l’Empire  fuffent 
défendus  dans  les  Provinces  du  Corps  Germanique,  l’Empereur 
tâchera  de  faire  révoquer  ces  défenfes  ; 8c  en  cas  qu’il  ne  puilfe 
l’obtenir , il  donnera  ordre  que  les  marchandifes  de  ces  mêmes 
Provinces  ne  foient  ni  amenées  ni  admifes  dans  l’Empire. 

VIII.  Il  n’accordera  aucun  nouveau  péage , 8c  il  n’augmen- 
tera ni  ne  prolongera  les  anciens  , foit  en  fa  faveur , foit  en 
faveur  de  qui  que  ce  foit.  Ceux  qui  ont  été  dûement  concédés 
avant  la  Capitulation  de  Charles  IV , & confirmés  par  les  Em- 
pereurs fuivans  , furtout  aux  Electeurs , 8c  dont  la  levée  a tou- 
jours été  continuée  8c  perpétuée , font  les  feuls  qui  doivent  avoir 
lieu  > 8c  il  n’en  doit  point  être  établi  de  nouveaux  , fi  le  confen- 
tement  unanime  de  tous  les  Electeurs  n’eft  préalablement  inter- 
venu dans  un  Confeil  Collégial , 6c  fi  les  voifins  intéreffés  & le 
Cercle  dans  lequel  le  péage  devra  être  établi , augmenté , per- 
pétué , ou  prolongé , n’ont  été  pareillement  entendus  , & leurs 
raifons  pefées  à la  balance  de  la  Juftice, 

Il  ne  donnera  ni  ne  permettra  qu’il  foit  donné  aucune  efpé- 
Fancc,  ni  Lettres  de  recommandation  pour  les  Electeurs , à ceux 
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qui  demanderont  1 érection , l’augmentation , ou  la  prorogation 
de  quelque  péage , foit  par  terre , foit  par  eau , ils  s’adrelTeront 
uniquement  au  College  Eleétoral  ; & s’il  arrive  que  quelques 
nouveaux  péages  foient  concédés  , l’Empereur  aura  foin  , avec 
le  College  Electoral , que  ce  foit  fans  préjudice , dommage  ou 
diminution  des  revenus  que  les  autres  Electeurs  , Princes  & 
Etats  retirent  des  leurs  ; il  ne  permettra  point  qu’il  foit  tenu  fur 
le  Rhin  ni  fur  aucun  autre  fleuve  de  l’Empire , des  barques  armées 
ou  des  gardes , ni  que  le  commerce  foit  troublé  par  des  exaétions , 
principalement  au  préjudice  des  Electeurs  du  Rhin  & de  leurs  ré- 
gales; & en  conféquence,  il  empêchera  que  dans  les  lieux  où  quel- 
que rivière  fc  rend  dans  le  Rhin , & peut  favorifer  la  navigation, 
aucun  Etat  voifin  n’y  mette  obitacle  pour  fes  propres  intérêts. 

Par  des  Mandemens  fans  claufe  Sc  autres  moyens  de  droit 
•nécefïaires , & par  toutes  les  voyes  poflibles , il  détournera  de 
leurs  entreprifes  ceux  qui  auront  contrevenu  aux  difpofitions 
ci-dcflùs  j auflitot  qu’il  en  aura  été  informé. 

Si  quelque  fujet  médiat  ou  immédiat  de  l’Empire  ofe  charger 
de  quelques  droits  , aux  portes  ou  ailleurs  , les  marchandées 
& denrées  qui  entrent  dans  les  Villes , qui  en  fortent , ou  qui  y 
patient , l’Empereur  en  fera  informer , & il  recevra  des  Elec- 
teurs , Princes  & Etats  voificis , les  relations  néceflfaires  pour 
connoître  en  quei  confiflent  les  charges  illicites  , apres  quoi  il 
abrogera  fans  déjai  tout  ce  qui  fe  trouvera  établi  ou  augmenté 
injuftement , & fera  procéder  rigoureufement  contre  les  tranf* 
grefleurs  des  pactes  anciens  & nouveaux.  Il  fera  en  outre  permis 
à tout  Electeur , Prince , & Etat , <S*  à la  noblefle  immédiate 
de  fc  libérer , comme  ils  pourront , de  ces  charges , péages  illé- 
gitimes , étapes  & déchargcmens  abuflvement  introduits  par 
terre  ou  par  eau. 
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Les  privilèges  que  les  Elcétcurs,  Princes & Etats  ( la  noblefle 
immédiate  de  l'Empire  comprife  ) ont  obtenu  des  précédens 
Empereur , ou  qu’ils  ont  paifiblement  pofledés  dans  les  teins 
auxquels  le  confcntement  des  Electeurs  n’avoit  point  encore  été 
introduit  par  les  Capitulations , feront  confirmés  ; mais  tous  les 
péages  injufles , droits  d’étape  6c  de  décharge , & leurs  abus  r 
tant  par  terre  que  fur  les  rivières,  feront  caflcs  & abolis. 

Les  Electeurs  , leurs  Ambafladeurs  & Confeillers  , leurs 
veuves,  enfans , & domeftiques , leurs  biens  & marchandées  , 
•font  exempts  de  nouveaux  péages  & des  augmentations  ou  pro- 
longation des  anciens , quoiqu’accordés  par  les  Empereurs  , du 
•confentement  des  Electeurs.  Les  meubles  & les  denrées  des 
Eleéteurs,  Princes  & Etats,  & de  leurs  Minières  , allans  ou 
afliftans  aux  députations  Collégiales  & aux  Dictes  de  l’Empire  , 
feront  exempts  de  tous  péages  , impofitions  & exactions  ; & ft 
quelqu’un  d’eux  vient  à mourir,  l’eRemption  aura  lieu  pour  leurs 
héritiers  & fuccefieuss. 

IX.  L’Empereur , avec  le  Confeil  des  Electeurs  , Princes  & 
Etats  de  l’Empire , remédiera  aux  abus  qui  fe  font  glilfés  dans 
les  monnoyes  ; & dès  le  commencement  de  fa  Régence , il  s’em- 
ploycra  férieufement  à terminer  les  négociations  commencées 
dans  les  années  1737  & 1738  ^ pour  l’arrangement  des  mon- 
noyes. 

Il  n’accordera  à perfonne  le  privilège  dq  battre  monnoye* 
fans  le  confentement  des  Electeurs  , & fans  avoir  entendu  les 
raifons  du  Cercle  dans  lequel  l’Hôtel  nouveau- des  monnoyes 
devra  être  établi.  Il  priv«ra  de  ce  droit  régalien  ceux  qui  en  abu- 
feront  ou  qui  ne  l’auront  pas  légitimement  obtenu  , fans  qu’ils 
puiflfent  y être  rétablis , fi  ce  n’eft  dans  une  Dicte  générale.  Les 
Etats  médiats  qui  tomberont  dans  de  telles  fautes , feront  privés 


Digitized  by  Google 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  GERMANIQUE.  151 
.du  droit  de  battre  monnoyc  , & il  fera  procédé  contr’eux  par  lo 
Prince  ou  Seigneur  territorial  dont  ils  relèvent.  Ce  droit  ne 
leur  fera  plus  accordé , & l’Empereur  n’accordera  point  de  tels 
ou  autres  gracieux  privilèges , ii  ce  n’eft  du  contentement  des 
Electeurs , & apres  avoif  entendu  & pcfé  les  raifons  contraires 
du  Cercle  8c  des  intéreflfés. 

X.  Il  ne  donnera  , n’aflurtra,  n’hypothéquera , n’engagera  , 
rrifekenera  , & ne  féparera  , d’aucune  autre  maniéré  , aucun  bien 
appartenant  à l’Empire  , au  dedans  , ou  au  dehors  de  l’Alle- 
magne , fans  le  confentcment  préalable  des  Electeurs , Princes 
& Etats.  Il  s’abftiendra  de  tout  ce  qui  pourroit  porter  à qucl- 
qu’exemptions  ou  démembrement  de  TEmpire , & particulière- 
ment d’accorder  des  privilèges  8c  immunités  exorbitans.  Il  aura 
principalement  à cœur  de  recouvrer  & de  réunir  au  plutôt  à 
l’Empire  tout  ce  qui  en  a été  détaché , foit  Principautés , Seigneu- 
ries , & pays  engagés  8c  dévolus , 8c  aulïi  d’autres  biens  confif- 
qués  ou  non  confifqués,  dont  une  partie  eft  injuftement  tombée 
entre  les  mains  des  Nations  étrangères. 

Il  protégera  les  Eleéteurs , Princes  & Etats  dans  les  biens  de 
l’Empire  à eux  hypothéqués , & qu’ils  pofledent  félon  la  teneur 
de  l’inftrument  de  la  paix , fans  les  dégager  ni  les  répéter , & il 
les  en  laiflera  paifiblemcnt  jouir  jufqu’à  un  autre  accord  entre 
les  Empereurs  Romains  & les  Etats  de  l’Empire. 

Il  ne  laiflera  point  auffi  faire  des  Réglemens  fur  les  limites  de 
l’Empire  , fans  le  confcntement  des  Etats  de  l’Empire  & dcccux 
qui  y font  intérefles. 

. L’Empereur  qui  a appris  que  plufleurs  Seigneuries  & Fiefs 
appartenans  à l’Empire , tant  en  Italie  qu’aillcurs,  ont  été  aliénés, 
promet  d’en  faire  une  recherche  trcs-exa&e  , pour  avoir  une 
connoiffance  particulière  de  ces  aliénations.  Il  fera  palier  à la 
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Chancellerie  Electorale  de  Mayence  , infailliblement  dans  un. 
an,  à compter  du  jour  qu’il  aura  pris  la  Régence  de  l’Empire, 
les  informations  faites  là-deffus , afin  que  de-là  elles  parviennent 
à la  connoiffance  des  autres  Electeurs , Princes  & Etats. 

En  tout  ce  que  deffus  l’Empereur  fc  fervira  duConfcil,  fccours 
& affiftancc  des  Elcfleurs  feulement , ou  félon  la  fituation  des 
affaires , auffi  des  autres  Princes  &T!tats , afin  de  ne  rien  entre- 
prendre que  ce  que  lui&  eux  auront  jugécnfcmblc  être  à projMI. 

Et  comme  l’Ordre  des  Chevaliers  de  Saint-Jean  a été  injuf- 
tement  dépoffedé  de  plufieurs  biens  confidérables  dans  l’Empire 
& hors  de  l’Empire , & particulièrement  pendantlcs  guerres  qui 
ent  duré  près  de  8oans  Jansles  Pays-bas,  l’Empereur  tâchera 
d’en  procurer  la  rcflitution  par  des  voyes  amiables , fans  toute- 
fois contrevenir  à la  paix  de  "Wcftphalie , & fans  préjudicier  aux 
droits  de  qui  que  ce  foit. 

Si  l’Empereur  & les  Tiens  poffédoient  des  Domaines  apparte- 
nans  à l’Empire  qui  ne  lui  cufTent  pas  été  donnés  en  fief  & fans 
en  avoir  un  bon  titre  , il  les  reflituera  à la  première  fommatiorr 
qui  lui  en  fera  faite  de  la  part  des  Elcftcurs.  Il  s’appliquera  très-  • 
ferieufement à maintenir  les  fiefs  & droits  de  l’Empire,  tant  err 
Allemagne  qu’au  dehors  , & particulièrement  en  Italie.  Il  en 
protégera  les  vaffaux  & s’occupera  du  foin  d’empêcher  que  per- 
fonne  au  dedans  & au  dehors  de  l’Empire  ne  foit  furchargé  de 
taxes  & de  contributions  ; & pareillement  au  cas  qu’il  poffede 
un  ou  plufieurs  de  ces  fiefs , il  en  recevra  ipceffamment  l'inverti- 
turc  ; & fi  cela  ne  pouvoit  fe  faire  commodément , il  en  donnera 
à l’Empire  des  contre-lettres  & une  reconnoiffancc  pour  plus 
grande  fureté. 

XI.  Il  accordera  à tous  les  vaffaux  de  l’Empire,  quels  qu’ils 
fiaient , l’invertiture  de  leurs  fiefs , toutes  difficultés  codantes.  Il 
ne  les  chargera  point  contre  les  anciens  pattes  de  familles.  Il 
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n’etendra  pas  à fa  Maifon  le  ferment  de  fidelité  qui  cft  dû 
à l’Empire  pour  les^efs.  Il  ne  prefcrira  point  aux  Elcéleurs 
. & Princes  Eccléfiafliques  d’envoyer  devant  le  trône  Impé- 
rial , pour  recevoir  l’invefliture  de  leurs  fiefs  de  l’Empire  des 
Plénipotentiaires  Ecclcfiafliques  ( a ) ou  des  Séculiers  ; ils  en 
uferont  en  cela  félon  qu’ils  le  trouveront  bon.  Les  Tuteurs 
feront  tenus  de  demander  , dans  l’an  & jour  après  qu’ils  en 
auront  pris  l’adminiflration , Pinvefliture  des  fiefs  & régales  de 
l’Empire  qui  appartiendront  à leurs  pupilles , & de  prêter  le  fer- 
ment de  fidelité  ordinaire  dans  le  tems  de  l’invcfliturc.  Moyen- 
nant cela , les  pupilles  devenus  majeurs  , feront  liés  par  l’invcfli- 
ture  & le  ferment  de  leurs  tuteurs  , & ne  feront  pas  obligés  de 
prendre  une  nouvelle  inveflirure  , ni  de  prêter  un  nouveau  fer- 
ment , encore  moins  de  payer  une  fécondé  fois  les  taxes  d’in- 
vcfliture.  Ceci  doit  avoir  lieu  aufïi  pour  les  fiefs  que  les  Vicaires 
de  l’Empire  peuvent  accorder  en  vertu  de  la  Bulle  d’Or , excepté 
uniquement  ceux  dont  l’invefliture  doit  fe  donner  par  l’Empe-' 
reur  devant  le  trône. 

Les  Lettres  d'invcfliture  ou  d’expeclative  des  fiefs  de  l’Em- 
pire ne  feront  plus  expédiées  dans  une  autre  Chancellerie  que' 
celle  de  l’Empire.  Celles  quuauront  été  accordées  par  les  pré-* 
cédcns  Empereurs , les  furvivanccs  ratifiées , & les  pa&es  d’hc'-* 
redité  paffés  & confirmés  en  conféquence  avec  préjudice  , & qui‘ 
auroient  été  étendus  à d’autres  non  compris  dans  les  Lettres- 
d’inveflitures , feront  entièrement  invalides.  • 

L’Empereur  ne  difpofera  déformais  en  faveur  de  perfonne 
des  fiefs  caducs  qui  retourneront  à l’Empire,  foit  par  mort,  ou; 
par  délit , & qui  feront  de  quelqu’importance , comme  Eleélo-* 
rats  , Principautés  , Comtés  , Seigneuries,  Villes  , & autres; 
femblables,  fans  le  confenrement  préalable  du  College  Elcc-- 

Qi)  Ex  gremio  Capitulorunif 
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toral , fi  c’ell  un  Electorat , 6c  fans  le  contentement  Collegial 
de$ Electeurs , Princes,  & Comtes , fi  c’elWinc  Principauté , ou 
Comté  , ou  une  Seigneurie  ; comme  auffi  des  Villes , s’il  cft 
qucflion  d’une  Ville.  Il  n’accordera  fur  ces  fiefs  aucune  expec- 
tative , mais  il  les  gardera  , retiendra  & incorporera  pour  les 
befoins  de  l’Empire , pour  ceux  de  l’Empereur,  & pour  ceux  de 
fes  fucceffeurs  , le  tout  cependant  fans  préjudicier  aux  droits  & 
libertés  que  l'Empereur  a dans  fes  Pays  héréditaires  8c  ailleurs , 
& aux  Lettres  d’expc&ative  des  fiefs  qui  deviendront  vacans , 
accordées  par  fes  prédéccflcurs  Empereurs  aux  Etats , en  confia 
dération  de  leurs  fervices , félon  les  anciennes  Conftitutions  de 
l’Empire.  Mais  en  cas  que  quelqu’Eleclorat , Duché , Comcé , 
Seigneurie,  fief,  engagement,  & arriere-fief,  ou  d’autres  terres 
qui  doivent  des  droits  , fervitudes , redevances  , ou  contri- 
butions à l’Empire  , ou  qui  font  en  quelqu’autre  maniéré 
fujettes  & dépendantes  de  fa  Jurildiâion,  viennent  à échcoir 
à l’Empereur  , par  voyc  d’hérédité  ou  autrement , il  les  réfer- 
vera  pour  lui  8c  n’en  difpofera  en  faveur  de  perfonne  qu’avec  le 
confentemcnt  préalable  expliqué  ci-dcflus.  Lorfquc  ces.biens 
feront  réellement  entre  les  mains  de  l’Empereur , ils  payeront  à 
l’Empire  tous  fes  droits , collc&c$&  obligations,  dans  le  Cercle 
auquel  ils  auront  appartenu  auparavant , 8c  félon  l’ufage  obfervé 
jufqu’alors , fans  égard  aux  exemptions  prétendues.  Quant  aux 
contributions  des  Villes  & autres  revenus  qui  peuvent  avoir 
pafie  dans  les  mains  de  perfonnes  particulières,  l’Empereur  les 
réunira  de  rechef  à l’Empire , & enverra  un  détail  exa£l  de  leur 
état  préfent  à la  Chancellerie  de  Mayence , dans  l’année  du  jour 
qu’il  aura  pris  en  main  le  Gouvernement , pour  être  commu- 
niqué fans  délai  aux  Etats.  Il  ne  permettra  pas  que , contre  le 
droit  8c  toute  Juftice , ces  revenus  foient  ôtés  à l’Empire  8c  i 
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futilité  commune  , à moins  qu'on  ne  puifle  prouver  que  l’aliéna* 
tion  en  ait  etc  faite  par  un  contentement  légitime  &:  Collégial  de 
tous  les  Electeurs  ; 8c  à l’avenir , tels  confcntemens  devront  être 
obtenus  des  Elcêteurs,  des  Princes,  & des  Etats.  L’Empereur 
promet  de  plus  que  , dans  toutes  les  caufes  importantes  qu* 
concerneront  l’Empire  & dont  le  préjudice  8c  les  conféquences 
pourraient  devenir  confidérables  , il  prendra  d’abord  le  Confeil 
des  Electeurs , comme'de  fes  plus  intimes  Confeillers  ; 8c  félon 
la  fituation  des  affaires  , celui  des  Princes  8c  Etats , 8c  qu’il 
n’ordonnera  rien  fans  eux  fur  des  affaires  de  cette  nature. 

XII.  S’il  manque  quelque  chofcà  la  réintégration  des  Cercles, 
l’Empereur  le  procurera , & pourvoira  efficacement  à ce  que  l’on 
n’en  retire  ni  n’en  féparc  aucuns  Etats , ni  qu’eux-mêmes  s’en 
détachent  volontairement.  Il  demandera  , à cet  égard  , l’avis 
de  l’Empire  , félon  les  circonftanccs  , & procurera  que  les 
-Cercles  6c  Etats  ainfi  reftitués  jouiffent  fans  trouble  de  la  liberté 
& l’immediatcté  de  l’Empire , & que  les  voyes  de  fait  & les 
exactions  foient  foigneufemenc  abplies.  A cette  fin , il  prêtera 
la  main  aux  Directeurs  & autres  hauts  Officiers  des  Cercles , en 
cas  de  néceffité.  Il  n’empêchera  point , mais  plutôt  fera  enforte 
qu’ils  foient  établis  8c  conftamment  maintenus  , conformément 
à Tinftrument  de  la  paix  ; 8c  il  fera  obfcrvcr  l’Ordonnance 
d’exécution  & fes  améliorations.  Il  ne  fera  en  aucune  manière 
, permis  aux  Tribunaux  de  l’Empire  de  s’ingérer  dans  les  Régle- 
mens  intérieurs  des  Cercles  foit  militaires  , civils,  ou  écono- 
miques , ni  d’en  eonnoître  en  aucune  façon.  L’Empereur  ne 
changera  rien  au  Réglement  d’exécution  de  l’Empire  & des 
Cercles.  II  remettra  à la  première  Dicte  la  députation  ordi- 
naire de  l’Empire  , dans  un  Etat , ordre , & aétivité  conformes 
aux  Confiitutions  de  l’Empire , fous  l’autorité  des  Empereurs 
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Romains  & la  médiation  des  Commiflaires  Impériaux , félon  les 
anciens  ufages. 

XIII.  Si  les  Dietes  ordinaires  venoient  àcefler,  l’Empereur 
en  tiendra  au  moins  tous  les  dix  ans  & autant  de  fois  que  la  l'ûreté 
& la  firuation  de  l’Empire  ou  la  néceflité  de  quelque  Cercle  le 
demandera  , avec  le  confentement  & fur  la  demande  des  Elec- 
teurs avec  lefquels  l’Empereur  conviendra  du  tems  & du  lieu 
qui  ne  pourra  jamais  être  hors  des  limites  de  l’Allemagne.  Il  y 
comparoîtra  ou  en  perfonne  ou  par  fes  Commilfaires  , & aura 
foin  d’en  accélérer  les  décifions.  Il  n’empêchera  point  que  les 
Mémoires  préfentés  ne  parviennent  à la  diêtature , & ne  foient 
ainfi  communiqués  aux  Etats  de  l’Empire  , pourvu  qu’ils  foient 
•rédigés  en  termes  rcfpcctueux , quand  même  les  griefs  regarde- 
roient  fa  maifon  fes  Confeillers  Auliques , & fes  autres  domef- 
tiques.  Comme  après  la  mort  d’un  Empereur  ou  pendant  fa 
minorité  & fa  longue  abfcnce  hors  de  l’Empire , c’eft  abfolu- 
ment  aux  Vicaires  qu’il  appartient  de  tenir  ou  de  continuer  les 
Dietes , les  Vicaires  feront,  en  tel  cas  tenus  d’obferver  tout  ce 
qui  cil  preferit  à l’Empereur.  Il  ne  fera  pas  non  plus  défendu 
aux  Etats  de  l’Empire  & des  Cercles  de  s’affembler , tant  pen- 
dant les  Dietes  que  dans  d’autres  tems  , collégialement  ou  par 
Cercles , autant  de  fois  que  leurs  intérêts  ou  la  néceflité  le  re- 
querront. 

XIV.  Il  fera  tous  les  efforts  poflibles  auprès  du  Siégé  Romain  ,' 
à ce  qu’il  ne  foit  rien  attenté  contre  les  Concordats  des  Princes , 
contrôles  pactes  faits  entre  le  même  Siège  & la  dation  Germa- 
nique , contre  les  privilèges  de  chaque  Evêque , ni  contre  les 
légitimes  Statuts  & Coutumes.  Il  aura  foin , par  le  confeil  des 
Electeurs,  Princes  & Etats,  de  prévenir  toui  les  abus  & de  con- 
server les  Concordats  j paétes  , privilèges  , Statuts  & libertés , 

enfortc 
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enfortc  que  les  griefs  foient  abrogés  dans  les  Dictes  , en  vertu 
de  la  réfolution  pril'e  dans  la  Diète  d’Augsbourg  (a)  , & qu’à 
l’avenir  rien  ne  ïoit  admis , à cet  egard  , fans  le  Confcil  des 
Eledeurs.  Il  empêchera  que  les  caulcs  civiles  foient  tirées  des 
Tribunaux  ordinaires  de  l’Empire  , & portées  aux  Nonces 
Apoiloliques  j ou  diredement  à la  Cour  de  Rome.  11  pourvoira 
à ce  que  les  caufes  Séculières  & Eccléliaftiqucs. foient  dùement 
dillinguées  ; que  celles  qui  feront  douteules  foient  terminées 
amiablement  avec  le  Siège  Apoftolique  ; & qu’à  l’avenir  la  Puif- 
fance  Eccléfiaftique  & la  Puilfance  Séculière  confervent  chacune 
fes  Droits  & fa  Jurifdidion  , fans  aucun  trouble.  Le  tout  néan- 
moins fans  préjudice  ni  dommage  pour  les  Kledeurs , Princes, 
& Etats , la  Nobleffe  immédiate  de  laConfefiion  d’Augsbourg, 
8c  tous  leurs  Sujets , y compris  ceux  qui  fe  nomment  leurs  Sujets 
& qui  demeurent  dans  les  terres  des  Seigneurs  Catholiques  ou 
Séculiers  , & fans  préjudice  aullî  de  la  paix  rcligieule  & de  la 
féculiere , du  Traité  de  paix  de  Munfter  & d’Ofnabrug , &:  de 
toutes  fes  dépendances. 

XV.  Il  prendra  fous  fa  protedion  les  Sujets  médiats  de  l’Em- 
pire & ceux  des  Etats , 8c  les  obligera  à rendre  à leurs  Seigneurs 
territoriaux  l’obéiffance  qu’ils  leur  doivent.  Il  ne  privera  per- 
fonne  de  fa  Jurifdidion  territoriale  ni  des  droits  & taxes  qui  en 
font  la  fuite.  Il  ca liera  tout  ce  qui  fera  fait  au  préjudice  de  ce 
que  delus  , abrogera  les  privilèges , protedions  & exemptions 
qui  y feront  contraires , annullera  tous  les  engagemens , liaifons 
& concerts  indéccns  & odieux  des  Sujets  , les  révoltes , muti- 
neries , & violences  indues , contre  les  Eledeurs , les  Princes , 
les  Etats  ; & la  Nobleffe  immédiate  ; 8c  fera  enfortc , par  le 
Confeil  des  Eledeurs  , Princes  , & Etats  , que  telles  chofes 
(^)  En  1530. 
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foicnt  défendues  & prévenues.  Il  fera  permis  aux  Electeurs  y 
Princes  & Etats  ( la  Nobleffe  immédiate  de  l'Empire  comprife  } 
de  fe  maintenir  par  eux  mêmes  & par  le  fecours  de  leurs  voifins  , 
fuivant  les  Conflitutions  de  l’Empire , dans  leurs  droits  perma- 
nens  de  territoire  & de  Principauté  contre  leurs  Sujets , & de 
les  réduire  à l’obéilfance , fans  préjudice  & dommage  pour  les 
Etats  voifins  & autres  intéreffés.  Que  fi  les  différends  étoient 
portés  de  droit  devant  le  Juge , ils  feront  au  plutôt  terminés  6c 
décidés. 

XVI.  II  maintiendra  l’union  & la  juflice  dans  l’Empire , Py 
rendra  & aura  foin  de  l’y  faire  rendre  dans  la  forme  conve- 
.nable  , fans  acception  de  pcrlonnes  & de  religion  , pas  même 
dans  le  caufcs  qui  concerneroient  fes  propres  intérêts  & ceux  de 
fa  maifon. 

Il  ne  permettra  point  qu’aucun  Etat  ou  Sujet  de  l’Empire  foit 
cité  hors  de  l’Allemagne,  pour  des  procédures  ou  inveflitures  de 
fiefs,  ne  changera  point  les  anciens  Tribunaux  de  l’Empire;  6c 
n’en  érigera  point  de  nouveaux , fans  l’approbation  desElecleurs, 
Princes  & Etats  dans  une  Diete  générale.  Il  adminiflrera  , fans 
acception  de  perfonnes , la  juflice  à la  Chambre  Impériale  & au. 
Confcil  Aulique , afin  qu’en  l’un  & en  l’autre  de  ces  Tribunaux  , 
on  s’abflienne  de  toutes  exprefiions  rudes  , principalement 
contre  les  Electeurs.  Il  pourvoira  à ce  que  les  procès  ne  foient 
point  évoqués  des  Confeils  , & à ce  que  le  Confeil  Aulique  ne 
connoiffe  point  des  Sentences  & Arrêts  de  la  Chambre.  Il  main* 
tiendra  le  Confeil  Aulique  & la  Chambre  Impériale  dans  leurs 
Droits, dans  leurs  Jurildi£tions>&  dans  leur  ordre,  conformé- 
ment aux  Conflitutions  de  l’Empire  , fans  empêcher  que  la 
Chambre  faffe  les  rapports  aux  Dietes  de  l’Empire  des  affaires 
qui  y doivent  être  portées* 


DE  LA  REPUBLIQUE  GERMANIQUE.  *;<> 
;i  . Il  ne  veut  point  que  pcrfonne  lui  accorde  rien  qui  foit  contraire 

à la  Bulle  d’Or , à la  liberté  de  l’Empire , & à fes  Loix , Confti- 
i tutions  & Traités  ; & fi  on  lui  accordoit  quelque  chofc  de  pareil , 

i*  à lui  ou  à fa  maifon , il  ne  s’en  fervira  point, 

i L’Empereur  & fes  Confeillers  & Minières  ne  fe  mêleront , 

ni  en  général  ni  en  particulier  , des  affaires  de  l’Empire  qui  font 
du  reffort  du  Confcil  Aulique  de  l’Empire , & ne  lui  pourront 
! pas  non  plus  preferire  des  réglés.  Ces  affaires  ne  feront  réfolucs 

qu’au  Confcil  Aulique;  & lorfquc,  dans  des  affaires  très-im- 
portantes de  Judicature  qui  y feront  pendantes , il  faudra  faire 
rapporta  l’Empereur  de  quelque  luffrage  ou  conclufion  prife, 
l’Empereur  le  fera  propofer  en  préfencedu  Préiident  du  meme 
Confcil  & du  Vice-Chancelier  de  l’Empire , ayant  avec  eux  les 
Rapporteurs , co-Rapporteurs  , & autres  Confeillers  des  deux 
Religions  , au  cas  que  l’affaire  regarde  des  perfonnes  qui  les 
profeffent,  il  en  délibérera  avec  eux  , & n’en  décidera  en  aucun 
autre  Confeil.  Ce  qui  aura  été  une  fois  décidé  & conclu  par  le 
Confeil  Aulique  , demeurera  ferme  & immuable , & ne  fera  pas 
examiné  de  nouveau  , fi  ce  n’efl:  par  la  voye  ordinaire  de  la 
révifion  ou  fupplication , agréée  dans  l’inftrument  de  la  paix  (a). 

Ni  l’Empereur  n’évoquera  au  Confeil  Aulique  , ni  il  ne  fuf- , 
pendra , ni  il  n’arrêtera  les  affaires  de  Droit  aûuellement  pen- 
dantes devant  la  Chambre  de  l’Empire  , laquelle  tiendra  pour 
, nul  tout  ce  qui  fera  fait  au  préjudice  de  cette  difpofition  ( b ). 

XVII.  Après  que  la  Sentence  définitive  aura  été  prononcée 

fa)  Art.  V.  S.  Qtiojd  proceiïum  judiciarium  , 6* et 
, (b)  Le§  IV  de  l’Article  XVI  de  la  Capitulation  de  François  I a confidérablement 

altéré  les  difpofitions  de  la  précédente  Capitulation.  » Particulièrement  aulïi  ( dit 
» ce  Paragraphe  ) Nous  défendrons,  conferverons , & maintiendrons  en  toute  maniéré 
» contre  quelconque , la  fufdite  Chambre  Impériale  & de  l’Empire , en  fes  droits  , 

» Jurifdi&ion  , & en  fa  conliftance  , conforme  aux  Conilitutions  de  l'Empire  , en  fes 
v honneurs , 6c.  en  fon  autorité.  • - . . . v ,• 

Kkij 
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par  !c  Confcil  Aulique  ou  par  celui  de  la  Chambre , l’Empereur  , 

loin  d’en  fufpcndre  le  Jugement , en  procurera  l’execution. 

En  attendant  qu’en  conléquencc  de  l’Article  XII  , la  dépu- 
tation ordinaire  de  l’Empire  l’oit  rétablie  , aufli-bien  que  la  vifi- 
tation  de  la  Chambre  & de  l’Empire,  une  députation  extraor- 
dinaire y fuppléera  ; & l’Empereur  promet  que  des  qu’il  aura 
pris  lesrènesdu  Gouvernement,  & au  plus  tard  dans  trois  mois, 
les  Etats  établis  pour  cette  députation  , fe  trouveront , par  leurs 
Confcillers  , avec  les  Commilîaircs  Impériaux  au  Tribunal  de 
cette  Chambre  , & y feront  convoqués  par  l’Elcélcur  de 
Mayence  (a). 

Les  impetransdesrévilions  feront  tenus,  fous  peine  de  défer- 
tion , de  s’adrefler  dans  l’efpace  de  quatre  mois  à l'Electeur  de 
Mayence  & au  Tribunal  de  la  Chambre. 

L’Empereur  tiendra  la  main  à l’exécution  de  la  Conclufion 
de  l’Empire  de  1 7 1 9 , fur  la  maniéré  de  mieux  entretenir  le 
Tribunal  de  la  Chambre  & d’en  augmenter  les  Aflcfieurs. 

Quant  à la  fupplication  pratiquée  au  lieu  de  la  révifion  par  le 
Confeil  Aulique  , l’Empereur  procédera  félon  la  teneur  de 
l’inftrument  de  la  paix  ( b ) & félon  les  Réglcmcns  du  même 
Confeil.  Il  aura  foin  que  le  Confcil  s’y  conforme  , & qu’aucun 
membre  de  l’Empire  ne  foit  moleftéen  des  affairesqui  demandent 
une  pleine  connoiifance  de  caufe  & qui  appartiennent  au  Confcil 


( a ) § IV  de  l’Art.  XVII  de  la  Capitulation  de  François  I.  « Nous  devons  & von— 
» Ions  aulfi  , d’abord  apres  le  commencement  de  notre  régné , & au  plus  tard  dans 
y»  lelpace  de  trois  mois,  faire  nos  difpofitions  pour  que,  fuivant  la  teneur  du  der— 
7»  nier  Recès  de  l'Empire  & de  la  première  dallé  y contenue,  les  Etats  dénommés 
» pour  cette  députation  de  l’Empire  conjointement  avec  nos  Commilfaires , fe  ren- 
« dent  immanquablement  pour  le  i Mai  de  l’année  prochaine  1746  a la  Chambre 
» Impériale,  par  les  Confeillers  à ce  habiles  qu’ils  y enverront,  & que  pour  cette 
» fin  ils  y (oient  à tems  duement  appelles  par  écrit  de  la  part  de  l'Eleélcur  de  Mayence, 
» en  qualité  d’Archi-Chancelier  de  l’Empire. 

Art,  V.  §.  Quoad  froccjjum  judicunum  , 
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Àulique  , par  des  Decrets  Impériaux  émanés  de  fon  Confeil 
privé  , lefquels  ne  devront  point  être  allégués  comme  des  Ju- 
gemens. 

'L’Empereur  foutiendra  fortement  les  caufes  jugées  par  l’Em- 
pire contre  les  puiflances  étrangères.  11  ne  lurchargera  perfonne 
par  des  taxations  ou  droits  de  Chancellerie , & il  n’en  introduira 
point  d’autres  que  ceux  que  les  Elc&eurs,  Princes  , Ôc  Etats  de 
l’Empire  auront  réglés  de  concert  dans  une  Diete  générale  qu’il 
avancera  de  tout  fon  pouvoir.  Il  fera  part , dans  une  Diete  gé- 
nérale & dans  le  cours  de  la  première  année  de  fon  Gouverne- 
ment , aux  Electeurs  , Princes , & Etats  , du  Tarif  des  taxe9 
agréé  autrefois  dans  les  Diètes,  pour  faire,  s’il  efl  jugé  à propos 
un  meilleur  Réglement  fur  ce  fujet.  Pour  ce  qui  cft  de  la  taxe 
des  inveflitures , il  la  réglera  félon  la  Bulle  d’Or.  Il  ne  fera  payé 
qu’une  fimple  taxe  pour  chaque  invefliture , quoiqu’elle  com- 
prenne plufieurs  fiefs.  L’Empereur  chargera  encore  moins , ou 
permettra  qu’on  charge  les  Electeurs  , Princes  , & Etats,  par 
des  droits  de  lods  & ventes  ou  argent  de  dévolution,  pour  le» 
fiefs  dont  ils  étoient  déjà  invertis , ou  par  d’autres  prétentions- 
nouvelles  «8c  inufitées. 

XVIII.  Il  ne  permettra  à l’avenir  à aucun  Etat  de  fe  retirer 
delà  Jurifdiction  de  l’Empire , à moins  qu’il  n’ait  obtenu  fon 
exemption  par  un  accord  avec  l’Empire  , ou  par  des  privilèges- 
6c  autres  titres  légitimes  accordés  par  les  Empereurs , 8c  qu’il  ne 
s’en  trouve  en  porteffion.  Les  Etats  qui  fe  trouvent  dans  ces  deux 
cas , feront  confirmés  dans  l’exemption  & dans  l’indépendance 
des  Tribunaux  fuprêmes  de  l’Empire  ; mais  l’Empereur  les  obli- 
gera à obferver  cxa&emcnt  les  conventions  qu’ils  ont  faites  avec 
l’Empire  y 8c  à rendre  à l’Empire  les  devoirs  dont  ils  font 
tenus» 
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Il  ne  donnera  aucune  atteinte  aux  droits  légitimes  des  Etats 
de  l’Empire,  pour  des  corvées  exigées  judiciairement  ou  à l’a- 
miable. 

Il  biffera  chacun  dans  fon  immédiateté , dans  fes  privilèges 
de  juger  en  dernier  reffort  & fans  appel , tant  dans  les  affaires 
civiles  & criminelles,  que  féodales  & d’éle&ion  de  Tribunal, 
comme  auffi  dans  le  droit  d’arbitres  tant  légaux  que  conven- 
tionnels & familiers  en  première  inftance , & dans  celui  de  leurs 
Juges  immédiats  ordinaires. 

Il  ne  moleffera  perfonne  par  des  Commiffions , Mandemens , 
ou  Réglcmcns  oppofés  à ce  que  deffus  , ni  le  biffera  molefter 
par  le  Confeil  Aulique  & par  1a  Chambre  Impériale.  Lorfque 
l’affaire  regardera  des  perfonnes  des  deux  Religions , il  aura 
égard , autant  qu’il  fera  poflible , à l’égalité  dans  la  nomination 
des  Commiffaires. 

Dans  1a  conceflion  des  privilèges  de  juger  en  dernier  reffort 
& fans  appel , de  l’éledion  des  Tribunaux  dont  on  vient  de 
parler  , 8e  autres  qui  tendent  à limiter  la  Jurildi&ion  de  l’Em- 
pire ou  les  anciens  privilèges  des  Etats,  ou  qui  font  d’ailleursau 
préjudice  d’un  tiers,  l’Empereur  doit  & veut  en  confidérer  pater- 
nellement 1a  néceftité. 

Il  obfervera  foigneufement  de  ne  point  accorder  le  privilège 
de  1a  première  inftance  ou  d’un  revenu  particulier  à ceux  qui  ne 
les  ont  pas  obtenus  jufqu’ici. 

Il  ftatuera  , auftitôt  qu’il  fera  poftible  , dans  la  Diete  de  l’Em- 
pire, fur  l’abolition  du  Confeil  de  Rotveil,  de  celui  de  Wei- 
gaften  , 8e  autres  Confeils  Provinciaux  de  Suabc  , dont  les 
Electeurs,  Princes  & Etats  fouffrent  des  vexations  depuis  Iong- 
tems.  Les  Electeurs , Princes  6c  Etats  feront  maintenus  dans 
les  privilèges  d’exemption  qu’ils  ont  obtenus  contre  ces  Jurif- 
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dirions;  & il  fera  libre  aux  Parties  lczées  par  les  Tribunaux 
provinciaux  , d’en  appeller  au  Confeil  Aulique  ou  à la  Chambre 
Impériale.  L’Empereur  maintiendra  fur  tous  les  Elc&curs 
dans  les  anciens  privilèges  d’exemption  de  ces  Tribunaux  Pro- 
vinciaux. 

XIX.  Tout  ce  qui  a été  pris  injuftement  à quelque  Eleéleur  , 
Prince , ou  Etat  de  l’Empire  , & à leurs  prédéccffeurs , foie 
Eccléfiaftiques  ou  Séculiers , & tout  ce  qui  efl  retenu  au  préju- 
dice des  Loix  de  l’Empire,  ferç  reftitué.  L’Empereur  favorifera 
la  prétention  autant  qu’elle  fera  jufte  , félon  ces  Loix  ; & s’il 
doit  lui-même  reflituèr  quelque  chofe  , il  le  fera.  En  tout  cela  9 
l’on  fe  conformera  au  Traité  de  paix  de  Munfler&  d’OIhabrug, 
& à celui  de  fon  exécution  fait  à Nuremberg. 

Il  fera  adminiftrer  fans  partialité  la  juftice  aux  Etats  immé- 
diats domiciliés  dans  fes  pays  & Royaumes  , & refpeélivemenc 
dans  ceux  des  Elc&eurs , Princes , & Etats  , de  même  qu’aux 
Habitans , fans  aucun  retardement. 

Si  quelque  Ele&eur  , Prince  , ou  Etat  avoit  été  lezé  , en  la 
poffcffion  de  fes  droits  régaliens  , privilèges  , droits  ôc  préro- 
gatives , & qu’il  voulût  entrer , à cet  égard , eq  procès  ordi- 
naire avec  fa  partie  , l’Empereur  accélérera  la  décifion  de  ce» 
procès  légitimes. 

Au  cas  que  des  Sujets  faflent  des  plaintes  contre  leurs  fupé- 
rieurs  territoriaux , & que  ces  plaintes  regardent  les  droits  réga- 
liens de  leurs  Seigneurs,  tels  que  la  difpofition  des  impôts , les 
affaires  concernant  la  guerre , la  défenfc  du  pays , le  rempla- 
cement & l’entretien  des  garnifons  dans  les  Places  fortes,  l’Em- 
pereur n’accordera  aucun  Mandement  de  protection  à la  feule 
inffance  des  Sujets  ; mais  s’il  fe  trouvoït  que  les  Sujets  euflent 
raifon  de  fe  plaindre , il  avancera  les  procédures  avec  beaucoup 
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decirconfpe&ion , engageant  cependant  les  Sujets  à l’obéiffance 
due  à leurs  fupérieurs.  Au  refte , ceux  qui  connoiflent  d’une 
affaire , ne  pourront  jamais  rien  obtenir  des  amendes. 

* XX.  Dans  les  caufes  de  profeription  &:  de  ban  de  l’Empire  ; 
l’Empereur  fe  conformera  à ce  qui  a été  arrêté  à ce  fujet  , fuivanc 
l’inftrumcnt  delà  paix  , dans  le  dernier  rélultat  de  l’Empire  [a), 
& il  obfcrvcra  que  perfonne  de  haute  ou  baffe  condition  , ne 
puiffe  déformais  être  proferit  & mis  au  ban  de  l’Empire  , fans 
avoir  été  oiii , fans  des  raifons  fuflifantes&  fans  la  connoiffance  , 
avis  & confentcmcnt  préalable  des  Ele&curs  , Princes  & Etats, 
Lorfqu’il  s’agira  de  conclure  le  procès , les  a êtes  feront  portés 
à la  Diete  générale , & y feront  examinés  par  quelques-uns  d’entre 
les  Etats  pris  des  deux  Religions  en  nombre  égal  ; ôc  par  des 
Députés  des  trois  Colleges  de  l’Empire , dont  l’opinion  fera 
rapportée  aux  Electeurs , Princes , & Etats  affemblés , qui  pro- 
nonceront la  conclufion  finale.  La  Sentence , après  avoir  été 
confirmée  par  l’Empereur  ou  par  fon  Commiffaire  , fera  publiée 
en  fon  nom  Sc  exécutée  par  le  Cercle  dont  fera  le  banni.  L’Em- 
pereur ne  gardera  rien , ni  pour  lui*,  ni  pour  fa  maifon  , de  tout 
ce  qui  fera  pris  & ôté  au  proferit , mais  le  tout  fera  incorporé  à 
l’Empire  , la  partie  lezée  préalablement  fatisfaite.  Il  ne  fera 
porté  aucun  préjudice  aux  droits  & privilèges  du  Seigneur  féodal 
pour  les  fiefs  particuliers  qui  ne  relèvent  pas  immédiatement  de 
l’Empire;  & il  ne  fera  donné  aucune  atteinte  au  Réglement  de 
la  Chambre  Impériale  ôc  au  droit  & privilège  d’un  chacun. 

Ce  principe  : que  les  agnats  quoiqu’innccens  doivent  être  privés 
des  fiefs  & droits  à caufede  la  félonie  du  proferit,  fera  cenfé  faux  ; 
les  agnats  & tous  autres  qui  ont  prétention  ôc  droit  fur  les  biens 
du  proferit , 8c  qui  n’ont  point  participé  à la  forfaiture , ne 

(j)  §.  Apres  que  dans  la  paix  de  Muntlcr  , ôc  d'Olnabrug , ôcc. 
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•perdront  point  le  droit  de  fuccéder  aux  fiefs  & aux  biens  de  la 
famille. 

Au  cas  que  quelqu’un  fût  fpolié  violemment , tandis  que  le 
procès  du  ban  feroit  encore  pendant , & qu’il  l'ollicitât  la  refti- 
tution , l’Empereur  fera  enforte , par  des  moyens  prompts  8c  en 
vertu  du  Jugement  de  la  Chambre  Impériale , que  le  deman- 
deur foit  remis  pleinement  dans  fes  droits  , fans  délai , & fan» 
attendre  l’ifTue  de  la  procédure  touchant  la  peine  du  ban. 

Le  ban  par  contumace  demeurera  aboli. 

XXI.  L’Empereur  laiffera  les  Etats  dans  la  jouiflancc  de  leurs 
droits  féodaux  , félon  les  Loix  des  fiefs , dans  les  cas  qui  arri- 
veront ; & lorfqueces  fiefs  pourront  être  confifqués  fur  les  vaffaux 
ou  fujets  pour  crime  de  lèzc-Majefté  ou  pour  d’autres  délits , les 
Princes  & Etats  difpoferont , félon  leur  volonté  , de  ces  fiefs 
6c  des  biens  allodiaux. 

U ne  fera  aucune  violence  aux  Eleéieurs , Princes , Prélats , 
Comtes  , Seigneurs,  8c  autres  Etats  de  l’Empire.  L’acHonque 
lui  ou  tout  autre  pourra  avoir,  fera  intentée  dans  la  Juflicc  ordi- 
naire , pour  y être  réglée  félon  les  Recès  de  l’Empire , les  Juge- 
-tnens  de  la  Chambre , les  Ordonnances  de  la  paix  de  Munfter 
& d’Ofnabrug , 8c  félon  les  Edits  faits  en  conféquence  à Nurem- 
berg. Il  ne  permettra  point  qu’après  qu’on  fe  fera  fournis  au 
Jugement  ordinaire  , on  foit  en  aucune  façon  infulté  ou  inquiété 
par  des  pillages  , déprédations  , incendies  , faifics , guerres , 
nouvelles  exa&ions  8c  contributions , ou  en  quelqu’autre  maniéré 
que  ce  foit. 

XXII.  L’Empereur  ne  décorera  de  la  dignité  de  Prince , de 
Comte  , ou  autre  fcmblable  , que  ceux  qui  fe  feront  diflingués 
par  leur  mérite  , & qui  poffederont  aflez  de  bien  dans  l’Empire 
pour  foutenir  ce  nouvel  Etat.  Il  n’afliftera  point , par  des  Decrets 
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ou  autrement,  ces  Princes,  Comtes  , ou  Seigneurs  nouvellement: 
élevés  , pour  leur  faire  prendre  féance  & voix  au  College  des* 
Princes  ou  des  Comtes , à moins  qu’auparavant  ils  n’ayent  rempli* 
ce  qui  efl  porté  par  le  premier  article  de  cette  Capitulation  (a).. 
Il  ne  les  illuftrera  d’aucunes  qualités , ou  armoiries , ou  titres  *> 
au  préjudice  des  anciennes  maifons  à qui  ils  appartiennent. 

Il  n’accordera  point  aux  enfansnés  d’un  mariage  notoirement 
difproportionné,  les  titres  , honneurs  & dignités  de  leurs  peres,, 
dont  la  maifon  feroit  par-là  avilie  ; & il  les  déclarera  encore  • 
moins  d’égale  naiffance  & habiles  à fuccéder  , fans  le  confen- 
tement  particulier  des  véritables  fuccefleurs. 

Les  biens  de  ceux  qui  feront  élevés  demeureront  toujours* 
fous  la  meme  JurifdiêHon  territoriale. 

Les  dépêches  qui  fe  feront  en  matière  de  grâces , furtoutpour' 
les  titres  de  Prince  ,.  Comte , Baron  , & pour  les  Lettres  de 
nobleffe  & autres , ou  pour  d’autres  immunités , ne  feront  expé- 
diées dans  aucune  autre  Chancellerie  que  dans  celle  de  l’Empire, . 
fans  quoi  elles  feront  nulles.  Ceux  qui  auront  obtenu  ces  grâces 
ne  feront  pas  reconnus  dans  l’Empire  , avant  quils  ayent  payé 
la  taxe  à cette  Chancellerie , & qu’ils  y ayent  été  confirmés  & 
légitimés.  Toutes  les  Lettres  de  grâce  & d’augmentation  d’Etat 
& les  autres  privilèges  qui  auront  pafle  par  la  Chancellerie  de 
l’Empire , & qui  feront  intimés  aux  autres  Chancelleries  , y 
feront  acceptées  fans  aucuns  droits  ; & ces  Chancelleries  feront 
obligées  de  donner  dans  leurs  dépêches  , aux  nouveaux  créés,. 
Ifes  qualités  de  leur  nouvel  Etat.. 

L’Empereur  veillera  avec  l’Ele&eur  de  Mayence  , Grand 
Chancelier  de  l’Empire , à ce  que  cet  Ele&eur  qui  a feul  le  droit. 

(<j)  L’Empereur  conféré  le  titre  de  Prince,  de  Comte,  ou  de  Baron  de  l’Empire, 
à qui  il  juge  à propos  , fans  limitation  de  nombre  ; mais  il  ne  peut  donner  le  ca- 
nuàere.d’£/or  de  F Empire  à perfonne  , fans  le  conlentement  de  la  Diete, 
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de  relâcher  & modérer  les  droits  & taxes  de  la  Chancellerie  de 
l’Empire  , ne  relâche  ou  modéré  à l’avenir  ces  droits  & taxes 
que  la  Chancellerie  de  l’Empire  a accoutumé  de  prendre  pour 
les  octrois  des  privilèges  , exaltations  d’Etat , ou  autres  grâces. 

Ceux  qui  recevront  de  pareilles  faveurs  Impériales  & qui 
n’en  rachèteront  ou  lèveront  point  les  actes  dans  la  Chancellerie 
Impériale  dans  les  premiers  trois  mois  ; en  demeureront  privés , 
& le  Procureur  Fil'cal  Impérial  procédera  concr’eux  , s’ils  pren- 
nent les  titres  accordés  par  ces  faveurs  Impériales. 

XXIII.  L’Empereur  tiendra  le  Siégé  de  fa  Cour  dans  le  fein 
de  l’Empire  de  la  Nation  Germanique , à moins  que  la  nature 
des  affaires  n’exige  le  contraire. 

II  donnera  prompte  audience  & fera  expédition  à tous  les 
Electeurs  , Princes  8e  Etats , à la  nobleffe  immédiate  de  l’Em- 
pire , 8e  à tous  leurs  Miniftres. 

Il  ne  permettra  pas  que , dans  les  aétes  de  fa  Cour  on  fe  ferve 
d’autre  langue  que  de  l’Allemande  ou  de  la  Latine, à moins  que  les 
expéditions  ne  foient  faites  pour  des  pays  au  dehors  de  l’Empire 
où  l’on  parle  d’autres  langues  ; mais  dans  ce  dernier  cas  meme, 
le  Confeil  Aulique  emploiera  toujours  la  langue  Allemande  ou 
Latine. 

Il  ne  confiera  les  charges  de  l’Empire  , de  fa  Cour , & les 
autres  tant  au  dedans  de  l’Empire  qu’au  dehors  , comme  de 
Protecteur  d’Allemagne  , d’Ambafladeur , de  premier  Maître 
d’Hôtel , de  premier  Chambellan , de  Maréchal  Aulique  , de 
Capitaine  des  Hallebardiers  de  la  Garde , & autres  femblables  , 
qu’à  des  perfonnes  de  la  Nation  Allemande  ou  attachées  à l’Em- 
pire par  ferment , qui  foient  inflruites  , & d’une  bonne  & géné- 
reufe  extraction , & au  moins  Gentilshommes. 

XXIV.  L’Empereur  compofera  fon  Confeil  Aulique  de  l’Era- 
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pire,  de  Princes , Comtes,  Barons  , Gentilshommes  , gens  de 
probité  , lefquels  feront  choifis  félon  l’inflrument  de  la  paixi 
dans  les  deux  Religions.  Us  feront  pris  des  Cercles  de  l’Empire  y 
& non-feulement  d’entre  les  fujets  & vaffaux  de  l’Empereur  y 
mais  principalement  d’entre  ceux  qui  font  nés  & élevés  dans 
les  autres  Provinces  de  la  Nation  Allemande.  Il  faut  que  ces* 
perfonnes  ayent  leur  domicile  & des  biens  fortables  dans  l’Em- 
pire ; qu’elles  fçaehent  les  Configurions  de  l’Empire  ; quelles- 
foient  d’une  réputation  8c  d’une  naiffancc  honnête , & d’un  âge 
raifonnable , 8c  qu’elles  foient  verfees  dans  les  Conflitutions  de 
l'Empire  8c  ayent  les  mérites , capacités , & expériences  requife» 
dans  les  affaires  de  droit.  Elles  ne  prêteront  ferment  à perfonne 
qu’à  l’Empereur  & à l’Empire  , & ne  feront  liés  , par  ferment 
particulier  ou  par  penfion  , à aucun  Eleêlcur , Prince , ou  Etat 
de  l’Empire , 8c  moins  encore  à aucun  Prince  étranger. 

Des  que  l’Empereur  aura  pris  les  rênes  du  Gouvernement  , il 
demandera  le  fentiment  de  l’Empire , pour  porter  à fa  perfec- 
tion la  réformation  du  Confeil  Aulique  , & pour  la  maniéré  de. 
vifitcrce  Confeil  qui  a été  remife  à la  délibération  de  l’Empire 
par  l’inflrumcnt  de  la  paix.  L’Eleêteur  de  Mayence  , comme 
Archi-Chancelicr  de  l’Empire , fera  au  plus  tard  dans  un  an 
cette  vifite  pour  la  première  fois  , & continuera  enfuitc  de  la 
faire  tous  les  trois  ans  , jufqu’à  ce  que  la  Diete  en  ait  difpofé  au- 
trement. En  attendant  que  l’Empereur  & l’Empire  ayent  fait 
une  nouvelle  Ordonnance , le  Confeil  Aulique  de  l’Empire  & 
Vifiteurs  prendront  pour  réglé,  dans  la  maniéré  de  procéder  , 
l'ancienne  Ordonnance  de  ce  Confeil  & le  Réglement  fait  par 
TEmpercur  Charles  VI,  de  l’avis  des  Etats  en  1714. 

Il  n’y  aura  point  de  différence  pour  la  féance  fur  les  bancs 
des  Nobles , entre  ceux  qui  font  iffus  d’ancienne  NoblelTe  ^fe: 


DE  LA  RÉPUBLIQUE  GERMANIQUE.  269 
ceux  qui  n’ont  point  de  féancc  ou  voix  aux  Colleges' de  l’Em- 
pire & qui  ne  font  pas  ifl'us  de  telles  familles.  Chacun  demeure- 
ra dans  le  rang  de  Conleiller  qu’il  tient  en  ce  College , fans 
prétendre  aucune  préléance  pour  raifon  de  fa  qualité.  r 

L’Empereur  ne  donnera  la  charge  de  Préfidcnt  ou  Vice- 
Préfident  du  Confeil  Aulique,  qu’à  un  Prince, Comte,  ou  Sei- 
gneur de  l’Empire,  né  Allemand,  & poflédant  du  bien  dans  la 
mouvance  médiate  ou  immédiate  de  l’Empire.  II  ne  fouffrira 
point  que  perfonne  s’arroge  dans  le  Confeil  Aulique,  la  dire- 
ction des  affaires  de  Judicature,  laquelle  appartient  au  Préfidcnt 
du  même  Confeil , fans  que  les  affaires  en  puiffent  être  retirées, 
ni  que  le  cours  en  puiffe  être  fufpendu  par  Députation  , Com-' 
million  Aulique , ou  de  telle  autre  maniéré  que  ce  foit. 

XXV.  L’Electeur  de  Mayence  fcul  pourra  , en  qualité  de 
Grand  Chancelier  en  Allemagne  , remplir  la  Chancellerie  Im- 
périale du  Confeil  Aulique  des  perfonnes  qui  y font  requifes, 
par  rapport  aux  Charges  de  Vice-Chancelier , de  Référendai- 
res , de  Secrétaires,  & autres  qui  y font  ncccffaires.  L’Empe- 
reur ne  pourra  lui  preferire  ni  bornes  ni  mcfurcs  à cet  égard. 

Les  intérêts  impériaux  & de  l’Empire , les  affaires  de  la  Dietç,- 
les  inffruCtions  des  Ambaffadeurs  Impériaux  au  dedans  & au 
dehors  de  l’Empire  , la  remife  de  leurs  relations,  les  négocia-* 
fions  & les  réfolutions  concernant  les  affaires  de  la  paix  & de’ 
la  guerre , ne'  pafleront  que  par  les  mains  du  Vice-Chance-* 
lier  de  l’Empire  , & les  papiers  n’en  feront  point  mis  à la* 
Chancellerie  des  pays  héréditaires  de  l’Empereur.- 

L’Empereur  ordonnera  que  les  appointemens  du  Préfidcnt,* 
du  Vice-Chancelier,  comme  Confeiller  aétuel  & Vice-Préfidcnt,* 
& des  autres  Confcillcrs  Auliquesde  l’Empire,  foient  payés  fans* 
délai,  avant  toute  autre  dépenfe  6c  fans  aucunc: diminution  ^ 
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tant  des  deniers  de  la  Chambre  Auliquc , que  de  ceux  des  Parties 

,cafuelles  de  l’Empire, 

Tous  les  Officiers  du  Confeil  Aulique  feront  exempts  de 
péages  , impofitions  , & autres  charges  , de  meme  que  les 
Affeffeurs  de  la  Chambre  Impériale.  Ils  feront  également 
exempts  de  la  Jurifdi&ion  des  pays  héréditaires  de  l’Empereur  , 
de  même  que  les  Envoyés  réfidens  , & Etats  aufquels  on  fera 
obligé  de  donner  partout  des  paffe-ports. 

XXVI.  L’Empereur  ne  donnera  point  d’a&es  de  protedion 
de  Villes  & Provinces  médiates  de  l’Empire  , aux  Princes  qui 
ne  font  pas  fujets  à la  Jurtfdiftion  de  l’Empire.  Il  ne  permettra 
point  qu’ils  en  obtiennent  ou  en  acceptent.  Il  ne  confirmera  pas 
ce  qui , à cet  égard  , peut  avoir  été  accordé  aux  Etats  médiats, 
& il  tâchera  plutôt , par  fon  entremife  ou  par  d’autres  voyes 
permifes  , de  porter  ces  Etats  à renoncer  aux  odrois  reçus  des 
Empereurs  précédens  : le  tout , afin  que  chacun  demeure  défor- 
mais fous  la  feule  protedion  de  l’Empereur  & fous  celle  de 
l’Empire  , fans  être  obligé  d’avoir  recours  à celles  de  quelques 
Puiffances  étrangères  ; que  ce  qui  a été  conclu  & agréé  à la  Diete 
de  1594  foit  mis  en  exécution  ; & qu’on  donne  une  affiflance 
efficace  , par  droit  de  repréfailles , aux  Etats  qui  font  lezés  par  la 
prétendue  Bulle  de  Brabant  (a). 

(4)  L’art.  XXVÏ  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VI , retranché  dans 
relie  de  Charles  VII , a été  inféré  dans  celle  de  François  I,  tant  foit  peu  changé  (ta- 
lon les  circonftances.  Il  contient  dans  celle-ci  quatre  Paragraphes  qui  concernent  le 
Roi  de  Sardaigne,  en  qualité  de  Duc  de  Savoye.  I.  L’Empereur  lui  fera  donner  l’ia- 
veftiture  du  Montfcrrat , franche  & exempte  de  toute  condition  , fans  y ajouter  au- 
cune claufe  inufitée  , générale , ou  lpcciale , réfervatoire  , falvatoire , ou  autre  pareille. 

4 IL  La  Maifon  de  Savoye  eft  déchargée  de  494000  couronnes  que  le  Roi  de  France 
devoit  au  Duc  de  Mantoue  & dont  le  Traité  de  Querafque  fait  mention;  & l’Em- 
pereur ne  différera  ni  ne  retardera  ce  qui  eft  néceflaire  , afin  que  le  Roi  de  Sardai- 
gne, comme  Duc  de  Savoye,  puiffe  jouir  duement  & paifiblemcnt  de  la  Jurifdiétion 
qui  lui  compote  dans  le  Montferrat.  III.  L’Empereur  expédiera  des  Mandemens  fé- 
ycres , fous  claufes  pénales  f afin  que  perlbnnc  ne  contrevienne  à ce  qui  eft  régie 
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XXVII.  L’Empereur  ne  permettra  point  que  les  Princes 
étrangers  ou  leurs  Miniftres  s’immifcent  dans  les  affaires  de 
l’Empire , foit  publiquement , foit  fecrctcment  ; & moins  encore 
que  les  Ambafladeurs  parodient  à la  Cour  de  l’Empereur , aux 
Dietes  de  l'Empire > ou  en  d’autres  affemblécs  publiques,  efeortés 
par  une  garde  , foit  à cheval  , foit  à pied. 

XXVIII.  Il  ne  fouffrira  point  du  tout,  que  fur  les  territoires 
des  Eleâeurs , Princes  & Etats  où  font  établis  les  Offices  des 
Portes  Impériales , on  employé  des  gens  non  fujets  de  l’Empire 
& de  la  bonne  foi  defquels  on  ne  foit  pas  affuré  , ni  qu’on  les 
affranchilfe  des  Charges  communes  & réelles,  étant  déjà  exempts 
des  perfonnellcs.  Il  enjoindra  au  Direéteur  général  héréditaire 
des  Portes  de  l’Empire , de  les  pourvoir  de  tout  ce  qui  y eft 
requis , & d’avoir  foin  que  les  Lettres foient  rendues  en  fureté, 
moyennant  un  port  raifonnable.  En  revanche  , les  Meffagers 
du  plat  pays  & des  Villes  Impériales  r n’auront  ni  la  liberté 
d’affembler  & de  porter  les  Lettres  , ni  celle  de  changer  de' 
chevaux  & de  prendre  les  paquets  , mais  ils  feront  obligés  de 
fe  conformer  aux  Refcrits  Impériaux  émanés  en  1616,  1610 , 
& 16^6.  L’Office  de  la  Direction  générale  des  Portes  de  l’Em- 
pire fera  confervé  en  fon  entier  , enforte  que  tant  auprès  de 
l’Empereur  qu’ailleurs  dans  l’Empire  , le  Directeur  général 
puiffe,  moyennant  un  port  raifonnable,  recevoir , dépêcher , 
& diftribuer  paifiblement  & fans  interruption  les  Lettres  ; mais 
eet  article  concernant  les  affaires  des  Portes , ne  fera  obfervé' 
qu’autant  qu’il  n’en  fera  pas  ordonné  autrement  par  l’Empire. 

touchant  le  Montferrat , au  profit  de  la  Màifon  de  Savoye , dans  le  Traité  de  Qne- 
ralque.  IV.  L’Empereur  confirme  ce  que  le  College  Electoral  écrivit  le  4 de  Juin 
1658, au  Duc  de  Mantoue  d'alors, afin  d’abolir  le  Vicariat  St  Généralat  Impérial  de 
l'Empire  en  Italie  , préjudiciable  à la  Maitbn  de  Savoye  , 6c  il'niaintiendra  le  Duc  de 
Savoye  en  fet  droits  , dont  il  efi  en  pofieffion , 6t  en  fes  privilèges.- 
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XXIX.  Afin  que  les  Confeillers  privés  de  l’Empereur  & les 
Confeillers  Auliqucs  de  l’Empire  prennent  la  préfente  Capitu- 
lation pour  la  réglé  de  leurs  délibérations  & de  leurs  expédi- 
tions , ils  promettront  en  termes  exprès  , en  prêtant  le  ferment 
de  fidélité  , de  l’obferver  , & de  ne  confeiller  jamais  rien  à 
l’Empereur  qui  n’y  foit  conforme. 

L’Empereur , dès  le  commencement  de  fon  adminiflration 
fauf  toutefois  le  droit  des  Eledeurs  par  rapport  à la  Capitulation  , 
-remettra  fur  le  tapis  à la  Diete  l’affaire  de  la  Capitulation  per- 
pétuelle , & la  fera  porter  à fa  perfedion  auffitôt  qu’il  fera 
poflible. 

il  veut  & doit  fuivre  les  avis  que  le  Confeil  Eledoral  affemblé 
pour  l’éledion  lui  a donnés  dans  un  écrit , & faire  attention  aux 
affaires  importantes  dont  il  y eft  parlé. 

Comme  l’Empereur , à caufe  de  fon  abfcnce , n’a  pu  jurer  en 
perfonne  cette  Capitulation  , il  a donné  plein  pouvoir  à fes 
•Commiffaires  de  la  jurer  en  fon  nom  & en  fon  ame.  Il  engage 
ia  parole  , & promet  de  prêter  encore  ce  ferment  en  perfonne 
avant  fon  Couronnement.  Il  ne  commencera  pas  à gouverner 
que  certe  formalité  n’ait  été  faite  ; & jufques-là  , il  confient  que 
■les  Vicaires  nommés  dans  la  Bulle  d’Or , continuent  en  fa  place 
de  régiri’Empirc.  II  promet  entre  les  mains  des  Eledeurs  , pour 
eux  & pour  l’Empire  , & engage  fan  honneur , fa  parole  royale, 
&.  jure  folemnellement , au  nom  de  Dieu  & fur  les  Saints  Evan- 
giles , qu’il  gardera  les  articles  ci-deffus  fpécifiés  en  général  ôc 
chacun  en  particulier , fermement  , fidèlement  & inviolablc*- 
ment  , & qu’il  ne  fera  ni  ne  procurera  , par  quelque  voye  que 
ce  foit , qu’on  faffe  rien  contre  cette  Capitulation  ; ôc  partant 
toutes  les  exceptions  , difpcnfes  , abfolutions  & tous  Droits 
Canoniques  ou  Civils , quels  qu’ils  pyiffent  être  , lui  feront  abfo- 
Jument  inutiles,  XXX. 
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XXX.  En  foi  dcquoi  il  a fait  expédier  fept  inflrumcns  d’une 
même  teneur  8c  forme,  aufqucls  il  a fait  appofer  fon grand  Sceau 
Royal  8c  dont  il  a fait  remettre  un  Exemplaire  à chacun  desElcc- 
teurs  fufnommés.  Donné  en  la  Ville  Impériale  de  Francfort  le 
24  de  Janvier  1742  , ligné  par  fes  Ambafl'adcurs  , Plénipoten- 
tiaires , 8c  Mandataires , 8c  confirmé  par  un  ferment  prêté  lur  les 
Saints  Evangiles , par  l’Empereur  lui-même  dans  le  même  lieu 
le  3 1 des  mêmes  mois  8c  an  (12). 

— - — * 

SECTION  V. 

Gouvernement  des  Etats  Autrichiens. 

ROdolphe,  tige  de  la  Maifon  d’Autriche , élevé  (6) 
à l’Empire , ainfi  que  nous  l’avons  expliqué  dans  la  pré- 
cédente Se&ion  , donna  l’inveftiture  des  Duchés  d’Autriche , 
de  Stiric,  8c  de  Carniole  (c)  à Albert  I.  fon  fils  aîné  , 8c  conféra 
à Adolphe  fon  fils  cadet, ce  qu’il  avoit  acquis  du  Duché  dcSuabe, 
relie  de  l’héritage  de  l’infortuné  Conradin.  . 

Albert  I.  époufa  Elizabeth  fille  de  Meinhard,  Duc  de  Carin- 
thic  8c  Comte  de  Tirol , qui  mourut  fans  laifier  d’autre  héritier , 
de  forte  que  par  fon  décès  le  Duché  de  Carinthie  & le  Comté 
de  Tirol  furent  dévolus  à la  Maifon  d’Autriche, 

Albert  II.  dit  le  SageoulePhilofophe , époufa  Jeanne,  fille 

(<t)  Le  Paragraphe  VIII  de  l’Article  XXX  de  la  Capitulation  de  François  I con- 
tient les  mêmes  formalites  que  le  dernier  Paragraphe  de  la  Capitulation  de  Charles 
VII,  & 11c  différé  des  antérieurs  qu’en  ce  que,  pour  la  première  fois  , neuf  Exem- 
plaires originaux  ont  été  expédiés.  On  y a dit  que  de  ces  neuf  Exemplaires , il  en  a 
été  remis  un  à chacun  des  EleÜeurs , au  lieu  que  les  Capitulations  précédentes  por- 
tent que  les  Exemplaires  ont  été  remis  aux  Elefleurs  fufmcntionnts , c'eft-à-dire  à 
-ceux  dont  le  préambule  de  la  Capitulation  fait  mention. 

(b)  En  1274.  ' 

(c)  En  1282. 

Tome  IL  Mm 


1 


Ï.X. 

Comment»  été 
formée  la  Monar- 
chie Autrichien- 
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rimpératriceKei- 
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& hcricierc  d’Ulric  dernier  Comte  de  Pfirdt,  & acquit  par  ce 
mariage  le  Comté  de  ce  nom  qui  fait  partie  du  Sundgou. 

Albert  V,  Duc  d’ Autriche  & le  lccond  Empereur  de  ce  nom  , 
époufa  Elizabeth  , fille  & héritière  de  l’Empereur  Sigifmond ,. 
Roi  de  Bohême  & de  Hongrie. 

Maximilien  I.  Archiduc  d’Autriche,  fils  de  l’Empereur  Fré- 
déric III.  époufa  Marie  héritière  de  Bourgogne. 

Philippe  fon  fils  fut  marié  avec  Jeanne  héritière  de  Caftille. 

C’eft  par  ces  cinq  mariages  que  la  Maifon  d’Autriche  acquit 
de  fi  vaftes  Etats  , qu’ils  touchoient , pour  ainfi  dire  , d’un  bout 
de  l’Europe  à l’autre , ce  qui  donna  lieu  au  Vers  latin  que  je  mets 
en  note  ( a ) ; elle  polfédoit  dans  le  feiziéme  fiéclc  le  Royaume 
de  Hongrie,  l’Autriche  haute  & baffe,  les  Duchés  dcCarinthic, 
Stirie , Carniole  , une  partie  de  la  Dalmatic  , le  Tirol  , le 
Brifgavr , le  Sundgou  , l’Alface  , le  Comté  de  Bourgogne , les 
dix-fept  Provinces  des  Pays-bas , le  Milancz  , les  Royaumes 
de  Naples  & de  Sicile , l’Efpagne  , le  Portugal  , les  Indes 
Orientales  & Occidentales. 

De  riches  mariages,  des  Elc&ions  , & un  efprit  de  politique 
toujours  le  même,  avoient  élevé  la  Maifon  d’Autriche  à ce  haut 
degré  de  puiffance.  L’Empereur  Charles  VI.  le  dernier  Prince 
decetteMaifon  , poffédoit  encore , des  débris  de  cette  puiffance, 
la  Hongrie  & la  Boheme , l’Archiduché  d’Autriche  , la  Stirie  , 
la  Carniole , la  Carinthie  , le  Tirol , l’Autriche  antérieure  ( b ) , 
les  Pays-bas  que  de  fon  nom  on  appelle  Autrichiens , le  Milancz, 
le  Mantouan , le  Parmcfan  & le  Plaifantin.  La  Reine  de  Hon- 

(j)  Bella  gerant  alïï , tu  ftlix  Auflria  nube. 

(O  C’eft-à-dire , Confiance , Bregantz , & les  autres  pays  que  cette  Maifon  a 
dans  le  Cercle  de  Suabc ; le  Brifgaw  , & les  Villes  Foreftieres.  Tous  ces  pays  font 
appelles  Pays  antérieurs  d'Autriche,  relativement  à la  Suifl’e  & à l'halic,  parce  que 
te  font  les  premiers  qu'on  trouve  en  arrivant  en  Allemagne , par  l’une  ou  par  l'au- 
tre de  ces  contrées. 
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grie,  fa  fille  aînée , en  recueillit  la  fucceflion  litigieufe.  Ce  Prince 
non-feulement  avoir  renouvelle  le  droit  de  primogeniture  , mais 
encore  il  y a érige  en  forme  dePragmatiquc-Sanction  (a)  8c  d’E  dit 
perpétuel  8c  irrévocable.  Expliquant  le  droit  de  primogeniture,  il 
déclara  qu’au  défaut  des  mâles  , la  fucceflion  échcroit  en  premier 
lieu  aux  Archiduchcffes  fes  filles  ; en  fécond  lieu , aux  Archidu- 
chcffes les  niéceSjfilles  de  l’Empereur Jofeph;  & en  troifiéme  lieu, 
aux  Archiducheffesfcsfœurs,  filles  de  l’Empereur  Léopold;  & 
enfin  à tous  les  héritiers  defeendans  de  l’un  &:  de  l’autre  fexe  , 
voulant  que  dans  tous  ces  cas  ces  Princcffes  gardaffent  entr 'elles 
l’ordre  de  la  fucceflion  linéalc. 

Le  fort  des  prétentions  formées  fur  la  fucceflion  de  l’Empereur 
Charles  VI.  a été  divers,  félon  les  diverfes  fituations  où  étoient 
les  Puiffances  belligercntcs  ; 8c  cette  différence  a fait  le  deftin 
de  la  Pragmatique. 

Le  Roi  de  Pruffe  qui  le  premier  avoir  pris  les  armes  , fut  aufli 
le  premier  à les  pofer  , moyennant  le  Traité  de  Brcflau.  La 
Reine  de  Hongrie  fit  fa  paix  avec  ce  Prince  , à des  conditions 
que  j’énoncerai  dans  la  Section  du  Gouvernement  de  Pruffe. 
Ce  même  Prince  reprit  les  armes  , non  plus  en  fon  nom  , mais 
comme  Puiffance  auxiliaire  de  l'Electeur  de  Bavière  , & c’efl  cc 
que  je  dirai  au  même  endroit , en  parlant  du  Traité  de  Drefdc 
qui  termina  cette  féconde  guerre. 

Le  Roi  de  Pologne , à la  vue  du  Traite  de  Breflau , fit  aufli  fa 
paix  particulière,  8c  l’Electeur  de  Bavière  en  fut  abandonné, 
comme  il  l’avoit  été  par  le  Roi  de  Pruffe. 

Les  circonllances  étoient  favorables  à la  Cour  de  Turin.  Le 
Roi  de  Sardaigne  marqua  le  prix  auquel  la  Reine  de  Hongrie 

i J.  .!  , . 1 . 

' (a)  Publiée  à Vienne  le  19  d'Àvril  1713.  1.  • 

M m ij 
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pouvoit  l’attacher  à fes  intérêts , & cette  Princefle  le  lui  affura.- 

C’cfi  ce  que  j’explique  ailleurs  (a) 

Le  Roi  Très-Chrétien  , qui  protégea  toujours  confiammenc 
8c  l’Empereur  Charles  Vil.  & le  Prince  fon  fils  & fon  fucccf- 
Teur  dans  l’Eleêtorat  de  Bavière  ,ceffa  d’être  puiflance  auxiliaire 
de  cette  Maifon , dès  que  le  jeune  Electeur  de  Bavière  eût  abarv- 
donné  , par  le  Traité  de  Fueflen , les  prétentions  que  fa  Mai— 
fon  avoit  à la  fueceffion  Autrichienne  ; mais  ce  Monarque  dé— 
* clara  la  guerre  à la  Reine  de  Hongrie  ( b ) & au  Roi  d’Angle- 
terre ( c ).  Scs  différens  perfonnels  avec  ces  deux  Puiffances 
©nt  été  terminés  par  le  Traité  de  paix  conclu  à Aix-la-Cha- 
pelle (d). 

Ce  Traité  de  paix  fixe  les  prétentions  de  la  Cour  de  Ma- 
drid , comme  je  le  dirai  dans  la  Seêtion  que  je  donnerai  dans 
ce  Chapitre  au  Gouvernement  de  Parme , Plaifance  , 8c  Guaf- 
' talla. 

L’Article  XXI.  de  ce  même  Traité  d’Aix-la-Chapelle,  qui- 
a décidé  du  fort  de  la  Pragmatique-Sanction  de  Vienne  , cft 
conçu  en  ces  termes  : « Toutes  les  Puiffances  intéreffées  au  pré- 
» fent  Traité  , qui  oni  garanti  la  Sanction-Pragmatique  du  r<? 

» d’Avril  1713  j pour  tout  l’héritage  du  feu  Empereur  Char- 
» les  VI.  en  faveur  de  fa  fille  l’Impératrice-Reinc  de  Hongrie 
» & de  Bohême  > aêtuellement  régnante , 8c  de  fes  defeendans 
*>  à perpétuité , fuivant  l’ordre  établi  par  ladite  Sanction-Pra- 
»gmatique,  la  renouvellent  dans  la  meilleure  forme  qu’il  cfi; 

n poffible , à l’exception  cependant  des  ceflions  déjà  faites , foie 

• • • 

G)  Voyez  la  Seélion  XVI  de  ce  meme  Chapitre^ 

( b ) Ordonnance  du  Roi  du  16  d’Avril  1744. 

(c)  Ordonnance  du  Roi  du  15  de  Mai  1744. 

\d)  Articles  préliminaires  du  30  d'Aynl  1748  Traité  definitif  du  18  d’OSofcr* 

de  la  mémç  anflÿÇ» 
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» par  ledit  Empereur,  foie  par  ladite  Princefle , & de  celles  qui 
» font  ftipulées  par  le  préfent  Traité  ». 

Tous  les  Etats  poffédés  par  la  Reine  de  . Hongrie  font  gou- 
vernés monarchiqucment , & l’autorité  du  Souverain  y eft  plus 
ou  moins  étendue  , félon  les  ufages  de  ces  divcrics  Provinces. 
Cette  différence  dans  les  Loix  eft  une  fuite  nécclfairc  de  la 
diverfité  des  pays  qui  forment  aujourd’hui  une  feule  Monar- 
chie. 

La  difperfion  de  tous  ces  Etats  alfoiblit  extrêmement  la  Puif- 
fcnee  Autrichienne.  Scs  revenus  & fes  forces  ont  varié  à pro- 
portion de  l’étendue  de  fes  Etats.  Cette  Maifon  eft  néanmoins 
regardée  comme  l’un  des  baflins  de  la  balance  de  l’Europe  ; & 
c’cft,  dit-on , pour  cette  raifon,  que  les  Anglois  & les  Hol- 
landois , qui  ont  autrefois  tâ*hé  de  la  détruire , fe  croyent  au- 
jourd’hui intéreffés  à la  foutenir  ; mais  pour  les  efforts  qu'ils 
font  tous  les  jours  en  fa  faveur  , ils  exigent  des  égards  & des 
ménagemens  infinis: témoin  le  Traité  de  Barrière , l’affaire  de 
la  Compagnie  d’Oftende , la  paix  de  Breflau , le  Traité  de 
iWorms  , & la  convention  de  Hanover. 

La  Reine  de  Hongrie  a eu  fur  pied  dans  la  dernière  guerre 
près  de  300  mille  hommes  , fçavoir  200  mille  de  troupes  ré- 
glées, & 100  mille  de  troupes  irrégulières , mais  l’Angleterre 
& la  Hollande  fes  Alliés  , foudoyoient  une  grande  partie  des 
premières. 

En  tems  de  paix , cette  Princeffc  entretient  encore  180  mille- 
hommes  , tant  en  troupes  réglées  qu’en  troupes  irrégulières 
quoique  fes  Etats  aient  été  démembrés , que  fes  peuples  aient 
fouffèrt,  & que  fes  finances  foient  en  mauvais  état. 

Pour  faire  connoîtrc  ce  que  les  pays  héréditaires  de  cette- 
Cour  en  Allemagne  font  entre  eux  , je  mettrai  ici  un  état  qui 


Lxr.' 
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parut , il  y a trois  ans  (a) , des  contingens  que  doivent  fournir 
ces  Pays  Héréditaires  à la  Caille  Militaire , conformément  à un 
nouveau  plan  que  cette  Cour  a adopté  pour  l’entretien  des 
troupes. 


La  balfe  Autriche  payera 
La  haute  Autriche 
Le  Royaume  de  Bohcme 
Celui  de  Hongrie 


& les  territoires 


2-oc8  968.  florins. 

1- 200-000* 
5-270-458. 

2- 447-772. 
721-832. 
355-360. 


La  Tranflylvanic 
Le  Bannat  deTefmevi’ar 
L’Efclavonie , la  Servie , 

qui  en  dépendent  . 139-934. 

La  Moravie  1-856  490. 

La  partie  que  l’Impératrice-Reine  a confer- 

vée  dans  la  haute  Silefie.  245-298. 

La  Stirie  1-182-545. 

La  Carinthie  63  7-79  5 . 

La  Croatie  336-171. 

Gorice  & Gradiska  41-502. 

Vienne  eft , comme  on  fçait , la  Capitale  d’Autriche  , & la 
réfidence  de  la  Souveraine.  On  peut  juger  du  peuple  qui  l’ha- 
bite par  le  détail  que  je  fais  ici  qui  eft  le  feul  que  j’aie.  En  1720,' 
il  y mourut  8825  perfonnes;  en  1729  , il  y en  naquit  5573  ; 
fcn  1 74  2 , les  morts  furent  de  6 5 1 3 , & les  naiflances  de  3 84  3 ; 
en  1743  , les  morts  de  3 174,  & les  naiflances  de  4698  ; en 
1744,  il  y mourut  4213  perfonnes,  & il  y en  naquit  4483  ; 
en  1747  , il  efl  mort  à Vienne  & dans  les  fauxbourgs  5 3 y 6 per- 
fonnes , & il  y a été  baptifé  5202  enfans  ; en  comparant  ces 
nombres  avec  ceux  de  l’année  précédente,  il  y eft  mort  en  1 747  , 

(*,)  En  1748. 
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perfonnes , & né  607  plus  qu’en  1746.  Selon  une  autre 
relation,  & fuivant  l’état  des  Paroiffes  de  Vienne  & de  fes 
fauxbourgs,  il  y c il  mort  en  1747, 12518  hommes,  1577  fcm* 
mes,&  i387filles,entout5375,dontil  y enavoitunâgéde  106 
ans , un  de  104,  un  de  102  , un  de  101  , cinq  de  100  , deux 
de  957 , trois  de  9 $• , trois  de  514  , quatre  de  5)3  , deux  de  92  , 
trois  de  571  , cinq  de  90  , quinze  de  89.  Le  nombre  des  enfans 
nés  & baptifés  dans  le  courant  de  la  même  année  fut  de  5202  ; 
au  lieu  qu’en  1746 , il  n’avoit  etc  que  de  455)5.  H cil  mort  à 
Vienne  & fes  fauxbourgs  en  1748 , 1 3 65»  hommes  , 1403  fem- 
mes , 1238  garçons,  & 1181  filles,  en  tout  y 191  perfonnes. 

En  1757,  6 559  perfonnes,  dont  3328  hommes  ou  garçons, 

& 323 1 femmes  ou  filles.  Il  y cil  ne  y 384  enfans , ainli  le  nom- 
bre des  morts  excède  celui  des  naiffanccs  de  1175.  En  1758  , 
il  y efl  mort  16571  perfonnes  de  plus  que  l'an  i75<î,&ilya 
de  moins  201  naiffanccs.  Enfin , en  1755? , il  y eff  mort  6369 
perfonnes  , il  y en  eff  né  5 1 86. 

Je  rapporterai  ici  fuccintcment  quel  eff  le  Droit  Civil  reçu 
dans  les  différons  pays  que  pofilde  1 Impératrice  Marie-Therclc 
d’Autriche. 

Les  Hongrois  ne  font  aucun  ufage  du  Droit  Romain.  Ils  txirr. 

/.  . / . r 1 t • • 1 Droit  Civil  e* 

font  uniquement  gouvernes  par  trois  iortes  de  Loix  qui  leur  ufage  dans  les  di-’ 
font  propres.  I.  Par  le  Droit  Coutumier  du  Royaume  , qu’E-  te  Monaulüc* 
tienne  Verbctrius  rédigea  par  écrit  de  l’ordre  du  Roi  de  Hon- 
grie (a) , & qui  contient  le  Droit  qu’on  y obferve  , félon  les 
Decrets  des  Rois,  les  privilèges  des  Provinces,  les  Sentences, 

& les  Arrêts  des  Juges  auxquels  un  long  ufage  a donné  force 
de  Loi.  II.  Par  les  Statuts  du  Prince.  C’eft  ainii  que  les  Hon- 
grois appellent  les  Loix  qui  font  faites  par  le  Sonvcrain  , du 
(.j)  En  1514, 
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confentemcnt  du  peuple.  III.  Par  les  Decrets  qu’on  appelle  de 
ce  nom  dans  ce  Royaume-là , 8c  que  le  Roi  lcul  a ordonné  fans 
le  concours  des  peuples. 

Lorfque  Charles  IV.  fut  élevé  à l’Empire , les  Juges  de  Bo- 
hême rendoicnt  la  juftice  arbitrairement.  Ce  Prince  Ht  rédiger 
par  écrit  les  Conftitutions  Bohémiennes  pour  fervir  de  réglés 
dans  les  Jugemens.  Au  défaut  de  Droit  municipal , les  Bohé- 
miens fc  fervent  du  Droit  Romain , comme  de  leur  Droit 
commun. 

Celles  des  Provinces  des  Pays-Bas  qui  appartiennent  à la 
Maifon  d’Autriche , fuivent  leurs  Coutumes  particulières  8c  les 
Ordonnances  de  leurs  Princes , & ont  recours  au  Droit  Ro- 
main , lorfque  le  Droit  municipal  n’a  rien  prononcé  fur  le  cas 
dont  il  eft  queftion. 

L’Etat  de  Milan  a toujours  été  gouverné  par  les  Loix  de  fon 
Souverain.  Charlcquint  fit  raffcmbler  dans  un  feul  volume  les 
Decrets  8c  les  Conftitutions  des  précédens  Ducs  , avec  les 
Droits  8c  les  Coutumes  des  Fiefs  , par  Philippe  Saques  , Pré- 
sident du  Sénat  de  Milan  , 8c  par  Lampugnanus  & Gilles  Bo- 
fius  , Sénateurs  & Jurifconfultes.  Ceft  cette  colleélion  qui  ren- 
ferme le  Droit  du  Milanez.  On  a recours , dans  les  occafions  , 
au  Droit  Romain , comme  Droit  commun.  Le  Sénat  de  Milan 
eft  compofé  d’un  Préfidcnt  & de  douze -Sénateurs  Doûeurs  en 
Droit , 8c  perfonne  n’y  eft  reçuqu’après  avoir  profelfé  le  Droif 
■CiviL 
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SECTION  VI. 

Gouvernement  de  la  République  des  fept  Province  s-l/nies. 

LEs  Bataves  ne  plièrent  jamais  Tous  le  joug  de  Rome.  Ils 

lui  rendirent  des  fervices  fi^nalés  ; mais  ils  furent  fes  R<v»i-..»îoi  <mt 

° a dom.rf  la  naîf- 

allies  & les  amis,  fans  ctre  fes  clclaves.  On  trouve  des  traits  r/p“- 

bltquc  ries  lent 

remarquables  de  leur  bravoure  dans  l’hilloire  des  Empereurs. 

Les  exploits  de  Civilis  , pour  venger  les  infulrcs  faites  à fa  pa- 
trie, font  comparables  à tout  ce  que  nous  lifons  de  plus  écla- 
tant dans  ce  genre  (a).  La  Batavie , connue  fous  le  nom  de 
Gaule  Belgique,  fuivit  la  deltinéc  de  l’Empire  Romain,  & fur 
à la  fin  expofée  aux  mêmes  invafions , elle  devint , auffi  bien 
que  les  autres  Gaules , la  proye  de  plufieurs  de  ces  peuples 
ponquérans  qui  fc  mêlèrent  avec  ceux  qu’ils  fubjuguoient.  Au 
commencement  de  la  fécondé  Race  des  Rois  de  France , b 
Mailon  Carlovingienne  donnoit  des  Loix  à la  Batavie,  com- 
me à tant  d’autres  pays  qui  cômpofoicnt  l’Empire  François  ; 
mais  elle  en  fut  détachée,  & c’eft  la  foibleffe  des  fucccflcurs  de 
Charlemagne  qui  occafionna  le  démembrement  de  cette  vafie 
Province.  Les  Grands  en  profitèrent  pour  s’établir  furies  débris 
<lc  l’autorité  légitime,  les  Provinces  qu’ils  gouvernoient  de- 
vinrent leur  patrimoine , & les  titres  qui  ne  marquoient  au- 
paravant que  leurs  fonctions  , furent  confacrés  à exprimer 
leur  Souveraineté.  Charles  le  Chauve  , Empereur  & Roi  de 
France,  invertit  Thierry  d’Aquitaine,  fon  parent,  du  Comté 
de  Hollande  (b). 

Les  quarre  Duchés  de  Brabant , de  Limbourg , de  Luxero- 

(.1)  Tarit.  Hijlor.  Lib.  IV. 

1 (ij  En  863.  . 

Tome  II.  N 0 
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bourg  ôc  de  Gucldres  , les  fept  Comtes  de  Flandres  , d’Ar- 
tois , de  Hainault , de  Hollande  , de  Zeelandc  , de  Namur  , 
& de  Zutphcn  ; les  cinq  Seigneuries  de  Frife , de  Malines  , 
d’Utrecht , d’Ovcr-Iffel,  & de  Groningue,  Sc  le  Marquilàt 
d'Anvers,  curent  chacun  fon  Souverain  particulier.  Ces  nou- 
veaux maîtres , pour  s’affermir  , ménagèrent  les  peuples  ; ils 
n’avoient , pour  fe  faire  obéir , ni  les  mêmes  droits , ni  les  mêmes 
forces  que  ceux  dont  ils  avoient  ufurpé  la  place  ; l’infinuation 
& la  douceur  furent  les  fondemens  de  ces  nouvelles  fouverai- 
nctés.;  & c’cft  de  ces  diverfes  circonftances  qu’étoient  nés  les 
grands  privilèges  dont  ces  dix -fept  Provinces  jouirent.  La 
Flandre  qui  avoit  fait  fi  longtems  partie  de  la  Gaule  fous  le  nom 
de  Belgium , fut  dans  la  fuite  appellée  Germania  inferior , parce 
que  les  Germains  avoient  franchi  leurs  limites.  Ce  nom  de  baffe 
Allemagne  eft  nouveau , car  dans  les  anciennes  notices  & fous 
l’Empire  de  Valentinien  (a) , tous  ces  pays  étoient  compris  fous 
le  nom  de  l’une  & de  l’autre  Belgique. 

Vers  le  milieu  du  quinziéme,  fiécle  , toutes  ces  Provinces  fe 
trouvoient  réunies  fous  Philippe-le-bon , Duc  de  Bourgogne.' 
Elles  pafferent , de  cette  branche  delà  Maifon  de  France,  dans 
la  Maifon  d’Autriche , parle  mariage  de  Marie,  fille  de  Charles- 
le-hardi , avec  Empereur  Maximilien  fon  petit-fils , Charlequint 
les  pofleda  paifiblement. 

Ce  Prince  prenoit  le  titre  de  toutes  ces  Provinces , & c’eft  des 
différons  titres  qu’il  portoit,  que  l’Etat  formé  par  ces  fouverai- 
netés  réunies , reçut  la  dénomination  de  dix-fept  Provinces  des 
Pays-bas,  On  l’appella  des  Pays-bas , parce  que  la  plus  grande 
partie  du  territoire  dont  il  fut  d’abord  compofé , cft  un  pays 
plat , plus  bas  que  le  niveau  des  eaux  de  la  mer  qui  le  baignent , 

Qui  mourut  en  379.' 
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& des  fleuves  qui  l’arrofent.  L’autre  partie  de  ce  territoire  fut 
formée  de  Provinces  mediterranées  & montueufes , comme  le 
Duché  de  Luxembourg , le  Comté  de  Namur , & quelques  autres 
qu’on  s’accoutuma  à regarder  comme  étant  dans  les  Pays-bas , 
parce  qu’elles  étoient  jointes  à l’Etat  qu'on  appelloit  de  ce  nom. 
Ces  Provinces  mediterranées  & montueufes  font  encore  aujour- 
d’hui comprifes  dans  les  Pays:bas  Autrichiens. 

Après  l’abdication  de  Charlcquint  > Philippe  II  fon  fils  entra 
en  poflèlfion  de  ces  dix-fept  Provinces/  Sept  lui  furent  enlevées 
par  une  guerre  civile  qui  donna  la  naiflancc  à l’Etat  dont  je  dois 
expliquer  ici  le  Gouvernement.  Philippe  II,  Philippe  III , 
Philippe  IV,  Charles  II , tous  Rois  d’Efpagne  , de  la  Maifon 
d’Autriche , poflederent  les  dix  autres.  Les  François , par  des 
guerres  heureufes,  enlevèrent  quelques-unes  de  celles-ci.  Phi- 
lippe V,  cadet  de  la  Maifon  de  France,  lequel  a régné  fur 
l’Elpagne  pendant  les  4 6 premières  années  de  ce  fiécle,  céda 
les  autres , par  les  Traités  d’Utrecht , à l’Empereur  Charles  VI 
dernier  mâle  de  la  Maifon  d’Autriche  , après  que  ces  mêmes 
Traités  en  eurent  détaché  quelque  légère  partie  en  faveur  de  la 
Maifon  de  Brandebourg.  La  domination  des  Pays-bas  cft  donc 
aujourd’hui  partagée  entre  le  Roi  de  France  , l’Impératrice- 
Reine  de  Hongrie , le  Roi  de  Prulïe  , & la  République  de 
Hollande. 

Charlequint  avoir  gouverné  avec  douceur  les  Provinces  Bel- 
giques  où  il  étoit  né  ; mais  Philippe  1 1 , importuné  des  privilèges 
que  ces  peuples  ne  celfoicnt  d’alléguer,  voulut  ne  faire  ,(dcs 
dix-fept  Provinces  dont  les  loix  & les  ufages  étoient  divers , 
qu’un  feul  Etat , le  foumettre  aux  mêmes  loix  que  les  Elpagnols , 
& en  extirper  la  Religion  Proteftante  qui  commcnçoit  à s’y 
établir.  Les  Habitans  de  ces  Provinces  gémifloient  fous  un  joug 

N ni; 
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qu’ils  déteftoient , lorfque  ce  Prince  , en  voulant  l’appefantir'* 
le  brifa.  L’cnthoufiafmc  d’uneReligion  naiffante  , l’ambition  des 
Grands , 8c  le  défefpoir  des  peuples  donnèrent  lieu  à une  guerre 
civile.  L’hiftoire  marque  quatre  caufes  principales  de  la  révolu- 
tion qui  enleva  à l’Efpagne , fousPhilippe  II , les  fept  Provincés- 
Unies.  I.  Le  violcment  de  tous  leurs  privilèges , & le  féjour  des 
troupes  étrangères  , Efpagnoles  & Italiennes  , qui  furent  l’infc* 
trument  de  cette  injuftice.  II.  L’érc&ion  de  quatorze  nouveaux 
Evêchés  ajoutés  aux  trois  anciens  , & la  terreur  qu’infpira  lTn*- 
quifition  que  Marguerite  d’Autriche  ( a ) , Gouvernante  des 
dix-fept  Provinces  des  Pays-bas  , y introduifit , pour  arrêter  le 
progrès  du  Lutheranifme.  III.  L’humeur  impérieufe  d’Antoine 
Perrenot , Cardinal  de  Granvelle  , premier  Miniftre  de  cette 
Princefle  ; 8c  le  peu  de  ménagement  qu’il  eut  pour  le  Prince 
d’Orange , pour  les  Comtes  d’Egmont  & de  Horn , 6c  pour  les 
Marquis  de  Bergues  8c  de  Montigny.  IV.  Le  faite  infultant  de 
Ferdinand  deTolede,Ducd’Albc(6) , qui  fucceda  au  Couvert 
nement  de  Marguerite  d’Autriche,  les  impôts  accablans  qu’H 
mit  fur  le  peuple  , letabliiïement  duConfcil  des  Dou^e , appelle 
le  Confeil  de  Sang , à caufe  de  fes  Arrêts  meurtriers , & les  autres 
effets  de  l’extrême  févérité  de  ce  Gouverneur  (c). 

La  nouvelle  République  clt  fituée  au  milieu  de  l’Europe  , à 
en  prendre  les  extrémités  à Archangcl  &:  au  détroit  de  Gibraltar. 
Les  Provinces  qui  la  compofent  font  fituées  entre  le  24e.  & le 
29e.  degré  de  longitude  7 8c  entre  le  5 1 e.  & le  54e.  degré  de  lati- 
tude feptenrrionale.  Ces  pays  font  contigus  & bornés  au  midi 

(d)  Duchcfle'de  Parme  , & fille  naturelle  de  Charlequint; 

(é)  Ce  Duc  fit  périr  dix-huit  mille  perlonr.es  par  la  main  du  bourreau,  Intérêt* 
des  Princes. 

(c.)  Grotius , Béntivoglio , le  Comeftagio  & Strada  ont  écrit  cette  guerre.  L’on 
peut  voir  aufli  les  Remarques  de  Temple;  l'Hiftoirc  de  Tliou , Liv.  XL,  XI.)  & 
mivans  ; & l’Hiltoirc  d’Allemagne  par  Barre , fous  les  ans  1559  & 1607. 
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par  la  Flandre  , le  Brabant,  l’Evêché  de  Liège , la  Gueldre 
Prufïienne  & l’Autrichienne  ; au  levant  parles  Duchés  de  Cleves 
& de  Juliers , l’Evêché  de  Munftcr , le  Comté  de  Benthcim  , & 
le  pays  d’Ooftfrife.  La  mer  du  Nord  ou  d’Allemagne  les  baigne 
au  feptentrion  & au  couchant.  On  donne  aux  Provinccs-Unies 
environ  48  lieues  de  longueur  , depuis  l’extrémité  du  Limbourg 
Hollandois  , jufqu’à  celle  de  la  Seigneurie  de  Groninguc  ; leur 
largeur , depuis  l’extrcmité  de  la  Hollande  méridionale  jufqu?à 
celle  de  l’Over-Iflel , efl:  d’environ  40  lieues. 

Le  titre  de  Stadthouder  , aujourd’hui  fi  connu , n’eft  pas  un  „ lxv. 

t - . , ^ j Cette  Républi- 

titre  nouveau  ; c’etoit  celui  de  tous  les  Gouverneurs  des  Pro-  luc  a. fcs  t-0'* 
vinces  des  Pays-bas.  Les  peuples  qui  avoient  pris  les  armes  î£c-hfa  souwufc' 
contre  leur  Souverain , crurent  devoir  leur  liberté  à Guillaume  pa?c,oÛ«c*n’ 
deNafiau  Prince  d’Orange  (a).  Pénétrés  de  reconnoiflance , les  !rsu5ôude«ï 
Etats  de  Hollande , de  Zélande  & d’Utrecht  le  confirmèrent  ( b ) TpléïZ 

dans  la  charge  de  Stadthouder.  La  Gueldres  étoit  gouvernée  Su"'  tr,n<1 
par  Jean  de  Naflfau  fon  frere  ; un  fils  de  celui-ci  commandoit  en 
Frife  & en  Groningue,  & ils  lui  déféroient  l’un  & l’autre  dans 
toutes  les  affaires  * ce  qui  n’étoit  pas  au  pouvoir  des  Efpagnols 
dans  rOver-Iffel , reconnoiffoit  auiïi  fon  autorité  ; ainfi  les  fept 
Provinces  étoient  réellement  unies  fous  fa  dircélion  , mais  il 
voulut  encore  refferrer  l’Union  de  ces  Provinces  par  un  Traité 
folemnel. 

Cette  confédération  des  Hollandois  a toujours  été  appellée 
YUnion  d'Utrecht , parce  que  fes  Loix  font  contenues  dans  un 
Traité  figné  dans  cette  Ville  (c  ) par  les  Députés  de  Gueldres  » 
de  Zutphen  ( aujourd’hui  l’un  des  trois  Quartiers  de  la  Province 

% 

(*i)  Guiiraume  le  Taciturne  , Fondateur  de  la  République  , qui  fut  aflafüné.  Voy Cl 
«ion  Examen  au  mot  N J (J au-  Orange. 

(b)  En  1576. 

(c)  Le  23  de  Janvier  1579* 
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de  Gueldrcs  ) de  Hollande,  deZeelande,  d’Utrecht,  d’O  vér- 
ifié 1 , de  Frife , de  Groningue  , & des  Omelandes  ( qui  font  à 
préfent  partie  de  la  Province  de  Groningue  ).  C’eft  ce  Traite 
auquel  le  Prince  d’Orange  adhéra  peu  de  tems  après  (a)  , qui  a 
été  la  bafe  du  premier  établifiement  de  cette  République , fur 
les  ruines  de  la  domination  Efpagnole.  Quelques  Villes  de 
Flandres  & de  Brabant  fe  joignirent  à la  confédération  , mais 
elles  ne  perfdlerent  pas  toutes  dans  cette  union.  Voici  la  fub- 
fiance  des  principaux  Articles  de  ce  Traité. 

Ces  fept  Provinces  s’unifient  entr’elles  à condition  : I.  Quelles 
demeureront  unies  , comme^fi  elles  ne  faifoient  toutes  enfemble 
qu’une  feule  Province , enforte  quelles  ne  puiflent  jamais  être 
fcparées  par  teftament , donation , échange , vente , traité , ni 
accord.  II.  Chaque  Province,  & même  chaque  Ville , fe  réferve 
la  pleine  & entière  pofiefiîon  & jouifiance  de  fes  droits,  privi- 
lèges, Statuts  & Coutume,  du  Jugement  defquels  , aufli-bien 
que  des  différends  qui  naîtront  entre  quelques-unes  de  ces  Pro* 
vinccs , les  autres  Provinces  ne  fe  mêleront  que  pour  tâcher  de 
les  porter  à un  accommodement  par  des  voyes  amiables.  III. Elles 
s'obligent  à s’afiifterles  unes  les  autres,  de  corps  & de  biens, 
contre  toutes  les  forces  qui  en  voudroient  attaquer  quelqu’une  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  puifle  être.  IV.  Elles  conviennent 
que  les  Places  frontières  feront  rétablies , moitié  aux  dépens  des 
Provinces  dans  lefquelles  elles  font  fituées , & moitié  aux  dé- 
pens de  la  Généralité  ; & que  les  nouvelles  fortifications  que  la 
Généralité  voudra  ajouter  , feront  faites  à fes  dépens.  V.  Que 
les  impofitions  qui  le  lèveront  feront  données  à ferme , de  trois 
mois  en  trois  mois  , au  plus  offrant  & dernier  enchérifieur  j 6c 
que  le  revenu  du  Domaine  du  Roi  d’Efpagne  , qui  efi  étoit  au- 

(<0  Au  mois  de  Mai  1580, 
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paravant  le  Souverain , fera  employé  à la  défenfe  commune  des 
alliés.  VI.  Que  Tonne  fera  ni  la  paix  ni  la  guerre  que  du  con- 
fentement  unanime  de  toutes  les  Provinces  -,  que  toutes  les  déli- 
bérations concernant  la  paix  ou  la  guerre  feront  réglées  à la 
pluralité  des  voix  ; 8c  que  les  différends  qui  pourront  naître  à ce 
fujet  entre  les  alliés , feront  fournis  par  provilion  aux  Stadthou- 
dersdes  Provinces  unies.  VII.  Que  les  Princes , les  Seigneurs , 
les  Etats  & les  Villes  du  voifinage  pourront  être  reçus  dans 
l’union  , du  confentcment  unanime  des  mêmes  Provinces. 

VIII.  Que  la  Hollande  8c  la  Zeelandc  , deux  des  Provinces 
Unies  , difpoferont  de  la  Religion  , ainfi  qu’elles  jugeront  à 
propos  pour  le  bien  de  leurs  Provinces  ; & que  les  autres  fe 
pourront  régler  fur  le  projet  qui  avoit  été  fait  par  l’Archiduc 
Mathias , ou  de  telle  autre  maniéré  qu’elles  trouveront  bon  , 
pour  le  bien  & l’avantage  de  leurs  Provinces  particulières, 
pourvu  que  la  liberté  de  la  Religion  foit  confcrvée  à chacun  , 
8c  que  perfonne  ne  puifïe  être  recherché  ou  inquiété  à ce  fujet. 

IX.  Qu’en  cas  de  difeuffion  entre  les  Provinces , fi  le  différend 
ne  regarde  qu’une  feule  Province  en  particulier  , les  autres  le 
régleront , & que  fi  elles  y font  toutes  intéreffees , il  fera  décidé 
par  les  Stadthouders  , que  dans  l’un  8c  dans  l’autre  cas , la  Sen- 
tence fera  prononcée  dans  un  mois  , & quelle  fera  exécutée 
nonobflant  oppofition  , appel , ou  révifion.  X.  Que  les  Etats 
feront  convoqués  de  la  manière  dont  ils  l’étoient  auparavant. 
XI.  Que  l’Article  de  la  Monnoye  fera  réglé  dans  la  fuite , ainfi 
que  les  Provinces  le  jugeront  à propos.  XII.  Que  l’interprétation 
des  Articles  de  l’Union  dépendra  des  Etats  ; & en  cas  qu’ils  n’en 
puiflent  pas  convenir  entr’eux  , des  Stadthouders.  XIII.  Que 
les  Habitans  des  Provinces-Unics  s’obligent  tous  de  courir  fus 
aux  perfonnes  qui  feront  quelque  chofe  de  contraire  à ces  Ar- 
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ticles , & de  les  contraindre  par  emprifonnement , nonobftanc 

tous  privilèges , libertés  8c  exemptions. 

* Comme  il  eft  des  degrés  dans  la  foumiffion  des  peuples , il  y 
en  a auffi  dans  les  mouvemens  populaires.  Les  habitans  des 
Pays-bas  ne  pafferent  pas  fur  le  charrip  de  l’état  de  fujetion  à 
un  état  d’indépendance  abfolue.  Ils  protefterent  toujours  dans 
le  cours  de  neuf  ans  , ainfi  que  les  Suiifes  l’avoient  fait  pendant 
quelque  tems , qu’ils  feroient  toujours  fournis  à la  Maifon  d’Au- 
triche, 8c  qu’ils  n’en  vouloient  qu’à  les  cruels  Minières.  En 
conféquencc  de  la  pacification  de  Gand , de  l’Union  d’Utrecht , 
ôc  des  réfolutions  prifes  par  leurs  Etats , ces  Provinces  firent  la 
guerre  longtcms  à Philippe  II , en  difant  qu’elles  le  reconnoif- 
foient  pour  leur  Prince  légitime  ( a ).  Elles  élifoient  en  fon  nom 
des  Gouverneurs  & des  Officiers , 8c  les  peuples  prêtoient  fer- 
ment entre  leurs  mains , comme  s’ils  euffent  été  élus  par  le  Roi 
d’Efpagne.  Dans  toutes  les  Villes  qui  s etoient  unies  à la  confé- 
dération , on  prioit  Dieu  pour  la  profpérité  de  ce  Prince  , 
immédiatement  avant  que  de  demander  au  Ciel  la  vi&oire  contre 
fes  troupes.  Les  Tribunaux  faifoient  en  fon  nom  le  procès  à 
les  Sujets  fideles,  & l’on  frappoit  à fon  coin  l’argent  deflinéà 
payer  les  armées  qui  agiffoient  contre  lui  (b).  Enfin  les  Magiftrats 
lui  prêtoient  ferment  de  fidelité , 8c  ne  pouvoient  lui  obéir , fans 
être  punis  comme  traîtres.  Mais  les  Etats  Généraux  ayant  affermi 
leur  puiffance , à la  faveur  de  la  diverfton  que  firent  aux  forces 

de  Philippe  II  les  guerres  civiles  excitées  8c  entretenues  ea 

• • 

• • • • , • 

00  -db  ordinibus  Belgarum , Philippo  , vb  violants  leges  , Imperium  abrogatum  ejl  , 
lataque  in  ilium  fententia , cum  çuo , jl  verum  fatemur  , nove/u  jam  per  armes  bellatum. 
trot.  Sf  J rtunc  primum  défit  uni  nomen  ejus  & injignia  ufurpari  , mutât  tique  verba  Jolemiùs 
Jurisjurandi , ut  qui  Prirtceps  haflenhs  er.u  , hojlis  voc.tretur.  Grotius  , Annal.  Liv.  III. 

£b)  u Ordonnons  & commandons  en  outre  ,-que  dorénavant  on  nebattera  aucuns 
” monnoye  cfdites  Provinces , avec  les  nom , nerçs  armes  du  Rçi  d’Efpagne.  »» 
Déclaration' des  Etats  Généraux  du  6 Juillet  ’ ; ' ‘ 

France 
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France  par  ce  Prince , le  déclarèrent  ( a ) déchu  de  Ton  droit  de 
Souveraineté  fur  leurs  Provinces  , en  publiant  une  Déclaration 
qui  fuppofe  quils  étoient  demeurés  jufques-là  fous  fa  domi- 
nation. 

L’Union  d’Utrccht  fut  renouvcllée  ( b ).  Les  Provinces 
convinrent  de  faire  en  forte  que  les  articles  de  leur  confédération  , 
qui  avoient  reçu  quelqu’atteinte  dans  les  défordres  de  la  guerre  , 
fuflent  exécutés  dans  tous  les  points , & que  les  droits  qui  pour- 
roient  s’y  rencontrer  fuffent  éclaircis , & les  différends  ajuftés.’ 
Tous  les  membres  de  l’Etat  avoient  également  concouru  à 
fecouer  le  joug  des  Efpagnols  ; & pour  les  exciter  à continuer 
leurs  travaux  , il  parut  raifonnable  de  donner  à tous  une  portion 
de  cette  liberté  qu’on  vouloit  acquérir  par  l’union  , celle-ci  ne 
fut  que  la  confirmation  de  la  précédente , fi  l’on  en  excepte 
l’article  de  la  Religion  qui  fut  totalement  changé.  Le  Traité  de 
la  confédération  avoit  réglé  ce  point , de  maniéré  qu’à  la  réferve 
des  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande  où  laj  Religion  Pro- 
teftante  étoit  devenue  la  dominante  , la  Catholique  devoit  être 
enfeignée  & profeffée  dans  toutes  les  Provinces  ; mais  en  con- 
firmant l’Union , les  fept  Provinces  convinrent  qu’à  l’avenir  la 
feule  Religion  Proteffante  feroit  prêchée  & enfeignée  partout  , 
& que  la  Religion  Catholique  ne  feroit  plus  foufferte  nulle  part. 
Les  peuples  des  Provinces-Unies  traitoient  d’oppreffion  & de 
tyrannie  le  refus  que  la  Cour  de  Madrid  leur  faifoit  de  l’exercice 
public  de  leur  Religion  ; ils  prirent  les  armes  pour  l’obtenir  , & 
devenus  les  plus  forts , ils  le  refuferent  aux  Catholiques.  Ceux-ci 
avoient  contribué  de  leurs  biens  & de  leur  fang  à la  liberté 
publique  , & ils  n’en  jouirent  point.  Ils  aidèrent  à fecouer  lç 

(j)  Le  zi  de  Juillet  i<8i. 

\b)  En  1583. 
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joug  de  l’Inquilïtionqui  leur  étoit  aufli  odieufequ’aux  Proteftans, 
& les  Proteftans  la  rétablirent  en  quelque  forte  contr’eux.  Un: 
Anglican  quia  fait  des  remarques  fur  l'Etat  des  Provmces-Unies r 
nous  dit  que  ce  fut  parce  que  les  Etats  étoient  perfuadés  que  Ict 
Religion  Catholique  fait  de  plus  mauvais  fujets  que  les  autres , en 
ce  qiCelle  reconncît  une  Puijfance  fupérieure  à celle  du  pays  ( a ), 
La  Religion  Catholique  cft  néanmoins  tolérée  aujourd’hui  en 
Hollande  ; toutes  les  fcctes  le  font  aufli  ; les  Juifs  & les  Maho- 
metans  y jouiflent  même  de  la  proteélion  de  l’Etat  ; mais  les 
Catholiques  ne  peuvent  ni  parvenir  aux  charges  , ni  paroître 
dans  des  Sociétés  de  Commerce  ; leurs  Chapelles  qui  n’onc 
point  de  cloches , font  moins  des  Chapelles  que  des  cham- 
bres renfermées  dans  les  maifons  de  leurs  Prêtres  , & toutes 
Proccflions  hors  de  cette  enceinte  leur  font  interdites  ; ils  n ont 
point  de  culte  public,  tandis  que  les  Juifs  même  ont  des  Syna- 
gogues , des  Ecoles  particulières  , & des  fépultures  affc&écs  aux 
gens  de  leur  Religion.  La  polygamie  , que  la  Loi  Judaïque  ne 
défend  pas , efl  interdite  aux  Juifs  en  Hollande  ; mais  à la  réfer ve 
de  quelques  petites  limitations , les  Juifs  obfcrvent  publiquement 
dans  les  Provinces-Unies  , tout  le  cérémonial  du  Levitiquc  , 
autant  qu’on  peut  le  pratiquer  hors  de  Jérufalem. 

Les  Campagnes  de  Flandre  furent  hume&ées  du  fang  Hollan- 
dois  & du  fang  Efpagnol  ; mais  les  troubles  ayant  obligé  des 
milliers  de  perfonnes  de  fortir  des  dix  Provinces  qui  étoient 
reflées  à l’Efpagne  , les  fept  Provinces-Unies  devinrent  ex- 
trêmement peuplées.  L’Eclufe , Bruges  , Gand  , Anvers  (&)  , 
perdirent  leurs  principaux  Négocians  & leurs  meilleurs  Ou- 
vriers ; Rotterdam  , Dclft , Leydc  , Harlem , Amflerdam  , 

(.7)  Temple,  pag.  200.  Voye ç fon  article  dans  mon  Examen. 

(b)  Ainfi  fut  accomplie  la  Prophétie  politique  de  Julte-Lipfe  : Et  tu  Antucijia  ± 
f celle  urbium  x aliquando  non  cris.  Il  y a foixante-dlx  nulle  Communiant.. 
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s'aggrandircnt  & s’enrichirent  des  pertes  de  ces  autres  Villes. 

Les  Provinces-Unies  avoient  fait  d’abordavec  les  Elpagnols , 
une  trêve  de  huit  mois  qui  fut  prolongée  diverfes  fois.  Ils  en 
conclurent  enfin  une  de  douze  ans  fous  la  garantie  de  la  France 
& de  l’Angleterre , qui  fufpendit  pour  quelque  tems  les  accès 
d’une  fureur  réciproque.  La  rcconnoillancc  que  fit  le  Roi  d’Ef- 
pagnede  l’indépendance  des  Provinces-Unies  ; la  fufpenfion  de 
tous  a&cs  d’hoftilité  pendant  le  tems  de  la  trêve;  la  jouifiàncc, 
pendant  le  même  tems , des  poffellions  de  l’un  & de  l’autre  parti  ; 
la  défenfe  de  faire  de  part  & d’autre  de  nouvelles  fortifications  , 
& le  rétablilfemcnt  du  commerce  entre  toutes  les  parties  du 
monde  , fur  le  même  pied  qu’avant  les  troubles.  Voilà  quels 
furent  les  principaux  articles  d’une  trêve  qui  renferme  le  contraire 
dans  le  même  objet  ; la  trêve  fuppofe  que  la  querelle  n’cfl:  pas 
terminée , mais  feulement  fufpenduc.  Or  en  quoi  confiftoit  cette 
querelle , àfçavoir  11  les  Etats  ctoient  des  fujets  révoltés,  ou  s’ils 
avoient  légitimement  fecoué  le  joug  de  l’Elpagnc.  La  trêve 
fuppofée , la  querelle  demeuroit  entière  ; & les  Etats  ne  dévoient 
pas  être  confiderés  comme  libres  & fouverains.  La  fouveraineté 
fuppolée  , il  n’y  avoir  plus  de  querelle,  & la  guerre  ne  dévoie 
pas  recommencer.  Mais  à quoi  ne  contraint  point  la  néccflîté  ! 

Tel  efl  le  premier  Traité  par  lequel  la  République  deHollande, 
l’Etat  le  plus  moderne  de  tous  ceux  de  l’Europe , a été  reconnu 
par  fon  ancien  maître  , pour  une  République  indépendante.  . 

* Dès  que  la  trêve  fut  finie  (a) , l’Efpagne  fit  revivre  fes  préten- 
tions fur  les  fept  Provinces  ; on  reprit  les  armes , & l’on  fit  encore 
la  guerre  avec  le  même  acharnement  pendant  trente  ans. 

On  conclut  enfin  la  paix  ; & par  le  Traite  d’Ofnabrug  ( b ) , 

* 


„ (.»)  En  i6ii. 
(t)  En  1648. 
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les  Provinces-Unies  , toujours  coftammcnt  protégées  par  la. 
France  , alors  ennemie  de  l’Efpagne  , parvinrent  à fe  faire 
rcconnoîtrc  par  le  Roi  Catholique  pour  une  République  Sou- 
veraine ; & par  toute  l’Europe , pour  une  République  couronnée* 

Le  nouvel  Etat  a , depuis  ce  tems-là,  fait  mille  Traités  avec 
toutes  les  Pu i (Tances  de  l’Europe , & avec  l’Efpagne  elle-même* 

Le  Gouvernement  de  cette  République  fembloit  avoir  changé 
de  face,  par  la  mort  de  Guillaume  IL  Prince  d’Orange  (a  ). 
Une  affemblée  nombreufe  de  Députés  des  fept  Provinces  ex- 
traordinairement convoquée  (b)  , à la  réquifition  de  la  Province 
de  Hollande  , régla  la  nouvelle  forme  de  Gouvernement , 8c 
perfectionna  ce  qui  n’a  voit  pû  l’être , ni  lorfque  l’Union  d’Utrecht 
fut  faite  , ni  lorfqu’clle  fut  renouvcllée.  Il  eft  arrivé  depuis  deux 
grands  changemens  par  l’élévation  des  Stadthouders  (c)  , dont  • 
la  charge  avoit  été  abolie.  Celui  d’aujourd’hui  a plus  de  puiflance 
que  n’en  eurcut  jamais  fes  prédéceflcurs , & c’eft  ce  que  j’expli- 
querai dans  un  article  que  je  lui  deftine. 

Les  Hollandois  font  allez  généralement  francs.  Leur  bonne 
foi  alloit  même  autrefois  un  peu  trop  loin  ( d. ) ; mais  cette  Nation 
éclairée  par  de  fâcheufcs  expériences  , eft  devenue  prudente  y 
& peu  s’en  faut  quelle  n’ait  pafle  de  l’excès  de  la  confiance  à 
l’excès  du  foupçon. 

Ils  ont  un  extérieur  férieux  & froid  , fuite  de  leur  caractère 
qui  eft  réfervé.  Ils  n’ont  pas  cette  fierté  d’ame  qui  conftitue  le 
caractère  d’un  Républicain  Anglois  ; mais  nourris  dans  une 
égalité  de  Concitoyens , ils  s’émeuvent  facilement,  à la  moindre 

Vers  la  fin  de  165a. 

{!>)  Erri6si. 

(c)  En  167a,  & en  1747  & 1748. 

(</)  Batavi /împlices , incauti , inertes  , fegnes , ac  Jlolidi  , vulgjri  difterio  sppelun 
sur.  Hill.  Tliuan.  Lib.  LX,  ann.  1575.* 
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lueur  d’entreprife  contre  leur  liberté  ou  contre  leur  Religion  , 
contre  l’intérêt  général  de  leur  République , ou  contre  l’intérêt 
particulier  de  leur  commerce  qui  en  efl  l'âme. 

Dans  les  affaires  ils  font  plus  prudens  qu’adroits  , plus  vrais 
que  lians  , plus  civils  que  polis  , & plus  humains  que  gracieux. 
Ils  n’ont  communément  l’efprit  ni  fort  étendu  ni  fort  élevé, 
mais  ils  l’ont  jufte.  Attachés  à leur  objet , ils  ne  s’égarent  pas 
dans  de  longs  circuits , tout  dans  leurs  négociations  cft  l’ouvrage 
des  connoiffanccs  folides  & de  la  réflexion.  Us  écoutent  avec 
attention , 8c  ne  précipitent  jamais  leurs  réponfes  ; ils  jugent 
bien , mais  lentement  ; ils  ont  un  fens  droit  qui  va  au  but  par  les 
voyes  les  plus  naturelles.  Us  hélitent  à fc  réfoudre , mais  ils  ne 
changent  plus  ce  qu’ils  ont  une  fois  réfolu.  Egalement  éloignés 
de  la  petiteffe  d efprit , qui  efl:  un  obftacle  à l’intelligence  , 8c  de 
la  fubtilité  qui  égare  à force  de  rafiner  , 8c  comme  placés  entre 
deux  extrémités  vicieufes  , ils  font , généralement  parlant , de 
bons  Politiques.  On  pourroit  les  citer  en  preuve  de  cctte  pro- 
polition  : que  les  qualités  néccffaircs  au  Gouvernement  fe 
trouvent  dans  ce  tempérament  de  l’efprit  qui  efl;  également 
éloigné  de  la  fubtilité  & de  la  ftupiditc. 

Bons  matelots , ils  font  peu  propres  à faire  la  guerre  par  terre  , 
& ils  fe  fervent  de  troupes  étrangères  , aufli  volontiers  que  le» 
Bataves  dont  ils  deftendent  , faifoient  la  guerre  pour  lès 
étrangers. 

Amateurs  du  gain  , ils  s’expofent  à toutes  fortes  de  périls 
pour  s’en  procurer.  Les  Hollandois  fcmblcnt  être  faits  pour  la 
mer  , & la  mer  pour  les  Hollandois.  Le  François  veut  jouir 
lui-même  des  établiffemens  dont  il  cft  l’Auteur , & il  néglige 
tout  ce  qu’un  intérêt  à venir  le  follicite  de  faire.  Le  Hollandois 
au  contraire  facrifie  quand  il  le  faut  , le  prélent  au  futur  , & tra*- 
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vaille  pour  fes  arriéré  neveux  avec  la  même  ardeur  que  s’il  dévoie 
recueillir  perfonnellcment  le  fruit  de  fon  travail. 

En  Hollande  , l’opulence  des  particuliers  forme  celle  de 
l’Etat , & de  cette  opulence  de  l’Etat  naît  le  crédit  public.  Les 
Loix  fomptuaires  ne  formèrent  jamais  aucun  peuple  à autant 
d’économie  que  l'indigence  en  avoit  infpiré  à cette  Republique 
naifiante.  C’étoit  à la  faveur  de  cette  économie  du  public  & des 
particuliers  , que  la  guerre  qui  appauvrit  les  Etats,  avoit  enrichi 
les  Provinces- Unies  ; mais  aujourd’hui  les  Hollandois  tant  natu- 
rels que  réfugiés , commencent  de  donner , à certains  égards  9 
dans  un  fafte  inconnu  aux  peres  des  uns  & des  autres , fuite 
rtéceflaire  de  l’abondance.  Le  Chef  qu’ils  viennent  de  fe  donner 
a une  Cour  de  Prince,  & il  eft  à préfumer  que  les  Hollandois 
devenus  Courtifans , feront  encore  moins  économes  à l’avenir* 

Le  bas  peuple  efl  prefque  partout  inquiet  ; mais  la  force  le 
contient , & dans  les  féditions  , les  chatimens  le  ramènent  à fon 
devoir.  En  Hollande  , au  contraire,  la  populace  eft  très-docile 
& refpeflefes  Magiftrars  ; maisc’cft  par  la  douceur  qu’elle  veut 
être  menée.  Lorfqu’ellc  eft  une  fois  émue  , elle  fe  porte  à des 
excès  inoüis,  & les  exemples  de  févérité  ne  fervent  qu’à  l’animer 
davantage.  Peu  contente  des  Officiers  qui  la  gouvernoient  , 
elle  a voulu  tout  nouvellement  avoir  un  Stadthouder  général , 8c 
il  a fallu  lui  en  donner  un  , & un  qui  eft  héréditaire  dans  la  ligne 
féminine  comme  dans  la  ligne  mai'culine. 

Les  feptProvinces-Unics -n’ont  guerre  plus  d’étendue  enfemble 
que  la  quinziéme  partie  de  la  France.  Ce  n’eft  , pour  ainfi  dire  , 
qu’une  butte  de  labié  & de  limon  que  le  hazard  a élevée , & que 
le  hazard  eft  toujours  prêta  engloutir.  En  beaucoup  d’endroits 
les  terres  ne  font  qu’une  glaife  froide  & humide  ou  qu’un  fable 
menu  , plus  propre  à produire  des  joncs  que  toute  autre  chofe. 
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En  d’autres , elles  feroient  couvertes  d’eau  fans  les  digues  qui 
fouticnncnt  les  rivières  & les  canaux  , & qui  les  empêchent  de 
noyer  les  prairies  dont  le  terrein  eft  plus  bas  que  le  niveau  des 
eaux  , furtout  dans  les  hautes  marées.  Les  bornes  que  la  nature 
elle-même  a oppolées  partout  ailleurs  à la  violence  des  flots  (a)  , 
font  en  Hollande  l’ouvrage  des  hommes , comme  le  dit  un  Poète 
établi  dans  le  pays  , en  parlant  des  digues  ( b ) ; mais  ces  Pro- 
vinces font  très-peuplées , & la  fituation  balle  du  terrein  a donné 
la  facilité  de  creufcr  ces  canaux  couverts  jour  & nuit  de  barques 
dont  les  habitans  fe  fervent , loit  pour  voyager , foit  pour  tranf- 
porter  les  denrées  & les  marchandées  d’une  Ville  à une  autre. 
A la  faveur  de  grandes  rivières  navigables , ils  attirent  chez  eux 
les  marchandées  des  autres  pays , & y tranfportent  les  leurs , ils 
peuvent  commodément  naviguer  fur  l’Océan  & fur  la  mer 
Baltique  , & l’on  compte  environ  vingt  mille  Navires , tant 
grands  que  petits , qui  font  journellement  employés  à leur  com- 
merce , foit  intérieur,  foit  extérieur.  11  ne  croît  pas  dans  cet 
Etat  la  cinquième  partie  des  chofcs  qui  s’y  confumcnt  , mais  la 
pauvreté  de  leur  terre  a rendu  les  Hollandois  fi  induflrieux , que 
d’un  fol  ftérile  de  lui-même,  ils  font  fortir  l’abondance  , ou  du 
moins  qu’ils  l’y  amènent  de  toutes  les  parties  du  monde.  Il  n’y 
a pas  longtcms  que  leur  commerce  l'urpaffoit  de  beaucoup  celui 
de  la  Grande  Bretagne , quoique  les  Anglois  ayent  de  meilleur» 
Ports  ; mais  ceux-ci,  à la  fuite  d’une  guerre  heureule , ont  porté 
une  rude  atteinte  au  commerce  des  Hollandois , en  leur  ôtant  la 
liberté  de  négocier  avec  l’Angleterre  autrement  que  par  lè 
moyen  des  Navires  Anglois  ; & d’ailleurs , la  guerre  pour  la 
fuccdïiôn  d’Efpaçne  & la  paix  d’Utrccht  qui  l’a  terminée , onE 

(<*)  iffquc  hue  vcnics  & non  procédés  amplius* 

(£)  Tellurem  ferere  Dii , fua  üttora  Belgæ.  Pitcairn* 
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accru  confidérablement  le  commerce  des  Anglois.  Il  en  efl  venu 
au  point  qu’aucun  autre  ne  peut  lui  être  comparé , comme  je  le 
ferai  voir  bientôt. 

La  République  n’a  que  21  ou  22  millions  de  florins  de 
revenu  (a)  ,c'eft-à-dire  environ  45  millions  de  livres  de  France. 
Elle  a de  grandes  dépenfes  à faire  pour  réparer  fes  digues  9 8c 
pour  remédier  aux  défordres  que  les  vers  y caufcnt. 

Les  vers  attaquent  les  vaifleaux  qui  naviguent  dans  les  mers 
.chaudes  , c’efl-à-dire  celles  qui  font  contenues  entre  les  Tro- 
piques. Ces  mers  fourmillent  d’une  infinité  d’infcêles  dont  les 
uns  couvrent  leur  furfacc  en  certaines  faifons  , les  autres  tour- 
mentent les  plus  gros  poiflons , & les  obligent  continuellement 
de  s’élancer  hors  de  l’eau , les  autres  enfin  dévorent  le  bois  des 
Navires  expofés  à leurs  piqueures  réitérées.  Les  mers  froides  9 
c’eft-à-dire  celles  qui  s’étendent  depuis  les  Tropiques  jufqu’aux 
Cercles  Polaires , & depuis  ces  Cercles  jufqu’aux  lieux  les  plus 
voifins  des  Pôles , ont  moins  d’infeêles  malfaifans  que  les  mers 
chaudes  , & les  vaifleaux  de  toute  efpece  y font  plus  en  fureté.’ 
Les  vers  viennent  des  mers  chaudes  , foit  de  l’Afie , foit  de 
l’Afrique  , foit  principalement  de  l’Amérique  ; les  vaifleaux  des 
premières  navigations  des  Européans  , dans  les  trois  autres 
parties  du  monde  , ont  rapporté  en  Europe  ces  vers  deftru&eurs 
qui  s’y  étoiene  attachés  , & obligent  les  Hollandois  à un  travail 
continuel  pour  la  confervation  de  leurs  digues. 

Cette  République  ne  peut  guere  entretenir  que  quarante  mille 
hommes  en  tems  de  paix , &c  n’en  a pas  entretenu  davantage 
pendant  les  26  ans  qui  ont  fuivi  la  paix  d’Utrecht;  mais  dans  la 
guerre  qui  avoif  précédé  cette  paix , elle  en  avqjt  foudoyé  jufqu’à 
j 27  mille  , ce  qui  l’a  conftituée  dans  des  dépenfes  dont  elle  fc 

Lettres  deVanhoçy  ( AmJjafladeur  de  Hollande  en  France)  aux  Etau  Généraux^ 
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fent  encore  ; & dans  la  derniere  guerre , qui  a aufli  fort  grofTi 
fes  dettes , elle  a entretenu  cent  mille  hommes  & payé  des  fub* 
fides  à d’autres  Puiflances  qui  ont  eu  des  Troupes  à fa  folde.  Le 
nouveau  Scadthouder  auroit  bien  voulu  entretenir , en  ce  tems 
de  paix , un  grand  nombre  de  Trouffcs  toujours  affe&ionnées  au 
diftributeur  des  grâces  ; mais  le  mauvais  état  des  finances  de  la 
République  & la  réliftance  d’Amfterdam  l’ont  forcé  de  confentir 
qu’elles  fuflent  réduites  à 40  mille  hommes. 

La  Province  de  Hollande  , l’une  des  fept  qui , dans  les  pays 
étrangers,  a donné  fon  nom  aux  Habirans  de  toutes  , eft  la  plus 
confidérable  (a)i  8c  la  Ville  d’Amfterdam  qui  en  eft  la  Capitale, 
& dont  les  revenus  font  plus  forts  que  ceux  de  quelques  Rois  , 
jouit , entre  les  Villes  de  fa  Province  , de  la  même  confidéra- 
tion  que  cette  Province  a parmi  les  fix  autres.  Elle  vient  à bout 
d’obtenir  pour  fes  habitans  prefque  toutes  les  grandes  Char-* 
ges  de  la  Généralité.  C’eft  cette  Ville  qui  donne  le  mouve- 
ment aux  affaires  ; & comme  elle  fouflre  le  plus  par  l'interrup- 
tion du  Commerce , aufli  elle  incline  plus  à la  paix  qu’aucune 
autre. 

La  Banque  d’Amfterdam  (b)  eft  dépofttaire  de  tout  l’argent 

(a)  Deleizp  Réginaens  de  Cavalerie,  & de  cinquante-ûx  Régimens  d'infanterie 

Sue  les  Provinces  Unies  avoient  en  1738  , la  Province  de  Hollande  feule  entietenoit 
ix  Régimens  de  Cavalerie  & vingt-fix  Régimens  d'infanterie  , outre  quatre  Régi- 
mens  de  Dragons.  Temple  remarque  que  de  cent  mille  livres  que  les  Provinces  onf 
à payer. 


La  Gueldre , paye  . . •*  . 
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qui  fervoit  auparavant  au  payement  des  Lettres  de  change  8e 
des  achats  de  marchandées.  Les  payemens  ne  peuvent  fe  faire 
qu’en  Banque,  lorfque  la  fomme  eft  au  deffus  de  300  florins. 
A toute  heure , l’on  peut  avoir  de  l’argent  comptant  pour  l’ar- 
gent en  banque , & de  l’argent  en  banque  pour  l’argent  comp- 
tant. Par  un  enchantement  qui  trompe  tous  les  calculs , & dont 
le  fecret  déconcerte  les  plus  curieux , la  banque  d’Amflerdam 
a confervé  tout  fon  crédit  dans  les  circonftances  les  plus  cri- 
tiques. 

A la  faveur  du  grand  nombre  de  fes  rivières , la  Républi- 
que peut  inonder  la  plupart  de  fes  Provinces  , & les  garantir 
de  l’approche  da  l'ennemi.  Il  eft  d’ailleurs  fort  difficile  aux  Ef- 
cadrcs  ennemies  d’entrer  dans  fes  Ports.  Elle  n’en  a pas  un 
fcul  qui  ne  foit  dangereux  , fi  l’on  excepte  ceux  de  Hcllevoes- 
luys  & de  Fleffingue. 

Outre  le  territoire  de  chacune  des  fept  Provinces-Unies  , 
la  République a acquis  des  pays  quelle  gouverne  , fans  les  avoir 
attachés  à aucune  Province  particulière.  On  les  appelle  les  pays 
de  la  Généralité , parce  qu’ils  dépendent  immédiatement  des 
Etats  Généraux , & qu’ils  font  fournis  au  Corps  de  l’Etat.  On 
comprend  fous  cette  dénomination  le  Brabant  Hollandois,  le 
pays  d’Outrc-Meufe  ou  le  Limbourg  Hollandois , la  Flandre 
Holîandoife,  partie  du  haut  Quartier  de  Gucldres,  le  Bailliage 
de  Monfort,  la  Ville  & le  territoire  de  Maflricht,  dont  l’E- 
vêque de  Liège  eft  Co- Seigneur  avec  la  République. 

Je  marque  ici  les  morts  & les  naiflanccs  de  trois  des  Villes 
des  Provinces-Unies  , Amrterdam  , Utrecht  & Harlem.  En 
1741 , il  mourut  à Amllerdam  98 6y  perfonnes  ; en  1742 , il  y 
mourut  7351  perfonnes  ; en  1747  » il  y eft  mort  8463  perfon- 
nes , failant  1486  perfonnes  plus  qu’en  l’année  1746.  Dans  le 
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courant  de  la  môme  année  1 747  , il  s’eft  marié  à Amfterdam 
dans  les  Eglifes  Réformées  1 342  couples , & 860  des  autres 
communions,  faifant  eniemble  2202  couples.  A Utrecht  & dans 
fa  Banlieue,  il  eft  mort  dans  le  courant  de  1747,  1309  per- 
fonnes,  fçavoir  16$  hommes,  390 femmes,  & enfans;  c’eft 
338  perfonnes  de  plus  que  l’année  174 6.  A Harlem,  le  nom- 
bre des  enfans  nés  pendant  l’année  1747  a été  de  1139,  fça- 
voir 5-47  garçons  & 5^82  filles  , parmi  lefquelles  il  y a eu  28 
paires  de  jumeaux,  il  eft  mort  dans  la  même  année  913  per- 
fonnes , fçavoir  490  d'un  âge  fait , 8c  43  3 enfans , & il  s’y  eft 
marié  134 couples.  Il  eft  mort  à Amfterdam  en  1757 , 8089 
perfonnes  ; il  y a eu  2122  mariages , & 4346  baptêmes  ; il  eft 
entré  au  Texel  1299  Navires.  ; ’ . . 

Les  Hollandois  & les  Anglois  fe  font  fait  des  Pays-Bas  Autri- 
chiens une  barrière  contre  la  France,  par  les  Traités  d’Utrecht, 
de  Radftat,  & de  Bade.  La-  Souveraineté  de  ces  pays  appar- 
tient à la  Reine  de  Hongrie  qui  a des  garnifons  dans  quelques 
Places,  comme  les  Hollandois  en  ont  dans  d’autres.  Cette  Prin- 
cefle  doit  entretenir  trois  cinquièmes  des  troupes  jugées  nécef- 
faires  pour  la  confcrvation  de  ces  Pays,  & les  Provinçes-Unies 
fournir  les  deux  autres  cinquièmes.  Les  Places  où  les  Hollan- 
dois tiennent  garnifon,  font  Namur , ‘Tournai , Menin  , Fur- 
nes  , Warneton  & Ypres.  Les  Gouverneurs , les  Commandeurs 
& l’Etat  Major  de  ces  fix  Places  font  choifis  par  les  Provinccs- 
Unies  ; mais  ils  font  ferment  de  fidélité  à la  Reine  de  Hongrie, 
& promettent  de  lui  en  conferver  la  Souveraineté.  Il  y a même 
dans  ces  pays-là  deux  Places  , Dendermonde  & la  Knoque , 
dont  les  garnifons  doivent  être  mi-parties  d’Autrichiens  & de 
Hollandois,  font  ferment  de  fidélité  aux  Provinces-Unies , & 
promettent  de  ne  rien  faire , ni  permettre  contre  leur  fer  vice. 
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Pour  l'entretien  des  garnifons  Hollandoifes  dans  les  Places  de 
la  barrière , la  Reine  de  Hongrie  doit  payer  annuellement  à 
la  République  500000  écus  , tant  pour  les  munitions  que  pour 
l'entretien  des  fortifications , & cette  Comme  cfl:  prife  fur  les 
revenus  du  pays.  Mais  en  trois  Campagnes  (a) , le  Roi  Très- 
Chrétien  fournit  à fa  domination  toutes  ces  Places  ; dans  une 
quatrième  (b) , toute  la  Flandre  Hollandoife  & Berg-op-zoom, 
& en  commençant  la  cinquième  (c) , Maftricht.  Ce  Monarque, 
qui  a fait  démanteler  plufieurs  des  Places  de  la  barrière , a 
rendu  par  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  (d)  , toutes  celles  qu’il 
avoit  conquifes , tant  fur  les  Hollandois  que  fur  les  Autrichiens. 
Londres  * Vienne  & la  Haye  font  occupées  du  foin  de  donner 
une  autre  forme  à cette  barrière  affaiblie. 

Les  Hollandois  ont  étendu  leur  commerce  dans  toutes  les 
parties  du  monde. 

La  fameufe  Compagnie  des  Indes  Orientales,  fondée  dans  fon 
origine  fur  un  fonds  de  fix  millions  cinq  cens  mille  florins,  parta- 
gée enA&ions  de  trois  mille  florins,cft  lacaufe  la  plus  fenfiblc& 
le  principal  fouticn  de  la  puiflance  des  Hollandois.  C’efl  comme 
une  République  fouveraine  formée  dans  le  fein  de  celle  des  Pro- 
vinces-Unies.  Elle  a une  autorité  abfolue  aux  Indes,elley  nomme 
tous  les  Officiers  ; elle  y fait  la  guerre  & la  paix;  elle  envoyé  5c  re- 
çoit des  Ambafladcurs;  elle  fonde  des  colonies,  & bâtit  des  Villes 
& des  Forts , partout  où  elle  le  juge  néceflaire  pour  fa  confer- 
vation  ou  pour  fon  aggrandiflfement  ; mais  fa  Souveraineté  aux 
Indes  efl  fubordonnéc  à celle  des  Etats  Généraux , fous  la  pro- 
tection defquels  elle  fubfifle.  Elle  lui  paye  des  trois  ou  quatre 


(<0  1744  , 1745-  & r74<r. 

(b)  En  1747. 

( c ) En  1748. 

{./)  Traité  du  t8  d’Oftobre  1748. 
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millions , autant  de  fois  qu’ils  renouvellent  fon  privilège  (a)  ; 
elle  eïl  foumife  aux  droits  d’entrée  & de  fortie  des  Amirautés  de 
Hollande;  clic  contribue,  dans  les  beloins  preffans,  au  fou- 
lagemcnt  des  Etats , par  des  dons  gratuits , & elle  eft  obligée  , 
de  trois  ans  en  trois  ans , de  faire  approuver  fcs  comptes  par  les 
Etats  Généraux.  Cette  célébré  Compagnie  négocie  tout  le  long 
de  cette  grande  & riche  côte  qui  s’étend  depuis  Baffora  , ville 
marchande  fituée  fur  le  confluent  de  l'Euphrate  & du  Tigre, 
dans  le  Golfe  Pcrfiquc , jufqu’aux  extrémités  du  Japon.  Elle 
cft  en  commerce  avec  plulieurs  Rois  de  l’Orient , fes  vafTaux 
ou  fes  tributaires  , avec  lcfquels  elle  a fait  des  traités  de  mo- 
nopole. Les  Hollandois  font  un  commerce  d’autant  plus  com- 
mode & plus  avantageux  en  Afie , que  les  Epiceries  qu’ils  y 
poffedent , leur  tiennent  lieu  pour  leurs  achats  , des  tréfors  de 
l’Amérique  que  les  François  & le^Anglois  font  obligés  d’y 
porter.  Le  principal  des  Etabliflemens  de  cette  Compagnie 
Hollandoife  eft  à Batavia  (6) , fitué  dans  l’Ifle  de  la  Grande 
Java  , où  l’Homme  de  la  Compagnie , fous  le  nom  de  Gou- 
verneur Général , a une  Cour  de  Prince.  Elle  a dans  ce  Pays- 
là  un  bon  nombre  de  Places  (c)  , & les  Chinois  font  un  grand 
commerce  à Batavia  ; elle  foudoye  aux  Indes  environ  vingt- 
cinq  mille  hommes  tant  Officiers  que  Soldats  & Matelots  ; 
elle  entretient  près  de  cent  quatre-vingt  Vaiffeaux,  depuis  30 
jufqu’à  60  pièces  de  canon  ; &.  elle  pourroit  encore , dans  le 
befoin,  en  armer  quarante  des  plus  gros  ( d ).  Heurcufe,  fi  elle 

(a)  L’Oftroi  de  cette  Compagnie  vient  d’être  continué  pour  vingt  ans, à compter 
du  1 Janvier  1 75  5 . 

(i  ) Cette  Ville  tire  fon  nom  du  mot  Latin,  dont  les  anciens  appeïïoient  le  pays , 
que  nous  connoiflbns  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Province  de  Hollande. 

(c  Les  Domaines  de  cette  Compagnie  , dans  l’Iilc  de  Java  St  fes  dépendances  , 
furent  affermés  pour  1745  à 361160  ecus. 

(</)  Janiçon,  Eut  frètent  de  U République  des  P roviruet  -Unie  s ,-p.  364  du  1 Volume. 
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eût  pu  fc  maintenir  dans  le  dégré  de  puiffance  où  elle  étoit 
parvenue  ! Mais  depuis  quarante-neuf  ans  elle  a perdu  plus  de 
cent-cinquante  de  fes  Vaiffeaux  qui  ont  fait  naufrage  en  Eu- 
rope, au  Cap  de  Bonne-El'pcrance , ou  aux  Indes;  & depuis 
la  paix  de  Munfter , toutes  les  Puiffances  maritimes  fe  font  Ci 
fort  appliquées  au  commerce , que  les  marchandées  des  Indes 
devenues  moins  rares , font  baifrées  de  prix  , & que  les  dépen- 
fes  des  Hollandois  font  beaucoup  augmentées.  Il  ne  venoit  au- 
trefois en  Hollande  que  cinq  ou  fix  Vaiffeaux  des  Indes  tous 
les  ans , il  en  vient  aujourd’hui  jufqu’à  dix-fluit  ou  vingt  ; & les 
marchandées  , pour  être  débitées , relient  par  conféquent  plus 
long  - tems  dans  les  magafiris.  Enfin  la  Compagnie  des  Indes  de 
France  ayant  profpéré  depuis  trente-neuf  ans,  empêche  d’une 
part  que  les  Hollandois  n’envoyent  en  France  dix  ou  douze 
millions  de  denrées  & de  Marchandées  orientales,  comme  ils  fai- 
foient  autrefois , & leur  en  vend  de  l’aurre  peut  être  encore  autant 
à eux-mêmes,  ce  qui  met  une  différence  d’environ  vingt  millions 
dans  la  balance  de  notre  commerce  annuel  avec  la  Hollande. 

La  Compagnie  des  Indes  Occidentales  qu’on  appelle  aulfi  en 
Hollande  la  Compagnie  d’Afrique  , eft  encore  comme  une 
République  fouveraine  formée  dans  le  fein  de  la  Hollande , avec 
les  mêmes  droits  & la  même  autorité  , & dans  la  même  dépen- 
dance que  la  Compagnie  des  Indes  Orientales , mais  elle  n’a 
pas  eu  un  fuccès  fi  favorable.  Elle  ne  poffede  en  Guinée  que  le 
fort  de  Saint-Georges  de  la  Mine  Sc  quelques  autres  places  ; au 
Cap  de  Bonne  Efpérance , une  belle  Colonie  ; dans  l’Améri- 
que Septentrionale  , l’Iflc  de  Curaçao  , l’une  des  Iflcs  de  l’Ar- 
chipclage  du  Mexique  , appellées  IJles  fous  le  vent  , & qui 
fc  trouve  fituée  entre  celles  de  Bonair  & d'Oraba  appartenant 
aux  Efpagnols  ; & dans  l’Amérique  Méridionale , Surinara. 
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Les  fept  Provinces  font  étroitement  confédérées  & intime- 
ment engagées  à la  défenfc  de  chacune  d’elles , comme  fi  elles 
ne  formoient  qu’un  feul  Corps  & une  feule  Province.  Le  Gou- 
vernement de  cette  République  efl  démocratique. 

Chaque  Province  efl  Souveraine  d’une  fouveraineté  abfo- 
lue  (a).  Ses  Etats  particuliers  ordonnent  des  impôts , font  battre 
monnoye  , & exercent  tous  les  autres  aéles  de  Souveraineté , 
hormis  celui  de  décider  des  alliances  avec  les  Puiflances  étran- 
gères , de  la  guerre  8c  de  la  paix.  C’eft  un  droit  dont  chaque 
Province  s’efl  dépouillée  , & qui  ne  peut  ctre  exercé  que  par  les 
Etats  Généraux  , lefquels  repréfentent  la  Souveraineté  de 
l’Union.-  Le  Gouvernement  de  chaque  Province  efl  démocra- 
tique  comme  celui  de  la  République. 

Le  Gouvernement  de  chaque  Ville  efl  encore  démocratique  , 
fi  l’on  en  excepte  Amflerdam  dont  le  Gouvernement  efl  ariflo- 
çratique  , parce  que  le  peuple  de  cette  Ville  , devenu  trop 
nombreux , a cédé  à un  Sénat  l’autorité  fuprême.  Ce  Sénat  eft 
compofé  de  trente-fix  perfonnes,  il  efl  perpétuel  & a le  droit  de 
remplacer  les  Sénateurs  & d’élire  les  Bourguemaîtres  & Echevins 
qui  difpofent  des  charges  fubalternes*  , -7 

Le  Stadthoudcr  général  & héréditaire  que  viennent  de  fe 
donner  les  fept  Provinces , nomme  à tous  les  emplois  civils  & 
militaires  dans  toutes  les  Provinces , fi  l’on  en  excepte  celle  de 
Hollande  qui  s’efl  réfer  vé  le  droit  de  nommer  à certains  emplois , 
fur  la  préfentation  dq, Stadthoudcr. 

. Ces  fept  Provinces  font  moins  une  feule  République  que  fept 
Républiques  confédérées  pour  la  défenfe  commune  de  toutes  , 
fans  aucune  dépendance  ni  fujétion  entr’clles , fi  ce  n’eflàl’égard 

des  conditions  fondamentales  de  l’Union.  On  pourroit  même 

* * ) * ’ » • * • ^ , **  * . 

Pleno  jure  Demini , pltno  fuprtmi  txercitia,  • * ' • 
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Quel  eft  le  Gou- 
vernement des 
fept  Piovinccs» 
Unies, de  chaque 
Province  , de  t 
chaque  YiÙc, 
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dire  qu’il  y a autant  de  Républiques  dans  ce  pays-là  qu’il  y a de 
Villes,  & que  l’Etat  eft  un  aflemblage  de  Républiques  encla- 
vées les  unes  dans  les  autres.  Chaque  Province  a droit  de  vie  Sc 
de  mort  fur  feshabitaris  fans  appel  , & le  pouvoir  de  faire  battre 
monnoye.  Mais  rien  ne  fe  réfout  darls’les  Aflemblces  Provin- 
ciales , qui  n’ait  été  premièrement  arrêté  dans  le  Confeil  des 
Villes.  Les  Provinces  ne  font  foumifes  à aucune  impofirion, 
quelles  n’y  ayent  donné  un  confentement  exprès , & la  pluralité 
des  fuffrages  dans  le\,Airemblées  des  Etats  Généraux  des  fept 
Provinces-Unies  eft , à cet  égard,  impuiflante , parce  qu’il  faut 
que  la  volonté  particulière  de  chaque  Province  concoure  ; mais 
une  Province  ne  peut,  dans  les  Villes  de  fon  reffort , ni  exercer 
fa  Souveraineté,  ni  exécuter  la  réfolution  prife  dans  une  Affem- 
blée  Provinciale  , ni  faire  arrêter  perfonne  que  de  l’autorité  de 
la  Juftice  & par  le  miniftere  des  Officiers  de  la  Ville  même  où 
cela  fe  fait.  Comme  un  Peintre  affoiblit  infenfiblemcnt  fes  cou- 
leurs par  des  teintes  toujours  plus  légères  , jufqu’à  ce  qu’ellesfe 
noyent  dans  une  autre  couleur,  la  Souveraineté  de  la  République 
fouffre  à peu  près  la  même  dégradation , depuis  les  Etats  Géné- 
raux jufqu’aux  Villes  de  chaque  Province. 
lxx.  L’Affemblée  de  ces  Etats  Généraux  étoit  anciennement 
de.  fcpt  iwn-  compoiee  de  iept  ou  huit  cens  perionnes  ; mais  pour  éviter  les 
frais  & l’embarras  d’une  fi  nombreufe  Affemblce , il  fut  réfolu 
que  les  Etats  Provinciaux  feroient  déformais  repréfentés  dans 
l’Aflemblée  Générale  par  leurs  Députés , & que  l’Affemblée  de 
ces  différons  Députés  des  Etats  Provinciaux , conferveroit  le 
nom  d’Etats  Généraux.  Cette  Affcmblée  qui  s’eft  tenue  autrefois 
à Utrecht , à Berg-op-zoom  ( a ) , 8c  ailleurs , fe  tient  préfen- 

(4)  En  1609 , on  tint  encore  à Berg-op-zoom  tne  Aflemblée  des  Etats  de  toutes  les 
Provinces , pour  confirmer  avec  plus  de  Iblemtùté  la  trêve  tondue  avec  l’Arcluduc 
• Albert,  11  y en  eut  un  autre  en  165  i, 

cernent 
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tement  à la  Haye.  C’eft-là  quelle  compofe  un  College  fédcntaire  , 
où  il  y a un  fauteuil  pour  le  Stadthouder  , où  il  n’y  a que  fix 
chailcs  pour  chaque  Province  , & où  il  n’enrre  ordinairement 
que  cinquante-deux  Députés  , lcfqucls  fontcommclcs  Plénipo- 
tentiaires des  fept  Souverainetés  qui  forment  cette  République. 
Chaque  Province  y envoyé  tel  nombre  de  Députés  qu’elle  juge 
à propos  ; mais  les  Députés  furnuméraircs  fc  tiennent  debout , 
on  y opine  par  Province  , & les  Députés  de  chaque  Province  , 
en  quelque  nombre  qu’ils  foient , n’y  ont  qu’une  voix , de  maniéré 
que  le  nombre  des  voix  n’eft  jamais  que  de  fept.  Ces  fept  fuffrages 
de  l’AiTembléc  Générale  des  Provinces  , reçoivent  chacun  fon 
influence  de  fept  autres  Colleges  qui  font  les  Etats  particuliers 
de  chaque  Province,  lcfquels font  compofés  des  Députés  de  la 
Noblelfe  & des  Villes  , & reçoivent  eux-mêmes  leur  million  de 
67  autres  Colleges.  En  Gueldres , il  y a les  Colleges  des  Nobles 
de  chacun  des  trois  Quartiers  & de  treize  Villes  ; en  Hollande, 
le  College  des  Nobles  & de  dix-huit  Villes  ; en  Zélande,  fix 
Villes  ; en  Utrçcht , le  Clergé  , les  Nobles  , quatre  Villes  ; en 
Frifc , les  Colleges  des  Griermans  des  trois  Quartiers , & d’onze 
Villes  ; en  Ovcr-Ififel , le  College  des  Nobles , & trois  Villes  ; 
en  Groningue  , la  Ville  de  ce  nom  forme  un  membre  , & les 
Ommclandes  en  compofent  un  autre. 

Dans  cette  Aflcmblée  commune , les  fept  Provinces  préfident 
tour  à tour  par  leurs  Députés , félon  le  rang  qu’elles  tiennent 
entr’ellcs.  Leur  Préfidencc  dure  une  femaine,  depuis  le  Dimanche 
à minuit  jufqu’à  la  même  heure  de  la  femainç  fuivante  , & c’eft 
celui  qui  tient  le  premier  rang  dans  la  députation  de  faProvince, 
qui  a les  honneurs  de  la  Préiidence.  La  Gueldres  préfide  la 
première  ; la  Hollande  la  fécondé  , &c. 

C’eft  le  Préfident  de  femainç  qui  donne  les  audiences  aux 

Tomç  II , Q q 
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Minières  étrangers , qui  reçoit  les  Mémoires  qu’ils  préfentent 
aux  Etats  Généraux  , qui  les  fait  lire  dans  TAffcmblée,  aufïi  bien 
que  les  Requêtes  des  Citoyens , qui  propofe  les  affaires , recueille 
les  voix  , & prononce  la  réfolution. 

L’Ambaffade  des  Etats  Généraux  en  France  eflaffeêlée  à la 
Province  de  Hollande  ; celle  d’Efpagne  à la  Province  de 
Gueldres  ; celle  d’Angleterre  à la  Province  de  Zélande. 

La  pluralité  des  fuffrages  n’a  lieu  dans  les  délibérations  de  ce 
peuple  , que  lorfqu’il  s’agit  de  l’exécution  de  loix  déjà  faites.  Il 
faut  un  confentemcnt  unanime , pour  faire  ou  la  guerre  ou  la  paix  , 
pour  conclure  des  alliances , pour  fixer  la  valeur  numéraire  des 
efpcccs  , pour  augmenter  les  forces  de  terre  & de  mer  de  la 
République , & pour  lever  des  taxes  extraordinaires.  Dans  tous 
ces  cas  , l’oppofition  d’une  feule  Province  & meme  celle  d’une 
feule  Ville  empêche  que  les  délibérations  des  autres  n’ayent  leur 
effet.  On  en  vit  un  exemple  éclatant  fur  la  fin  du  dernier  fiécle  (a)» 
La  France  & i’Efpagne  étoient  en  guerre  , les  Provinccs-Unies 
étoient  difpoféesà  époufer  la  querelle  de  l’Efpagne.  Le  Prince 
d’Orange  n’avoit  rien  oublié  pour  les  faire  déclarer,  mais  tous 
les  mouvemens  qu’il  fe  donna  furent  inutiles.  La  contradiction 
de  la  feule  Ville  d’Amflerdam , empêcha  les  Provinces-Unies  de 
prendre  part  à la  guerre  ( b ).  Ccfl  un  inconvénient  d’autant 
plusconfidéralolc , que  l’intérêt  de  toutes  les  Provinces  n’eflpas 
toujours  le  même  dans  tous  les  points.  S’il  s’agit  par  exemple 
de  prendre  quelques  précautions  contre  les  événemens  d’une 
guerre  prochaine,  les  Provinces  de  Hollande  & de  Zélande 
fouhaitent  que  la  République  arme  par  mer , parce  qu’elles  font 
maritimes  ; & les  Provinces  de  Gueldres  & d Over-Iffcl , qu’on 


Fn  1 f>8a. 

(b)  Introduction  UTMoire  par  Puffçndorflf,  de  l’Edition  de  17*2, Tom.  I.  p.  411.' 


DE  LA  REPUB.  DES  SEPT  PROVINC.  UNIES.  ?o7 
lève  des  Troupes  de  terre  , parce  qu’ctant  méditerranées  elles 
ont  moins  à craindre  du  côté  de  la  mer.  L’Aflembléc  des  Etats 
Généraux  efl  d’ailleurs  compofée  d’un  fi  grand  nombre  de 
Députés  & d’hommes  d’uncaraâere  fi  différent , qu’il  efl  prcfque 
impofiible  qu’il  y ait  de  l’unanimité  , & que  tous  les  Députés 
marchent  d’un  pas  égal  vers  l’intérêt  général.  Combien  , d’un 
autre  côté , n’eft-il  pas  facile  aux  Puiflances  étrangères  de  faire 
naîcre  la  divifion  entre  les  Députés , & d’en  profiter  au  défavan- 
tage  de  la  Nation  ! 

line  Société  dont  les  membres  font  indépendans , ne  fçauroit 
fubfifler , & il  n’y  a point  de  loi  en  Hollande  qui  levé  en  certains 
cas  l’obftaclc  de  la  difparité  des  fentimens.  Je  ferois , fur  cet 
ufage  des  Hollandois , les  mêmes  réflexions  que  le  droit  de 
contradiélion  des  Nonces  Polonois  m’a  fuggerées  ( a ) , s’il  n’étoit 
plus  aifé  dans  les  Pays-bas  de  ramener  à l’unanimité  un  petit 
nombre  de  Repréfentans  de  Villes  ou  de  Provinces  , que  de 
réunir  au  même  fentiment  cinquante  mille  Nobles  qui  compofcnt 
les  Dietes  générales  de  Pologne.  D’ailleurs , lorfqu’il  cft  qucflion 
des  monnoyes  , de  la  conclufion  de  la  paix  , de  la  réduélion  des 
Troupes  (6),  & de  quelques  entreprifes  propofées  contre  une 
Puiflance  qui  a été  déjà  déclarée  ennemie , d’un  confentement 
général , les  Etats  Généraux  peuvent  faire  , à la  pluralité  des 
fuffrages  , plufieurs  décidons  auxquelles  les  Provinces  qui  au- 
roient  été  d’un  avis  contraire  , font  tenues  de  fc  conformer. 
J’ajoute  que  les  Régens  de  cette  République  paroiflent  depuis 
quelque  tems  occupés  du  foin  d’anéantir  la  loi  de  l’unanimité , 
& que  des  motifs  preffans  les  ont  déjà  plus  d’une  fois  déterminés 
à fe  contenter  de  la  pluralité  des  voix  , en  des  occafions  où  le 

( a ) Voyez  la  XIX'  Seâion  de  ce  Chapitre. 

(4)  En  1717  , on  licentia  quelques  Compagnies  Bernoifes  , à la  pluralité  des  voût. 
Lamberti , Tom.  X,  pag.  293. 
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confentcmcnt  unanime  feroic  requis  félon  les  Loix  fondamen- 
tales de  l’Union.  LeTraité  deWeftphalie  , & celui  de  la  grande 
alliance  [a)  furent  conclus  fans  le  confentement  de  la  Province 
de  Zélande  (b).  Il  y eut  quelques  années  apres  (c)  , une  pro- 
motion d’OUiciers  Généraux,  quoique  cette  même  Province 
s’y  oppofât.  Lorfquc  la  triple  alliance  fe  fit  (d)  entre  la  France, 
l’Angleterre  , & la  Hollande , la  Zélande  rcfufa  encore  conf- 
tamment  d’y  confentir  , mais  on  ne  laifia  pas  de  nommer  des 
Plénipotentiaires  (e).  Les  Etats  Généraux  ordonnèrent  une 
augmentation  des  Troupes  de  la  République  ffialgré  le  refus 
réitéré  que  la  Province  de  Groningue  fit  d’y  donner  fon  confen- 
tement (/).  Ils  ordonnèrent  encore  une  nouvelle  augmentation 
de  vingt  mille  hommes  de  Troupes  de  terre,  malgré  l’oppofition 
de  la  Province  de  Zélande  ; & un  armement  naval , nonob- 
ftant  les  protections  des  Provinces  d’Utrecht  & de  Groningue. 
Peu  de  tems  apres  ( g ) , ils  firent  une  promotion  d’Officiers 
Généraux  , contre  la  proteftation  de  trois  des  fept  Provinces. 
Enfin  , les  Etats  Généraux  réfolurent  enfuite  ( h ) de  faire 
marcher  vingt  mille  hommes  au  fecours  de  la  Reine  de  Hongrie, 
après  avoir  eu  le  confentcmcnt  des  Provinces  de  Hollande , 
Zélande  , Frife  , & Over  - Iflel , quoique  celles  de  Gueldres  , 
d’Utrecht  , & de  Groningue  , & meme  quelques  Villes  des 
quatre  autres , s’y  fuflent  oppofées.  Toutes  ces  confidérations 
font  voir  que  la  Loi  de  l’unanimité  a beaucoup  moins  d’incon- 
véniens  en  Hollande  qu’en  Pologne.  Peut-être  que  les  Hollan- 

(<*)  En  1701 , à l'occafion  de  la  fuccetfion  d'Efpagne. 

(b)  Lamberti,  Tom.  IX  , pag.  <65. 

(c)  En  1714 , Lamberti , Tom.  III,  pag.  51. 

(J)  En  1717. 

(<■)  En  1741. 

(f)  Le  23  de  Mars  1741. 

(g)  Le  1 9 de  Sepiembre  1741. 

(A;  Le  17  de  Mai  1743. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  RÉPUB.  DES  SEPT  PROVINC.  UNIES.  309 
dois  l’anéantiront  totalement  par  le  non  ulage  , s’ils. ne  la  ré- 
voquent expreflement  -,  mais  cette  altération  , quelques  autres 
que  ce  Gouvernement  a reçues  peu  à peu  > & l’élévation  toute 
récente  d’un  Stadthoudcr  général  & héréditaire  , influeront 
néccflaircment  fur  le  fonds  de  la  Conftitution  de  cet  Etat. 

La  Généralité  a plufieurs  Confeils  & Tribunaux. 

I.  Le  Confcil  d’Etat  qui  repréfentoit  la  République , lorfque 
les  Etats  Généraux  n’étoient  pas  affemblés  , avoit  reçu  fa  Jurifr 
diction  avant  l’établilTemcnt  d’une  Aflembléc  permanente  de 
Députés  des  fept  Provinces.  Les  Provinces  - Unies  avoient 
entr’autres  points , accordé  (a)  à Elizabeth  Reine  d’Angleterre, 
qui  les  protégeoit,  que  fon  Ambalfadeur  auroit  féance  & yoix 
au  Confeil  d’Etat.  La  préfence  de  ce  Miniftre  devint  bientôt  à 
charge  aux  Provinces  ; elles  ne  voulurent  pas  qu’il  eût  part  plus 
longtems  à leurs  réfolutions , & prenant  pour  prétexte  que  le 
Confeil  d’Etat  s’attribuoit  trop  d’autorité , elles  renvoyèrent  les 
affaires  les  plus  fecretes  à une  Aflemblée  qu’elles  appelèrent  les 
Etats  Généraux.  Par-là  elles  rendirent  inutile  le  privilège  de 
l’Ambafladeur  Anglois , quelles  foutenoient  n’avoir  été  accordé 
qu’en  confidération  de  la  pofleflion  delà  Brille  , de  Fleffingue  , 
&dc  Rammekens  , & ne  devoir  plus  avoir  lieu  , depuis  que  ces 
Villes  avoient  été  reftituées  (6),  & qu’Elizabcth  avoit  été  rcm- 
bourfee  des  fommes  qu’elle  avoit  prêtées  à l’Etat  ( c ). 

Il  eft  compofé  d’un  nombre  fixe  de  douze  Membres  députés 
par  les  Provinces  , un  de  Gucldres  , trois  de  Hollande  , deux 
de  Zélande  , un  d’Utrecht,  deux  de  Frife,  un  d’Ovcr-Iflël , 
& deux  de  Groninguc.  Le  Stadthoudcr  général  y a la  première 
place  comme  partout  ailleurs.  Le  Tréforier  général  , qui  a l’inf- 

(.1)  Traité  fait  le  10  d'Août  1585  entre  Elizabeth  & les  Hollandois. 

(v)  Le  14  de  Juin  1616. 

(t)  Remarques  fur  l'Etat  des  Provinces-Unics , par  Temple. 
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pcction  générale  fur  les  Finances , & qui  eft  un  Miniftreà  vie  & 
un  Député  de  la  Nobleflfe  , y ont  aulfi  féance.  Les  voix  y font 
comptées  par  têtes  & non  par  Provinces  ; & chaque  Député 
préfide  une  fcmaine  tour  à tour.  Avant  que  d’entrer  en  fonction  , 
les  membres  députés  des  Provinces  prêtent  ferment  de  préférer 
l’intérêt  de  la  République  à celui  de  leurs  Provinces , & de  ne 
former  les  avis  que  relativement  au  bien  de  la  Généralité.  Us 
reçoivent  leurs  CommilTions  des  Etats  Généraux. 

Il  ne  rcconnoît  point  de  College  fupérieur  de  Juftice,  & pro- 
nonce par  conféquent  fouverainement.  On  n’appelle  point  de 
ce  Confeil  aux  Etats  Généraux  ; mais  les  Députés  aux  Etats 
Généraux , comme  repréfentans  les  fept  Provinces- Unies , ont 
droit  de  revoir  les  Sentences  du  Confeil  d’Etat , ainfi  que  celles 
de  tous  les  Juges  de  la  Généralité. 

Il  écrit  des  Lettres , donne  des  avis , 6c  forme  des  pétitions  (a) 
aux  Etats  Généraux  , fur  tout  ce  que  le  bien  commun  exige  de  fa 
vigilance , pour  la  levée  des  gens  de  guerre  & des  taxes.  C’eft 
fur  ces  avis  8c  iur  ces  pétitions  que  les  Etats  Généraux  forment 
leurs  dédiions.  Lorfque  le  Confeil  d’Etat  ne  fe  porte  pas  de 
lui-même  à donner  l'on  avis  ou  à faire  fa  pétition  , les  Etats 
Généraux  prennent  la  refolution  de  prier  le  Confeil  d’Etat  de 
donner  fon  avis  fur  un  tel  fujet  , ou  de  faire  une  telle  pétition . 

Il  cfl:  chargé  de  Pcxécution  de  tout  ce  qui  a été  réfolu  dans 
l’Aflembléc  des  Etats  Généraux  ^ rélativement  aux  affaires  mili- 
taires 8c  à celles  de  finance  ; 8c  de  FinfpecHon  fur  l’entretien  des 
Troupes  & des  ForterelTes  , fur  les  contributions  8c  fur  les 
revenus  qu’on  tire  des  Villes  conquifes. 

C’cft  de  ce  Confeil  qu’en  tems  de  guerre  l’on  tire  toujours  un 
Député  qui  fait  la  campagne  avec  ceux  des  Etats  Généraux  , 

(j)  Terme  confacré , qui  lignifie  Dtmandc. 
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pour  aflifter  de  leur  avis  le  Général  de  l’armée , & pour  veiller 
fur  tout  ce  qui  peur  intérefler  le  fervice  de  la  République. 

II.  La  Chambre  des  Comptes  , établie  du  confentement  des 
fcpt  Provinces , pour  foulager  le  Confeil  d’Etat  dans  la  Dire&ion 
des  finances  , eft  compofée  de  deux  Députés  de  chaque  Pro- 
vince , & adminiftre  les  deniers  du  fife.  Elle  cnregiftre  les 
Ordonnances  du  Confeil  d’Etat , 8c  arrête  les  comptes  des 
Receveurs  généraux  & particuliers. 

III.  La  Chambre  des  Finances , chargée  de  régler  tous  les 
comptes  des  frais  des  armées , eft  fubordonnée  au  Confeil  d’Etat , 
de  meme  qu’à  la  Chambre  des  Comptes  , quoique  celle-ci  foie 
moins  ancienne  que  celle  des  Finances. 

IV.  Toutes  les  Provinces  ont  droit  de  faire  battre  monnoye, 
comme  une  marque  eflentielle  de  leur  fouveraineté  particulière  ; 
mais  elles  font  convenues  que  la  monnoye  des  fept  Provinces 
auroit  la  même  valeur  intrinfeque.  Ceft  pour  l’obfcrvation  de 
ce  Réglement  que  la  Chambre  des  Monnoyes  de  la  Généralité 
a été  établie.  ... 

V.  Le  Confeil  de  l’Amirauté  a la  difpofition  abfolue  des 
affaires  de  la  Marine , & réglé  le  nombre  & la  grandeur  des 
vaifleaux  , lorfque  les  Etats  Généraux  ont  refolu  , de  l’avis  du 
Confeil  d’Etat,  de  mettre  une  flotte  en  mer.  Ce  Tribunal  exerce 
fa  Jurifdiâion  fur  la  mer  & fur  les  rivières , àc  connoît  des  nau- 
frages , des  déprédations  , 8c  des  délits  qui  s’y  commettent.  Il 
veille  fur  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  bien  du  commerce  ; & 
il  eft  compofé  des  Députés  d’Amftcrdam  , Rotterdam  , Mid- 
dclbourg(  Horn&Enckhuyfen alternativement)  &Harlingen  , 
qui  forment  enlcmble  cinq  Colleges , dans  lefqucls  l’Amiral  ou 
le  Vice-Amiral  préfide  toujours. 

La  Juftice  eft  fort  bien  adminiftréc  aux  Sujets  de  cette  Répu- 
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bliquc  ; mais  les  procès  y traînent  en  longueur  , comme  dans 
beaucoup  d’autres  Etats.  La  plupart  des  Provinces  ont  chacune 
une  Cour  de  Jufticc  , & il  eft  permis  d’y  porter  l’appel  des 
Tribunaux  des  Villes  particulières , fi  ce  n’eft  dans  les  Caufes 
criminelles.  Si-la  partie  condamnée  parvient  à obtenir  la  révifion 
de  fon  affaire , elle  peut  la  demander  aux  Etats  de  la  Province 
qui  nomment  alors  , pour  revoir  la  Sentence , un  certain  nombre 
de  perfonnes  verfées  dans  les  Loix  Ôc  Coutumes  du  pays  dont  le 
Jugement  eft  fans  appel. 

Les  Coutumes  des  lieux  & les  Ordonnances  des  anciens 
Comtes , confirmées  par  les  Etats  Généraux  modernes , font 
les  feules  qui  ayent  force  de  Loi  dans  les  Tribunaux  de  Ju- 
dicature  des  fept  Provinces.  On  n’y  fuit  le  Droit  Romain  , 
qu’autant  qu’il  eft  conforme  à la  raifon , & les  Juges  n’y  ont 
d’égard  que  comme  à des  avis  de  perfonnes  fages  & judi- 
cieufcs. 

Il  eft  mort  à Amfterdam  en  1 7 ^7 , 8089  perfonnes  ; il  y a eu 
2122  mariages , & 434 6 baptêmes  ; il  eft  entré  au  Texel  1 299 
Navires. 

Dès  la  naiflance  de  la  République , les  Provinces-Unies  ont 
eu  un  Stadthouder  général , c’eft-à-dirc  un  Gouverneur.  Ce 
n’étoient  point  les  Etats  Généraux  qui  choififlbicnt  le  Stad- 
thouder , chaque  Province  pouvoir  ou  s’en  paffer , ou  s’en 
donner  un.  Souveraine  en  tout  ce  qui  regarde  fon  Gouver- 
nement particulier , elle  pouvoit  faire  exercer  fa  puiffance 
par  qui  elle  jugeoit  à propos  : le  Stadthouder  eft  l’homme 
de  l’Etat , 8c  les  habitans  ne  font  point  les  hommes  du  Srad- 
thouder. 

Ceft  fous  le  titre  de  Stadthouder  , Amiral  9 Cf  Capitaine 
général  , que  les  Princes  d'Orange  , Guillaume  de  Naflau  , 

Maurice 
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Maurice  (a) , Henri-Fredcric  (6)  Guillaume  II  (c) , Guillaume- 
Henri  (d) , Roi  d’Angleterre  , ont  longtcms  gouverné  cette 
République  avec  une  très-grande  autorité.  Rien  ne  leur  faifoit 
fentir  leur  dépendance  de  l’Etat , que  la  préfencc  de  trois  ou 
quatre  Députés  qui  les  accompagnoicnt  à la  guerre  en  qualité 
de  Confeillers  , & fans  l’avis  dcfquels  ils  ne  pouvoient  rica 
entreprendre  de  fort  important. 

Quelques  Princes  d’Orange  voulurent  abufer  d’une  auto- 
rité fi  étendue  ; mais  il  fc  trouva  toujours  des  Citoyens  , ou 
.ambitieux  eux  - mêmes , ou  zélateurs  du  bien  public  , qui 
lâchèrent  de  mettre  des  obflaclcs  à l’élévation  de  la  Maifon  de 
Naffau.  De -là  vinrent  diverfes  factions  dont  il  faut  connoître 
l’objet.  . 

Le  Confeiller-Pcnfionnaire  d’Amfterdam  qu’on  nomme  Grand 
Fenfionnaire , eft  l’Orateur , l’homme  de  confiance , le  premier 
Minillre  de  l’Etat , & n’a  de  rang  en  cette  qualité  qu’après  les 
Députés  de  la  Province.  lia  fa  place  dans  l’Affemblée  des  Etats 
& dans  chacun  des  Colleges.  Il  propofe  les  affaires , va  aux 
opinions , forme  les  conclulions.  Il  peut  arrêter  les  rélolutions 
de  l’Etat , & demander  quelles  foient  examinées  dans  un  autre 
tems.  Il  eft  Député  perpétuel  aux  Etats  Généraux.  Les  Miniftres 
des  Rois  ( dit  Grotius  ) font  payés  par  l’eftime  publique  du  bien 
qu’ils  font , parce  qu’ils  font  connus  pour  en  être  les  auteurs  ; 
mais  en  Hollande  tout  s’écrit  au  nom  des  Etats  , nulle  mention 
de  ceux  qui  ont  donné  les  Confeils.  On  feroit  foupçonné  d’affec- 

(j)  Fils  de  Guillaume , qui  ne  fut  pas  moins  ambitieux  que  Ton  pere  , & dont 
l’ambition  fut  contenue  par  le  parti  des  Arminiens , élu  eti  IÇ04 , 8c  mort  en  t6îÇ. 

(é)  Henri-Frédéric  étoit  ffere  de  Maurice  , U lui  fuccéila  en  1615  , & mourut  en 
1647-  • 

(0  Fils  de  Henri-Fredéric.  R fut  reçu  en  furvivance  en  163  t.  Il  avoit  époufé 
Marie  fille  de  Charles  I , Roi  d'Angleterre  , & il  mourut  le  6 de  Novembre  1650. 

(J)  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Jacques  II , Roi  d’Angleterre,  qu’il  détrôna  dans  U 
fuite,  «fut  élu  en  1671,  & il  eft  mort  le  19  dé  Mars  1701. 

Tome  II.  * Rf 
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ration  fi  on  les  louoit  (a).  Il  n’y  a guère  en  effet  que  les  François 
qui  ayent  rendu  à Olden-Barneveldt  & à Jean  de  "Witt  la  juftice 
qpe  ces  deux  excellons  hommes  , dont  la  fin  a été  tragique-  r 
merhoient  de  leurs  Concitoyens. 

Ce  fameux  Pcnfionnaire  , Jean  Olden-Barneveldt  , paya  de 
fa  tète  fon  oppofition  aux  vues  du  Prince  Maurice.  Arminius  y 
Profefleur  dans  l’Univerfité  de  Leyde , trouvant  insoutenable  la: 
do&rine  de  Calvin  fur  la  grâce  & fur  le  libre  arbitre  , foutinc 
qu’il  y a une  grâce  universelle  donnée  à tous  les  hommes  , & 
que  l’homme  eft  toujours  libre  de  réfifter  ou  de  correfpondre  à 
la  grâce.  Gomar , Collègue  d’Arminius  , s’éleva  contre  fa  doc- 
trine ,&  Soutint  la  grâce  particulière  donnée  aux  Seuls  prédeflinés 
& le  Decret  pofitif  de  réprobation  pour  les  uns  & d’éle&io» 
pour  les  autres.  Les  difputes  entre  ces  deux  Profcffeurs  écla- 
tèrent (6).  Le  Synode  de  Dordrecht  ( c)  condamna  la  doûrine 
d’Arminius.  Cette  queftion  de  Théologie  pafla  de  l’Ecole  au 
Gouvernement , & devint  une  affaire  d’Etat,  Grotius  qui  étoit 
'Arminien  ou  Remontrant  (d)  , écrivit  pour  fon  parti  y à la  tête 
duquel  étoieht  Barneveldt  & les  principaux  Magiftracs.  Le 
Prince  Maurice  prit  celui  des  Gomariftes  ou  contre- Remontrans. 
Toute  la  Hollande  fut  partagée  , 6c  peu  s’en  fallut  que  la  Répu- 
blique naiffante  ne  fut  renverlée.  Le  Prince  d’Orange , avec  qui 
la  jaloufic  du  Gouvernement  avoir  brouillé  Barneveldt  , fit 
arrêter  celui-ci , Grotius , & plufieurs  autres  perfonnes , fous  le 
vain’  prétexte  d’une  confpiration.  Il  fit  accufer  ce  Chef  de» 
Arminiens  & Ses  adhérans,  d’avoir  voulu  livrer  les  SeptProvinces- 

i • 

(a\  Grotius,  Lir.  VII , Hij!.  ad  an.  iffS. 

(il  Elles  avoient  commencé  en  1609 , 6t  elles  éclatèrent  en  i6ir. 

le)  Tenu  en  1618.' 

(a)  On  appella  les  Arminiens  , Remontrant , à caufe  des  Remontrances  qu’ils  fi- 
rent aux  Etats  Généraux , 6c  les  Gomariftes  , Contre  - Remontrant  , a caule  de  La 
réfutation  qu’ils  firent  des  Remontrances. 
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Unies  aux  Efpagnols,  & d’avoir  enfuite  négocié  a vcclaFrance, 
pour  la  mettre  en  pofleflion  de  la  Souveraineté  des  Pays-bas. 
Barneveldt , trop  Républicain,  porta  fa  tête  fur  un  échaffaut, 
Grotius  fut  condamne  à une  prifon  perpétuelle;  8c  leurs  pré- 
tendus compHces , à diverfes  peines. 

Ces  iiluftres  proferits  furent  remplacés  par  des  fuccefleurs  qui 
ne  furent  pas  moins  animés  qu’ils  l’avoicnt  été  pour  la  liberté  de 
la  République.  La  faction  dcWitt  profita  de  la  mort  du  dernier 
Stadthouder  pour  faire  réfoudre  (a)  qu’à  l’avenir  le  Gouverne- 
ment TÏC  fcrcit  plus  confié  à aucun  Prince  d’Orange  , & bientôt 
on  alla  plus  loin.  Un  Edit  qui  devoit  être  perpétuel  pour  le 
foutien  de  la  liberté  8c  pour  la  confervation  de  l’unité  8c  du  repos 
de  la  Province  de  Hollande  & de  Weftfrife , fut  porté  dans  une 
Alfembléeà  la  Haye(fr)  , & il  fut  réglé,  parle  troifiéme article, 
que  la  Charge  de  Stadthouder  d’une  ou  de  plufieursProvinces,  ne 
feroit  jamais  conférée  à perfonne.  Tous  les  Magiftrats  lignèrent 
cet  Edit,  & obligèrent  le  jeune  Prince  d’Orange  fcj  à jurer 
qu’il  n’accepteroit  jamais  cette  Charge  , pour  quelque  railoq 
que  ce  pût  être.  Ce  fut  Jean  de  Witt , Confciller-Pcnlîonnaire 
de  Hollande,  fils  d’un  des  huit  Citoyens  à qui  le  feu  Prince 
d’Orange  avoir  fait  faire  le  procès , qui  fit  porter  cet  Edit. 

Toutes  ces  loix , toutes  ces  précautions  ne  purent  tenir  long- 
tems  contre  le  crédit  de  la  Maifon  de  Naffau , dans  une  circonl- 
tancc  où  les  armées  de  France  répandoient  la  terreur  au  milieu 
des  Provinccs-Unies.  Une  fédition  excitée  à la  Haye  par  les 
partifans  de  cette  Maifon  ( d ) , fédition  où  les  deux  freres  , 
Corneille  8c  Jean  de  \Fitt  furent  maüacrés  par  la  populace, 

(a)  En  1654. 

ibj  Le  15  d'Aofit  1667. 

te)  Guillaume  III , depuis  Roi  d’Angleterre. 

(/)  Le  3 de  Juillet  1671. 
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abolit  tous  ces  fermons  folemnels  , & mit  ce  Prince  fur  la  tête 
des  Hollandois.  Les  Magiftrats  furent  forcés  de  déclarer  Guil- 
laume III  Gouverneur , Amiral , & Capitaine  général  de  Hol- 
lande, & dedreffer  un  a£te  pour  le  relever  du  ferment  fait  fur 
l’Edit  perpétuel  qui  fut  révoqué.  Les  autres  Villes  dé  la  Répu*- 
blique  luivirent  l’exemple  que  leur  avoit  donné  la  Haye  , & 
Guillaume  de  Naffau  fut  confirmé  dans  cette  Charge  par  les 
Etats  Généraux.  - 

Guillaume  III  exerça  une  puiffance  prefque  abfolue  dans  la. 
confédération  Belgique.  C’efl  de  lui  qu’on  a dit  qu’il  étoit  Ror 
de  Hollande  & Stadthouder  d’Angleterre  r pour  marquer  , 
comme  il  étoit  vrai  en  effet , qu’il  avoit  plus  d’autorité  en  Hol- 
lande qu’en  Angleterre.  A fa  mort  ( a ) , l’Etat  des  Provinces* 
Unies  cefla  d’avoir  un  Stadthouder  général  ; mais  le  fang  de 
Naffau  ne  ccffa  pas  d’afpirer  au  même  pouvoir  qu’il  avoit  eu. 
Le  Prince  de  Naffau  d’aujourd’hui  (b)  n’a  rien  oublié  pour  par- 
venir aux  divers  polies  importans  qu’a  voient  rempli  lcsSeigncur9 
de  fa  Maifon , & il  en  a enfin  obtenu  un  qui  lçs  y a tous  réunis 
& réunis  à perpétuité.?  ' r - ' •!  *. 

Déjà  ce  Prince  étoit  Stadthouder  héréditaire  de  Frife  & de 
Groninguc , & en  meme-tems  Capitaine  général  de  ces  deux 
Provinces , qui  ont  eu  des  Stadthouders  fans  interruption  depuis 
la  fondation  de  la  République  , lôrfque  les  partifans  agirent 
auprès  delà  Province  de  Gueldres  pour  la  porter  à l’élire  aufH 
pour  fon- Stadthouder  particulier.  La  nouvelle  de  cette  demande 
'&  de  l’aecueifqui  luiàvoit  étéfait , allarma  les  autres  Provinces 
non  Stadthoudcriennes.  Celle  de  Gueldres  déclara  (c)  le  Prince. 

(<n  Arrivée  le 

(é)  Guiilaume-Charles-Henri-Erifon.. 

(f)  En  1722.. 


Digitized  by  Gç 


DÉ  LA  RÉPUB.  DES  SEPT  PRO  VINC.  UNIES.  3 1 7 
de  Naflau  fon  Capitaine  &:  Amiral  général  , mais  à des  condi- 
tions qui  limitoicnt  extrêmement  fon  autorité. 

Jufqu’ici,  voilà  trois  Provinces  Stadthoudericnnes,  ce  fonc 
les  plus  petites  des  fept , & les  perfonnes  quiavoient  part  au 
Gouvernement  des  quatre  autres  , Hollande  , Zélande  , 
Utrecht  ,•  & Over-Iflel , n’étoient  pas  dilpofés  à fc  donner  un 
maître  , mais  le  peuple  en  vouloir  avoir  un,.  & le  Prirîcc  de 
Naflau  s’étoit  fait  une  grande  proteélion , en  époufant  la  Prin- 
eeflfe  d’Angleterre  (a).  Il  étoit  vraifemblablc que  le  Roi  de  la 
Grande  Bretagne  n’avoit  point  compté  donner  fa  fille  au  Prince 
de  NaflTau , mais  au  Stadthouder  général  de  la  Hollande , & 
c’eflune  vue  qui,  pour  avoir  été  connue , pouvoir  notre  jamais 
remplie.  • . ' f. 

Les  partifans  de  la  Maifon  de  Naflau  avoient  fait  cent  tenta- 
tives inutiles  auprès  des  quatre  Provinces  non  Stadthoude- 
riennes.  Ceux  d’entre  leurs  habitans  qui  vouloient  un  Sthadt- 
houder  , difoient  que  c’étoit  une  décoration  néceflaire  pour 
l’Etat  & un  centre  commun  auquel  aboutiroient  toutes  les  forces 
de  la  République  * que  les  armées  en  feroient  mieux  conduites 
& les  flottes  mieux  pourvûes  ; & que  c’cft  aux  généreux  efforts 
des  Princes  qui  ont  exercé  cette  importante  Charge  , que  les 
Hollandois  doivent  la  liberté  dont  ils  jottiflent.  Selon  ceux  qui 
ne  vouloient  point  de  Stadthouder,  les  befoins  ne  fubflftoient 
plus;  on fe  gouvernoit  par  d’autres  principes  ; depuis  la  mort 
de  Guillaume  III , la  République  n’avoit  rien  perdu  de  fon  éclat  ; 
fà  fureté  n’étoit  point  menacée  ; la  tentation  toujours  fi  délicate 
de  commander  en  Souverain  , pouvoit  féduire  quelqu’un  à qu 
l’orgueil  de  fa  naiflance  & de  Royales  alliances  n’infpiroient  fans 
cela  que  des  vues  trop  relevées  ; l’amour  entraîne  les  Soldats ,, 

(<?)  En  1733.. 
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& la  fortune  ennivre  les  Oificiers.  Pourquoi  s’expofer  fans 
ncccllitc  à un  danger  qui  n’ell  balancé  par  aucun  autre?  C’eft 
ainfi  , à peu  près  qu’on  parloit  de  part  & d’autre.  Mais  la  lifte 
des  partifans  du  Stadthoudcrat  étoit  la  moins  nombreufe  dans 
les  quatre  Provinces,  & il  y a apparence  que  l’ambition  du 
Prince  de  Naftau  n’eût  jamais  été  fatisfaite , s’il  ne  s’étoit  pas 
préfetué  une  de  ces  occafions  critiques  qui  réunifient  les  divers 
partis , & impofent  filcnce  à toutes  les  confidérations  particu- 
lières. 

Ce  qu’une  fédition  avoir  opéré  à la  Haye,  foixante  quinze 
ans  auparavant,  dans  la  crainte  des  armes  de  Louis  XIV  , un 
autre  mouvement  populaire  le  fit  à Veere,  dans  le  tems  que  le 
Roi  Très-Chrétien  s’emparoit  de  la  Flandre  Hollandoifc.  Cette 
Ville  feule  reconnut  ( a ) le  Prince  de  Naflau  Stadthouder  , 
Amiral , 6*  Capitaine  Général  de  la  Zélande.  Les  Etats  de  la 
Province  le  proclamèrent  le  même  jour  en  cette  qualité.  D’autres 
Villes  des  trois  autres  Provinces  tinrent  la  même  conduite,  fis 
eurent  le  même  luccès  (6).  Le  peuple  tumultuairement  aficmblé 
autour  des  Alaifonsdcs  Magiftrats  la  nuit  & le  jour,  demandant 
à grands  cris  un  Stadthouder , il  fallut  lui  en  donner  un  ; il 
n’eût  pas  été  lur  de  le  refufer.  Cette  démarche  une  fois  faite  , on 
voulut  que  la  République  en  fît  une  autre  , fit  qu’elle  éternilât  le 
Stadthoudcrat.  La  Noblcfie  de  la  Province  particulière  de 
Hollande  , devenue  l'organe  des  volontés  du  Stadthouder  , 
propofa  de  rendre  héréditaires  toutes  les  dignités  de  Guil- 
laume IV , dans  les  perfonnes  de  tous  fes  defeendans  , mâles  fie 
femelles.  Cette  propolition  adoptée  par  les  Magiftrats  dans 
certaines  Villes,  appuyée  dans  quelques  autres  par  des  fédition* 

(.<)  Le  d'A-vril  1747. 

(t)  ÿur  U fin  d'Avnl,  & dans  le  commencement  de  Mai  1747, 
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excitées  à propos  , & ioutenue  par  les  brigues  & les  libéralités 
de  la  Cour  de  Londres , a paffé  en  Loi  dans  toutes  les  Provinces  , 
avec  cette  circonflance  que  les  Provinces  de  Groningue  & de 
Frife  où  le  Stadthoudcjrat  héréditaire  étoit  établi,  n’ont  pû  être 
forcées  que  les  dernières  à reconnoître  l’hérédité  dans  les 
defeendans  femelles  du  Prince  de  Naflau  , comme  dans  les 
mâles  ( a ). 

Une  Loi  imaginée  & établie , pour  faire  tomber  une  Répu- 
blique en  quenouille  , efl  en  effet  la  réfolution  la  plus  extraor- 
dinaire qu’aucun  peuple  libre  ait  jamais  prife.  Les  Etats  de  Frife  f 
en  établifTant  l’hérédité  du  Stadthouderat  dans  les  lignes  maf- 
culine  & féminine  de  la  Maifon  de  Naffau , ont  décidé , » que 
w la  nomination  de  tous  les  emplois  tant  civils  que  militaires  9 
» appartiendroit  au  Stadthouder  ; qu’il  auroit  voix  prépondé- 
» rante  dans  l’AfTcmblée  des  Etats  ; qu’il  jugeroit  des  différends 
7»  qui  pourroient  furvenir  entre  les  Villes  delà  Province  & entre 
» les  diflriéts  refpeétifs  , qu’il  feroit  maître  d’établir  la  Régence  , 
*>  de  la  maniéré  qui  lui  paroîtroit  la  plus  convenable  ; & que  le 
• Bilt  lui  feroit  cédé  en  propriété  , apres  la  mort  de  Guillaume 
n Vanharen  , qui  en  efl  à préfent  le  Grietman. 

Je  tranferis  ici  la  réfolution  prife  ( b)  par  la  Province  particu- 
lière de  Hollande,  qui  fait  un  étrange  contraire  avec  celle  que 
cette  même  Province  avoit  prife  2;  ans  auparavant  (c) , ôc  qui 
a donné  l’exemple  que  les  fix  autres  ont  fuivL 

» Leurs  nobles  & grandes  Puiffanccs  ayant  délibéré  fur  la 
» propofition  faite  le  7 O&obre  dernier  par  les  Seigneurs  du 
» Corps  des  Nobles  , pour  déférer  , fur  le  pied  y mentionné  , 

(4)  Ce  n'eft  que  le  a6  d’Avril  1748  que  la  Province  de  Groningue  a pris  cette 
réfolution  ; & que  le  5 de  Juin  1748  que  ta  Province  de  Frife  s’y  efl  déterminée  , » 

conféré  au  Stadthouder  un  fuft'rage  deciûf  dans  tous  les  Colleges. 

(é)  Le  16  de  Novembre  1747. 

• Je)  En  1711»  . 


3 

>» 

j> 

J9 

M 

» 

» 

» 

ai 

n 

ai 

» 

-J) 

» 

JJ 

J» 

JJ 

JJ 

» 

» 

» 

>* 

JJ 

ao 

• 

JJ 

») 

») 

JJ 


2ô  GOUVERNEMENT 
à S.  A.  S.  Monfcigneur  le  Prince  d’Orange  & de  Naflfau,  ainS 
qu’à  fes  dcfcendans  mâles  & femelles  , procréés  d’un  légitime 
mariage  , le  Stadthouderat  “héréditaire , & la  Charge  de  Capi- 
taine & Amiral  général  de  cette  Province  , comme  aufli  celle 
de  Capitaine  & Amiral- général  des  Provinces- Unies  ; lefdits 
Seigneurs  du  Corps  des  Nobles  & les  Députés  des  Villes 
refpcctives  ont  déclaré  unanimement , au  nom  de  leurs  prin- 
cipaux , quaprcs  avoir  mûrement  examiné  la  Conftitution 
l’Etat  de  la  Régence  de  ces  Pays , ils  ont  compris  que  l’expé- 
rience a fait  voir  évidemment  que  la  République  ne  fçauroic 
fubfifler  fans  être  gouvernée  par  un  Chef  éminent , puifque 
dans  les  tems  quelle  en  a été  privée , elle  s’cfl  trouvée  fur  les 
bords  de  fa  totale  ruine  , d’où  elle  n’a  pu  être  tirée  que  par 
l’éleêtion  d’un  Stadthouder  , Capitaine , & Amiral  Général. 

« Que  fous  cette  heureufe  forme  de  Régence , la  Républi- 
que a tellement  augmenté  en  puiffance  depuis  fon  érablifle- 
ment , que  non-feulement  elle  a été  recherchée  par  fes  voifins, 
mais  quelle  eft  aufli  devenue  redoutable  fous  la  conduite  & 
la  dirc&ion  des  Princes  de  la  Maifon  d’Orange  & deNaflau , 
6c  que  le  Stadthouderat , ainfi  que  la  charge  de  Capitaine  & 
Amiral  Général , ayant  été  de  nouveau  déféré  à un  des  def- 
cendans  de  cette  illuftre  Maifon , on  en  reffentoit  déjà  vive- 
ment les  effets  favorables. 

» Que  les  Régens  bien  intentionnés , ainfi  que  tous  les  Sujets 
de  l’Etat , ne  peuvent  penfer  qu’avec  effroi  à la  perplexité  où 
la  République  fe  trouveroit  réduite  , fi  elle  venoit  à être  pri- 
vée de  ce  Chef  éminent , & que  dans  les  circonftances  pré-  ' 
fentes  , nous  euflions  le  malheur  de  le  perdre , d’autant  plus 
que  la  poftérité  de  S.  A.  S.  ne  confifle  jufqu’ici  qu’en  une  feule 
Princcfle  encore  jeune,  de  forte  qu’il  efl  abfolument  nécef- 

« faire 
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4*  faire  d’employer  des  moyens  pour  prévenir  ces  malheurs , au- 
» tant  qu’il  eft  humainement  polfible  ; que  l’unique  moyen  pour 
» y parvenir  efl  de  continuer  la  dignité  de  Stadthouder  en  fa- 
» veur  des  defeendans  mâles  & femelles  de  S.  A.  S.  en  prenant 
» les  précautions  qui  feront  jugées  les  plus  convenables  pour  le 
a>  hien  de  ces  pays.  •»  * 

»>  En  conformité  , les  Seigneurs  du  Corps  de  la  NobldTc  & 
» les  Députes  des  Villes  refpeûives  ont  déféré  unanimement , 
» au  nom  de  leurs  principaux  , à S.  A.  S.  le  Stadthoudcrac 
» héréditaire  , & la  charge  de  Capitaine  & Amiral  Général  de 
»>  la  Province  de  Hollande  & de  Weftfrife,  en  forte  qu’après  la 
«mort  de  ce  Prince , cette  dignité  & ces  charges  feront  dévo- 
»>  lues  fur  les  defeendans  mâles  de  Sadite  A.  S.  procréés  en 
» légitime  mariage  ; que  s’il  arrivolt  que  Monfeigneur  le 
*>  Stadthouder  laiffât  un  fils  , & que  celui-ci  vînt  à mourir  fans 
>•  poftérité  mâle  , & fans  qu’il  y eût  d’autres  héritiers  mâles  de 
» S.  A.  S.  mais  qu’il  laiflar  une  fille  , alors  les  fufditcs  charges 
» & dignité  feront  dévolues  àcette  PrincelTe  ,r'&  apres  fa  mort 
» à fes  héritiers  & defeendans  mâles.  Que  fi  S.  A.  S.  venoit  à 
» mourir  fans  Iaiffer  d’héritiers  mâles  , la  PrincelTe  Caroline  , 
» fille  de  Sadite  A.  S.  fucccdera  dans  les  lufdites  charges  & 
» dignités , lefquelles  feront  dévolues , apres  fa  mort , fur  fes 
» defeendans  mâles.  Que  fi  S.  A.  S.  venoit  à procréer  encore 
» d’autres  Princeffes , & que  la  Princcffe  Caroline  vînt  à mourir 
» fans  laiffer  de  poftérité  mâle , les  fufditcs  charges  & dignités 
» feront  dans  ce  cas-là  dévolues  à celle  des  Princefles,  fœurs 
»>  de  la  PrincelTe  Caroline , qui  fera  alors  en  vie  , ainfi  qu’à  fes 
«defeendans  mâles;  les  princeffes  aînées  & leurs  héritiers 
» mâles  devant  toujours  être  préférés  aux  Princeffes  cadettes  & 
0 à leurs  defeendans  mâles.  Bien  entendu  néanmoins  que  le$. 

Tome  II.  S f 


522 


gouvernement 

fufdites  charges  & dignités  ne  pourront  être  polfédces  par- 
» aucun  des  dclcendans  de  S.  A.  S.  foie  mâles  ou  femelles , qui 
» feraient  revêtus  de  la  dignité  Royale  ou  Electorale  , que  lef- 
» dits  defeendans  qui  fucccderont  dans  les  fufdites  charges  &c 
» dignités , devront  profefler  la  véritable  Religion  Chrétienne 
» Réformée;  que  pendant  leur  minorité,  ils  devront  être  éle- 
«j  vés  dans  fes  Provinces  ; que  la  fucceiïion  defditcs  charges  8c 
» dignités  n’aura  lieu  en  faveur  de  la  poftérité  mâle  des  def- 
»cendans  femelles  de  S.  A.  S.  que  dans  le  cas  que  les  Prin- 
» celles  auront  époufé  ; du  confcntemcnt  & avec  approbation 
»>  de  L.  N.  & G.  P.  un  Prince  qui  fafle  profefïîon  de  la  véri- 
=»  table  Religion  Chrétienne  Réformée , & qui  ne  foit  point 
» revêtu  de  la  dignité  Royale  ou  Electorale. 

«Que  s’il  arrive  qu’une  Princefle  vînt  à fuccéder  dans  les 
» fufdites  charges  & dignités , elle  devra  les  exercer  elle-même,. 
» fous  le  titre  de  Gouvernante & avoir , en  cette  qualité  , 
» féance  dans  les  Colleges  rcfpedifs , ainfi  qu’au  Confeil  d’Etat  ; 
» que  comme  elle  fera  en  méme-tems  Capitaine  & Amiral  Gé- 
» néral  des  Provinces-Unics  , elle  devra  pareillement  exercer 
» elle-même  cette  charge  , pour  ce  qui  regarde  la  féance  au 
* Confeil  d’Etat  & dans  les  Colleges  rcfpcdifs  de  l’Amirauté; 
» mais  en  cas  de  guerre , & lorfque  les  troupes  devront  aller 
» en  campagne , elle  aura  la  faculté  de  nommer  & de  propofer 
» un  Chef  expérimenté  pour  commander  la  milice,  pourvu  qu’il 
» fafle  profefllon  de  la  Religion  Réformée  , qu’il  ne  foit  point 
« revêtu  de  la  dignité  Royale  ou  Electorale  ; que  d’ailleurs  il 
» foit  agréable  à L.  N.  & G.  P.  qu’il  prête  le  ferment  de  fidé- 
» lité , & qu’il  fe  conforme  aux  inftru&ions  qui  lui  feront  don- 
» nées  par  L.  H.  Pî  de  l’avis  de  Madame  la  Gouvernante  & du. 
» Confeil  d’Etat,. 
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, »>  Que  s’il  arrive  que  les  Princes  ou  P rince  lie  s qui  fuccéde- 
“•»>  ronr  aux  fufditcs charges  & dignités  , foient  mineurs,  la  Prin- 
» cefle  mere  exercera  dans  ce  cas- là  letditcs  charges , comme 
tutrice  & fous  le  titre  de  Gouvernante , moyennant  quelle 
.»»  relie  veuve  pendant  ladite  minorité  , & qu’elle  falfe  fa  refî- 
» dencc  dans  ces  Provinces , en  obfcrvant,  pour  ce  qui  regarde 
*>  la  nomination  d’un  Chef  expérimenté  , ce  qui  a été  flipulé  q- 
.«  delTus;  & enfin,  que  fi  pendant  la  fuldite  minorité,  il  n’y 
'«»;  avoir  point , de  Princefle  mere  , ou  que  fon  adminiflration 
» vînt  à celïer,  L.  N.  & G.  P.  pourvoiront  en  ce  cas  là  à la  tu- 
»>  telle  defdits  mineurs  , d’une  maniéré  qui  conviendra  le  plus 
à l’avantage  de  ces  paysjt&c,«.  , .< 

Le  peuple  dans  fps  faillies  s’arrête  rarement , lorfqu’on 
alimente  les  palfions  (a).  Celui  de  Hollande  n’a  rien  laillé  à 
defircr  au  nouveau Stadthoudcr.  Les  Etats  Généraux  ont  encore 
pris  (6)  la  réfolution  d’étendre  héréditairement  en  faveur  du 
Prince  de  Nafiau,  l’exercice  des  dignités  de  Stadthouder, 
Amiral  & Capitaine  Général  fur  tout  le  Brabant  Hollandois  , 
fur  la  Flandre  Hollandoife , fur  le  haut-Quarticr  deGucldres, 
en  un  mot,  fur  tous  les  pays  de  la  Généralité.  Ils  ont  en 
même-tems  déféré  les  mêmes  dignités  à fes  defeendans  de  l’un 
& de  l’autre  fexe , avec  la  pleine  & entière  dilpofition  de  toutes 
les  Charges  Eccléfialliqucs  , Politiques  & Militaires  , qui 
viendront  à y vaquer.  Trois  jours  apres  (c)  l’Alfemblée  Géné- 
rale des  Dix-fept  & des  intéreffés  de  la  Compagnie  des  Indes 
Orientales  , nomma  ce  Seigneur,  Directeur  Général  de  la  Com- 
pagnie & Gouverneur  Général  des  Indes  Hollandoifes. 

(4)  Dans  la  minorité  de  Louis  XIV , M.  le  Prince,  élargi  en  1651,  alla  au  ParleJ 
Tien; , le  meme  peuple  qui  avoit  fait  treize  mois  auparavant  des  feux  de  joie  pour 
fon  emprifonnement,  en  lit  pendant  plufieurs  jours  pour  fa  liberté. 

. , (é)  Le  a de  Décembre  1748.,  . 
k)  Le  5 de  Décembre  1748! 
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Un  Sradthouder  > tel  que  celui  qui  vient  d’ctre  proclamé 
avec  une  extenfion  prefque  fans  bornes , reffcmbleroit  aflez  à 
un  Dictateur  Romain , fi  on  ne  l’avoit  nommé  que  pour  quelques 
jours  ou  pour  quelques  mois  ; mais  il  doit  tranfmettre  fon  auto- 
rité  à fes  dcfccndans  même  femelles , & il  différé  peu  d’un  Mo- 
narque. L’exercice  de  l’autorité  fouveraine  réfide  prefque  toute 
entière  dans  fa  Perfonnc  , quoiqu’il  ne  foit  qualifié  que  de  fon 
premier  Membre.  Il  eft  le  Chef  de  toutes  les  Cours  de  Juftice  9 
il  nomme  aux  Charges  lorfqu’elles  y vaquent , il  y préfidc  quand 
il  lui  plaît , les  Sentences  s’expedient  en  fon  nom , il  peut  faire 
grâce  aux  Criminels  ; les  Bourgue-mefires , les  Echevins  , les 
Confcillcrs  de  Villes,  & en  un  mot  les  Magiftrats  ne  peuvent 
être  élus  fans  fon  approbation , & il  peut  les  deftituer.  H eft 
conftituc  arbitre  fuprême-  des  différends  qui  peuvent  furvenir 
entre  les  Etats  de  diverfes  Provinces , & entre  les  Villes  & les 
Membres  des  Etats  de  chaque  Province.  En  fa  qualité  de 
Capitaine  6c  Amiral  Général , inféparable  de  celle  de  Stadt- 
houder  , il  nomme  tous  les  Officiers  , & difpofc  de  toutes  les 
Charges  Militaires.  La  marine  eft  dans  fes  mains , elle  ne  fe 
meut  que  par  fes  ordres,  les  armées,  les  troupes  de  terre  lui 
font  également  foumifes.  Les  finances  font  auffi  dans  fes  mains  r 
tout  eft  plein  de  fes  créatures  , tout  cfpere  de  lui,  tout  le  craint. 
S’il  ne  peut  pas  faire  la  paix  & la  guerre  , par  forr  autorité  pro- 
pre , il  y peut  déterminer  les  Etats  Généraux  par  l’influence 
qu’il  a dans  toutes’  leurs  délibérations.  Son  emploi  lui  donne 
Fautorité  de  recevoir  & d écouter  les  Ambaffadeurs , de  nom- 
mer ceux  de  la  République  dans  les  Cours  Etrangères  ; il  a lui- 
même  le  droit  d’en  envoyer  pour  fes  affaires  particulières  , com- 
me les  Souverains  & les  Rois. 

Les  Etats  Généraux  s’étant  déterminés  à créer  le  jeune  Prince 
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de  Nafïau-Dierz  Scatdhoudcr  , Héréditaire  & Capitaine  Géné- 
ral du  Brabant  Hollandois , ainfi  que  du  Haut-Quartier  de 
Gueldres , & des  Pays  d’Outre-Meufe  , de  Wedde  & de  Weft- 
woldingerland , le  fleur  Buteux,  Prélident  de  l’Aflemblée  , & 
le  Greffier  Fagel , furent  députés  (a)  à la  Princeflc  Gouver- 
nante par  Leurs  Hautes  Puiffanccs , pour  lui  donner  part  de 
cette  réfolution.  Ils  annoncèrent  en  même  tems  à cette  Prin- 
cefle , que  les  Etats  Généraux  conféroient  au  Prince  fon  fils  le 
droit  d’accorder  des  Lettres  de  Grâce  & de  Pardon , non-feu- 
lement dans  toutes  l'étendue  des  Jurifdi&ions  des  Pays  ci-deflus 
nommés , mais  encore  dans  la  Ville  de  Maeftricht  & l'on  Dif- 
trift  , dans  le  Comté  Wroenhoeve.  Leurs  Hautes  Puiflances 
ont  auffi  tranfmis  au  même  Prince  la  faculté  de  nommer  les  nou- 
veaux Magiftrats  de  la  Ville  de  Bois-le-Duc  , & la  Princeffe 
Gouvernante  , julqu’à  la  Majorité  du  jeune  Statdhouder , jouira 
de  ces  differentes  prérogatives. 


SECTION  VII. 

Gouvernement  de  la  Grande  Bretagne  & de  l’Irlande. 

LA  Grande  Bretagne,  qui  cl}  la  plus  étendue  de  toutes  txxv. 

les  Iflcs  de  l’ancien  monde  , divifée  dans  les  premiers  Roy»™ 
tems  en  plufieurs  Souverainetés , obéifloit  à des  Rois  dont  le  8leIet"" 
pouvoir  étoit  héréditaire.  Elle  fe  partagea  dans  la  fuite  en  di- 
verfes  fa&ions  qui  fc  choififloient , à leur  gré  , tantôt  un  Chef, 
tantôt  un  autre  (b). 

!a)  Le  10  de  Novembre  1751. 

Ohm  Regibus  psrebant , nunc  per  Principes  fadionibus  & ffudiis  irahunrur.  Tacit. 
in  vit.  AericoU.  Cet  Hiftorien  femble  fe  contredire;  car,  & dans  la  vie  d'Agricola, 

& dans  ion  Hiftoire  , & dans  fes  Annales , il  fait  mention  de  plufi eurs  Rois  qui  gou- 
veinoient  ce  Pays-lJ , lorfqu'il  écrivoit. 
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Les  Romains  qui  a voient  réduit  cette  Ifie  en  Province  de 
leur  Empire , la  poflederent  pendant  plus  de  400  ans.  Ce  ne 
fut  qu’au  commencement  du  cinquième  fiécle,  qu’ils  en  retirè- 
rent leurs  légions , pour  marcher  au  fecours  des  Gaules , qu’at- 
taquoient  les  Goths&les  Vandales. 

La  retraite  des  Romains  engagea  les  Piéles  & les  Ecof- 
fois  de  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  Bretons  ; & les 
Bretons  attaqués  appelèrent  à leur  fecours  les  Anglois  8c 
les  Saxons , peuples  Germains  qui  habitoient  le  pays  de  Holf- 
tein.  Ces  hôtes  incommodes  voulurent  s’établir  dans  Tille  , ôc 
en  furent  chafles  par  les  mêmes  habitans  qui  les  avoient  appelles 
à leur  fecours  ; mais  ils  y retournèrent  peu  de  tems  après  , 8c 
s’emparèrent  d’abord  du  pays  qui  regarde  l’Allemagne,  & dans 
la  fuite  de  toute  la  Grande  Bretagne  jufqu  au  pays  de  Galles 
exclufivemcnt. 

Ce  fut  alors  que  la  Grande  Bretagne  perdit  fon  nom  & fut 
.appellée  Angleterre , de  celui  de  fes  vainqueurs.  Les  Anglo- 
Saxons  fondèrent  fept  Royaumes  dans  le  pays  qu’ils  venoient 
de  conquérir  (a).  C’eft:  ce  qu’on  appelle  VHeptarchie  dans  l’Hif- 
toire  de  cette  Nation.  Ces  fept  Royaumes  furent  depuis  réunis 
en  un  feul  par  Egbert  Roi  de  W'eftfex  (6). 

Les  Danois , célébrés  dès  ce  tems-là  par  leurs  courfes  fur 
mer , entrèrent  dans  Tlfle  , fe  rendirent  dans  la  fuite  maîtres 
du  pays  qui  cfl;  vers  le  Nord , 8c  devinrent  infenfiblement  fif 
puiflans , que  leur  Roi  Canut  fe  fit  couronner  Roi  d’Anglcter-, 
re  (c).  Ce  Gouvernement  des  Danois  ne  fut  pas  de  longue  durée.' 

Le  fils  de  Canut  fut  chaffé  (d) , & Saint  Edouard , dit  le 

• (j)  Kent , Suflex  , Weftfcx  , Effex , les  Eaftaneles , Northunoberland , Mercie, 

(A  En  819. 

(c)  En  *017. 

O En  1041. 
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Confeffcur,  fut  rétabli  lur  le  trône  de  ces  ancêtres,  mais  ce 
Prince  mourut  fans  enfans  (a),  après  avoir  appelle  à fa  fuccef- 
lion  Guillaume  le  Bâtard  , nommé  depuis  le  Conquérant.  Ce- 
lui-ci avoit  hérité  de  la  Normandie , du  contentement  de  Henri  I. 
Roi  de  France,  qui  en  étoit  le  Seigneur  fuzerain,  après  la 
mort  de  Robert  IL  fils  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie , qui 
n’avoit  point  de  poftérité  de  la  femme,  fœur  de  Canut,  mais 
à qui  Guillaume  étoit  né  d’une  concubine  ( b)  , Guillaume  le 
le  Bâtard,  VafTal  des  Rois  de  France,  fe  rendit  maître  de 
route  l’Angleterre,  par  la  victoire  qu’il  remporta  fur  Herold,. 
fils  d’un  Miniftre  du  dernier  Roi  , qu’on  avoit  élevé  fur  le' 
trône.  ; . 

La  poflérité  de  Guillaume  le  Bâtard  régna  & fur  l’Angleterre 
& fur  la  Normandie  durant  70  ans , jufqu’â  Henri  I.  qui  en  fut 
le  dernier  mâle  (c).  Etienne  de  Blois  & puis  Henri,  fils  de 
Geoffroy  Plantagenete , Comte  d’Anjou,  furent  fes  fuccclfeurs^ 
Celui-ci , à la  Normandie  & à l’Anjou  qu’il  poffedoit  déjà  , joi- 
gnit la  Guyenne,  cnépoufant  Eléonore,  que  Louis  le  Jeune,, 
Roi  de  France,  avoit  imprudemment  répudiée.  Deux  cruelles 
factions  déchirèrent  long-tems l’Angleterre,  celle  d’York , dont 
la  marque  étoit  la  rofe  blanche  , & celle  de  Lancaftrc , qui  por- 
toit  la  rofe  rouge.  L’on  compte  jufqu’à  trente  batailles  qui  ligna?' 
lerent  la  haine  des  deux  partis.  La  Maifon  d’Anjou  régna  331 
ans , & ne  finit  qu’en  laperfonne  de  Richard  III.  (d) , qui  avoir 
eu  la  barbarie  de  faire  périr  fes  neveux  , pour  ufurper  leur 
Couronne.  Henri  VII.  fut  leur  vengeur,  & fa  poflérité  finic- 

(4)  Ën  jo 66. 

(6)  Guillaume  de  Malmesbury.  Recueil  des  Hiftorien<;  Anglois,  Liv.  III,  p.  9?;i 
& Glaber , au  Liv.  IV  de  (on  Huloirc  ; clans  le  Recueil  de  Duchel’ne , Tom.  IV , p,  47,'» 
(c)  Mort  en  1135. 

Tué  en  1485,. 
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en  la  perfonne  d’Elifabeth , fille  de  Henri  VIII.  & d’Anne  de 
Boulen.  Ce  Prince  rejetca  l’autorité  du  Pape , fe  mit  en  fa  place, 
fit  d’autres  réformations , & prépara  tout  pour  le  changement 
qui  fe  fit  fous  fes  fuccelfcurs.  La  mort  d’Elifabeth  (a)  porta 
Jacques  VI.  Roi  d’Ecoffe , fur  le  trône  d’Angleterre , ce  Prince 
étoit  petit-fils  de  Jacques  V.  qui  a voit  époufé  Marguerite , fille 
de  Henri  VII  fœur  d'Henri  VI II,  l’hifloirc  de  ces  deux  Royau- 
mes devint  commune. 

txxy1.  Les  Romains  qui , fous  l’Empereur  Claude , avoient  conquis 
Royaume d-Ecof-  l’Angleterre  , ne  conquirent  le  relie  de  l’Ifle  que  fous  Doml- 
gi7«riélui  dAn"  t^en*  Ce  Ibt  fous  ce  dernier  Empereur  , que  Julius  Agricola  , 
traverfant  tout  le  pays , dompta  cette  partie  de  l’Ille  de  la 
Grande  Bretagne , qui  étoit  occupée  par  les  Calédoniens.  Les 
Piétés  & les  Ecoffois  ayant  fait  une  invafion  dahs  l’IQe  , ajycs 
la  retraite  des  Romains , comme  je  l’ai  dit  , les  Ecoffois  s’y 
établirent  ; & c’ell  de  leur  nom  que  cette  partie  de  l’Iflp  s’ap- 
pella  l’Ecoffe. 

Depuis  cette  révolution  , l’Ecoffe  eut  fes  Rois  particuliers  , 
toujours  alliés  des  François , & toujours  ennemis  des  Anglois. 
L’union  de  l’Angleterre  & de  l’Ecoffe  , concertée  , il  y a près 
de  quatre  fiécles,  entre  Edouard  III.  Roi  d’Angleterre,  & 
David  Bruys,  Roi  d’Ecoffe  (b) , n’eut  point  lieu.  Jacques  VI. 
Roi  d’Ecoffe , de  la  Maifon  de  Stuart  ( defeendant  de  Robert 
Stuart , élu  Roi  d’Ecoffe  dans  le  quatorzième  fiécle  ( c ) ayant 
hérité  de  l’Angleterre  , par  la  mort  d’Elifabeth  , ainfi  que 

(a)  Arrivée  en  1603. 

(t)  Ce  projet  d’union  fe  trouve , premièrement , dans  un  Traité  qui  fut  fait  entre 
ces  deux  Princes  à Wcftminfter  le  vj  de  Novembre  1363,  & qui  oft  dans  les  ailes 
de  Rymcr,  Tom.  VI,  p.  416.  Secondement , dans  le  Corps  Univcrfel  Diplomatique 
du  Droit  des  Gens , Tom.  II,  Partie  I , pag.  44. 

(c)  En  1.370. 
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je  l’ai  dit , ôc  y ayant  régné  fous  le  nom  de  Jacques  I.  ces  deux 
Etats  eurent  un  feul  & même  Roi  ; mais  chaque  Royaume  avoir 
fon  Parlement , & le  Roi  afliftoit  par  Commifiaires  à celui  d’E- 
code  , lorfqu’il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  s’y  trouver  en  per- 
fonne.  Ce  Prince  délira  avec  paffion  que  ces  deux  Royaumes 
fuient  unis  ; mais  fa  partialité  marquée  pour  l’EcolTe  , qu’il 
vouloir  faire  palier  pour  la  jufle  moitié  de  toute  l’ifle  , lit 
échouer  fpn  delTcin.  Plus  la  Cour  fit  paroîrre  de  zèle  pour 
cette  union  , plus  le  Parlement  d’Angleterre  s’y  montra  op- 
pofé.  Un  Ambaiadeur  de  France  (a)  , qui  réiîdoit  auprès  de 
Jacques  I.  dans  le  tems  que  ce  Prince  tenta  cette  union , nous 
aiure  que  ni  l’une  ni  l’autre  Nation  ne  la  defiroit , que  le  peu 
de  lîmpathic  quiétoit  entre  les  deux  peuples,  la  différence  de 
leurs  Loix  , la  jaloufie  de  leurs  prérogatives  feroient  caufe  que 
les  deux  Nations  ne  fe  rapatricroient  ni  ne  s’incorporeroicnt 
jamais,  que  les  Ecofiois  vouloient  être  naturalifés  Anglois  ; & 
ique  les  Anglois  ne  vouloient  pas  que  les  EcolTois  puflent  pof- 
feder  aucune  Charge  en  Angleterre  , fur-tout  les  principales  ; 
& que  les  Anglois  vouloient  que  les  Ecofiois  renonçaient  à 
leur  alliance  avec  la  France  , & étoient  jaloux  de  l’affeétion 
du  Roi  pour  les  Ecofiois.  C’cft  la  Reine  Anne  quia  confommé 
l’ouvrage  de  l’aiujettiiement  des  Ecofiois  ().  Dans  la  circonf- 
tance  d’un  régné  glorieux  , & à la  faveur  d’une  profpérité  qui 
mettoit  la  Cour  à portée  de  gagner  des  fuffrages  chez  l’une  & 
chez  l’autre  Nation  , les  Anglois  repréfenterent  aux  Ecofiois 
que  l’union  feroit  avantageufe  aux  deux  Royaumes , & qu’une 
liaifon  fixée  entre  eux  par  des  liens  éternels , leur  donneroit 

(j)  La  Bodcrie.  t'oyer  (e s négociations. 

(é)  Traité  ligné  à Londres  par  les  Commifiaires  d’Angleterre &d'Eco(Te  le 6 d' Août 
1706  .pour  1 union  des  deux  Royaumes,  à commencer  du  mois  de  Mai  1707,  ratifié 
pat  le  Parlement  le  8 de  Février  1707. 
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plus  de  force  pour  réliftcr  à leurs  ennemis  communs.  Ilfe  forma 
plulieurs  opinions  parmi  les  Ecoflois.  Les  uns  vouloienc  qu’on 
rejettât  absolument  les  propofitions  des  Anglois  ; les  autres 
penfoient  qu’on  devoit  confentir  à l’union  des  deux  Nations  & 
des  deux  Parlemens  , pourvu  que  le  nombre  des  Députés  d’E- 
cofle  ne  fut  point  limité , &.  que  tous  ceux  qui  avoient  entrée 
au  Parlement  d’Edimbourg  l’cuflent  à celui  de  Londres.  La 
Cour  profita  de  ces  divifions  > & l’union  fut  réfoluç  au  défa- 
vantage  des  Ecoffois. 

Il  fut  réglé  que  le  Parlement  d’Ecofle  & celui  d’Angleterre 
feroient  réunis  (a)  fous  le  nom  de  Parlement  de  la  Grande 
Bretagne  , que  la  Reine  ne  porteroit  plus  le  titre  de  Reine 
d’Angleterre,  de  France  y d’Ecofie , & d’Irlande,  mais  celui 
de  Reine  de  la  Grande  Bretagne  , de  P'rance  (b) , & d'Ir- 
lande ; que  les  armes  du  Souverain  feroient  déformais  écarte- 
lées au  premier  & au  quatrième  d’Angleterre  &d’Ecoffe;  au 
deuxième  de  P'rance  ; & au  troiliéme  d’Irlande  ; que  feize 
Pairs  d’Ecoffe  , choifis  par  l’Aflembléc  de  tous  les  Pairs  de  ce 
Royaume  , auroient  féance  & voix  dans  la  Chambre  haute  du. 
Parlement  de  la  Grande  Bretagne , & que  44  Députés  de  la 
même  Nation  , dont  trente  feroient  élus  par  les  Comtés  d’E- 
coffe , & quatorze  par  l’Affemblée  des  Députés  des  Bourgs  y 
auroient  leur  rang  dans  la  Chambre  des  Communes  , tandis; 
que  tous  les  Pairs  & tous  les  Députés  Anglois  conferveroicnc. 
le  leur  dans  ce  Parlementa 

Cette  difpofition  donne  à ces  derniers  une  pluralité  de  fuf— 
frages  qui  rend  la  Nation  Angloife  maîtreffe  des  délibérations- 
concernant  les  deux  Royaumes.  La  claufe  répétée  prefque  à. 

(-j)  A commencer  du  i de  Mai  1707. 

(*}.  A caufe  du  titre  chimérique  que  preaoient  depuis  Iong-tcms  les  Rois  d’Angleter»er 
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•chaque  article  de  l’Edit  d’Union  : A moins  que  le  Parlement  de 
la  Grande  Bretagne  ne  juge  à propos  d'y  faire  quelque  change - 
ment,  a livré  à l’Angleterre  les  Coutumes,  les  Droits  & les 
Privilèges  de  PEcofle.  A la  faveur  d’un  changement  de  nom  , 
on  a trouvé  le  moyen  de  faire  confentir  la  ficre  Ecolfe  à n’ètre 
plus  qu’une  Province  d’Angleterre. 

On  fçait  combien  de  fois  les  Ecoffois  ont  fait  la  guerre  aux 
Anglois  , & combien  de  peines  ils  leur  ont  coûtées.  Guillau- 
me III.  avoit  fait  conflruire  avant  l’Union , pluficurs  Forts  au 
milieu  des  montagnes  d’Ecoflc , & commencé  ainfi  à mettre 
fous  le  joug  un  peuple  qui  avoit  toujours  été  extrêmement  ja- 
loux de  fes  droits.  Depuis  l’Union , le  Gouvernement  a fait 
ouvrir  de  grandes  routes  dans  ces  montagnes , pour  les  rendre 
acccflibles  aux  troupes  delà  Couronne.  Il  a fait  élever  des  Forts 
dans  le  pays  , & il  fit  ( a ) un  Bill  pour  fupprimer  les  Jurifdic - 
tions  héréditaires  d'EcofJe , G*  pour  remettre  la  Couronne  en  pof- 
fejjion  de  ces  Jurifdictions , ce  qui  a été  exécuté.  La  dernière 
guerre  civile  n’a  fervi  qu’à  infpirer  de  nouvelles  précautions  à 
la  Cour  de  Londres.  Elle  vient  de  défarmer  les  Montagnards 
& de  faire  élever  plufieurs  Forts  fur  les  côtes  d’Ecoffc , pour 
s’oppofer  aux  defeentes. 

Les  Romains  ne  paflerent  jamais  en  Irlande.  Cette  Ifleeut  lxxvit. 
fes  Seigneurs  particuliers  pendant  long-tems.  Dès  le  commcn-  R0£Tmc7i4î 
cernent  de  l’Ere  Chrétienne  , elle  fc  trouva  partagée  en  cinq  tc' 
Provinces  gouvernées  par  des  Princes  de  cinq  familles  diffé- 
rentes. La  Nation,  dans  fes  Alfemblées  générales,  élifoit  un 
Monarque  qui  étoit  le  Souverain  des  cinq  Princes  , à peu  près 
comme  les  Empereurs  d’Allemagne  Pont  été  des  Membres  du 

(.j)  En  1747,  après  que  le  Prince  Edouard  qui  avoit  entré  en  Ecofle,eut  élé  obligé 
<le  le  retirer. 

Ttij 
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Corps  Germanique.  Le  Prince  clu  prenoic  le  titre  de  Roi  d’Ir- 
lande ; & cette  forme  de  Gouvernement  fubfiftoit  , lorfque 
Henri  II.  appelle  par  les  Princes  Irlandois , débarqua  avec  une 
flotte  confidérable  dans  l’Ifle  qu’il  fournit  (a).  Le  plus  grand 
nombre  de  ceux  qui  repréientoient  la  Nation , s’affcmbla  à Du- 
blin où  étoit  Henri , & le  reconnut  pour  le  Seigneur  Suzerain 
de  tous, chacun  d’eux  demeurant  dans  fon  premier  Etat , avec 
lès  titres,  fes  pofloflîons,  fes  domaines.  Henri  ne  prit  que  le 
titre  de  Seigneur  [b)  d’Irlande,  qu’il  tranfmit  à fes  Succefleurs 
Rois  d’Angleterre.  J’explique  ailleurs  ( b ) comment  Henri  VIII. 
fit  revivre  le  titre  de  Roi  d’Irlande  éteint.  Depuis  la  conquête, 
cette  Iflc  appartient  toujours  au  Prince  qui  porte  la  Couronne 
d’Angleterre;  & plus  heureufe  , à ce  feul  égard,  que  l’Ecoflc, 
elle  a,  jufqu’à  ce  jour  , confervé  fon  Royaume  féparé  de  celui 
d’Angleterre , dont  elle  n’efl  point  une  Province  comme  l’E- 
coflc. 

Les  Anglois  ont  l’cfprit  férieux,  fblide , profond , cultivent: 
avec  foin  les  talens  qu’ils  ont  reçus  de  la  nature  , & font  de 
très-bons  Politiques.  Leur  habilité  à manier  les  affaires  publi- 
ées doit  être  rapportée  à la  Conftitution  de  leur  Etat  , au  par- 
tage de  l’autorité  fouverainc  entre  le  Roi , les  Grands , & le 
Peuple. 

Si  l’Angleterre  ne  fournit  pas  à l’Europe  des  ouvrages  fyf- 
tématiques  fur  le  Gouvernement , comme  font  TAllcmagnc  8c 
& la  Hollande,  ellefefuffit  du  moins  à elle-même.  Des  feuilles 
volantes  & d’excellentes  brochures  inflruifent  tous  les  Citoyens 
des  droits  8c  des  intérêts  de  la  Nation , non  pas  feulement  toutes 
les  années , tous  les  mois,  mais  toutes  les  femaines,tous  les  jours. 

(a)  En  1189. 

(t)  Dominut.  , 

(c)  Dana  le  Droit  des  Gens , derniere  Seftion  du  quatrième  Chapitre. 


Digitized  by  Google 


r 


DE  LA  GRANDE  BRET.  ET  DE  L’IRLANDE.  333 

Le  raifonnement  du  Crafitman  du  Samedi,  qui  a précédé  le 
12  Mai  de  1750,  expofe  librement  le  fyftême  de  la  Cour , que 
par  la  préfente  Conftiiution  nulle  demande  l'ujette  à repréhen- 
lion  ne  pût  être  imputée  au  Monarque,  mais  aux  Minières  qui 
compofent  fon  Confeil , 8c  que  par  une  fuite  de  cette  même 
Conllitution  , toute  demande  tendante  à l’autorité  arbitraire 
eft  infubfiffante  , & fe  détruit  par  elle-même. 

Ces  Ecrits  périodiques  doivent  leur  fource  aux  diffenfions 
qui  ont  caufé  de  fréquentes  & de  longues  guerres  en  Angle- 
terre. Les  divers  partis , également  intéreffés  à juftifier  leur 
conduite , par  des  Rélations  favorables  à leurs  vues  8c  par  des 
Réflexions  conformes  à leurs  principes, faifoient  imprimer  régu- 
lièrement à Londres  8c  à Oxford  tout  ce  qu’ils  jugeoient  à pro- 
pos de  publier.  Sous  le  règne  de  Charles  II.  on  gardoit  encore 
quelques  mefures  , 8c  foit  que  la  Nation  confervât  un  relie  de 
retenue , foit  que  l’autorité  publique  fût  allez  forte  pour  tenir 
tous  les  Ecrivains  en  bride  , les  grands  noms  étoient  refpeCtcs  , 
& les  affaires  importantes  traitées  avec  quelque  forte  de  modé- 
ration. La  licence  alla  plus  loin  fous  le  regne  de  Guillaume  III. 
& dans  les  premières  années  de  celui  de  la  Reine  Anne  ; mais 
clic  ne  connoît  plus  de  bornes  fous  la  Maifon  de  Hanover. 
Jamais  les  Anglois  n’ont  tant  écrit , ni  avec  une  lî  grande  liberté 
qu’ils  le  font  aujourd’hui. 

Londres  voit  fes  Habitans  & les  Repréfcntans  de  la  Nation 
partagés  en  trois  parties  , celui  de  la  Cour , qui  fc  l’attache  par 
des  grâces , celui  qui  lui  eft  contraire  par  des  fentimens  Répu- 
blicains , ou  pour  quelque  fujet  de  mécontentement  ; & celui 
des  Jacobites , c’efl-à-dire , de  ceux  des  Citoyens  qui  affection- 
nent la  Maifon  de  Stuart.  Le  parti  des  Jacobites  cil  affez  nom- 
breux , & les  mécontens  s’y  font  quelquefois  joints , quoiqu’ils 


Digitized  by  Google 


1 


334  GOUVERNEMENT 
ne  prennent  aucune  part  à la  fortune  du  Prétendant , mais  ce 
parti  a reçu  un  grand  cchet  en  dernier  lieu  , il  n’a  plus  de  Chef  , 
& les  Loix  lui  font  contraires.  Il  eft  donc  obligé  de  demeurer 
dans  l'inaétion,  mais  il  pourroit  encore  devenir  dangereux  dans 
certaines  circonftanccs.  Celui  des  mécontens , qu’on  appelle  le 
parti  des  Thoris , n’en  veut  guère  qu’au  miniftere  , qui  n’en 
auroit  rien  à craindre , s’il  pouvoit  fatisfaire  l’ambition  & l’a- 
varice de  tous  ceux  qui  le  compofent.  Ce  qui  rend  ce  parti 
redoutable,  c’eft  qu’il  affe&c  de  s’appeller  le  parti  de  la  Nation, 
& qu’il  jette  l’allarmc  dans  les  cœurs  de  Citoyens  extrême- 
ment jaloux  de  leur  liberté.  Le  parti  des  U^htggs  qui  eft  celui 
de  la  Cour , triomphe  toujours  , parce  que  c’eft  fur  lui  que 
iombent  les  grâces.  Le  Prince , qui  règne  aujourd’hui  en  An- 
gleterre , eft  plus  abfolu  qu’aucun  de  fes  Prédécefleurs  ne  l’a 
cté.  Tant  qu’aucune  Loi  ne  limitera  le  nombre  des  perfonnes 
qui,  recevant  des  penfions  de  la  Cour,  ou  occupant  les  emplois 
dont  elle  difpofe , pourront  avoir  féance  au  Parlement , & tant 
que  le  Roi  comptera  , parmi  fes  prérogatives  , celle  d oter  les 
grands  emplois  à ceux  qui  auront  pris  la  liberté  de  voter  con- 
tre les  intentions  du  miniftere  , on  ne  pourra  pas  dire  que  la 
Nation  Britannique  jouifte  de  la  liberté  dont  elle  fe  vante. 

Toute  l’Angleterre  eft  , pour  ainfi  dire  , divifée  en  plufieurs 
Corps  aufli  animés  l’un  contre  l’autre , que  fi  des  intérêts  oppofés 
les  féparoient.  Ce  n’cft  point  feulement  parmi  les  Parlementaires 
que  l’efprit  de  parti  fe  fait  fentir.  Le  moindre  bourgeois,  le  plus 
petit  marchand , un  artifan  croit  avoir  fa  part  à la  querelle  géné- 
rale de  la  Nation , il  s’agite , il  s’inquiète , il  s’abandonne  à fon 
goût  politique , il  penfe  tout  haut  dans  un  cafte , & fes  propres 
intérêts  paroiftent  l’occuper  moins  que  l’intérêt  de  fon  parti  , 
pu  celui  de  fon  inclination , qu’il  appelle  l’intérêt  de  l’Etat, 
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Les  Anglois  qui  ont  porté  plus  loin  qu’aucune  Nation  de 
TEurope , les  avantages  du  négoce , paflfent  fans  baflefle  des 
plus  grands  emplois  au  commerce  , & montent  fans  orgueil  du 
commerce  aux  premières  Dignités  de  l’Etat.  Ils  font  très-propres 
à établir  des  colonies  ; car  ils  ne  font  pas  plutôt  arrivés  dans  un 
pays  qu’ils  s’y  marient  .&  s’y  établiffcnt , pour  y palier  le  relie  de 
leur  vie. 

Us  ont  encore  un  peu  de  ce  tempérament  farouche  & cruel 
que  les  anciens  ont  reproché  aux  habitans  de  leur  pays  ( a ).  Us 
font  bons  foldats  & bons  matelots  , braves  fur  terre  , & intré- 
pides fur  mer,  & néanmoins  peu  propres  à fouffrir  longtems  les 
incommodités  de  la  guerre  , parce  qu’ils  vivent  à leur  aife  chez 
eux.  Le  peuple  cfl  dans  l’abondance  en  Angleterre , d’où  Tin— 
dultrie  des  habitans  , un  très-grand  commerce , & l’attention 
du  Parlement  éloignent  la  mifcrc. 

Parmi  les  libertés  de  leur  Nation,  les  Anglois  comptent  celle 
de  la  raifon  , & ils  entreprennent  d’en  faire  valoir  les  droits 
dans  toute  leur  étendue.  Si  cette  liberté  de  penfées  & de  fenti- 
mens  qui  donne  de  la  force  à l’efprit , jointe  à un  tempérament 
qui  panche  vers  la  mélancolie  , forme  de  grands  génies  en 
Angleterre , l’excès  de  cette  liberté  8c  ce  même  tempérament , 
qui  n’cft  pas  toujours  dans  une  jufle  proportion , y enfantent 
aufli , par  une  conféquencc  néceflaire  , d’étranges  opinions.  Les 
A nglois  condiment  le  peuple  le  plus  fage  & le  plus  fingulicr  de 
l’Univers.  On  découvre  en  Angleterre  jufques  chez  les  mariniers 
& les  plus  vils  artifans  , de  la  pénétration  , du  raifonnement 
& de  l’efprit , & en  même-tems  une  fingularité  & une  bizarrerie 
extrêmes.  L’Angleterre  produit  les  ouvrages  les  plus  téméraires. 

(a)  Vifam  Britannos  hofpitibus  feros.  Horat.  OJ. 
y oyez  aulh  Taut,  /inrul.  Lit . XJ  F;  & in  vitô  XgricoU. 
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& les  plus  dangereux  , aufli-bien  que  les  plus  fages  & les  plus 
profonds , ferablablcs  à ces  terres  excellentes  où  croiffent  en 
même-tcrns  les  plantes  falutaircs  & celles  qui  font  pernicieufes  au 
genre  humain.  Là  , tout  ce  qui  n’cft  point  Anglois  eft  odieux. 

Là , on  eft  allez  déraifonnable  pour  méprifer  toute  forte  d’etran- 
gers ( a ) ; 8e  affez  vain  pour  ignorer  la  caufe  de  ce  mépris.  Là  , 

& la  Religion  6c  le  Gouvernement , ces  dons  de  Dieu  faits  à 
l’homme  pour  le  rendre  heureux  , font  une  fource  continuelle 
de  divifions.  Catholiques,  Proteftans,  Calviniftes  , Puritains  , 
Quakers  , 8e  cent  feâes  différentes  , partagent  ce  pays  qui,  à 
force  d’avoir  des  Religions, n’en  a proprement  aucune:  malheurs 
qui  des  Grands  fe  communiquent  tous  les  jours  au  peuple.  Ce 
pays , perpétuellement  agité  par  des  faélions , a toujours  été  le 
théâtre  de  l’incertitude  , de  l’inconftance  & des  variations.  Les 
Anglois , fiers  & inquiets , fcmblent  fe  fentir  des  agitations  de 
la  mer  qui  les  environne  ; ils  ne  fçavcnt  ni  obéir  , ni  vivre 
indépendans. 

La  fierté  des  Ecoflois  efl  une  de  ces  vérités  qui  ont  mérité 
d’être  miles  en  proverbe  ( b ) Ils  font  comme  divifés  en  deux  / 
peuples  différens  , dont  les  mœurs , les  coutumes , ôt  même  le 
langage  n’ont  que  très- peu  de  relTemblance.  Les  habitans  des 
Villes  8c  des  Provinces  baffes  font  communément  gens  d’efprit 
6c  fçavans  ; mais  ceux  des  montagnes  font  prefque  fauvages. 


(u)  Ijla  quippe  gens  txteros  averfitur  & odit  ; Galles  verb  odio  plus  quant  Vatiniano ♦ 
Sarreau  , Conseiller  au  Parlement  de  Paris , écrivant,  il  y a environ  cent  ans , à Sau-r 
maile , pour  le  détourner  du  deflein  de  s’établir  en  Angleterre.  Si  l’on  veut  fçavoirce 
que  c’eft  qu’une  haine  Vatinienne , il  n'y  a qu’à  confultcr  ce  palTage  : u Cafcllius  Jurïf, 
» conjoints turbanitatis  mira  Jibcrtatifque  habebatur ; précipité  tamen  is  jocus  ejus  innotuïr. 
n Lapidatus  à populo  Vatinius , cura  gladiatorium  munus  ederet , obtinucrat  ut  ÆML+ 
n edicerent , ne  quis  in  arenam  nifi  pomum  mifijjc  vellet.  Forte  iis  diebus  Cafelliut  con - 
*>  fultus  à quodani , an  nux  pinça  pomum  ejjit , refpondit  : Si  in  Vatiniuiil  miflurus  es  , 
p*  pomum  cft.  Macrobcus  Saturnaliorum  , Lib.  Il t Çap , VI, 

\V)  Fier  comine  un  Ecoflois* 

Vaiüans 
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Vaillans  comme  les  Anglois  , les  Ecoflois  font  plus  propres 
queux  à fouffrir  les  fatigues,  & moins  adonnés  à leurs  plaifirs , 
parce  que  l’Ecoffe  efl  bien  moins  riche  que  l’Angleterre , 8c  que 
la  fîérilité  du  pays  a accoutumé  fes  habitans  à la  frugalité  , au 
grand  travail , 8c  même  à la  fouffrance. 

Les  Irlandois  font  braves , 8c  quoique  parefleux  , propres  à 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre , au  moins  en  ont-ils  donne  des 
preuves  au  fervice  des  Puiffances  étrangères.  Ils  font  délarmés  , 
ôc  l’on  n’a  point  vu  que , dans  leur  pays  où  il  y a quatre  Catho- 
liques contre  un  Proteflant  , ils  ayent  eu  cet  efprit  guerrier  & 
cette  bravoure  qu’ils  ont  montrée  en  fervant  la  France  , l’Ef- 
pagne , 8c  quelques  autres  Etats.  C’efl  ou  parce  qu’ils  n’ont 
point  eu  de  Chefs , ou  parce  que  des  gens  réfugiés  dans  une  terre 
étrangère  , font  obligés  de  faire  des  efforts  dont  ceux  qui  font 
demeurés  dans  leur  pays  croyent  pouvoir  fe  difpenfer. 

Ils  font  extrêmement  opiniâtres  , & l’extrême  mifere  où  ils 
vivent  n’a  rien  diminué  de  la  fougue  de  leur  tempérament. 

Ils  ne  font  point  du  tout  induflricux.  On  voit  en  Irlande 
d’immenfes  troupeaux  qui  fe  multiplient  fans  aucun  foin  , de 
gras  pâturages  que  la  nature  feule  embellit , de  vafles  étangs  où 
les  poiflons  les  plus  délicieux  foifonnent;  & ce  qui  s’offre  enfuite 
aux  yeux  , c’efl  une  multitude  de  miférables  qui  manquent  de 
quoi  fc couvrir,  qui  languifTent  de  pauvreté , qui  ne  fe  rendent 
point  utiles  les  biens  que  la  nature  leur  préfente.  L'Irlande  efl 
tres-avantageufemenr  fituée  pour  le  commerce  maritime , l’en- 
trée 8c  la  fortie  de  fes  ports  efl  très-facile  ; mais  les  Provinces 
de  cette  Ifle  font  à peu  près  en  cet  état  informe  où , dans  le 
commencement  , ont  du  fe  trouver  les  Nations  qui  font 
aujourd’hui  les  plus  polies.  Cette  barbarie  fubfifle  dans  un  fiécle 
éclairé , en  Europe  , & à moins  de  cent  lieues  de  Londres»  On 
Tçm  U,  Y v 
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peut  juftement  foupçonner  que  c'eft  la  politique  des  Anglois  qut:. 
tient  l’Irlande  dans  cet  abaiflemenr.. 

i xx*x.  Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  poflede  en  Europe  rifle  de 
ce  nom,  qui  comprend  les  deux  Royaumes  d’Angleterre  & 
Ewopc.  d’Ecofle  ; il  y poflede  aufli  l’Ifle  d’Irlande  & plufieurs  petites 
Iflcs  adjacentes  , fçavoir  les  Ifles  de  Gerfey  & de  Guernefey 
fur  la  côte  de  Normandie  ; l’Ifle  d’Aldcrney  , l’Iflc  de  Sark 
& celle  de  Man  ; les  Ifles  Hébrides  , & les  Orcades  qui  font  au. 

Nord  de  l’Ecofle  tirant  vers  l’Oucft.. 

Toutes  ces  Ifles  qui  forment  enfembîe  un  Etat  fort  confidé- 
rable,  font  dans  l’Océan  à l’Occident  feptentrional  de  l’Europe.- 
Leurs  côtes  méridionales  regardent  la  France  & 1 Efpagne.  Le 
détroit  qui  les  fépare  de  ces  deux  Monarchies  , nomme  la 
Manche  , nous  l’appelions  le  Canal  François , & les  Anglois 
l’appellent  la  mer  Britannique  ; il  a peu  de  largeur  & eft  plus  ou. 
moins  reflerré  : enforte  que  l’Angleterre  , du  côté  de  Douvres  „ 
n’eft  féparée  de  la  France  que  par  un  détroit  de  fept  lieues  qu’on 
nomme  le  Pas  de  Calais . Les  côtes  Orientales  de  ces  Ifles  re- 
gardent le  Danncmarck  , la  mer  d’Allemagne,  & la  Hollande. 

Dans  la  Mediterranée , la  Grande  Bretagne  pofledoit  autre- 
fois Tanger  fur  la  côte  de  Barbarie.  Le  mariage  de  Charles  II 
avec  la  fille  du  Roi  de  Portugal  qui  pofledoit  cette  place , la  lui 
avoir  procurée  ; mais  après  l’avoir  gardée  pendant  vingt-deux 
ans  (a)  , le  Parlement  rebuté  des  grandes  dépenfes  qu’exigeoit 
l’entretien  de  cette  place  , prit  la  réfolution  de  l’abandonner,. 
& la  derniere  fomme  qu’il  accorda  fut  pour  la  démolir  ; mais 
aujourd’hui  la  Grande  Bretagne  poflede  dans  cette  même  mer 
mediterranée  fur  les  côtes  d’Efpagne  , la  Fortcrefle  de  Gi- 
braltar , qui  eft  un  Port  de  la  même  mer  dans  la  partie  méridio— 

(u)  Depuis  1662  jufqu’eu  1684,. 
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«ale  de  l’Andaloufie  (a).  La  Ville  de  Gibraltar  efl  firuée  fur  le 
fameux  détroit  du  même  nom , au  pied  & dans  la  partie  Occi- 
dentale d’un  rocher  efcarpé  qui  avance  près  d’une  demie  lieue 
•dans  la  mer,  & qui  ne  tient  à la  terre  ferme  d’Efpagne  que  par. 
une  petite  langue  de  terre , d’environ  deux  cens  toiles  de  large  , 
unie  & aufli  baffe  que  la  mer.  Ce  rocher  eft  extrêmement  élevé 
du  côté  de  la  Méditerranée , mais  la  pente  n’cft  pas  fi  rude  du 
côté  de  l’Océan.  De  ce  lieu , on  voit  deux  mers  & cinq  Royaumes  , 
Ja  Barbarie  , Fez  & Maroc  dans  l’Afrique  qui  n’eft  qu’à  cinq 
lieues  de  là  , & les  Royaumes  dcSeville  & de  Grenade  dans  le 
continent  d’Efpagne.  On  a élevé , fur  Pcfplanade  qui  cft  au- 
deffus  du  rocher,  une  hauteur  dans  laquelle  on  tient  toujours 
une  fentinelle  pour  découvrir  les  vaiffeaux  qui  font  voile  vers 
Je  détroit.  Auffitôt  qu’ils  paroiffent , elle  en  avertit  la  Ville  par 
un  lignai  , allumant  autant  de  feux  qu’elle  voit  de  bâtimens. 
A l’extrémité  de  cette  hauteur  , on  a bâti  un  Château  qui 
commande  la  Ville  & lui  fert  en  mème-tems  de  défenfe.  Les 
fortifications  que  les  Anglois  ont  faites  tant  à Gibraltar  qu’à 
Port-Mahon , mettent  ces  deux  places  à l’abri  de  toute  infulte 
de  la  part  des  Efpagnols , à moins  qu’ils  ne  coupaffent  entière- 
ment les  fecours  que  la  Grande  Bretagne  peut  y envoyer  par 

(«)  On  nomme  Gibraltar  la  clef  d’Efpagne , ce  qui  procédé  peut-être  de  ce  que 
les  armes  de  cette  Ville  font  un  ChSteau  a fond  de  gueules  avec  une  clef  pendante 
à la  ferrure.  Le*  Maures  la  prirent  l’an  714.  Le  Roi  Dom  Ferdinand  I la  reprit  fur 
eux  en  1 309  : elle  fut  encore  prife  une  fois  par  les  infidèles  ; 8c  fous  le  Roi  Henri  IV, 
Dom  Juan  Alonzo  de  Gufman , premier  Duc  de  Médina  Sidonia , la  reprit  en  1462.  t 
Elle  fut  une  troifiéme  fois  faccagée  & pillce  par  mille  Maures  en  1 540 , fous  la  con- 
duite de  Hal y Hamet , Général  de  Haiem , Viceroi  d’Alger , Sc  ils  y firent  un  grand 
butin  : mais  Dom  fiemardino  de  Mendoza  les  ayant  pourfnivis  à l’in  liant , il  y eut  un 
combat  naval  où  le  Général  Efpagnol  eut  l'avantage  , Sc  recouvra  tout  le  butin  que 
les  infidèles  emportoient  à Alger.  Les  Anglois  s’en  rendirent  maîtres  en  1704,  8c  s’y 
font  maintenus  malgré  tous  les  efforts  que  firent  les  François  Scies  Efpagnols  , fous 
la  conduite  dn  Maréchal  de  Telle  , [tour  la  reprendre  la  même  année  , par  le  fiége 

Î|u’ils  en  formèrent  le  22  Octobre,  Sc  qu'ils  furent  obligés  de  lever  le  20  Mari 
uivant. 

Vvij 
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mer , ce  que  leurs  flottes  ne  feront  pas , fuivant  toutes  les  appa-- 

rences  , en  état  de  faire  de  longtems. 

Le  peuple  Anglois  a beaucoup  multiplié  depuis  que  le$ 
paflions  de  Henri  VIII  l’eurent  féparé  de  la  Communion  de 
Rome , & qu’il  eft  permis  à tous  les  hommes  de  cette  Nation  de 
jouir  de  la  douceur  du  mariage.  On  compte  en  Angleterre  près 
de  fix  millions  d’ames , & il  y en  a fept  à huit  cens  mille  en 
Ecofle , quoique  toute  l’Ifle  de  la  GrandeBretagne  n’ait  d’étendue 
qu’un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  F rance , & qu’elle  foit  en  général 
beaucoup  moins  fertile.  L’Ifle  d’Irlande  renferme  environ  trois 
cens  mille  âmes.  Londres  eft  aufll  peuplé  que  Paris , s’il  ne  l’eft 
davantage.  En  1719  il  y mourut  25  379  perfonnes  , & en  1720 
24479.  En  1728  il  y en  naquit  16652,  il  y en  mourut  32169- 
en  174.1.  Il  y en  mouruteni742  27483,  & il  y en  naquit  1-375 1» 
En  1743  il  y en  eft  né  15050 , & mort  25200.  En  174.9  il  y eut 
dans  cette  Capitale  de  la  Grande  Bretagne  14260  nés  , dont 
7288  mâles,  & 6972  femelles  ; & de  morts  25516,  fçavoir 
12663  garçons  & 12852  filles.  Depuis  le  14  Décembre  1756,. 
jufques  & compris  le  1 3 Décembre  1 757 , il  eft  né  dans  Londres 
14053  perfonnes  ,il  en  eft  mort  2 1 3 1 3 , parmi lefquel les,  deux, 
de  10 1 , un  de  103 , & deux  de  105  ans.  En  1759  il  y eft  mort 
19604,  & il  y eft  né  14253. 

Les  armées  navales  que  la  Grande  Bretagne  entretient  la 
rendent  fupéricure  à quelque  Puiflance  maritime  que  ce  foit.  Les 
Marchands  de  Tyr  font  nommés  des  Princes  dans  l’Ecriture  (a)  , 
& l’on  peut  donner  ce  même  nom  aux  Négociant  Anglois.  Les 
Ty riens  culti  voient  les  fciences  & les  arts,  & les  Anglois  les 
cultivent  auffi.  Les  Tyriens  étoient  les  plus  grands  navigateurs  du 
monde  , les  plus  habiles  & les  plus  hardis , & les  Anglois  le  font 
OO  Haie  XXIII,  y.  8. 
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aüfli.  Les  Ty riens  fondèrent  un  nombre  prodigieux  de  colonies , 
& les  Anglois  en  ont  fondé  & en  fondent  tous  les  jours. 

■ La  Grande  Bretagne  peut  , à la  faveur  de  fes  flottes , atta- 
quer fes  ennemis  , pendant  que  fa  fltuation  & fes  armemens 
maritimes  lui  font  un  rempart  contr’eux.  Pour  faire  une  invafion 
dans  cette  Ifle  ,'il  faudroit  commencer  par  ruiner  les  flottes  des 
Anglois  ; & cela  fait , refteroit  encore  la  difficulté  de  débarquer 
afiez  de  Troupes  , pour  dompter  chez  elle-même  une  Nation 
puiflante.  L’Angleterre  a des  havres  8c  des  ports  que  la  nature 
feule  a faits  , qui  font  très-bons , & qui  d’ailleurs  font  fort  près 
les  uns  des  autres , enforte  quelle  peut  raflembler  fes  forces 
ravales  en  fort  peu  de  tems.  Enfin  cet  Etat  eft  admirablement 
fitué  pour  le  commerce  , puifqu’il  eft  au  milieu  de  l’Europe,  & 
fur  un  détroit  par  où  les  vaifleaux  qui  font  route  vers  l’Orient 
ou  vers  l’Occident , font  obligés  de  pafler.  On  ne  peut  guere 
efpérer  de  foumettre  les  Anglois , que  par  les  Anglois  même. 

Les  Anglois  ont  une  Compagnie  de  Turquie  ou  du  Levant 
qui  eft  très-floriflante  ; une  Compagnie  de  Ruflîequi , après 
avoir  efluyé  plufieurs  traverfes  depuis  fon  établiflement  , fe 
trouve  aujourd’hui  en  d’autant  meilleur  état , que  ce  commerce 
de  l’Angleterre  avec  la  Ruffie  vient  d’être  renouvellé  ; une 
Compagnie  de  la  mer  Baltique  qui  profpere  auffi  ; 8c  quelques 
autres  Compagnies  confidérables  fous  le  nom  de  la  Groenlande  , 
de  la  Baye  d’Hudfon  , &c.  mais- celle  d’Afrique  eft  totalement 
ruinée.  Le  Gouvernement  la  foutient  néanmoins  , & elle  lui 
coûte  tous  les  ans  dix  mille  livres  fterling , à quoi  monte  l’en- 
tretien des  Forts  quelle  a fait  conftruire  fur  les  côtes  méridio- 
nales d’Afrique. 

La  quantité  de  vaifleaux  que  les  Anglois  employent  eft  fl 
confidérable , que  non-feulement  elle  fuffit  à leur  commerce 
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qui  cfl  le  plus  étendu  de  tout  le  monde  , mais  quelle  les  met  en 
état  d’en  louer  aux  étrangers  pour  faire  le  leur.  La  feule  traite  du 
.charbon des  mines  que  les  Anglois  vont  chercher  à Ncucaftle  , 
.pour  le  diftribuer  enfuite  dans  tout  le  Royaume  , occupe  500 
grands  bûtimqns  ; & la  pèche  tout  autour  de  Tille  de  la  Grande 
Bretagne  & fur  les  bords  de  Terre-neuve , en  employé  trois  fois 
autant , & forme , avec  les  autres  branches  du  commerce  mari- 
time , un  gfand  nombre  d’cxccllens  matelots , que  l’Etat  enlevé 
aux  Marchands  quand  il  en  a beloin. 

, Rien  n’étoit  plus  propre  à donner  une  grande  idée  de  U 
•pui {Tance  Angioife  , que  la  Gtuation  où  elle  fc  montra  dans  le 
cours  de  la  derniere  guerre.  Pendant  la  paix  qui  1 avoit  précédée  , 
cette  Nation  n'avoit  dans  tous  Tes  Etats  qu’environ  vingt  mille 
hommes  de  Troupes  de  terre  , dont  douze  dans  la  Grande 
Bretagne  ou  en  Irlande  ) 8c  huit  dans  fes  pofleffions  hors  de  ces 
deux  IOcs.  Elle  en  eut  pendant  la  guerre  environ  cent  mille, 
compris  les  Troupes  étrangères  quelle  foudoyoit  ; ôc  lorfque 
Ja  derniere  paix  a été  conclue  en  1 748  , elle  avoit  : 

Garnifons  de  la  Grande  Bretagne  8c  des  Mes  de  Gerfey  8c 
de  Guerncfcy  , y compris  les  Officiers  en  commiffion  & fans 
commiffion , & 1815  Invalides  • • • • • * 1576&  hommes 


Dans  les  Pays-bas  , compris  les  Troupes 

Ripendiaires  

Troupes  de  Marine  ,»••••• 
Dans  les  Colonies  de  l’Amérique,  en  Infan- 


-66000 

U55° 


te  rie 


. . 6402 


Total  . , . 997*0 


Les  armemens  maritimes  de  la  Grande  Bretagne  pendant 
cette  derniere  guerre  furent  prodigieux.  Elle  couvroiç  Je? 
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Itters  de  l’ancien  & du  nouveau  monde  de  plus  de  100  vaiffeaux 
de  guerre  , tant  grands  que  petits , & elle  avoir  une  allez  grande 
quantité  d’ Armateurs , mais  elle  ne  put  raflcmbler communément 
que  quarante  mille  matelots.  C’eft  beaucoup  moins  qu’il  n’cûc 
fallu  pour  des  flottes  fi  nombreufes.  Elle  fit  un  effort  la  dernière 
Campagne , & ralfembla  jufqu’à  foixante-dix  mille  matelots  ; 
mais  la  plus  grande  partie  de  ces  matelots  avoit  été  prife  de 
force  & enlevée  au  commerce  qui  en  fouffeoit  parconféquenc 
beaucoup. 

Les  forces  navales  de  cet  Etat  en  1745  , confiftoient  en 
127  vaiffeaux  de  ligne  (a)  , fçavoir  fept  de  100  canons, 
quatorze  de  90 , dix-iept  de  80,  vingt-quatre  de  70 , trente-un 
de  60  y & trente-quatre  de  50.  Il  avoit  outre  cela  1 18  vaiffeaux 
depuis  40  jufqu’à  20  canons  & au  deffous  , y compris  les  cha- 
loupes , yachts  , galiotcs  à bombes  , brûlots  , & vaiffeaux 
d’Hôpital.  Tout  cela  compoCoit  245  vaiffeaux. 

Au  mois  de  Janvier  174 6 , on  publia  à Londres  une  lifte 
par  laquelle  il  paroiffoit  que  le  nombre  des  vaiffeaux  de  guerre 
enécat  defervir  , étoit  de  203  , depuis  40  jufqu’à  100  pièces  de 
canons,  outre  24  frégates  de  20  à 24 canons , 30  floops,  & 20 
brûlots  , galiotcs  à bombes  , & allèges  armées. 

Préfentcment  ( b ) que  les  Anglois  font  en  paix  avec  nous  &' 
avec  tout  le  monde , ils  ont  remis  leurs  forces  de  terre  , tant 
Infanterie  , Cavalerie , que  Dragons  , fur  le  pied  qu’elles  étoient 
avant  la  guerre  , c’eft  à-dire  à environ  vingt  mille  hommes. 

Sçavoir  fur  l’établiffement  de  la  Grande  Bretagne  18857' 
hommes  , compris  les  Officiers  ôc  Commiffaires  fubaltcrnes  & 

{a)  Par  vaiffeaux  de  ligne  , il  faut  entendre  les  vaiffeaux  qui  ont  depuis  Ho  juf-- 

Î[u'â  50  pièces  de  canon  ; car  ceux  qui  portent  moins  de  50  pièces  , ne  font  pas  vaif-- 
eaux  de  ligne. 

(i)  M.  De  Réal  écrivoit  en  1750.- 
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x8if  Invalides,  ci 188^7  hommes 

Aux  plantations  & colonies  de  l’Amérique...  3022 
Mais  ils  ont  un  pareil  nombre  de  Miliciens  obligés  de  fervir 
feulement  dans  le  cas  de  rébellion  ou  d'invafion , & jamais  hors 
de  l’Ifle.  Cette  milice  eft  compofée  de  Cavalerie  & d’infanterie. 
On  ne  peut  forcer  aucun  fujet  de  fournir  un  Cavalier  qu’il  n’ait 
500  livres  fterling  de  rente  ou  600  livres  fterling  de  bien  per- 
fonnel  ; & ceux  qui  font  moins  riches  fe  cottifent  pour  fournir 
leur  contingent.  Cette  milice  doit  être  paffée  en  revue  tous  les 
ans  ; les  Cavaliers  ont  pendant  le  tems  de  cette  revue  deux 
fchellings  ( a ) par  jour  > & les  Fantaflins  un  fchelling  ( b ) qui 
leur  font  payés  par  leurs  Commettans.  Cette  milice  eft  fort 
ancienne.  La  Reine  Elizabeth  l’employa  contre  la  fameufe 
flotte  de  Philippe  II , & Georges  II  qui  régné  aujourd’hui , s’en 
çft  fervi  contre  l’invafion  du  Prince  Edouard. 

Voici  l’état  de  la  flotte  Angloife  fuivant  la  lifte  des  vaifleaux 
de  guerre  qui  en  a été  publiée  au  mois  de  Décembre  174^. 

~ rang  ( c ) 6 de  1 00  canons  chacun  850  hommes  d’équipage. 


2e 12  de  po 750 

3e 14  de  80  .....  . . 650 

4e. ... . 18  de  70 520 

Dit 4 de  66 500 

Dit 2 de  64 460 

Pit 3 5 de  60 420 

Dit. ...  36  de  50 350 

5e 44 de  44 280 

6Ç 63  de  24  • i6q 

244 


les 

du 


(A  Quarante-huit  fols  de  France. 

(0)  Vingt-quatre  fols  de  France.  # 

c)  On  divife  aufli  les  vaifieaux  par  rang , & il  y en  a cinq  rangs.  Du  premier  font 


^ j vyn  uivuc  auiu  vain'-**™'*  j 1 o — - «v»» 

vaijTeaux  depuis  120  jufqu’à  70  canons  ; du  fécond,  ceux  depuis  70  jufqu  a 56; 
troifiéme , ceux  depuis  56  jufqu’à  40  ; du  quatrième , ceux  depuis  40  jufqu  a 20  ; 

J..  ! - » J r -» 


{6c  du  cinquième , ceux  depuis  20  jufqu  a 1 i 
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II  y a déplus  55  c'nalciupes  de  guerre 
<?  galiotes  à bombes. 

5 brûlots. 

7 yachts. 

5 vaifleaux  d’Hôpital. 

2 vaifleaux  d’avitaillement. 

Sans  compter  un  grand  nombre  d’allégcs  & d’autres  bâtimens 
armés  qui  font  d’un  grand  ufage  en  tems  de  guerre. 

Lorl’que  deux  Puiflanccs  fe  font  la  guerre  dans  le  Continent , 
le  Roi  d’Angleterre  ne  peut  y prendre  part  , fans  altérer  le 
commerce  de  fa  Nation  & fans  une  grande  dépenfe.  L’ar- 
mement des  flottes  & la  loldc  des  Troupc>- routent  beaucoup  ; 
& il  y a cette  différence  capitale  pour  la  Grande  Bretagne  entre 
les  guerres  de  terre  & celles  de  mer , que  les  guerres  de  terre 
font  fortir  de  fon  file  un  argent  confidérable  qui  n’y  rentre 
jamais.  Les  dépenfes  de  la  marine  multiplient  au  contraire  les 
forces  eflentiellcs  de  la  Nation  , loin  de  les  énerver.  Si  le  Par- 
lement leve  des  impôts  pour  un  armement  naval , l’argent  qui  en 
provient  fc  diftribue  dans  le  pays  , & revient  au  peuple  par  le 
travail  ; il  ne  fait  que  changer  demain,  & le  Corps  de  la  Nation 
n’en  eflpas  moins  riche.  Lorfqucla  P’ rance  ou  l’Efpagnc  fait  la 
guerre  à quelque  Puiflance  & que  la  Hollande  n’y  efl  pas  enga- 
gée , l’Angleterre  n’y  peur  entrer  fans  faire  une  double  perte  , 
la  diminution  de  fon  commerce,  & l’augmentation  de*cclui  de 
la  Hollande  fa  rivale  dans  les  conquêtes  de  cette  efpece.  Des 
confidérations  prenantes  déterminent  néanmoins  quelquefois 
l’Angleterre  à prendre  un  parti  qui  lui  efl  onéreux , mais  qui  lui 
paroît  néceflaire.  Le  commerce  efl  le  nerf  & la  reflource  de 
l’Angleterre  & de  la  Hollande  , au  lieu  que  les  autres  Nations 
puiflantes  ne  font  le  commerce  qu’à  proportion  de  leurs  befoins  , 
Tome  II,  Xx 
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& quelles  le  quittent  & le  reprennent  félon  les  circonftances? 
Ccft  parce  que  le  commerce  eft  l’unique  reffource  des  Anglois- 
& des  Hollandois , que  ces  deux  Nations  ont  tâché  de  fe  rendre  r 
& fe  font  en  effet  rendues  extrêmement  puiffantes  par  meiv 
L’Angleterre  fur-tout  a fort  augmente  fa  puiffance  navale  depuis 
le  commencement  de  ce  fiécle , par  des  voyes  qu’il  eft  à propos 
d’expliquer- 

Avant  le  fameux  acte  de  navigation  fait  en  Angleterre , biea 
loin  de  faire  le  commerce  des  autres  Nations  , les  Anglois  ne 
faifoient  pas  même  le  leur  , leurs  Ports  étoient  remplis  de: 
vaiffeaux  Hollandois;  Cet  aéte  contenoit  qu’aucune  denrée  ou 
marchandife  ne  pourroit  être  portée  dans  les  Colonies  A ngloifcs 
que  fur  des  vaifteaux  Anglois  ; & que  les  denrées  & marchan- 
dées d’Europe  ne  pourroient  être  portées  en  Angleterre  par 
d’autres  vaiffeaux  que  par  ceux  qui  fortiroient  des  Ports  des 
Pays  où  les  denrées  auroient  crû  ôc  où  les  marchandifes  auroient 
été  fabriquées  (a).  Il  fut  fait  avec  quelques  exceptions , & donna 
un  prodigieux  accroiffement  au  commerce  des  Anglois , forcés 
d’aller  chercher  eux-mêmes  ce  que  les  vaiffeaux  de  leurs  voifina 
n’avoient  pas  permiftion  de  leur  apporter  ; depuis  ce  tems-là  > 
les  Anglois  ont  fait  continuellement  conftruire  des  vaiffeaux 

(a)  A été  du  Parlement  de  la  nouvelle  République  d’Angleterre , avant  le  Proteélorat 
de  Cromwel , pour  encourager  & augmenter  la  marine  & la  navigation , du  9 Otlo— 
bre  1651.  A cet  Atle  , les  Anglois  en  fubftituerent  un  autre  dans  le  mois  de  Sep- 
tembre 1660,  qui  n’cft  ni  moins  précis,  ni  moins  févere.  L’article  II , féparé  du  Traité 
de  paix  conclu  à Breda  en  1667  entre  Charles  II  Roi  d'Angleterre  & les  Hollan- 
dois , a mitigé  , à leur  égard , l’aéle  de  navigation.  11  y eft  dit  qu’à  l’avenir  , il  leur 
fera  permis  de  porter  en  Angleterre  , outre  les  marchandifes  de  leur  propre  crû  6 C 
fabrique  , toutes  celles  qui  étant  de  la  même  nature,  & étant  produites  , crues  ou. 
fabriquées  dans  la  baffe  & haute  Germanie  , oaj  coutume  de  nette  tranfportées  aux 
forts  , 6r  delà  par  mer  , plus  commodément  €r  plus  ordinairement  ou  'à  travers  des  terri— 
Satires  du  domaine  desProvinces-Unies  ,fott  par  terre  , {oit  par  les  rivières.  L'Acte  de 
navigation  eft  confirmé  par  ferment  à l’avénement  de  chaque  Roi  d'Angletyre  ; 6c 
depuis  cet  a tic  de  navigation , ce  n'a  été  qu'en  tems  de  guerre  que  ceux  de  Boftots 
& de  Philadelphie  ont  envoyé  leurs  vaiffeaux  en  droiture  jufquea  dans  la  Méditer-- 
jpnnée  porter  leurs  denrées.. 
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.tant  dans  leurs  Ports  en  Europe  que  dans  ceux  de  l’Amérique, 
car  ils  en  font  faire  de  très-beaux  à Bofton  dans  la  nouvelle 
Yorck.  En  fécond  lieu , ces  grandes  forces  qu’ont  les  Anglois 
par  mer  , la  guerre  pour  la  fuccciïion  d’Efpagne  les  leur  a encore 
procurées.  Dans  la  ligue  que  cette  fucccdion  fit  éclore , de  la 
plupart  des  Puiffances  de  l’Europe  contre  la  Maifon  de  France, 
les  Anglois&les  Hollandoisconvinrentque  les  Anglois  feroienc 
les  deux  tiers  des  frais  de  mer , & ne  concribucroient  que  d’un 
tiers  aux  frais  de  terre  dont  les  deux  tiers  feroient  faits  par  les 
Hollandois.  Ceux-ci  fe  ruinèrent  en  conféquencc  à faire  les  frais 
de  terre  qui  furent  immenfes , & qui  n’aboutirent  qu’à  des  fiéges 
infrutlueux  & à la  conquête  de  quelques  places  dont  la  garde  a 
été  une  nouvelle  charge  pour  la  République  de  Hollande  ; mais 
les  Anglois  fe  font  rendus  les  maîtres  du  commerce  en  fe  rendant 
les  maîtres  de  la  mer,  & ils  jouiffent  a&uellement  de  toutes  les 
dépenfes  qu’ils  ont  faites  pendant  la  guerre  d’Efpagne.  Le 
troifiéme  moyen  de  h fuperiorité  maritime  des  Anglois  s’cfl 
trouve  dans  les  avantages  de  commerce  que , dans  cette  même 
guerre,  l’Angleterre  fe  ménagea  en  faifant  la  première  fa  paix 
avec  les  Couronnes  de  France  & d’Efpagne.  Elle  vient  de  s’en 
ménager  un  autre  par  le  Traité  d'Aix-la-Chapelle  (a)  , ens’aflu- 
rant  de  la  continuation  pendant  quatre  ans  , du  Traité  de 
ÏAJJisnto  ( b ) ; 5e  il  ne  tiendra  pas  à cette  Nation  quelle  n’ob- 
tienne inceffamment  de  l’Efpagnc , pour  trente  ou  quarante  ans, 
le  renouvellement  d’un  marché  qui  cfl  1!  avantageux  à fon 
commerce.  Ils  fe  font  aflurés  de  celui  de  Portugal  par  le  Traité 
de  Lisbonne  du  27  Décembre  1703  ; le  Portugal  sert  engagé 
à leur  donner  entrée  pour  les  étoffes  de  laine  d Angleterre , 5s 

(a)  Art.  XVII. 

Signe  à Madrid  le  26  Mars  1713; 

*Xlj 
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l’Angleterre  de  fon  côté  s’eft  engagée  à lever  fur  les  vins  de 
Portugal  un  tiers  moins  de  droits  d’entrée  que  fur  les  vins  de 
France.  De  même  que  les  Efpagnols  s’arrogent  un  commerce 
exclulif  au  nouveau  Mexique , les  Portugais  au  Bréfil , & les 
Hollandois  dans  les  Illcs  des  Epiceries , la  Grande  Bretagne  en 
prétend  un  dans  les  Etabliffcmcns  Anglois  qu’elle  a fur  la  côte 
d’Afrique.  Il  paffc  en  Angleterre  pliis  de  vingt-cinq  millions 
monnoyc  de  France  pour  foldc  de  la  balance  de  fon  commerce 
avec  les  Portugais. 

Mais  la  GrandeBretagne  n’a  pu  faire  de  fi  grands  efforts,  depuis 
le  commencement  de  ce  fiéele  , fans  s’endetter  beaucoup , & fa 
puilfanceefl  d’ailleurs  affoiblie  par  n’avoir  pas  affcz  de  matelots  , 
par  la  forme  de  fon  Gouvernement , par  les  partis  qui  la  divifent, 
tant  dans  l’Eccléfiaffiquc  que  dans  le  Civil, & par  l’ufage  que 
fes  ennemis  peuvent  encore  faire  du  Prince  connu  dans  l’Europe , 
fous  le  nom  de  Chevalier  de  Saint-George  , Prince  toujours 
protégé  pendant  la  guerre , & toujours  abandonné  à la  paix. 

Les  Anglois  formèrent  , il  y a un  fiécle  (a)  , une  Com- 
pagnie à Londres  pour  la  navigation  des  Indes  Orientales. 
C’cfl  la  principale  de  leurs  Compagnies  de  commerce , dont  le 
.capital  cfi:  de  trois  millions  cinq  cens  mille  livres  fterling.  Ils 
poffcçlent  des  places  d’une  affez  grande  importance  dans  les 
Ifies  de  Banda  & en  d’autres  contrées  de  l’Orient. 

Ils  n’ont  point  de  poflefiions  dans  l’Amérique  méridionale, 
mais  ils  ont  beaucoup  de  pays  dans  la  Septentrionale  ; & prefquc 
tout  ce  qu’ils  poffedent , ils  l’ont  enlevé  à d’autres  Nations. 
Voici  les  principaux  de  ces  Pays.  ♦ 

L’Isle  de  Terre-Neuve  dont  la  principale  habitation  eft  Plai- 
fance.  Elle  appartenoit  autrefois  aux  François  ; les  Anglois  s’y 

(<j)  En  1660. 


Digitized  by  Gooc 


DE  LA  GRANDE  BRET.  ET  DE  L’IRLANDE.  34P 
établirent  (a).  Ccn’eft  proprement  qu’une  des  Ides  qu’on  appelle 
de  Terre-Neuve  , qui  font  dans  la  mer  du  Nord  , qu’elles 
regardent  du  côté  de  l’Orient  & du  Midi , & qui  ont  au  Septen- 
trion & à l’Occident  le  Canada  ou  Nouvelle  France.  Le  Traité 
d’Utrecht  en  a alluré  la  poffc dion  à la  Grande  Bretagne. 

La  nouvelle  Ecojfe  ou  l 'Acadie  , prefqu’Ifle  qui  étoit  une 
Prov|pce  de  la  Nouvelle  France.  Les  Anglois  s’en  étant  rendus 
maîtres  , la  nommèrent  Nouvelle  Ecojfe  , ils  la  rendirent  à la 
France  par  le  Traité  de  Brcda  (b).  Ils  s’en  emparerent  de  nou- 
veau (c)  , & elle  leur  a été  allurée  par  le  Traité  d’Utrecht. 

La  nouvelle  Angleterre  dont  Bofton  eft  la  Capitale.  Sa 
Ctuation  la  fait  regarder  par  les  François , comme  faifant  partie 
du  Canada  ; mais  les  Anglois  prétendent  quelle  eft  une  dépend 
dance  de  la  Virginie. 

La  nouvelle  Yorck  eft  dans  le  même  cas.  On  la  croit  au  gré 
de  l'intérêt , ou  du  Canada,  ou  de  la  Virginie.  Elleappartenoit 
autrefois  aux  Hollandois  fur  qui  les  Anglois  l’ont  conquife  (d). 

Le  nouveau  Jerfey.  Ce  Pays  fut  découvert  par  les  Suédois 
qui  s’y  établirent  ; mais  les  Hollandois  à qui  il  convcnoit , à 
caufc  duvoifmagede  la  nouvelleHollande,  trouvèrent  lemoyen^ 
apres  l’avoir  pris  & reperdu  , d’en  achever  la  conquête  (e).  Les 
Anglois  l’ufurperent  enfuite  Jur  ceux-ci  , & le  nommèrent  le 
nouveau  Jerfey.  » 

La  Penfilvanie , qui  s’étend  depuis  le  40  jufqu’au  43*.  degré 
de  latitude  feptentrionale.  La  propriété  & le  Gouvernement 
furent  donnés  (J)  par  Charles  II  Roi  d’Angleterre , à Guillaume 

(a)  En  1583. 
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Tcn  , Chef  de  Quakers  , de  qui  elle  a reçu  le  nom  qu’elle  porte* 

Le  Mary-Land.  Cette  Province  a fait  partie  de  la  Virginie  (a) 
qu’elle  a au  midi.  Au  nord  , elle  efl  limitée  par  la  Penlilvanie. 
La  première  Colonie  Angloifc  s’y  établit  en  1633.  Elle  a tiré 
fon  nom  de  Henriette-Marie  de  France , fille  de  Henri  IV , qui 
•époufa  Charles  I , Roi  d’Angleterre. 

La  Virginie,  fituée  entre  la  mer  du  Nord  , la  Floridé  & le 
Canada.  Son  ancien  nom  étoit  y^palche.  On  lui  a donné  celui 
de  Virginie,  à caufc  d’Elizabeth  Reine  d’Angleterre  qui  paffa  fai 
vie  dans  le  célibat. 

La  Caroline , ou  Floride  Trançoife.  C’cft  le  Pays  le  plus  méri- 
dional que  les  Anglois  pofledent  dans  l’Amérique  fepteptrionale. 
Il  faifoit  autrefois  partie  de  la  Floride  dont  le  nom  eft  demeuré 
à la  prefqu’Iflc  qui  appartient  aux  Efpagnols.  Sous  le  régné  de 
Charles  IX  , les  François  y bâtirent  ( b ) le  Fort  de  la  Caroline - 
Les  Caftillans  lesenchaflerent  deux  ans  après , & fe  maintinrent 
longtems  dans  le  Pays  ; mais  les  Anglois  en  dépouillèrent  dans 
la  fuite  les  Efpagnols  (c). 

La  Baye  d'Hudfon.  Les  Anglois  y pofledent  le  Fort  Bourbon  i 
Bâti  par  les  François  qui , par  le  Traité  d’Utrecht , le  leur  ont 
cédé.  Les  Anglois  ont  auffi  pris  pofleflion  de  YEJlotilande . Le 
relie  du  Pays,  fitué  au  Nord  du  Canada  , n’elt  habité  que  par 
des  Sauvages. 

Outre  ces  pofleflions  en  terre  ferme , les  Anglois  font  maîtres 
de  quelques  Ifles  dans  l’Amérique  feptentrionale.  La  Barbade 
qui  eft  la  plus  forte  de  leurs  Colonies  dans  les  Ules  Caribcs , «fe 
la  plus  Orientale  de  celle  qu’on  appelle  Antilles  de  Barlovento  : 

,« Sainte-Lucie , autre  IfleCaribe  à 20  ou  30  milles  de  la  Barbade; 
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Saint-Vincent  & la  Dominica , qui  font  deux  autres  Ifles  voifines, 
& du  Gouvernement  de  la  Barbade  : celles  SAntego  , de  Mont - 
ferrât , dcNevvis , & de  Saint-Chrijlophe.  Les  ifles  de  Barbade  y 
de  l 'Anguille , de  la Jamaïque  , & de  Bahama.  La  Jamaïque  eft  la 
plus  confidérable  de  ces  Ifles  ; elle  a 50  lieues  de  long  fur  20  à 25. 
de  large  ; elle  eft  fituéc  à 20  lieues  au  Sud  dcl'Ifle  de  Cuba.  Enfin 
les  Ifles  Lucayes  & les  Ifles  Bermudes  qui  font  en  grand  nombre  ; 
mais  la  plupart  fort  petites  & de  peu  de  confidération.  Si  les 
Anglois  & les  François  ne  retirent  point  de  leurs  Colonies  de 
f Amérique  des  matières  d’or  & d’argent , ce  n’eft  pas  que  le 
commerce  ne  foit  très-avantageux  & qu’il  ne  foit  très-lucratif. 

II  leur  produit  un  très-grand  nombre  de  marchandifes  qu’ils 
feroient  obliges  d’acheter , fl  les  mêmes  Colonies  étoient  entre 
les  mains  de  quelques  autres  Puiflances.  C’eft  ainfi  que  pendant 
un  tems  la  plus  grande  partie  du  fucre  qui  fe  confumoit  venoit 
du  Bréfll. 

Voyons  préfentement  les  revenus , les  dépenfes  , & les  dettes 
a&uelles  de  la  Nation  Angloife. 

Dans  ces  derniers  tems , la  Grande  Bretagne  a eu  commu- 
nément fix  millions  500  mille  livres  fterling  de  revenu  ; & fes- 
dépenfes  dans  ces  mêmes  tems  ordinaires  ont  été  de  cinq  millions- 
2 ou  300  mille  livres  fterling  qui  ont  fervià  payer  la  lifte  civile 
du  Roi , les  intérêts  des  dettes  Nationales , la  marine  & les 
forces  de  terre  , les  colonies  & les  plantations,  les  bâtimens , 
les  chemins  publics , & les  autres  dépenfes  courantes.  L’excédent 
du  revenu  de  l’Etat , quiétoit  par  conféqucnt  d’erfViron  douze 
cens  mille  livres  , formoit  ce  qu’on  appelle  dans  cette  Ifle  le 
fonds  d’amortiflement.  Ce  fonds  eft  deftiné  dans  Ion  origine  à' 
rembourfer  les  capitaux  des  dettes  publiques.  Il  n’en  a éteint 
depuis  plus  de  quarante  ans  que  pour  fix  millions , dans  le  cour» 


txxxr: 

Revenus  , 
penfes , & dette*- 
a Quelles  de  cecttf 
Nation, 


* 


Digitized  by  Google 


352  GOUVERNEMENT 

des  années  où  le  Gouvernement  n’a  pas  eu  de  dépenfe  extraor- 
dinaire à faire  > mais  en  d’autres  années , les  dépenfes  de  l’Etat  ; 
fort  augmentées  , ont  occafionné  des  emprunts.  Ce  n’eft  que 
vers  le  tems  de  la  révolution  de  1688  , que  la  Coutume  s'intro- 
duit , dans  ce  Pays-là  , cfemprunter  des  millions  à intérêt , 
dans  la  penfée  que  les  dettes  qu’on  contra&eroit  pourroient 
être  acquittées , par  l’impofition  d’une  taxe  modérée , fans  fouler 
le  peuple.  Lorfquc  les  befoins  ont  été  preffans , comme  dans  la 
derniere  guerre  , on  a doublé  le  dixiéme.  On  a même  quelque- 
fois impolé  une  forte  de  capitation  qu’on  a levée  fur  tous  les 
fujets  , à proportion  de  leur  qualité , & qui  a produit  près  d’un 
million  fterling;  mais  on  a eu  rarement  recours  à cette  voye , <Sc 
le  Gouvernement  a mieux  aimé  (e  procurer  par  la  voye  des 
emprunts,  les  fonds  dont  il  a eu  befoin.  Ccd  de-là  que  viennent 
les  dettes  immenfes  dont  la  Nation  eft  accablée. 


On  compte  que  ,.dans  l’Angleterre  proprement  dite,  la  terre 
rapporte  dix  millions  flerling  de  rente  , & les  maifons  qui  ne 
font  pas  louées  avec  les  terres  deux  millions  ; en  tout  douze 
millions , dont  le  dixiéme  à quoi  monte  l’impôt  de  deux  fchel- 
lings  par  livre  en  tems  de  paix , cfl  de  1 200000  liv. 


Les  Douanes , 

L'Excife , proprement  dite , 
L’Excife  fur  la  Bitrre, 

Le  Droit  de  Tonnage  Si  Pon- 
dage,  . 

Le  revenu  de  la  Polie  , 
Amende  de  la  Chancellerie , 
Licences  pour  la  vente  en  détail 
du  vin , 

Saifies  de  marchandées  prohi- 
bées , , 

Revenus  du  Duché  de  Cor- 
nouailles , 

Revenus  de  la  Principauté  de 
Galles , 
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Droits  iur  le  charbon. 

Sur  le:  liqueurs  diftillces. 
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Sur  le  malt , poiré , St  cidre , 
Sur  le  fel  qui  eft  marchand. 
Droits  (urles700  Fiacres , 
Licences  des  Porteballçs  & Mar. 

chands  ambulans. 
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Les  revenus  de  1738 , furent  de  8/97826 livres  fterling , ce 
qui  fait  argent  de  France  197750000  livres. 

Les  revenus  de  1 '44,  furent  de  9684782  livres  fterling 
faifant  argent  de  France  222750000  livres. 

Les  dépenfes  en  1759,  furent  de  7900251  livres  fterling,' 
faifant  argent  de  France  18 17057-73  livres. 

Les  dépenfes  en  1745,  furent  de  11679117  livres  fterling, 
faifant  argent  de  France  268619691  livres. 

Les  dépenfes  de  l’an  1747  , furent  de  9200000  livres  ftcr- 
ling. 

Les  dépenfes  de  1748,  furent  de  10061103  livres  15  fols 
o den.  \ fterling.  • 

Les  dépenfes  de  1749  , ont  été  de  8084580  livres  13  fols 
2 den.  fterling. 

Les  dépenfes  de  1750,  n’ont  été  que  de 4 millions  fterling, 
parce  que  ça  été  un  tems  de  paix. 

Celles  de  1751,  n’ont  monté  qu’à  la  menje  fomme  par  la 
même  raifon. 

Lorfque  le  Traité  de  Rifwick  fut  fait  en  1 697 , l’Angleterre 
devoit  dix-neuf  millions  neuf  cens  trente  mille  quatre-vingt 
livres  fterling  , & cettè  dette  de  l’Etat  étonna  alors  & affligea 
la  Nation  ; mais  de  combien  n’a-t-elle  pas  été  augmentée  de-. 


puis , c y 

19-930-420 1.  fterling. 

La  Nation  a dû  au  3 1 Décembre  1731- 

49-000-000 

Au.31  Décembre  1736, 

47-866-598 

Idem  *737. 

47-185-869 

Idem  1738. 

46-3 14-829 

Idem  1739»  - 

46-299-946 

Idem  1740.  ' 

45-943-946 

Idem  1741» 

46-956-146 
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Idem  1742* 

48-915-047; 

Idem  1743* 

51-043-347 

Idem  1744* 

<53-679-247' 

Idem  1745. 

56-525-447 

Idem  1746'* 

59-356-497 

Idem  1747* 

68-931-737 

Idem  1748* 

7 1-340-397 

Idem  en  1751  , diftrait  un  million  ac- 

quité  dans  la  derniere  féance  du  Par- 

lement* 

77-497-397- 

Idem  en  1760  , quatre-vingt-dix  millions  de  livres  fterling  r 
©u  deux  milliards  vingt-cinq  millions  de  France , tandis  qu  elles; 
nemontoient  en  17  5 5.  qu’àfoixante  & quinze  millions. 

Je  compte  fur  le  pied  des  états  remis  chaque  année  devant 
la  Chambres  des  Communes. 

La  dette  de  la  Marine , qui  montoit  le  27  Septembre  1759.'- 
à trois  millions  47 1 mille  711  livres  fterling  2 fchclins  , & le* 
31  Décembre  1759,2  quatre  millions  748  mille  864  livres- 
fterling , ne  porte  point  d’intérêt , & regarde  le  Gouvernement* 
Le  Parlement  en  a acquitté  un  million , mais  les  Armateurs  en> 
ont  dépenfé  plus  de  deux.  La  dette 'nationale qui  montoit 
déjà  à quatre-vingt-dix  millions  trois  cens  mille  livres  fterling,, 
eft  portée  aujourd’hui  à plus  de  cent  trois  millions  fterling.  Les- 
fbmmes  fur  la  continuation  des  Impôts  jointes  enfemblc,  forment 
quinze  millions  852  mille  livres  fterling  , dont  la  totalité  , à 
l’exception  de  deux  millions  foixante  & quinze  mille  livres  r 
confifte  en  emprunts  ou  en  avance  fur  l’année  prochaine* 
Cette  dette  toute  immenfe  qu’elle  eft , pourroit  être  acquittée 
en  trente  ans  % par  le  feul  fonds  d’amortiflement  i mais  il  fau- 
droit  pour  cela  que  les  dépenfes  indifpenfables  de  chaque  an^- 
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irée  ne  fuffcnt  jamais  augmentées,  & qu’à  une  économie  bien 
entendue  fe  joignît  une  paix  profonde,  parce  que  la  guerre  f 
loin  de  mettre  le  Parlement  en  état  d’acquitter  les  dettes  de  la 
Nation , le  conftitue  dans  la  nécefïïté  de  les  augmenter  confia 
dérablemcnt  ; & c’ell  ce  qu’ont  fait  les  guerres  dans  lefquclles 
la  Grande  Bretagne  a été  engagée  dans  le  fiécle  où  nous  vir 
vons. 

Il  eft  aifé  de  juger , par  la  feule  circonftancc  que  je  vais 
rapporter  , combien  la  guerre  augmente  les  dépenfes  de  l'An- 
gleterre. Cette  Nation  a employé,  année  commune , pendant 
la  guerre  qui  vient  de  finir  , quarante  mille  matelots , dont 
l’entretien  lui  coûtoit  deux  millions  80  mille  livres  fterling  par 
an.  Elle  n’en  a entretenu  pendant  l’année  1749.  que  1 mille  , 
& elle  accorde  4 livres  fterling  par  mois  pour  l’entretien  de 
chaque  matelot,  le  mois  compofé  de  28  jours,  & l’année  de 
1 3 mois , y compris  l’artillerie  pour  le  fervice  de  mer;  le  tout 
cnfemblc  monte  à 884  mille  livres  fterling.  L’Angleterre  épar- 
gne par  an  , en  terris  de  paix  , fur  ce  fèul  article  de  dépenfe , 
un  million  196  mille  livres  fterling  , ce  qui  fait  près  de  28 
millions  de  notre  monnoie. 

Avant  la  dernicre  guerre  , les  Anglois  comptoient  qu’ils 
avoient  pour  onze  millions  fterling  d’or  ou  d’argent.  Cette  foi- 
ble  quantité  d’efpéces  courantes  pouvoir  ne  pas  paroître  pro- 
portionnée aux  fix  millions  500  mille  livres  fterling  qui  fe  lè- 
vent fur  le  peuple , ni  aux  dépenfes  de  chaque  particulier;  mais 
ils  avoient  en  même-tems  des  papiers  Royaux  pour  plus  de 
vingt  millions  de  livres  fterling  qui  circuloicnt  dans  le  com- 
merce. Après  la  paix  d’Aix-la-Chapelle , ces  memes  Anglois 
fuppofoient  qu’ils  avoient  entre  leurs  mains  la  valeur  de  feize 
raillions  de  livres  fterling  en  efpéces  monnoyées,  & quatre  fois 
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autant  en  effets  commerçables  -,  & de-là , il  réfulteroit  deux  con~ 
féquences  : l’une , que  la  derniere  guerre  a fait  entrer  dans  l’Ifle 
de  la  Grande  Bretagne 'plus  d’efpéces  qu’elle  n’en  a fait  fortir  : 
l’autre  , que  les  dettes  nationales  ont  prodigieufement  grofli 
pendant  cette  guerre , fur  quoi  il  faut  remarquer  que  les  bil- 
lets de  banque  qui  repréfentent  de  l’argent  comptant  , font 
aufli  utiles  à la  circulation  que  l’argent  meme  dont  ils  font  le 
ligne.  Les  allions  qui  reprclentcnt  un  effet  a&if , & un  profit 
qui  fc  fait  dans  le  commerce  , favorifent  cette  meme  circula-, 
lion;  mais  il  faut  bien  fc  garder  de  croire  que  les  effets  paflifs 
qui  ne  font  que  la  preuve  des  engagemens  de  la  Nation , foient 
utiles  ni  à la  circulation  ni  au  commerce.  Cela  ed  fi  évident  , 
que  je  ne  le  remarque  ici , que  parce  qu’on  a préfenté  à la  Cour 
de  France  un  projet  quieft  entre  les  mains  de  tout  le  monde, 
& qui  n’ed  fondé  que  lur  cette  erreur. 

L’Etat  de  la  Grande  Bretagne  ainfi  chargé  de  dettes , le 
Parlement  prit  le  parti,  dans  le  mois  de  Décembre  1749,  de 
réduire  les  intérêts  que  la  Nation  en  payoit.  Il  ordonna  que 
ces  intérêts  feroient  encore  payés  fur  le  pied  de  quatre  pour 
cent  pendant  une  année , qu’au  bout  d’une  année  ils  ne  feroient 
plus  payés  qu’à  trois  & demi  pour  cent  ; & qu’au  bout  de  fept 
ans  (en  1757  ) ils  feroient  réduits  à trois  pour  cent. 

Les  richcffcs  d’une  Nation  confident  dans  la  réunion  des 
richeffcs  de  tous  les  particuliers  qui  la  compofent , & les  richcf- 
£es  confident  en  terres , en  maifons  , en  effets  mobiliers  , en 
cfpeccs  monnoyées  , en  or  & argent  non  monnoyés  & en  bi- 
joux ; les  femmes  dont  les  Sujets  fe  payent  la  rente  les  uns  aux 
autres  , ne  peuvent  être  employées  fous  le  titre  de  richeffcs  ; 
en  effet , elles  n’ajoutent  rien  à celles  de  l’Etat , de  maniéré 
que  la  Nation  n’en  ferait  pas  plus  pauvre , fi  elle  accordoit  à 
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cet  égard  par  un  Edit  un  Jubilé  univerfel  , & font  autant  de 
richeffes  enlevées  à la  terre  & au  commerce  quelles  auroienc 
pu  améliorer  & fcrtilifer. 

En  effet , tandis  qu’un  arpent  de  terre  fans  amélioration  ne 
fera  pas  fuffifant  pour  employer  & nourrir  un  feul  homme , le 
même  arpent  plus  cultivé  & amélioré  fournira  de  l’emploi  ôc  la 
fubfiftance  à deux  ou  trois. 

Mais  il  eft  évident  qu’à  profit  fupéricur  ou  égal , ou  même 
peu  inférieur,  le  Propriétaire  des  terres  ou  le  Fermier,  doit 
placer  à rente  plutôt  que  d’employer  en  engrais  & en  améliora- 
tion l’argent  qu’il  auroit  pu  amaffer  par  fon  économie , puif- 
qu’en  plaçant  à rente  il  jouit  tranquillement  & fans  peine , au 
lieu  qu’en  améliorant , il  s’engage  dans  des  travaux  & des  foins 
continuels.  De-là  l’eQtaffement  des  richeffes  acquifes  par  quel- 
ques particuliers  & abfolumcnt  perdues  pour  la  Nation  ; de- 
là le  dépcrifTement  des  terres , leur  dégradation  , leur  infuffi- 
fance  à nourrir  un  grand  nombre  de  Citoyens  ; de-là  par 
conféquent  le  dépeuplement  fié  l’affoiblifTement  univerfel  d’un 
Etat. 

Tous  ces  malheureux  effets  font  des  fuites  infaillibles  du 
trop  haut  intérêt  de  l’argent  ; il  favorifé  trop  la  pareffe  ; il  eft 
trop  funefte  à l’induftriè  ; au  lieu  que  la  rédu&ion  de  l’intérêc 
de  l'argent  ranime  le  commerce  fie  l’agriculture  , enrichit  l’E- 
tat par  conléquerit , & facilite  la  fuppreffion  d’une  partie  des 

°cs*  ■ txxxrr. 

Saint  Edouard , Roi  d’Angleterre , fit  paffer  en  Loix  cer-  defaG«nSe“ 

tains  privilèges  accordés  à la  Nation , du  tems  des  Saxons , par  JeÇ0euXîJîS 
les  bons  Rois , pour  fervir  de  barrière  aux  mauvais.  Guillaume 
le  Conquérant  avoit  aboli  ces  privilèges , mais  ceux  de  fes  fuc-  £ Pai?&Su» 
ccilcurs  qui  eurent  beforn  de  la  faveur  du  peuple  pour  monter  & quelle  forme  de 
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fur  le  trône  , en  firent  revivre  beaucoup.  Tels  croient  Guil- 
laume le  Roux  j Henri  I.  & Etienne.  Henri  L a voit  fait  enfer- 
mer dans  une  Charte  ces  privilèges  , dont  le  peuple  d’Angle- 
terre jouilfoit  lous  la  domination  des  Rois  Saxons.  Les  Princes 
qui,  en  étoient  les  auteurs  , avaient  été  les  premiers  à les 
violer  , dès  qu’ils  s’étoient  vus  bien  affermis , parce  qu’ils  s’en 
.trouvoient  gênés.  L’exemple  du  Conquérant  avoit  été  plus 
fuivi  que  celui  de  Saint  Edouard , & les  privilèges  avoient  été 
comme  abolis  par  le  non-ufage. 

Le  mauvais  Gouvernement  de  Jean-fans-Terre  révolta  fes 
peuples.  Les  Barons  armés  obligèrent  ce  Prince  de  rétablir  les 
Loix  Saxones  , rédigées  par  Saint  Edouard  , de  confirmer  les 
anciens  privilèges , & d’en  ajouter  de  nouveaux  aux  anciens* 
Ces  Barons  étoient  les  defeendans  des  premiers  Normands  en 
faveur  de  qui  ces  Loix  avoient  été  abrogées.  Guillaume  le 
Conquérant  avoit  dépouillé  les  Anglois  de  tous  leurs  fiefs  , 
pour  en  revêtir  les  Seigneurs  qui  l’avoient  fuivi.  Si  Guillaume 
n’avoit  pas  eu  le  droit  de  changer  le  Gouvernement,  les  Barons 
Ctoicnt  des  ulurpateurs  ; s’il  l’avoit  pû , les  Barons  étoient  in- 
juftes  , en  voulant  forcer  leur  Roi  à les  rétablir.  Les  privilèges 
( qui  iont  fort  étendus  & qui  regardent  principalement  l’im- 
munité de  toute  taxe , fans  le  coufcntement  des  Barons)  furent 
compris  dans  un  acte  folemnel,  que  l’on  appelle  la  grande 
Charte  ( a ).  Le  Roi  & les  Barons  jurèrent  l’obfcrvation  de  cette 
Charte  : célébré  écueil  de  la  puifiance  Royale , & fource  des 
piouvemens  populaires  qui  ont  fi  fouvent  agité  l’Angleterre  ! 

Henri  III.  fils  de  Jean-fans-Terre , révoqua  la  grande  Charte, 
à fon  avènement  à la  Couronne  ;.mais  bientôt  il  fut  obligé  de  la 

(a)  Cet  Afteeft  de  raiçjMatth.  Paris,  Htftoria ttuijor , pag.  -, Hiftoire d’An- 

§leterre,par  Rapin  ; Corps  Univerfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens,  pag.  i)  j 
e la  première  Partie  du  premier  Volume. 
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eonfirmer  (a).  Cette  confirmation  fut  faite  avec  folcmnité , car 
les  infraêteurs  furent  maudits  par  cloche  , livre  & lumière.  C’é- 
toit  la  forme  de  maudire  de  ce  tems-là.  Depuis , la  Charte 
plus  ou  moins  régulièrement  obfervée , félon  la  différence  des 
régnés , a toujours  eu  force  de  Loi.  Les  Rois  d’Angleterre,  en 
montant  fur  le  trône , en  jurent  l’obfervation. 

Ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  la  grande  Charte  ou  la  Charte- 
des  Libertés  , n’eft  en  effet  que  le  Recueil  des  Privilèges  & des 
Droits  attribués  aux  Seigneurs  8c  aux  Communes  d’ Angleterre 
par  Jcan-fans-Terre.  Celaefl  évident,  & eft  marqué  en  termes 
exprès  au  commencement  de  la  grande  Charte.  Les  Anglois 
prétendent  néanmoins  que  cette  Charte  n’eft  pas  le  fondement  r 
mais  la  déclaration  de  la  liberté  de  la  Nation , & que  le  pouvoir 
des  Rois  d’Angleterre  n’eft  point  reftraint , mais  établi  par 
cette  Loi  (b).  Ils  le  difent  fans  aucun  fondement  ; & àconfi- 
derer  dans  fa  fource  lapuiffance  des  Rois  d’Angleterre,  nulle' 
autre  n’a  été  originairement  plus  abfolue , puifqu’cllc  eft  fon- 
dée fur  le  droit  de  conquête  le  plus  arbitraire  de  tous.  Guil- 
laume le  Conquérant  le  fit  valoir  dans  toute  fon  étendue , & 
l’Hiftoire  d’Angleterre  nous  apprend  qu’il  n’en  relâcha  jamais 
rien.il  défarma  fes  nouveauxSujets,&il  leur  défendit  d’avoir  de  la 
lumière  dans  leurs  niaifons  apres  huit  heures  du  foir.  Quand  cette 
heure  étoit  venue, le  fon  d’une  cloche  qu’on  appelloit  leCouvrefeuÿ 
les  avertiffoit  de  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  maifons,  d’éteindre- 
lèurs  lumières , & de  couvrir  leurs  feux , à peine  d’une  amende 
confidérable  pour  chaque  contravention.  Toutes  les  autres  ac-* 
rions  du  régné  de  Guillaume  montrent  qu’il  régna  en  Prince- 
abfolu  & même  defpotiquement.  La  grande  Charte  ne  con-* 

ftf)  En  ni6.- 

(J>)  DifçouTs  fur  le  Gouvernement  t par  Sydney. 
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tient  donc  pas  les  Libertés  , mais  les  Privilèges  de  la  Nation, 

En  vain  un  Auteur  moderne  (a)  dit-il  que  la  domination  de 
Guillaume  leConquérant  n’auroit  pu  s’étendre  que  fur  lcsSaxons 
& fur  les  Bretons  qui  habitoient  alors  ride  , & que  les  Nor- 
mands qui  accompagnèrent  ce  Prince , & tous  ceux  qui  en  font 
dcfcendus , ont  été  des  perfonnes  libres.  Eft-il  poflible  de  dif- 
tinguer  aujourd’hui  les  Anglois  qui  viennent  des  Saxons  & des 
Bretons  vaincus , d’avec  les  Anglois  qui  defcendent  des  Nor- 
mands vainqueurs  ? Cette  diflin&ion,  fuppofée  poflible , feroit» 
elle  d’ailleurs  néceflaire  ? Dès  que  la  conquête  eft  faite,  les  vain- 
queurs & les  vaincus  font  confondus , ils  ne  font  qu’un  feul 
peuple , & ils  demeurent  fans  exception  fournis  au  même  Gou- 
vernement. Un  Auteur  récent  (b)  a remarqué  que  les  peuples 
du  Nord  de  l’Europe  l’ont  conquife  en  hommes  libres , & ont 
établi  par- tout  la  Monarchie  & la  liberté  ; que  les  peuples  du 
Nord  de  l’Afie  l'ont  conquife  en  efclaves , & font  demeurés 
efclaves  avec  les  vaincus  ; & que  leur  Prince  a établi  fur  les  Su- 
jets conquérans  le  pouvoir  arbitraire  qu’il  avoit  fur  les  Sujets 
conquis.  Mais  cet  Auteur  , tout  paflîonné  qu’il  eft  pour  le 
Gouvernement  Anglois , ne  s’eft  point  avifé  de  prétendre  , c« 
qui  feroit  en  effet  d’une  grande  abfurdiré,  que  les  Guerriers, 
qui  marchent  fous  les  Drapeaux  d’un  Conquérant , ne  foienc 
pas  fournis  au  Gouvernement  qu’eux-mêmes  ils  mettent  le  Con-  • 
quérant  en  état  d’établir. 

Le  fuccès  de  la  révolte  des  Barons  contre  Jean-fans-Terre  , 
ayant  fait  connoître  aux  Seigneurs  Anglois  qu’ils  pouvoient 
faire  la  Loi  à leurs  Maîtres , ils  fe  mirent  en  poffelïïon  de  leur 
affigner  l’argent  néceflaire  à leur  dépenfe , & s’arrogèrent  le 

( a ) Du  Gouvernement  Civil , par  Locke,  Ouvrage  publié  en  Anglois  à Londres  en 
>690,  Scen  François  à Amftcrdam  fie  à Gencve  en  1714  , in-iz. 

(b)  L’auteur  de  lEfprit  des  Loix , pag,  439  du  premier  Volume. 
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droit  de  l’impofer.  C’cft  ce  qu’on  appelle  en  Angleterre  la  lifte 
• civile.  Les  revenus  que  le  Parlement  accorde  au  Roi  fous  ce 
nom , font  de  huit  cens  mille  livres  fterling  par  an  ; mais  comme 
les’  parties  fur  lefquelles  ils  fontalïignés,  font  eftimées  beaucoup 
au-deflbus  de  leur  valeur , ce  Prince  en  retire  annuellement  en- 
tre onze  à douze  cens  mille  livres.  Il  n’eft  point  oblige  de  ren- 
dre compte  au  Parlement  de  cet  excédent  -,  mais  ii , par  quel- 
que accident,  les  parties  aftignées  rapportoient  moins  de  huit 
cens  mille  livres,  la  Nation’ en  dédommage  ce  Prince,  qui  , 
au  furplus , fur  un  revenu  fi  confidcrable  , n’eft  charge  que  de 
l’entretien  de  fa  Maifon  domeftique,  & du  payement  de  fes 
Miniftresdans  les  Cours  Etrangères.  Ainft , les  Rois  eux-mêmes 
furent  obligés  de  convoquer  les  Députés  de  la  Nation  pour 
obtenir  cette  lifte  civile. 

Ces  Afiemblées,  que  l’on  connoît  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Parlement , & qui  n’étoic.nt  dans  leur  origine  que  des  con- 
vcnticules  féditieux,  font  devenues  un  Tribunal  légitime,  au- 
quel le  tems  & les  conjonctures  ont  donné  le  nom  & la  forme 
que  nous  lui  voyons  préfentement.  C’eft  dans  les  premières  an- 
nées du  treiziéme  fiéele  (a) , qu’ils  fe  font  établis , fous  le  régné 
de  Henri  III.  Le  Roi  avoit  des  Domaines  immenfes , torique 
les  Parlemens  commencèrent , 8£  une  grande  partie  du  pays  lui 
* appartenoit  en  propre  ; les  Lords  qui  n’étoient  gucre  moins 
puiftans  que  le  Roi  étoient  en  petit  nombre  ; & les  Communes 
n’avoient  prcfque  rien.  Tout  cela  a changé.  Les  Rois  ont  re- 
noncé à plulieurs  de  leurs  prérogatives,  lesbiens  de  la  Cou- 
ronne ne  font  rien  en  comparaifon  de  ce  qu’ils  onc  été , le 
nombre  des  Pairs  eft  fort  augmenté,  & plufteurs  d’entre  eux 
font  peuopulens.  Les  Evêques  qui  entrent  au  Parlement  comme 
(a)  En  1 148. 

Tome  II.  Z z 
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Pairs,  fc  difcnt  tous  pauvres,  depuis  que  l’EgJifc  d’Angleterre 
a été  dépouillée  de  fes  biens  ( a ) ; mais  le  Tiers  Etat  eft  aujour- 
d’hui en  poffeflion  de  plus  des  trois  quarts  du  pays , & fa  puif- 
fancc  a augmenté  avec  fes  richcffcs , à mefure  que  celle  du  Roi 
& celle  des  Pairs  ont  diminué , parce  que -les  Lords  avoient  la 
liberté  d’aliéner  leurs  terres , & que  le  Roi  avoit  le  droit  de  dif- 
pofer  des  biens  de  la  Couronne. 

Le  Parlement  tenu  à Oxford  ( b ) eft  le  premier  où  il  foit  fait 
mention  des  Communes.  Avant  'cette  Epoque , le  Tiers  Etat 
n’avoit  point  de  part  aux  affaires  publiques.  C’étoit  le  Roi  qui 
choilîffoit  les  Députés  des  Communes  ; mais  fous  le  régné  d’E- 
douard I.  ces  Députés  commencèrent  à être  choifis  par  leurs 
Villes  & par  leurs  Provinces  (c  ) ; & les  Communes  ont  depuis 
joui  de  ce  privilège , invariablement  jufqu’à  préfent.  Tous  les 
arrêtés  des  Parlemcns , avant  le  régné  d’Edouard  I.  font  conçus 
en  ces  termes  : Accordé  par  le  Roi  & les  Seigneurs  fpirituels  &* 
temporels , aux  prières  6*  aux  fupplications  des  Communes.  Les 
Barons  ufurperent  le  pouvoir  légiflatif  fous  Edouard  II.  ( d ) , & 
les  Communes  le  partagèrent  avec  les  Seigneurs  fous  Edouard 
IV.  (e) , & l’exercercnt  elles  feules  fous  Charles  I.  (/). 

Voift  les  principales.circonftances  dans  lefquellcs  le  Parle- 
ment s’eft  formé , & les  révolutions  à la  faveur  dcfquelles  il  eft 


(a)  Le  Sermon  du  Liée,  imprime  en  1734  en  Angleterre,  reproche  au  Clergé  Ton 
avidité  , & le  fuppofe  fort  riche,  comme  il  l’eft  en  effet,  parce  qu’il  a recouvré  plu- 
sieurs des  biens  dont  il  avoit  été  dépouillé.  Les  Evêques  font  diverfement  partagés 
dans  ce  pays -là  comme  ailleurs.  L’Évêché  de  Wincherter  vaut  8000  liv.  fterling  de 
renie,  ( c’eft-àrdire  191000 1.  monnoye  de  France,  ) & celui  de  Briftol  ne  vaut  que 
300  1.  tierling.  Lorfque  les  Evêques  ne  font  pas  riches,  Ja  Couryfuppléc  par  d’au- 
tres bénéfices  qu’elle  leur  donne. 

(b)  En  1164. 

(rj  En  1172. 

(</)  En  1308. 

(e)  En  1461. 

( / ) En  1648. 
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parvenu  au  degrc  d’autorkédont  il  jouit.  Les  Rois  d’Angleterre 
ont  été  autrefois  abfolus , & il  s’en  faut  bien  qu’ils  ne  le  foient 
aujourd’hui;  mais  on  ne  doit  pas  être  plus  étonné,  que  des  Af- 
femblées  reprélentatives  du  peuple  fe  foient  infenfiblcmcnt  ar- 
rogées, dans  quelques  pays,  plus  d’autorité  qu’il  ne  leur  en 
appartenoit , félon  la  Conftitution  primitive  de  l’Etat  ; que  d’en 
voir  d’autres  ailleurs  , lefquelles  ont  laiffé  perdre  les  droits  qui 
leur  appartenoient  en  vertu  de  cette  Conftitutiorl.  Le  tems  con- 
tacrc  tous  ces  changemens  & les  rend  légitimes  a). 

Le  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  eft  l'AITembléedes  trois 
Etats , du  Clergé , de  la  NoblelTe , & des  Communes.  Cette 
'Affembléc  eft  compofée  de  deux  Chambres  ; la  haute,  ou  la 
Chambre  des  Seigneurs  tant  Eccléiîaftiques  que  temporels;&  la 
baffe,  ou  la  Chambre  des  Communes  ou  des  Députés  du  peuple. 

La  Chambre  haute  eft  formée  de  Ducs , de  Marquis , de 
Comtes,  de  Vicomtes,  de  Barons  & d’Evêques,  qui  ont  tous 
ces  mêmes  titres  ( b }.  C’eft  en  qualité  de  Barons  que  les  Pairs  y 
ont  féance.  Le  nombre  des  Evêques  eft  fixé  à vingt-fix  , dont 
deux  font  Archevêques.  Le  Roi  peut  augmenter , à fon  gré , 
celui  des  Pairs  Laïques.  Il  y a préfentement  environ  230  Pairs, 
compris  les  leize  d’Ecoffcquifiégent  dans  cette  Chambre  ; mais 
il  n’y  entre  qu’environ  18 6 Seigneurs  en  tout , les  autres  étant 
ou  Catholiques,  & par  conféquent  exclus  de  toute  féance,  ou 
mineurs , & ainfi  incapables  de  participer  à l’adminiftration 
publique. 

(j)  Voyez  le  Traite  du  Droit  des  Gpns,  Chap.  IV,  Se&.  V,  au  Sommaire;  La 
manière  même  de  la  porter  ( la  Couronne  ) ejl  foumife  à la  prefeription  de  la  part  du 
Prince  contre  les  fujets , & de  la  part  des  J u jet  s contre  le  Prince , 

(/»)  L'Archevêque  de  Cantorbcry  eft  le  premier  Pair  du  Royaume.  Il  ftége  après 
la  Famille  Royale , & à la  préfcance , non  - feulement  fur  les  Ducs , mais  fur  les 
premiers  Olficiers  de  la  Couronne.  Le  Chancelier  prend  Ta  place  aprcsTi'Archevé* 
nue  de  Captorbery , & avant  celui  d'Yorck. 
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La  Chambre  baffe  cil  formée  de  Députés  des  Comtés , des 
.Villes,  & des  Bourgs.  Ce  lont  ou  des  perfonnes  de  la  petite 
noblefle  ou  des  Cadets  de  Pairs,  ou  de  gens  qualifiés  par  leurs 
emplois  qui  obtiennent  la  députation.  Le  nombre  des  Députés- 
dos  Provinces  qu’on  appelle  Comtés,  cft  de  92  ; celui  des  Dé- 
putés des  Villes  Epifcopalcs  qu’on  nomme  Cités,  efïunpeu. 
llipérieur*;  &:  il  y a plus  de  trois  cens  Députés  des  Bourgs,  c’cft- 
à-dire , des  Villes  & Bourgs  qui  ont  des  Magiftrats  municipaux. 
Quand  la  Chambre  baffe  cil  complette  , elle  eft  compofée  de 
558  Députés.  Tout  Sujet  de  la  Grande  Bretagne  qui  poifede 
un  bien  de  quarante  fchcllings  ( a ) , a droit  de  donner  ion  fuf- 
frage  pour  l’élc&ion  d’un  Membre  du  Parlement , mais  il  fauc 
avoir  lix  cens  livres  flcrling  de  rente  en  biens  fonds  , pour 
pouvoir  être  élu. 

Les  Pairs  d’Angleterre  ne  fçauroient  être  arretés  que  pour 
crime;  & les  Membres  des  Communes  ont  le  même  privilège 
pendant  la  durée  du  Parlement. 

Les  Seigneurs  ne  peuvent  procéder  contre  un  Membre  de  la 
Chambre  des  Communes,  que  fur  les  plaintes  que  cette  Cham- 
bre porte  contre  fa  conduite.  Ces  mêmes  Communes  peuvent 
traduire  en  jugement  les'  Seigneurs  de  la  Chambre  haute  pour 
crime  de  haute  trahifon , de  lézc-Majcfté , & de  malverfation  ; 
mais  c’eft  par  les  autres  Pairs  du  Royaume  que  l’accufé  doit  être 
jugé.  Les  Communes  remplilTcnt  alors  le  minifhfre  de  la  partie 
. publique. 

Le  Parlement  doit  être  néccffairement  convoqué  par  le  Roi  r 
& il  y préfide  fi  cffentiellemcnt , qu’une  Aflemblée  qu’il  n’a  pas- 
convoquée , & à laquelle  il  ne  préfide  pas , n’efl  point  Parle.— 

(<»)  Le  Ichelling  vaut  vingt-quatre  fols  de  France. 
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ment,  n’cn  peut  prendre  le  nom,  8c  n’en  a pas  l’autorité  (a).  II. 
n’y  a ni  Chambre  haute  ni  Chambre  baflfc,  qu’il  n’y  ait  un  Par- 
lement , 8c  c’cït  le  Roi  qui  eft  le  Chef  de  cette  Affemblée , & à, 
qui  il  appartient  de  la  congédier  , comme  de  la  convoquer  (6), 
La  contradiction  cft  feniible  entre  les  termes  de  la  convocation 
du  Parlement , 8c  l’autorité  dont  il  jouit.  Le  Roi  écrit  lui-mê- 
me à chaque  Pair  de  fc  rendre  à l’ Affemblée  pour  lui  donner 
Confeil  ( c ) , 8c  il  fait  écrire  par  fon  Chancelier  aux  Shcriffs  des 
Comtés  8c  aux  autres  Officiers  qui  doivent  préftder  aux  élec- 
tions des  Députés  à la  Chambre  des  Communes,  d’envoyer  au 
Parlement  les  Députés  du  peuple  pour  y conlentir  à ce  qui  aura 
été  ordonné  (d). 

Auffitôt  que  les  Lettres  de  convocation. font  arrivées  dans 
les  Provinces,  on  n’y  voit  que  haines , que  brigues , que  divi-' 
fions  , les  Thorys  & les  Whiggs , les  Royalties  8c  les  Répu-^ 
blicains , les  amateurs  du  pouvoir  abfolu&  ceux  de  l’indépen- 
dance , les  Courtifans  8c  les  créatures  du  peuple  ; toutes  ces 
différentes  faélions  caufent  de  grandes  agitations  , parce  que 
chaque  parti  veut  avoir  des  Députés  à fon  gré,  8c  que  les  partis 
varient  chaque  jour  dans  leurs  maximes  , dans  leurs  vues  , & 
dans  leurs  intérêts. 

Au  commencement  du  régné  de  Guillaume  III.  le  Parlement 
fut  rendu  triennal  ,*  mais  comme  de  fréquentes  élections  met- 
toient  trop  fouvent  les  prions  du  peuple  Anglois  en  mouve-- 
ment , on  l’a  rendu  feptcnnal,  & il  y a apparence  qu’il  conti- 
nuera de  l’être. 

(a)  Traité  de  David  Jonkius  , Jurifconfulte  Anglois,  qui  a pour  titre:  Ltx  ttrra 
la  Loi  du  pays. 

(£)  Principium ^ caput , £*  finis  Parlamcnl'u- 

Ce)  Cônfdium  impenfum  Domino  Régi. 

(d)  Ad  faciendum  & confcntiendum,  • 
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. C’eft  dans  le  concours  de  ces  crois  Puiffances  , le  Roi , la 
Chambre  haute,  & la  Chambre  baffe , que  confifte  la  vie  du 
.Corps  Politique  de  la  Grande  Bretagne.  C’eft  un  inftrument  à 
trois  cordes , qui  ne  produit  d’harmonie , qu’autant  que  les  trois 
cordes  font  d’accord. 

Le  pouvoir  de  porter  les  Loix  cft  partagé  entre  le  Roi,  les 
Seigneurs  & les  Communes.  C’étoit  autrefois  le  Roi  qui  propo- 
foit  les  Loix , & le  Parlement  qui  leur  donnoit  la  force  en  les 
approuvant.Cela  eft  changé.  Aujourd’hui , ce  font  les  Chambres 
qui  propofent  & le  Roi  qui  approuve , foie  qu’il  s’agiffe  de  faire 
une  Loi  nouvelle  , foit  qu’il  foit  queftion  d’en  abroger  ou  d’en 
changer  une  ancienne.  Un  Membre  des  Communes  propofe  un 
a&e  à fa  Chambre  qui  le  difeute.  Si  elle  approuve,  à trois  dif- 
férons jours , l’aûe  dont  chaque  fois  on  fait  la  lecture , elle  le 
fait  communiquer  à la  Chambre  haute  qui  l’examine  de  même. 
S’il  eft  auffi  approuvé  dans  cette  Chambre  les  trois  fois  qu’il  y 
eft  lû  , il  eft  préfenté  au  Roi  qui  peut  refufer  de  l’approuver , 
fans  donner  aucune  raifon  de  fon  refus.  Chaque  Membre  peue 
faire  des  changemcns  au  projet , & lorfqu’on  en  fait  dans  une 
Chambre , il  faut  que  l’aéte  repaffe  dans  l’autre  , afin  qu’elle  le 
difeute  fur  le  pied  où  il  a été  mis.  Ce  n’cft  qu’aux  aéles  qui  or- 
donnent des  levées  de  deniers , que  les  Seigneurs  ne  peuvent 
faire  aucun  changement , ils  ont  fimplement  le  droit  de  les  re- 
jetter  en  entier , ce  qui  n’arrive  prçfquc  jamais , les  levées  ne 
fe  faifant  d’ordinaire  qu’à  la  requifition  du  Roi , & pour  l’exé- 
cution de  fes  projets. 

A la  fin  de  la  féance  du  Parlement , le  Roi  va  dans  la  Cham- 
bre des  Seigneurs,  fui  vi  des  Princes  de  fon  Sang  & dés  Officiers 
de  fa  Couronne.  Il  y mande  les  Communes.  Là , en  habits 
Royaux } la  Couronne  fur  la  tctc , il  donne  le  confcntemçnc 
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Royal  à ceux  des  aûcs  qu’ff  juge  à propos  d’approuver.  Ce 
n’eft  que  par  ce  confentement , que  ces  attes , qu’on  appelle 
Bills , deviennent  de  véritables  Loix.  Une  fois  que  la  Loi  eft 
portée , c’eft  au  Roi  à qui  le  foin  de  la  faire  exécuter  cft 
confié. 

Le  Roi  fait  remettre  à l’une  & à l’autre  Chambre  du  Parle- 
ment l’état  des  dettes  & des  dépenfes  , leur  explique  ou  leur  fait 
expliquer  les  befoins  de  l’Etat.  La  Chambre  bafTe  prétend  que 
c’efl  à elle  que  ces  matières  doivent  d’abord  être  expofées.  Si 
le  motif  des  levées  propofées  eft  goûté  par  les  deux  Chambres, 
elles  fatisfont  aux  defirs  du  Roi.  Si  elles  ne  l’approuvent  pas , 
ou  elles  réfufent  d’établir  les  impofitions  propofées , ou  clics  les 
réduifent  à fi  peu  de  chofe , que  le  Roi  ne  peut  rien  entrepren- 
dre. La  Cour  n’entre  pour  rien , ni  dans  la  maniéré  d’impofer 
les  taxes  ,*ni  dans  celle  de  les  lever  ,ni  dans  la  détermination 
de  leur  durée.  Les  deux  Chambres  concertent  entre  elles  les 
arrangemens,  en  font  un  a£le  que  le  Roi  approuve,  fixent, 
affignent , & impofent  un  fonds  pour  les  fommes  néceffaires  à 
la  dépenfc  du  Roi  ; & un  autre  fonds , pour  l’entretien  de  l’ar- 
mce  & de  la  flotte , & pour  toutes  les  autres  dépenfes.  Ces 
deux  fortes  de  fonds  compofent  toutç  la  dépenfe  de  l’Etat. 

La  puilEince  légiflative  n’exifte  que  dans  les  Parlemens  ; la 
puiffance  exécutrice  réfide  dans  le  Roi  ; mais  elle  ne  peut  pas 
s’exercer  fans  la  participation  annuelle  des  Parlemens. 

L’adminiftration  des  affaires  du  dehors  réfide  dans  le  Roi 
feul  , par  rapport  aux  Souverains  étrangers.  Ceft  avec  lui 
& avec  fês  Miniftres  que  ceux  des  autres  Princes  négo- 
cient ; il  peut  faire  des  Traités  , fans  que  le  Parlement  inter- 
vienne ; fl  pourroit  même  déclarer  & faire  la  guerre  , fans 
coniulter  la  Nation  , s’il  étoit  en  état  d’en  foutenir  la  dépenfc. 
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& quil  no  demandât  point  clos  fecours  d'argent , qu’elle  n’ac- 
corde qu’autant  qu’elle  en  approuve  l’emploi.  Mais  le  Parlement 
s’efl  mis  dans  l’habitude  do  demander,  en  certains  cas  , Iesaêles 
des  négociations  politiques , pour  examiner  fi  les  Miniflres  ont 
eu  tout  l’égard  qu’ils  dévoient  à la  gloire  & à l’intérêt  de  la 
Nation.  Je  dis  les  Miniflres,  car  les  Anglois  tiennent  que  ce 
que  le  Roi  fait , les  Miniflres  le  font  j que  le  Roi  cfl  toujours 
innocent , mais  que  fes  Miniflres  font  comptables  au  Parlement , 
& de  leur  propre  conduite  & des  fuites  qu’ont  eu  les  Confeils 
qu’ils  ont  donnés  au  Prince. 

Le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a le  pouvoir  de  faire  battre 
monnoye;  mais  il  a befoin  du  concours  du  Parlement  pour  en 
fixer  le  prix , & il  ne  prend  aucun  droit  de  feigneuriage  ni  de 

monnoyage. 

Une  maxime  généralement  reçue  en  Angleterre  , c* efl  que  le 
Roi  a deux  fupéricurs  , Dieu  & la  Loi  (a)  , auxquels  il  n’cfl  pas 
moins  fournis  que  le  moindre  des  fujets , & qu’il  doit  avoir  les 
mains  liées  pour  faire  le  mal , & une  puifïunee  fans  bornes  pour 
faire  le  bien , mais  un  bien  réputé  tel  par  la  Nation. 

Le  pouvoir  du  Prince  efl  fi  limité , qu’il  ne  s’étend  pas  jufqu  a 
avoir  droit  de  retenir  un  citoyen  prifonnier  , fans  lui  faire  Ion 
procès.  L’acle  que  les  Anglois  appellent  habeas  corpus , permet 
à un  prifonnier  de  choifir  la  Cour  qu’il  croit  lui  devoir  être  la 
plus  favorable  pour  le  jugement  de  fon  affaire , & veut  qu’il  foit 
mis  en  liberté  , fi  l’on  n’cxpiiquc  pas  dans  les  vingt-quatrebeures 
la  caufe  de  fon  emprifonnement.  Les  Anglois  ont  eu  plus  d’une 
occafion  de  fentir  les  incônvéniens  de  l’aêle  habeas  corpus , & le 
Parlement  a été  obligé  d’autorifer  le  Roi  de  s’affurcr  des  çer- 
fonnes  qu’il  foupçonncroitmal  affectionnées  au  Gouvernement, 


(<*)  Rcx  in  fuo  regno  fhpcriores  habet  Deum  6*  Legcm. 
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6c  de  les  tenir  en  prifon  fans  leur  faire  faire  leur  procès.  Quoi- 
qu'il n’y  ait  encore  que  foixante  ans  que  l’acle  habeas  corpus  a été 
fait , déjà  le  Parlement  en  a fufpendu  fept  fois  l’exécution  , deux 
fois  fous  le  rcgne  de  Guillaume  8c  de  Marie , une  fois  fous  le 
régné  du  même  Guillaume  régnant  feul  après  la  mort  de  Marie , 
une  fois  fous  le  régné  d’Anne , une  fois  ( a ) fous  le  règne  de 
Georges  I , & deux  fois  (b)  fous  le  régné  de' Georges  II. 

L’Irlande  , qui  a fon  Gouvernement  à part , a unTarlcfncnt 
à l’inftar  de  celui  de  la  Grande  Bretagne  ; 8c  cft  obligée  d’en- 
tretenir à fes  frais  un  Corps  de  Troupes  de  douze  mille  hommes  • 
pour  fa  défenfe , de  donner  une  fomme  tous  les  ans  au  Viceroi , 
qu’on  appelle  Lord  Lieutenant , & de  payer  toutes  les  charges. 
Ce  qui  fe  pafle  au  Parlement  de  la  Grande  Bretagne  fe  fait,  de 
la  môme  maniéré  au  Parlement  d’Irlande , 8c  tout  ce  que  le  Roi 
opéré  en  perfonne  dans  l’un  de  ces  Parlemens  , eft  autorité  dans 
l’autre  par  un  Lord  Lieutenant;  mais  il  ne  fe  propofeau  Par- 
lement d’Irlande  aucun  bill  qui  n’ait  auparavant  pafté  dans  celui 
de  la  Grande  Bretagne, 

La  Grande  Bretagne  & l’Irlande  font  donc  des  .Gouverne- 
mens  Monarchiques  dans  le  Roi  , Autocratiques  dans  les 
Seigneurs  , Démocratiques  dans  les  Communes.  Ce  font  des 
Gouvernemcns  compofés , puifqu’ils  ont  le  môme  Souverairl.  Ce 
font  aulTi  des  Gou  vernemens  irréguliers,  puifqu’ils  ne  reffemblent 
à aucune  des  trois  formes  régulières , 8c  qu’ils  tiennent  quelque 

chofc  de  chacune  des  trois.  La  Monarchie  y cft  temperée  par 

« 

ta)  En  1715. 

(£)  Dans  le  mois  de  Mars  1744 , le  Parlement  autorifa  le  fi.oi , par  un  bill,  à faire 
arrêter  les  perfonnes  qu’il  foupçonnoit  d’être  entrées  dans  quelques  complots  contre 
fes  intérêts.  En  1745  , pendant  les  mouvemens  excités  en  Ecofle  par  le  Prince  Char- 
les-Edouard Stuart  , fils  aîné  du  Prétendant  , le  Parlement  pafla  un  bill  qiû  donna 
pouvoir  au  Roi  de  faire  arrêter  & détenir  prifonniers  ceux  qu’il  foupçonneroit  de 
ponfpûrer  contre  fa  perfonnqgpl  fon  Gouvernement, 

Tome  II, 
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l’Ariftocratic  & par  la  Démocratie.  On  ne  peut  pas  dire  que  la 
Gouvernement  «de  la  Grande  Bretagne  foit  purement  monar- 
chique , puifque  les  Grands  & le  peuple  partagent  avec  le  Roi- 
le  pouvoir  légiflatif,  & que  le  Roi  ne  peut  faire  aucune  levée  de 
deniers  fans  le  confentement  du  peuple.  On  ne  peut  pas  dire 
qu’il  foit  tout  à fait  Républicain , puifqu  un  Roi  y exerce  l’au- 
torité fouveraine  ; qu’il  conféré  , à fon  gré  , les  emplois  tant 
Eccléïiafüques  que  Civils  jSe  Militaires  ; & qu’il  peut  faire  la 
paix  & la  guerre  fans  confulter  fes  Sujets.  On  ne  peut  pas  dire 
qu’il  foit  purement  Démocratique  , puifque  les  bills  de  la' 
Chambre  des  Communes  n’ont  force  de  Loi  qu’autant  qu’ils  font 
adoptés  par  la  Chambre  des  Seigneurs  & autorisés  du  confen- 
tement Royal.  On  ne  peyt  pas  dire  enfin  qu’il  foit  purement 
Ariftocratique , puifque  les  bills  de  la  Chambre  des  Seigneurs 
doivent  aufli  pafler  à la  Chambre  des  Communes  , & être 
approuvés  par  le  Roi  pour  avoir  force  de  Loi. 

Au  relie  , & je  l’ai  déjà  dit , le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  a 
beaucoup  plus  d’aptorité  qu’il  ne  fcmble  que  cette  forme  de 
Gouvernement  lui  en  laiffe.  11  difpofe  de  tous  les  Evêchés  & 
autres  grands  Bénéfices  , & de  tous  les  emplois  civils  & mili- 
taires i tous  ceux-ci  font  amovibles  à fa  volonté  , mais  les  places- 
Eccléfialliques  & quelques  autres  en  petit  nombre  font  à vie. 
Il  confère  les  titres  de  Pairie  & autres  titres  d’honneur , tels  que 
les  Chevaliers  Baronets  dont  le  titre  efl  héréditaire  , & les 
Chevaliers  fimples  qui  ne  le  font  que  pendant  leur  vie , mais 
qui  ne  peuvent  être  dégradés  que  par  le  Parlement  pour  crime. 
Il  a le  droit  de  faire  la  guerre  à fes  dépens  * ou  avec  le  confen- 
tement du  Parlement  aux  dépens  du  peuple.  Il  a aufli  celui  de 
faire  Ja  paix.  Il  a le  privilège  d’abfoudre  les  coupables  con- 
damnés à mort.  Nul  Jugement  portant  pj^ne  capitale  , nepeut- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  GRANDE  BRET.  ET  DE  L’IRLANDE.  371 
«tre  exécuté,  que  le  Roi  ne  l’ait  ligné , & il  fait  grâce  ou  commue 
la  peine  à fon  gré.  Il  fait  frapper  monnoye , & l’Etat  lui  accorde 
quinze  mille  livres  fterling  pour  les  frais  de  cette  fabrication. 
Il  eft  l’Adminiftrateur  des  deniers  de  l’Etat , dès  que  le  Par- 
lement en  a ordonné  la  levée  & indiqué  la  deftination.  Il  eft 
enfin  le  Chef  fuprême  de  l’Eglife.  S’il  a befoin  & du  confen- 
iement  & de  l’argent  de  fon  peuple  pour  entretenir  beaucoup  de 
Troupes  fur  pied , il  eft  affuré  de  l’obtenir  , lorfque , dans  leï 
réfolutions  qu’il  prend,  il  ne  confultc  que  l’intérêt  de  fon  Pays  r 
& quelquefois  auffi  lorfqu’il  s’en  éloigne.  Dans  l’éleâion  des 
membres  de  la  Chambre  des  Communes  à qui  la  Nation  doit  fa 
liberté,  tout  fe  fait  à prix  d’argent , & la  Cour  a le  moyen  de 
corrompre  les  fuffrages.  Il  y a peut-être  plus  de  difficulté  à 
réfifter  à la  réduction  qu’à  la  tyrannie  ouverte , parce  qu’on 
oppofe  la  force  à la  force , & qu’à  l’attrait  des  richelïcs  & des 
grandeurs,  on  ne  peut  oppofer  que  le  bouclier  de  la  vertu.  Tous 
les  régnés  en  Angleterre  font  fertiles  en  Penfionnaircs  de  la 
Cour  affis  dans  les  deux  Chambres  du  Parlement  au  rang  des  pro- 
tecteurs de  la  liberté  de  laNation  ; & l’on  peut  dire  du  Parlement 
de  la  Grande  Bretagne  ce  que  Jugurtha  difoit  de  Rome  ( a ). 

Les  Anglois  ont  toujours  admis  les  deux  fexes  à la  fucceffion 
de  la  Couronne  (b).  La  difpofition  de  la  Grande  Charte  , le 
témoignage  des  Hiftoricns  anciens  & modernes  , & les  régnés 
des  Princcflcs  qui  ont  porté  cette  Couronne , Marie , Elizabeth , 
& Anne , forment  fur  cela  une  règle  inconteftable. 

Autrefois  la  Religion  Catholique  n’étoit  point  un  obftac^ 
pourfuccéder  au  trône  Anglois.  Marie,  Catholique,  n’y  parvint 
pas  moins  qu’Edouard  & qu’Elizabeth  Anglicans  ; mais  les 

(rf)  O Urbem  venaient  tfi emptorem  invtntrit . Ajoutons  la  penfée  de  Cicéron:  Rcf* 
public  a dih  flare  non  potefl , empfp  conjlupraioquc  judicio . Cicer.  ad  Aiticum, 

(b)  Tadt.  in  vit*  Agricolx* 

A a a ij 


rxxxiir. 

Les  de»*  fexe« 
font  admis  à la 
fucceftion  de  la 
Couronne , 8c  la 
Religion  Catholi- 
que  , qui  n’étoit 
point  ancienne- 
ment un  obdacla 
i la  fucceftion,  c* 
eft  un  aujour» 
d'hui. 
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Etats  d’Angleterre  alfemblés  en  forme  de  convention  , déci- 
dèrent (a)  que  Jacques  II  ayant  renverfé , autant  qu’il  étoit  en 
lui , les  Loix  fondamentales  d’Angleterre,  violé  le  contrat  origi- 
naire qui  étoit  entre  lui  & fon  peuple , & enfuite  abandonne  le 
Royaume  , il  avoit  par  fa  retraite  , laiflfé  le  trône  vacant  ; ils  en 
conclurent  (6)  qu’un  Prince  profeflant  la  Religion  Catholique 
Romaine , ne  pouvoir  être  Roi  d’Angleterre  ; ils  déférèrent  (c) 
la  Couronne  au  Prince  8c.  à la  PrincdTe  d’Orange  , gendre  & 
fille  de  Jacques  II , & portèrent  diverfes  autres  Loix.  La  conven- 
tion d’Ecoffe  fe  régla  fur  celle  d’Angleterre  (d).  Le  Parlement 
de  Londres  déclara  dans  la  fuite  ( e ) Sophie , Ducheffe  Douai- 
rière de  Hanover  (/) , la  plus’proche  dans  la  ligne  Proteflantc 
à la  fucceiïion  de  la  Couronne , après  Guillaume  III  & Anne  de 
Dannemarck  fa  bellc-fœur.  Le  même  aêle  porte , que  la  fucceiïion 
palïeroit  aux  héritiers  ilfus  de  Sophie  dans  la  ligne  Protelïante , 
& que  la  Couronne  ne  pourroit  jamais  tomber  à une  perfonne 
qui  auroit  communion  avec  le  Siégé  de  Rome  , qui  feroic 
Catholique  ou  mariée  à un  Catholique.  Ceft  ainfi  que  le  peuple 
a changé  la  Loi  de  l’Etat , qu’il  s’en  elï  rendu  maître , 8c  qu’il  a 
fixé  la  fucceiïion  dans  la  ligne  Protelïante  , en  appellant  à la 
Couronne  la  polïérité  de  la  Princelfe  Sophie  qui  n’étoit  pas  la 
quarante-cinquième  dans  l’ordre  légitime  de  la  fucceiïion , & au 
préjudice  de  trente  ou  quarante  héritiers  Catholiques  defeen- 
dans  de  la  Mailon  de  Stuart  , foit  par  les  mâles , foit  par  les 
femelles. 

Le  7 de  Février  1689- 
(é)  Le  8 de  Février. 

«c)  Quelques  jours  après. 

(j)  Le  9 d’Avrïl  1609. 

(<)  Par  un  Décret  du  14  de  Mars  1701 , confirmé  par  un  autre  du  15  d’Oélobre 
*7°5* 

(/)  Fille  de  Frédéric , Comte  Palatin  du  Rhin  . & d’Elizabeth  Stuart , fille  de 
Jacques  I. 
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La  queftion  , fi  le  peuple  a pu  donner  atteinte  au  droit 
héréditaire  de  la  Maifon  de  Stuart , partage  les  Anglois  depuis 
61  ans.  Lcs.partifans  de  la  révolution  difent  que  , par  une  des 
claufes  de  l’atle  du  Parlement  pafie  fous  Henri  VIII  en  148 j , 
la  Couronne,  dès  qu'on  la  porte,  purge  les  titres  de  tous  défauts  , 
& que  depuis  ce  tems-la  un  Roi  de  fait , dès  qu’il  eft  couronné , 
devient  Roi  légitime.  Mais  les  Jacobites  répondent  en  diftin- 
guant  le  droit  humain  du  droit  divin  , & prétendent  qu’aucune 
Loi  humaine  ne  peut  autorifer  un  changement  contraire  aux 
droits  de  la  Royauté  ; & que  l’imbécillité  & le  dérèglement  de 
l’efprit  peuvent  feuls  rendre  le  plus  proche  parent  du  Roi  inca- 
pable d’hériter  de  la  Couronne.  Le  gros  de  la  Nation  foutient 
au  contraire  que  plufieurs  autres  motifs  peuvent  donner  atteinte 
à ce  droit,  & place  parmi  ces  motifs  le  dévouement  d’un  Prince 
pour  la  Religion  Catholique.  Ces  partifans  de  la  révolution 
avouent  que  la  Souveraineté  eft,  à la  vérité,  d’inflitucion  divine, 
& que  les  Canons  de  l’Eglife  d’Angleterre  font  formels  fur  ce 
point , mais  ils  foutiennent  que  le  droit  héréditaire  ne  l’eftpas, 
& qu’une  Nation  qui  partage  la  fouveraineté  avec  fon  Roi,  peut 
y faire  des  changemens. 

Les  principales  Puiflfances  de  l’Europe  ont  garanti  cette  fuc- 
teflion  dans  la  ligne  Proteftante.  Par  l’article  IV  du  Traité  de 
Ryfwick  , la  France  reconnut  Guillaume  pour  légitime  Sou- 
verain d’Angleterre  , & promit  de  ne  le  troubler  dire&ement 
ni  indirectement  dans  la  jouiffance  de  fes  trois  Royaumes , & de 
ne  favorifer  en  aucune  maniéré  les  perfonnes  qui  pourroient  y 
prétendre  quelque  droit.  Parle  Traité  d’Utrccht , la  France, 
l’Efpagne  , & les  Provinces- Unies  fe  rendirent  garantes  de 
l’ordre  de  fucceflion  établi  en  Angleterre  en  faveur  de  la  Maifon 
de  Brunfvrick  le  Roi  Très-Chrétien,  par  l’Article  IV  de  ce 
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Traite  , promit  de  ne  point  reconnoître  les  droits  que  le  fils  du 
Roi  Jacques  II  pouvoit  prétendre  fur  l'Angleterre , & de  ne  le 
pas  fouffrir  fur  fes  terres.  Par  l'Article  V du  Traité  deLondrcs(a), 
le  Roi  Trcs-Chrétien,  l’Empereur,  & les  Hollandois  garan- 
tirent encore  la  fuccefllon  de  la  Grande  Bretagne , & promirent 
de  n’accorder  aucun  azile  dans  aucune  partie  de  leurs  Etats  , 
ni  au  Prétendant , ni  à fes  defeendans , direélement  ou  indirec- 
tement. Enfin  , ce  cinquième  Article  du  Traité  de  Londres  a 
été  confirmé  & renouvelle  par  l’Article  XIX.  du  Traité  d’Aix- 
la-Chapelle  ( b ) , où  huit  Puiflances  de  l’Europe  font  Parties 
contrariantes. 

lxocxiv.  Le  Roi  qui  préfide  à l’ouverture  & à la  clôture  de  chaque 

Allégeance , de  Parlement  de  la  Grande  Bretagne , en  perfonne , & à toutes  les 
Svprim4tu,ti  du  autrcs  f,4ances  par  fon  Chancelier  , n’a  pas  plutôt  quitté  la 

première  féance , que  les  deux  Chambres  fe  féparent , & que  les 
Communes  s’étant  rendues  dans  la  leur  , une  perfonne  commifc 
parle  Roi  appelle  les  Députés , l’un  apres  l’autre,  parleur  nom. 
Chacun  répond  qu’il  eft  préfent , apres  quoi  chacun  prête  le 
ferment  que  les  Anglois  appellent  d 'Allégeance , mot  qui  a pâlie 
de  notre  vieux  François  ou  Normand  dans  TAnglois  ( c ) , & qui 
lignifie  parmi  les  Anglois  la  même  chofe  que  le  terme  de  fidélité 
parmi  les  François  (d).  Ce  ferment  porte  que  les  Députés  pro- 
mettent au  Roi  & à fes  fucceffeurs  la  fidélité  & la  vraie  Al- 
légeance , & qu’ils  le  défendront  de  jout  leur  pouvoir , aux 
dépens  même  de  leurs  biens  & de  leurs  vies , contre  les  conf- 


ia) Appellé  de  la  quadruple  alliance,  & conclu  à Londres  le  a d’Aoùt  1718. 

(éj  Fait  le  18  d'Oftobre  1748. 

(c)  La  Langue  Angloife  a adopté  la  plupart  des  termes  de  légidation  de  la  Nor- 
mandie , d’o b Guillaume  le  Conquérant  les  porta  en  Angleterre  ; & les  Anglois  dii’ent 
Alligeance , comme  nous  difons  Homme-lige. 

(d)  Allegianæ , fides  aut  fidélités  Domino  Régi  data , dit  Littleton  , dans  fbn  Dift 
(ionnaire  Anglo-Latin, 
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pirations  & les  attentats  qu’on  pourroit  former  contre  fa  Per- 
fonne , fa  Couronne  , & fa  Dignité. 

Depuis  que  les  Anglois  fe  font  féparés  de  la  Communion  de 
Rome  , ce  ferment  d 'Allégeance  e(t  fuivi  d’un  autre  qui  eft  prêté 
en  conféquence  d’un  a£te  folemnel  pafle  fous  le  régné  de  Henri 
VIII.  Cet  a£le  qui  abolit  l’autorité  du  Saint  Siégé,  défendit  de 
lui  payer  le  tribut  qu’on  lui  payoit  depuis  long  tems , & qu’on 
appclloit  Je  denier  de  Saint  Pierre  9 décerna  la  peine  de  more 
contre  quiconque  reconnoîtroit  dans  le  Pape  aucun  pouvoir 
fouverain  fur  l’Angleterre , & obligea  le  Clergé  de  ce  Royaume 
& celui  d’Irlande  de  prêter  le  ferment  de  fuprématic,  mot  qui, 
dans  le  Gouvernement  Anglois , défigne  la  fouveraineté  du  Roi 
fur  l’Eglife  auiïi-bien  que  fur  l’Etat  d’Angleterre.  C’eft  ainfi. 
que , par  les  Traités  de  Paflau  & de  Weftphalic,  les  Princes 
Proteftans  d’Allemagne  ont  acquis  le  droit  de  réformer  les 
Eglifes  de  leurs  Etats , d’où  eft  nce  parmi  eux  la  maxime  :•  que' 
celui  quipojfede  la  terre  , pojfede  aujfi  le  droit  de  dijpofer  de  tout 
ce  qui  appartient  à la  Religion  (<z).  Voici  la  difpofition  du  ferment 
de  fuprématie  Britannique. 

» Quoique , de  fait  & de  droit , le. Roi  foit  & doive  être  le 
»*  Chef  fuprême  de  l’Ëglife  d’Angleterre , ôc  qu’il  ait  été  reconnu 
«>  pour  tel  par  le  Clergé  de  ce  Royaume  dans  fes  affemblées  r 
•»  cependant  tant  pour  corroborer  & pour  confirmer  ce  titre  , 
» que-  pour  l’augmentation  de  la  vertu  chrétienne  dans  ce 
» Royaume  d’Angleterre  , & pour  réprimer  & extirper  toutes 
» erreur» , hcré/ies  , & autres  fcandales  ou  abus  qui  s’y  étoient 
» glifles , il  ell  ordonné , par  l’autorité  du  préfent  Parlement , 
» que  le  Roi  notre  fouverain  Seigneur , fes  héritiers  & fucceffeurs 
»•  Rois  de  ce  Royaume  , feront  refpe&ivcment  ccnfés  reconnus  • 

(tf)  Cujus  cjl  Regio , jus  efi  etiam  de  Religions  difpofiiio , • 
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» 8c  eftimés  les  feuls  Chefs  fuprcmes  en  terre  de  l’Eglifc  d’An- 
* gleterrc  appellée  Ecclejia  Anglicana , & qu’ils  auront  fie  pofle- 
n deront , comme  annexés  & unis  à la  Couronne  Impériale  de 
» ce  Royaume , tant  ce  titre  & ce  nom , que  tous  les  honneurs , 
»>  prééminences,  immunités,  profits  8c  avantages  qui  conviennent 
» & qui  appartiennent  à ladite  dignité  de  Chef  fuprême  de  ladite 
» Egjifc.  Notredit  fouverain  Seigneur  , fes  héritiers  , & fes 
« fuccefleurs  Rois  de  ce  Royaume  , auront  plein  pouvoir  8c 
» autorité  , quand  bon  leur  femblera  , de  revoir  , réprimer , 
» rcdrefler  , réformer  , prévenir , corriger  , reftreindre  , 8e 
»>  cenfurer  toutes  les  erreurs  , héréiies  , abus , mépris , ôc  dé- 
»>  fordres  de  quelqu’efpece  que  ce  foit , qui , en  vertu  d’aucune 
» autorité  ou  Jurildiétion  fpirituclle , doivent  ou  peuvent  être 
•>  légitimement  réprimés  , redreffés  , réformés  , prévenus  , 
» corrigés , reftreints , 8c  cenfurés  pour  la  gloire  de  Dieu  tout- 
» puilfant , pour  l'augmentation  de  la  vertu  chrétienne , & pour 
*»  la  confervation de  la  paix,  de  l’union  8c  de  la  tranquillité  de 
» ce  Royaume,  nonobftant  tout  ufage , coutume,  loix  étran- 
*>  gérés , prefeription  , ou  aucunes  chofes  à ce  contraires  ( a ). 

Marie , quiétoit  Catholique  , n’eut  pas  plutôt  fuccedé  au  Roi 
fon  pere,  qu’elle  abolit  le  lcrment  defuprématie  ( b ) , mais  il  fut 
rétabli  (c)  à l’avénement  d’Elizabeth  Proteflantc  , & il  n’a  pas 
ccffé  depuis  d'être  en  vigueur.  Il  eft  prêté  par  tous  ceux  qui 
entrent  dans  les  Charges  & emplois  de  l’Eglife  8c  de  l’Etat , 
qui  afpirent  aux  Ordres  facrés  , ou  qui  font  membres  du 
Parlement. 

La  Religion  étoit  auflï  dépendante  du  Roi  en  Ecoffe  qu’en 
Angleterre.  Le  Roi  Guillaume  confentit  néanmoins  , par 


(a)  Afte  du  Parlement , foüs  le  regne  de  Henri  VIII , en  1534. 
(Al  Par  une  Ordonnance  de  1 5 54, 

W En  1 j 59. 
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quelques  raifons  de  politique , de  remettre  aux  Ecoffois  le 
ferment  de  fuprématie  , & la  Cour  ne  s’efl;  jamais  mal  trouvée 
de  cette  indulgence.  Il  arrive  dc-là , que  la  puiffance  fouveraine 
a peu  d’occafions  de  fe  mêler  des  affaires  Eccléfiaftiques  & 
que  les  Commiffaires  meme  qui  afliftent  de  la  part  du  Roi  aux 
affemblécs  Presbytériennes  , n’y  font  que  Jour  la  forme.  Mais 
on  efl:  attentif  à ne  laiffer  prendre  au  Clergé  aucune  connoiffance 
des  affaires  temporelles  ; & cette  attention  efl  pouffée  fi  loin 
dans  plufieurs contrées,  qu’un  Eccléfiaftique , de  quelque  Reli- 
gion qu’il  fe  déclare  , n’efi  pas  reçu  en  témoignage  dans  les 
Tribunaux  féculiers. 

Enfin,  on  établirions  ce  pays-là  (a)  un  troifiéme  ferment  pour 
diftinguer  les  Catholiques  d’avec  les  Anglicans.  II  efl;  appellé  le 
Tejl,  c’eff-à-dire  le  ferment  de  témoignage  ou  d’épreuve  de  la  Re- 
ligion qu’on  profefle  ; & il  contient  l’abjuration  de  la  doélrine  de 
la  tranfiubfiantiation , de  l’invocation  des  Saints , & de  la  Me  fie.' 

Il  y a en  Angleterre  trois  Tribunaux  de  Juftice  où  fe  plaident  t xxxv. 

. ° * Manière  dont  U 

& fe  jugent  toutes  les  affaires  civiles  du  Royaume. 

' ° ' niitrrfc  en  Angles 

Le  premier  eft  la  Cour  du  Banc  du  Roi  , qui  connoît  de  toutes  terre^ 
les  difeufiions  entre  le  Roi  & les  Sujets.  C’efl:  ce  Tribunal  qui 
exerce  Yhabeas  Corpus , privilège  en  vertu  duquel  un  particulier, 
arreté  à la  pourfuite  d’un  autre , peut  forcer  fa  Partie  de  le  faire 
traduire  au  Banc  du  Roi  , pour  y être  jugé  fans  délai.  On  efl; 
mieux  logé  dans  cette  prifon  que  dans  les  autres , & on  y a plus 
de  liberté , mais  il  en  coûte  plus  cher. 

Le  fécond  s’appelle  la  Cour  des  Plaids  communs.  II  juge  les 
Procès  entre  les  Particuliers. 

Le  troifiéme  efl;  V Echiquier , qui  connoît  de  tout  ce  qui  conq 
cerne  les  revenus  de  l’Etat, 

(a)  En  1673. 

Tome  11. 
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Ces  trois  Tribunaux  ont  chacun  quatre  Juges , dont  lepremier 
efb  appelle  Lord  Chef  de  Jujlice , en  y ajoutant  le  titre  de  fon 
Tribunal.  Ces  douze  hommes  qui  font  nommés  lesdou^e  Grands 
Juges  d'Angleterre , font  obliges,  deux  fois  par  an , à Noël  & 
à la  Pentecôte , de  faire  le  tour  du  Royaume  pour  y juger  toutes 
les  affaires  civiles , &e  y faire  décider  toutes  les  affaires  crimi- 
nelles , chacun  dans  le  département  qui  lui  efl  marqué.  Us  fe 
partagent  & vont  deux  à deux  dans  les  Provinces. 

Les  affaires  civiles  s’inftruifent  à peu-près  comme  dans  les 
Juridictions  de  France,  & elles  fc  terminent  par  ces  Juges  qui 
font  toujours  réputés  verfés  dans  le  Droit  & dans  les  Loix  & 
Coutumes  du  Pays.  • 

Mais  les  affaires  criminelles  fe  décidant  toujours  par  le  fait  ;• 
lescoupables  ne  peuvent  être  jugés  que  par  dou\e  Jurés , qui  font 
autant  de  Bourgeois  tirés  au  fort  entre  les  habitans  du  lieu  où 
fe  tiennent  les  Affifes.  Le  Grand  Juge  les  inflruit  feulement 
des  circonflanccs  du  crime  ; & apres  leur  avoir  expofé  les  diffé- 
rens  points  des  Loix  du  Pays  qui  y font  relatifs , il  les  laifTe 
décider.  A Pcome  dans  les  premiers  tems , les  Juges  pronon- 
çoient  feulement  que  l’accuféétoit  coupable  d’un  certain  crime, 
& la  peine  fe  trouvoit  dans  la  Loi.  En  Angleterre , les  Jurés 
décident  fi  le  fait  qui  a été  porté  devant  eux  efl  prouvé  ou  non  ; 
& s’il  efl  prouvé  , le  Juge  prononce  la  peine  que  la  Loi  inflige 
pour  un  pareil  fait. 

Les  Bouchers  font  exclus  du  nombre  des  Jurés  choifis  pour  les 
affaires  criminelles  où  la  condamnation  emporte  peine  de  mort. 
La  raifonque  nous  en  dit  un  Auteur  Anglois , c’cft  que  ceux  qui 
fc  plaifent  à faire  fouffrir  les  créatures  qui  leur  font  inférieures 
ou  à les  tuer , ne  feroient  pas  fort  portés  à avoir  pitié  de  celles 
qui  font  de  leur  efpcce  (a). 

(-3)  Locke , De  t Education  des  Enfans, 
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Comme  il  faut  que  le  Jugement  foit  unanime , on  enferme  ces 
douze  Jurés  dans  une  chambre  fans  aucune  nourriture , & ils  n’en 
fortent  que  quand  ils  font  tous  d’accord.  Si  l’un  d’eux  vient  à 
mourir  pendant  qu’ils  font  ainfi  aflemblés  , le  prifonnier  eft 
abfous  ipfo  faclc.  Un  criminel  n’eft  jamais  juge  deux  fois  pour 
le  même  crime. 

Les  Grands  Juges,  en  vertu  d’un  pouvoir  exprès  qu’ils  re- 
çoivent du  Roi , peuvent  ou  faire  grâce  aux  criminels  apres  leur 
Jugement , ou  commuer  leur  peine.  Ces  Charges  font  très-belles 
& font  ordinairement  à vie , attendu  la  néceflité  où  l’on  eft 
qu’elles  foient  toujours  remplies  par  des  gens  verfés  dans  les 
Loix  & les  Coutumes  d’Angleterre  qui  font  très-épineufes. 
C’eft  prefque  toujours  parmi  eux  que  le  Roi  choifit  un  Chan- 
celier. 

Il  n’y  a point  en  Angleterre  de  Juflices  feigncuriales , le  Roi 
eft  le  feul  Jufticier  de  l'on  Royaume.  Ceft  un  grand  avantage 
pour  les  Citoyens  , & l’on  voit  d’ailleurs  , par  le  détail  que  je 
viens  de  faire , qu’on  connoît  peu  en  ce  pays-là  ce  qu’on  appelle 
ailleurs  Magiftrats  , gens  de  Loix  & gens  de  plume  , puifque 
tous  les  Procès  civils  & criminels  font  jugés  deux  fois  l’an  aux 
Aftifes  par  huit  Juges  qui  partagent  l’Angleterre  entr’eux  & qui 
appellent  des  Bourgeois  dans  chaque  Ville  pour  juger  avec  eu* 
pendant  le  peu  de  tems  qu’ils  y font.  11  n’y  a pas  dans  chacune 
dix  hommes  de  plume  pour  inftruire  les  Procès  & fervir  les 
Plaideurs.  Il  n’y  a par  conféquent  point  en  Angleterre  de  Nobles 
par  Charge  de  Judicature  ou  autre  de  quelqu’efpece  que  ce  foit. 
11  n’y  a point  non  plus  des  Corps  & des  Charges  de  Financiers  , 
ni  aucun  de  ces  privilèges  qui  exemptent  une  partie  des  habitans 
des  impôts  dont  les  autres  font  furchargés. 

Grand  Chancelier  qui  eft  proprement  le  premier  Miniftrc 
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d’Etat , quoiqu’il  n’en  fafle  pas  toujours  les  fondions  , eft  la 
première  Perfonne  du  Royaume  pour  les  affaires  civiles.  Il 
difpofe  de  tous  les  Bénéfices  qui  ne  font  pas  évalués  dans  le 
Pouillé  du  Roi  au  defifus  de  20  livres  fterling  de  revenu.  Il  cft 
le  Tuteur  né  de  tous  les  pupilles.  Il  juge  feulde  toutes  les  affaires 
portées  devant  lui  par  la  voye  de  l’appel , & peut  adoucir , par 
un  fentiment  d’équité , la  rigueur  des  Loix.  On  peut  le  comparer 
à cet  égard  au  Préteur  de  l’ancienne  Rome.  Il  efl  difficile  d’ob- 
tenir un  Jugement  dans  cette  Cour  d’équité , il  faut  bien  du 
tems , & l’on  n’y  a recours  que  pour  de  très-grandes  raifons; 

• A ces  divers  Tribunaux,  on  peut  ajouter  celui  de  l’Arche- 
vêque de  Cantorbcry  , où  , indépendamment  des  matières 
Eccléfiaftiques  qui  y reffortiffent , on  efl  obligé  de  porter  les 
teftamens  pour  y être  prouvés } de  maniéré  qu  un  fils  ne  peut  fe 
mettre  en  poffeffion  de  l’héritage  de  fon  pere  , fans  un  afte  d’ad- 
miniftration  délivré  par  ce  Prélat  qui  ne  peut  le  refufer , à moins 
qu’il  n’  <?h  ait  une  caufe  inconteflablement  légitime  5 & il  tire 
un  grand  revenu  de  ce  privilège.  C’efl  aufli  cet  Archevêque 
qui  nomme  les  Notaires , lcfquels  n’ont  point  de  Charges  comme 
en  France  , & ne  gardent  point  de  minutes  de  leurs  aéles  j mais 
il  y a un  Garde  des  Rôles  (a)  dans  chaque  Province , chez  lequel 
4es  a&cs  font  confervés  , fi  l’on  veut  qu’ils  foient  dans  un  dépôt 
public.  C’efl;  l’Archevêque  de  Cantorbery  qui  garde  les 
teftamens. 

Le  Lord  - Maire  eft  le  premier  Magiftrat  de  la  Ville  de 
Londres  proprement  dit  e/d  Cité . Son  pouvoir  qui  efl  très-étendu 
dure  un  an , & il  a Jurifdiêtion  Souveraine  pour  la  Police  fur  la 
Ville  ôc  fur  les  Fauxbourgs  de  cette  Capitale  & fur  la  Tamife.  II 
a une  Cour  compoféc  de  Grands  Officiers  > à l’inftar  de  celle 

£u)  Çuflos  Rotidçrum » 
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du  Roi , & l’on  porte  toujours  devant  lui  l’Epée  d’Etat.  Le  Roi 
ne  peut  entrer  dans  la  Cité  , qu’il  ne  lui  en  ait  fait  demander  la 
permiftion  ; & ce  Prince  en  y entrant , quitte  toutes  les  marques 
de  la  fouveraineté.  Il  y a vingt-fix  Aldermans  qui  l'ont  de  que 
nous  appelions  des  Echevins.  C’eft  le  nombre  des  Quartiers 
de  Londres  ; leurs  fondions  font  à vie.  C’eft  de  leur  Compagnie 
qu’eft  tiré  le  Lord-Maire  qui  doit  toujours  l’être  d’un  des  douze 
Corps  de  Métiers  établis  dans  la  Cité.  Il  y a encore  à Londres 
deux  Sheriffs  qui  font  comme  deux  Grands  Prévôts.  Ils  font 
élus  tous  les  ans , & leurs  fondions  font  de  faire  exécuter  les 
Sentences  des  Juges.  Ils  pourfuivent  aulïï  le  payement  des 
amendes  & des  confifcations.  Si  quelque  prifonnier  pour  dette 
échapc  des  priions  qui  font  fous  leur  Jurifdidion  , ils  font  ref- 
ponfablcs  des  fommes  dues  aux  créanciers.  Cette  place  d’ailleurs 
difpcndieufe  , ne  s’accepte  point  fans  répugnance  5 mais  on  ne 
peut  devenir  Lord-Maire  fans  l’avoir  exercée  ; 5c  pour  fe 
difpenfer  de  la  remplir , il  faut  remettre  quinze  mille  livres  au 
Tréfor  de  la  Ville.  Le  Confeil  de  la.  Ville  de  Londres,  qu’on 
appelle  le  Conleil  commun , eft  compofé  de  234  membres.  Ce 
Corps  , les  Aldermans  & le  Lord-Maire  repréfentent  dans  la 
Capitale  la  Conftitution  du  Royaume  fixée  dans  les  deux 
Chambres  & dans  la  perfonne  du  Roi , & leur  façon  de  pro- 
céder eft  la  meme. 

. La  Loi  commune  d’Angleterre  eft  un  Coutumier  qui  eft  le  rxxxvr. 
réfultat  des  Lôix  établies  par  les  Saxons  & par  les  Danois  aux-  Lo,  x Civiles 

* ' * . Ançlois.flesEcef- 

quellcsGuillaumele  Conquérant  a ajouté  plufieurs  des  meilleures  & «icsiriasr 
Loix de  Normandie.  Ce  Prince  en  fit  compofer  (a)  un  Corps 
complet  qu’il  fit  écrire  en  langage  Normand,  apparemment  pour 
honorer  la  Nation  Normande  & affermir  fa  domination , en 

(a)  En  1071, 
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confondant  les  deux  peuples  , & faifant  prendre  aux  Angloîs 
les  mœurs  de  fes  vainqueurs  ; mais  depuis  quelques  années  , le 
Parlementa  ordonné  que  ce  Coutumier  feroit  traduit  & déformais 
cité  en  Anglois  dans  les  Tribunaux , pour  éviter  les  inconvéniens 
qui  réfultoient  fouvent  de  la  barbarie  d’un  langage  qui  n étoit 
jamais  bien  entendu  ni  par  les  Avocats  , ni  par  les  Juges. 

Il  y auffi  en  Angleterre  la  Loi  des  Ordonnances , qui  contient 
les  aêtes  faits  de  tems  en  tems  par  le  Parlement  lur  des  points 
auxquels  le  Droit  Coutumier  n’avoit  point  pourvu. 

Le  Code  Militaire  n’ell  que  pour  les  foldats  & gens  de  mer  » 
& n’a  lieu  qu’en  tems  de  guerre. 

La  Loi  forcfliere  concerne  les  chaffes  & les  dégradations  dans 
les  Forêts  du  Roi.  Elle  a ceci  de  remarquable,  que  la  volonté 
y eft  réputée  pour  le  fait  : de  forte  qu’un  homme  trouvé  à la 
pourfuite  d’un  cerf,  peut  être  arreté  comme  s’il  l’avoit  pris  ou 
tué.  Les  autres  Loix  penales  ne  condamnent  que  pour  la  con- 
fommation  de  la  faute.  Au  relie,  dansceRoyaume , tout  homme 
qui  jouit  de  20  livres  llerling  de  rente  en  fonds  de  terre , peut 
chalfcr  au  fufil  partout  où  bon  lui  femble  , & les  autres  peuvent 
chalfer  de  même  fur  fon  terrein. 

Le  Droit  Romain  n’a  point  d’autorité  propre  en  Angleterre  9 
on  ne  lui  en  donne  qu’autant  que  la  rail'on  doit  en  avoir,  & on  ne 
le  cite  que  fur  les  cas  où  le  Droit  Coutumier  & les  Loix  Parle- 
mentaires gardent  le  filence. 

Dans  les  affaires  maritimes  , les  Loix  font  les  mêmes  qui 
furent  autrefois  promulguées  dans  l’Ifle  de  Rhodes  , & celles 
que  Richard  I fit  publier  dans  l’Ifle  d’Oleron  fur  la  fin  du  dou- 
zième ficelé  ; tems  où  cette  Iflc  étoit  fous  la  domination  Anglçife, 

Les  affaires  de  la  Religion  font  foumifes  au  Droit  Canonique 
modifié,  Des  Canons  de  divers  Conciles  Généraux , de  ceux  de 
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pïufieurs  Synodes  d’Angleterre , qui  ont  été  reçus  dans  l’Eglifc 
Anglicane  , des  Conftitutions  Provinciales  de  l’Eglife  de 
Cantorbcry , & de  celles  que  les  anciens  Légats  des  Papes 
avoient  fait  en  Angleterre , ona  compoféun  Corps  qui  fert  de 
réglé  dans  les  Jugemens  Eccléfiaftiques.  Avant  le  régné  de 
Henri  VIII  , on  appclloit  de  l’Archidiacre  à l’Evéque  ; de 
l’Evêque  à l’Archevêque  , & de  l’Archevêque  au  Pape  ; mais 
depuis  le  regne  de  ce  Prince  fous  lequel  l’Angleterre  céda  d’être 
Catholique , on  appelle  au  Roi  dans  tous  les  cas  où  l’on  appelloit 
au  Pape , & le  Roi  établit  une  Commilïion  compofée  moitié  de 
Juges  Séculiers  & moitié  de  Juges  Eccléfiaftiques.  C’eft  cette 
Cour  qu’on  appelle  des  Délégués , qui  décide  définitivement  de 
toutes  les  Caufes  Eccléfiaftiques.  L’Archevêque  ne  peut  convoi 
.quer  les  Evêques  de  fa  Province  ni  fon  Clergé,  fans  le  confente- 
ment  exprès  du  Roi.  La  forme  des  Jugemens  Eccléfiaftiques  fut 
réglée  fous  les  règnes  d’Edouard  VI  & d’Elizabeth  ; & il  y a été 
fait  bien  des  changemens  par  des  innovations  d’une  infinité 
de  Synodes;  revêtus  de  l’autorité  Royale. 

Un  Anglois  ne  peut  être  mis  en  prifon  que  dans  le  cas  d’une 
contravention  manifefte  aux  Loix  du  Pays  , & les  Juges  ne 
fçauroient  lui  refufer  Yhabeas  corpus  , s’il  le  demande  , pour 
parvenir  à un  plus  prompt  Jugement.  J’ai  remarqué  que  le 
Parlement  , lorfqu’il  le  juge  à propos  , difpcnfe  le  Roi  de  la 
Loi  habeas  corpus. 

Un  créancier  ne  peut  mettre  en  même-tems  , fous  la  main  de 
la  Juftice , le  corps  8c  les  biens  de  fon  débiteur.  Il  faut  qu’il  opte# 

Les  amendes  encourues  pour  les  offenfes  qui  ne  méritent  pas 
une  peine  capitale,  ne  font  jamais  arbitraires  , elles  font  réglées 
proportionnellement  à la  faute  , par  un  Réglement  fait  pour 
tous  les  cas» 
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Je  l’ai  déjà  dit  , le  Roi  feul  a l’adminiftration  *e  la  Juftice  j 
& il  n’y  a point  de  fujet  en  Angleterre  qui  foit  propriétaire 
d’aucune  Juridiction , fi  l’on  en  excepte  le  Seigneur  de  la  petite 
Ifie  de  Man  , qui  jouit  dans  cette  Ifie  de  tous  les  droits  de  la 
Souveraineté. 

Une  femme  titrée  qui  époufeun  roturier , confervc  fon  titre 
fon  rang  & fes  privilèges , & ne  les  tranfporte  point  à fon  mari. 

Les  particuliers  deviennent  majeurs  à vingt  ans  & un  jour 
comme  en  Normandie,  & les  filles  peuvent  fe  mariér  à douze 
ans  8c  un  jour  fans  le  confentement  des  peres  & des  meres  ; 
d’ou  il  réfultede  grands  inconvéniens.  Il  en  devoit  réfulter  de 
bien  plus  grands  encore  d’une  autre  Loi  dont  parlent  deux  Ecri- 
vains (a) , s’il  efl  vrai  que  cette  autre  Loi  ait  jamais  exifté.  Cette 
Loi , je  l’ai  déjà  dit , permettoit  ( dit-on)  à une  fille  de  fepr. 
ans  de  fe  choifir  un  mari. 

En  ce  pays-là  , il  n’eft  que  deux  fortes  de  fuppliccs  : la  po- 
tence pour  les  hommes  dans  tous  les  cas  , ôc  le  feu  pour  les  fem- 
mes coupables  du  meurtre  de  leurs  maris , ou  convaincues  de 
forcelleric  ; mais  on  ne  pourfuit  plus  à préfent  pour  ce  préten- 
du crime.  Les  Pairs  coupables  font  condamnés  à être  pendus  ; 
mais  il  eft  au  pouvoir  du  Roi  de  les  faire  décapiter , & c’eft  une 
grâce  qu’il  ne  refufe  jamais. 

J’ai  dit  ailleurs  (b)  quel  eft  l’ufage  des  Anglois  au  fujet  de  la 
queftion  qu’on  donne  aux  criminels. 

L’Ecoffe  eft  régie  par  fon  Droit  coutumier  renfermé  dans  un 
Livre  qui  a pour  titre  : La  Majejlé  Royale , & par  le  Droit  Ro- 
main auquel  les  Juges  font  obligés  de  fe  conformer  , dans  les 
cas  qui  ne  font  pas  décidés  par  le  Droit  municipal.  J’ai  déjà 

(d)  Bayle  , dans  fa  Critique  de  l’Hiftoirc  du  Calvinifmc , pag.  163  ; &.  l’Auteur 
de  r E/prit  des  Loix. 

(b)  Dans  mon  Traité  du  Droit  Public. 
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obfervé  que  le  Roi  eftà  prcfent  le  feul  Jufticicr  en  Ecofle  , & 
que  toutes  les  Juftices  Seigneuriales  viennent  d’être  fupprimees 
dans  ce  Royaume. 

L’Irlande  a reçu  les  Coutumes,  les  Statuts  & toutes  les  Loix 
de  l’Angleterre  , tant  de  l’Etat  que  de  la  Religion. 


SECTION  III. 

Gouvernement  du  Corps  Helvétique. 

L’Helvetie  où  font  le  Mont  Saint-Claude  qui  eft  une  lxxxvii. 

des  plus  hautes  parties  du  Mont  Jura,  & les  Montagnes  Corps  Hclvéti- 
de  Simplon  & de  Saint-Godard  , fut  fondée  par  des  Colonies  <lue' 

Gauloifes  , & dut  fon  nom  aux  Helvi , peuples  du  Vivarais. 

On  ap'pclloit  Cité  l’Etat  en  général , ou  le  Corps  de  cette  Na- 
tion , & elle  étoit  partagée  en  quatre  Pagi , auffi-bicn  que  la  . 

Cité  de  Vallais  : ces  Pagi  étoient  des  parties  de  la  Nation , des 
Contrées,  des  Cantons.  L’Helvetie  fut  foumife  par  Jules-Ccfar 
qui , en  y mettant  des  troupes  & des  Commandans,  lui  lailTa 
l’ufagc  de  fes  Coutumes  & de  les  Loix.  Elle  demeura  fous  la 
domination  des  Romains  jufqu’à  l’inondation  des  Peuples  de 
Germanie,  qui  fonderont  différens  Royaumes  fur  les  débris  de 
l’Empire  Romain.  L’un  de  ces  Royaumes  fut  celui  de  Bourgo-  • 

gne  dont  l’Helvctie  fit  partie.  Il  commença  avec  le  cinquième 
Jiccle  ; & dans  le  fixiéme  , il  fut  réuni  à l’Empire  des  Francs  (a) , 
jufqu’à  ce  qu’il  fc  forma  deux  nouveaux  Royaumes  de  Bourgo- 
gne 3 l’un  nommé  Bourgogne  Trans-Jurane  , & l’autre , Cis-Ju- 
rane.  Ce  dernier  fut  dans  la  fuite  incorporé  (b)  au  premier  t 

(a)  Vers  l’an  870. 

G)  v ers  l’an  916. 

Tome  II.  Çcc 
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par  la  ccflion  que  Hugues  fon  dernier  Souverain  en  fit  à Ro- 
dolphe II,  Roi  de  la  Bourgogne  Trans- Jurane.  L’Helvetie 
continua  à faire  partie  de  ce  Royaume , & cette  Couronne  ayant 
paffé  à l’Empereur  d’Allemagne,  (a)  Conrad  II  furnommé  le  Sa- 
liquey  fes  fucceffeurs  la  poffederent  pendant  près  de  deux  fiécles. 
Après  ce  tems-là , foit  que  les  Chefs  du  Corps  Germanique 
fuffent  uniquement  occupés  à fe  foutenir  contre  les  entreprifes 
des  Papes , foit  qu’ils  ne  fuffent  pas  en  état  de  réprimer  les 
foulevemens  des  Seigneurs  Bourguignons , ce  Royaume  fut  di- 
vifé  en  plufieurs  petites  Souverainetés  ( b ).  Les  Comtes  de  Bour- 
gogne , de  Maurienne , de  Savoyc  & de  Provence , les  Dau- 
phins de  Viennois , & les  Ducs  de  Zcringuc,  furent  les  prin- 
cipaux Seigneurs  qui  partagèrent  enlcmble  le  Royaume  de 
Bourgogne.  Alors  l’Helvetie  ccffa  d’être  réunie  fous  un  même 
Chef.  Quelques-unes  de  les  Villes  furent  faites  Impériales  , & 
ne  furent  que  dans  une  legerc  dépendance  de  l’Empire.  Frédéric 
Barberouffe  en  donna  quelques  territoires  au  Comte  de  Haps- 
bourg  , & le  relie  de  l’Helvctie  fut  cédé  aux  Ducs  de  Zeringue  j 
mais  ces  Villes  & ces  Peuples  furent  en  poffeflion  de  très-grands 
privilèges , & plutôt  fous  la  protection  que  fous  la  domination 
•immédiate  de  leurs  Princes.  La  race  des  Ducs  de  Zeringue  s’é- 
teignit , (c)  & les  Comtes  de  Hapsbourg  augmentèrent  leur  pou- 
voir. Les  troubles  d’Allemagne  pendant  les  différends  des  Em- 
pereurs & des  Papes  fe  communiquèrent  à l’Helvetie,  & fa  li- 
berté fut  mife  en  danger  par  le  grand  Schifme  qui  partagea  tout 
l’Empire  entre  F redcric  II  & Oihon  IV.  Les  Helvetiens  avoient 
■été  attachés  au  parti  de  Frédéric , & ce  Prince  avoir  augmenté 
leurs  privilèges.  Le  pays  étoit  rempli  de  Nobles  & d’Eccléfiaf- 

(a)  En  1032. 

y”)  Vers  la  fin  du  douzième  Siècle. 

(c)  Dans  le  treiziéme  Siècle. 
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tiques  puiflans.  Chaque  Seigneur  fe  conduifoit  en  Tyran  , & 
tâchoit  de  fubjuguer  quelque  Ville , fous  prétexte  quelle  étoit 
du  parti  de  l’un  des  deux  compétiteurs  à l’Empire.  Les  habitans 
de  Zurich  choifirent  Ulric  de  Regensberg  pour  être  leur  protec- 
teur ; mais  abufant  de  leur  confiance , il  exerça  fur  eux  une  au- 
torité -arbitraire  cçntre  laquelle  ils  fe  fouleverent.  Ils  eurent 
recours  à Rodolphe  de  Hapsbourg,  ennemi  déclaré  d’Ulric, 
qui  a voit  acquis  de  la  réputation  dans  les  longues  guerres  qu’Ot- 
tocare , Roi  de  Bohême , avoit  eues  contre  le  Roi  de  Hongrie , 
pour  être  le  défenfeur  de  leurs  libertés.  Cet  exemple  fut  fuivi: 
les  Villes  libres  le  nommèrent  leur  Capitaine  ou  leur  Prote&eur. 
Elles  lui  afiignerent  une  rente  annuelle , reçurent  de  fa  maindes 
Baillifs , pour  exercer  la  juftice  criminelle , non  au  nom  de  la 
maifon  de  Rodolphe , mais  au  nom  de  l’Empire , & fe  réfer- 
verent  leurs  droite  & leurs  franchifes  dans  les  autres  points  (a).‘ 

Vers  la  fin  du  treiziéme  fiecle , le  pays  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui la  Suiffe , étoit  connu  fous  le  nom  de  haute-Allemagne , fie 
étoit  divifé  en  pluficurs  Etats  independans  les  uns  des  autres, mais 
prefque  tous  fournis  à la  Jurifdidion  de  l’Empire.  Il  y avoit  feule- 
ment quelque  confédération  particulière  d’une  Ville  à l’autre  , 
pour  fe  garantir  réciproquement  de  l’oppreffion  des  Nobles  , 
précaution  alors  tres-ufitée  dans  l’Empire,  où  les  interrègnes  fie 
& les  fchii'mes  donnoient  lieu  à toutes  fortes  de  vexations. 

Ce  même  Rodolphe  à qui  les  Helveticns  durent  les  comment 
cemens  de  leur  liberté , fut  déclaré  Empereur  d’Allemagne.  Son 
fils  Albert  le  fut  à fon  tour.  Sous  Albert , des  Villes  d’Helvetie 
recevoient  des  Loix  de  la  Mailon  d’Autriche  ; quelques  • unes 

(a)  On  trouve  un  grand  détail  concernant  la  Suide  en  général , & chaque  Canton 
particulier , dans  la  fécondé  Partie  de  la  Defcription  Ni  flanque  & Géographique  de  la 
France  ancienne  6*  moderne , par  l’Abbé  de  Longuerue  ; dans  l'Hidoire  d’Allemagne , par 
Barre  , fous  les  ans  1266  & 1307  ; & dans  des  Mémoires  critiques  fur  l’Hiltoire  an- 
cienne de  la  Suide  , par  Bûchât,  Lauianne  1747 , 2 vol. i/1-40. 
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vivoient  fous  d’autres  Princes  ; d’autres  n’avoicnt  de  dépen- 
dance que  de  l’Empire  d’Allemagne  : toutes  jouiffoient  de  grands 
privilèges.  Albert  avoit  conçu  le  deflein  de  faire  revivre  en 
Italie  tous  les  droits  & toute  la  majeflé  de  l’ancien  Empire  Ro- 
main. L’Helvetielui  étoit  néceffairepour  l’exécution  de  ce  grand 
deflein  ; il  voulut  fe  l’attacher.  Les  Gouverneurs  qu  Albert 
envoya  en  Helvctie,  y bâtirent  des  Forts,  donnèrent  des  attein- 
tes continuelles  aux  droits  du  Peuple  , réduifirent  les  Helve- 
tiens  à prendre  des  permiflions  ou  des  approbations  fur  tous  les 
a&cs  d’adminiftration  publique , & les  jetteront  enfin  dans  un  dé- 
fefpoir  qui  leur  rendit  la  liberté. 

Trois  Payfans  de  trois  différens  Cantons,  Uri,  Schwitz, 
Undervald  , commenceront  par  émouvoir  les  efprits.  Ces  trois 
hommes  unis  par  une  longue  amitié  affermie  encore  par  leur 
malheur  commun  , tinrent  des  AffembléesféCretes  , pour  dé- 
libérer fur  les  moyens  d’affranchir  leur  Pays  , & firent  entr’eux 
un  traite  (a;  par  lequel  ils  s’obligèrent  avec  ferment  de  répandre 
jufqu’à  la  derniere  goûte  de  leur  fang , pour  rendre  à leur  patrie 
fa  première  liberté.  Us  curent  bientôt  des  aflociés,  & douze 
furent  les  conducteurs  de  l’entreprife,  bien  réfolus  de  ne  jamais 
fe  foumettre  à l’Empereur  Albert, comme  Comte  d’Hapsbourg. 
Les  trois  Cantons  fixèrent  à un  certain  jour  le  foulevement  gé- 
néral. Dans  l’intervalle,  les  Commandans  Autrichiens  punif- 
foient  les  moindres  fautes  par  les  fupplices  les  plus  rudes  , & 
un  d’entr’eux  donna  l’exemple  d’un  trait  de  tyrannie  qui  reflem- 
bloit  au  caprice  d’un  Caligula  ou  d’unPhalaris.  Le  Gouverneur 
d Uri , nommé  Grijler , fit-mettre  fur  le  Marché  d’Altorff,  Ville 
Capitale  de  ce  Canton , une  perche  avec  un  chapeau , femblable 
à ces  épouventails  d’oifeaux  qu’on  met  dans  les  jardins  & dans, 

. (a)  Le  17  d'Oftobrç  1307. 
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les  campagnes.  Il  ordonna  qu’on  rendit  à ce  chapeau  tous  les 
honneurs  qu’on  de  voit  à l’ Empereur  même.  Le  deffcin  de  ce 
Miniftrc  étoit  de  reconnokrelcsmal  intentionnés,  en  regardant 
comme  tels  tous  ceux  dont  l’obéiffance  ne  feroit  pas  affez  promp- 
te. Le  Peuple  , par  la  crainte  du  châtiment , fc  fournit  à l’ordre 
‘du  Gouverneur  ; mais  l’un  des  principaux  habitans  qui  s’appel- 
loit  Guillaume  Tell , indigne  de  cette  extravagance , palla  plu- 
fieurs  fois  devant  la  perche,  fans  faluer  le  chapeau.  Le  Gouver- 
neur cita  cet  homme , & lui  demanda  raifon  de  fa  défobéiffance. 
Tell  vqplut  s’exeufer  fur  fa  ru  (licite,  & fur  ce  qu’il  ignoroit  l’ordre 
de  Griller;  maisfesexeufes  ne  furent  pas  reçues.  11  fut  condamne 
à abattre  avec  une  flèche  une  pomme  placée  fur  la  tête  de  fon  fris 
qui  n’étoitâgé  que  de  fix  ans;  & la  Sentence  portoit  que  s’il  la 
manquoit , il  feroit  pendu  fur  lç  champ.  Le  perc , plein  de  ten- 
dreffe  pour  fon  fils,  refufede  tirer,  & offre  de  mourir.  Grifler 
rejette  fon  offre  , & lui  dit  que  s’il  différé  de  fatisfaire  au  Ju- 
gement , il  fera  pendu  avec  fon  fils.  Tell  tire  une  flèche  , abat 
la  pomme , & ne  touche  point  la  tête  de  fon  fils.  Le  Peuple 
éclate  de  joie , fie  le  Gouverneur  ayant  remarqué  que  Tell  avoir 
deux  flèches  à fa  ceinture , quoiqu’il  n’eût  qu’un  fcul  coup  à tirer , 
lui  en  demande  la  raifon  , 6c  promet  de  lui  pardonner  , quelque 
deffein  qu’il  eût  pu  avoir.  Tell  lui  répond  qu’il  fe  feroit  fervi 
de  la  féconde  pour  le  tuer  , s’il  eût  etc  affez  malheureux  pour 
blcffer  fon  fils  avec  la  première.  Le  Gouverneur  irrité  , lui  laif- 
fant  la  vie  par  égard  pour  fa  promeffe  , le  condamne  à une  pri- 
fon  perpétuelle , ordonne  de  le  lier  & de  le  mettre  dans  un 
bateau  qui  de  voit  le  tranfportcr  à Cuflenach  , Château  bâti  fur 
le  lac  de  Lucerne  , & le  Gouverneur  s’embarque  avec  le  prifon- 
nier  , pour  être  témoin  de  l’exécution  de  fa  Sentence.  Ils  n’a- 
voientfait  que  la  moitié  du  chemin  fur  le  lac  , lorfqu’il  s’éleva  une 
furieufe  tempête.  Le  bateau  ctoit  en  danger  d’être  brifé  contrs 
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les  rochers  , & aucun  des  bateliers  ne  fçavoit  manier  le  gouver- 
nail. Dans  cette  extrémité,  un  Domeftique  du  Gouverneur , qui 
fçavoit  que  Tell  paffoit  pour  le  meilleur  batelier  du  Pays , die 
à Ton  Maître , qu’il  ne  voyoit  d’autre  expédient  pour  fauver  leur 
vie , que  de  délier  le  prifonnier , & de  le  mettre  au  timon.  Tell  , 
après  bien  des  efforts , dégagea  le  bateau  du  milieu  du  lac  où  les 
vagues  étoient  plus  agitées  , & l’approcha  du  bord  près  duquel 
il  y avoit  un  roc  dont  la  pointe  fortoit  de  l’eau.  Il  fauta  adroite- 
ment fur  le  roc , repouffa  le  bateau  dans  l’eau , prit  la  route 
des  montagnes , & fe  rendit  auprès  des  Conjurés.  Ce*  devoit 
être  là  le  lignai  des  mouvemens  ; mais  les  Gouverneurs  Autri- 
chiens comptoient  fur  la  foumilfion  apparente  des  Helvetiens  , 
& les  Conjurés  curent  la  prudence  de  ne  pas  tenter  leur  entre- 
prife  pendant  i’allarme  que  caufacet  événement.  Les  trois  Can- 
tons prirent  les  armes  au  jour  marqué , &c’cft  par  les  armes  qu’ils 
fe  font  fouflraits  à une  autorité  violente. 

La  plus  ancienne  union  des  Suilfcs  ( car  c’ell  ainfi  qu’on  les 
nomma  alors  ; parce  que  ce  fut  dans  le  Canton  de  Schwitz  , que 
fe  donna  le  premier  des  combats  qui  les  ont  affranchis  de  toute 
domination  étrangère  ) commença  donc  par  celle  de  ces  trois 
Cantons.  Il  avoient , depuis  près  de  huit  ans , pris  les  armes  , 
chaffé  des  Gouverneurs  qui  les  avoient  traités  avec  une  extrême 
rigueur , & ils  venoient  de  gagner  une  bataille  fur  les  Autri- 
chiens , fans  paroître  vouloir  fecouer  le  joug  de  l’Empire.  Ils 
déclarèrent  que  leur  intention  étoit  de  reconnoître  leur  Souve- 
rain en  ce  en  quoi  on  lui  étoit  obligé  : ce  font  les  termes  de  l’aéle 
d’Union  ; mais  les  droits  de  ce  Souverain,  quel  qu’il  fut,  qui 
reçurent  une  grande  atteinte  de  cette  union  , furent  peu  à peu 
entièrement  éteints  , non-feulement  dans  ces  trois  Cantons  , 
mais  dans  toute  la  Suiffe. 
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Les  principales  conditions  de  cette  confédération  des  trois 
Cantons  furent  I.  La  défenfe  de  la  liberté  des  trois  Cantons 
contre  ceux  qui  voudroient  leur  faire  quelque  tort.  II.  Qu’aucun 
des  compatriotes  ne  ferendroit  Seigneur  des  autres.  III.  Qu’au- 
cun Canton  ni  fes  alliés  n’aideroient  aucun  étranger  fans  l’avis 
des  autres  Cantons.  IV.  Qu’aucun  des  confédérés  ne  traiteront 
avec  les  etrangers , & ne  pourroit  envoyer  aucun  Ambaffadeur 
fans  l’avis  des  autres  ; & s’il  le  failoit , qu’il  feroit  accufé  de  cri- 
me de  trahifon , & que  fes  biens  feroient  confifqués  , comme 
appartenans  à un  traître.  V.  Que  les  habitans  des  trois  Cantons 
feroient  confidérés  comme  citoyens  d’une  meme  Ville , de  forte 
que  fi  un  fujet  de  l’un  caufoit  du  préjudice  à un  fujet  de  l'autre , 
celui  qui  auioit  fait  le  mal , feroit  banni  des  trois  Cantons. 
VI.  Que  lorlqu’il  naîtroit  quelque  différend  entre  deux  des  Can- 
tons confédérés  , le  troifiéme  en  feroit  l’arbitre , & qu’il  feroit 
obligé  d'afïïfler  le  Canton  qui  fe  foumettroit  à fon  arbitrage 
contre  celui  qui  le  refuferoit. 

Léopold  , Duc  d’Autriche,  fils  d’Albert,  recommença  bien- 
tôt (a)  la  guerre  contre  les  trois  Cantons  confédérés.  Ces  trois 
Cantons  affemblercnt  leurs  petites  forces , fe  portèrent  fur  les 
montagnes  près  de  Mongaftcn  , défirent  avec  feize  cens  hom- 
mes une  armée  de  neuf  à dix  mille  hommes  , qui  s’étoit  enga- 
gée dans  des  défilés  y & firent  des  prodiges  qui  retracèrent  à 
l’JEurope  la  valeur  que  les  Lacédémoniens  avoient  fait  paroître 
au  détroit  des  Thermopiles.  Après  cette  victoire  de  Mongar- 
*en  , l’alliance  des  trois  Cantons  qui  n’avoit  été  faite  que  pour 
dix  ans,  fut  convertie  en  unealliance  perpétuelle. 

Cinq  Cantons  accédèrent  à cette  confédération  en  divers 
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tcms  & en  differentes  occafions,  Lucerne  (a)  , Zurich  (&), 

Zug  ( c ) , Glaris  ( d),  & Berne  (e). 

Les  trois  anciens  Cantons  & les  cinq  qui  accédèrent  à leur 
union  , firent  entr’eux  une  confédération  (/)  portant  : c.  Que 
» cette  alliance  fera  défenfive  feulement  ; qu’aucun  des  Cantons 
» ne  fera  obligé  d’en  affilier  un  autre  dans  une  guerre  offenfive; 
» que  pour  prévenir  des  guerres  témérairement  entreprifes,  le 
>»  fujet  de  plainte  donné  à l’un  des  Cantons  fera  communiqué 
» à tous  les  autres  qui  jugeront  s’il  eft  jufte  ou  non  ; & lorfqu’ils 
» trouveront  que  ce  Canton  eft  bien  fondé , & que  le  motif  eft 
» fuffifant  pour  faire  la  guerre  , ils  l’aftifteront,  mais  pas  autre- 
» ment  j que  cependant , quelque  foie  le  motif,  ils  envoyeront 
» premièrement  des  Députés  à la  partie  offenfante,  pour  tâcher 
» dajufter  le  différend,  s’il  eft  poffible,  afin  que  les  Cantons 
*5  n’en  viennent  à une  guerre , qu’après  avoir  perdu  toute  efpé- 
» rance  d’accommodement  j que  lorfque  la  guerre  fera  com- 
» mencée,  tous  les  Cantons,  fans  formalité  ni  délai,  envoyé- 
» ronttoutee  qu’ils  ont  de  forces àu  fecours  du  Canton  attaqué, 
»?  ou  employeront  leurs  troupes  à faire  telles  diverfions  qu'ils 
” jugeront  les  plus  convenables  ; que  tandis  que  la  guerre  du- 
» rera  , les  troupes  auxiliaires  feront  entretenues  par  les  divers 
« Cantons  qui  les  envoyeront  ; que  s’il  faut  former  un  fiége  , 
» pour  le  fervice  de  quelque  Canton  en  particulier,  ce  Canton 
» en  portera  tous  les  frais  extraordinaires , mais  fi  on  l’entre- 

prend  pour  l’intérêt  commun  de  tous , que  chacun  en  payera 
»>  fa  quote-part  $ que  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , aucun 

(a)  En  1331. 

(b)  En  1351. 

(c)  En  135a. 

(d)  En  1353. 

le)  Dans  la  même  année  1353.' 

(/)  Elle  fut  ratifiée  en  1481. 
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» Canton  ne  fera  obligé  de  faire  marcher  fes  troupes  auxiliaires 
» hors  des  limites  de  la  Suifle  ; que  s’il  arrive  des  brouillcrics 
« entre  deux  ou  plus  de  Cantons , les  autres  feront  tous  leurs 
»>  efforts  pour  les’  accommoder  ; qüe  pour  cet  effet , chaque 
»>  partie  pourra  choifir , fi  elle  veut , deux  Juges  d’entre  fes  pro- 
» près  Cantonfqui  s’engageront  par  ferment  à juger  entre  clics, 
» fans  partialité,  & que  ceux-ci  ne  pouvant  pas  convenir  entre 
» eux , l’on  choifira  un  cinquième  Juge  qui , comme  arbitre  , 
» décidera  le  différend  par  une  Sentence  définitive , à l’exécu- 
»>  tion  de  laquelle  tous  les  Cantons  enfemble  devront  concou- 
rir  , de  même  qu’ils  feront  obligés  de  fecourir  la  partie  difpo- 
•»>  fée  à s’en  tenir  au  Jugement  de  l’arbitre  contre  celui  qui  le 
»»  déclinera  ; que  les  cinq  premiers  Cantons  s’engagent  de  ne 
» point  faire  d’alliance  ^vcc  quelque  Prince  ou  Etat  Etranger 
« que  ce  foit  fans  le  confentemcnt  des  autres , mais  que  les 
» trois  autres  fc  réfervent  cette  liberté , pourvu  que  la  ligue  dans 
» laquelle  ils  entreront , ne  déroge  en  rien  à la  confédération 
» préfentc  qui , comme  la  plus  ancienne  , devra  toujours  être 
« préférée  à toute  autre  ; qu’enfin  cette  alliance  fera  jurée  fo- 
» lemnellement  tous  les  cinq  ou  au  moins  tous  les  dix  ans  ». 
Le  reflc  des  conditions  de  ces  huit  anciens  Cantons  cft  inutile  à 
rapporte^  , 

.Les  mêmes  huit  Cantons  aflcmblés  à Stanz  ajouteront  aux 
conditions  de  leur  alliance  , les  deux  articles  fuivans.  I.  Que 
tous  les  Cantons  feront  obliges  de  s’affifler  pour  le  maintien  de 
la  forme  du  Gouvernement  alors  établie  dans  chacun.  II.  Qu’un 
certain  Recueil  de  Loix  Militaires  auquel  on  fe  rapporte , fera 
reçu  & fuivi  de  toute  la  Nation. 

Léopold,  Duc  d’Autriche,  toujours  acharné  fur  la  Nation 
ïïelvétique , lui  déclara  une  guerre  qui  lui  fut  funefle , car  il  y 
Tome  IJ,  D d d 
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perdit  la  vie  (a)  avec  600  Gentilshommes  des  meilleures  maï-r 
fons  de  l’Empire.  Les  Suifïes  remportèrent  à Nefels  une  fécondé- 
vi&oire  fur  les  Autrichiens  (6)  qui  firent  avec  eux  une  treve- 
pour  cinquante  ans  (c)  ; mais  l’Empereur  Bigifmond  arma  de 
nouveau  les  Suiflcs  contre  Frédéric  , Duc  d’Autriche  , qu’il 
avoir  mis  au  ban  de  l’Empire,  pour  avoir  favorifé  l’évafion  du 
Pape  Jean  XXIII. 

Le  Dauphin  de  France,  qui  régna  depuis  fous  le  nom  de 
Louis  XI.  fit  la  guerre  aux  Suiflcs , les  battit,  & leur  accorda 
la  paix.  Charles  VII.  fon  pere  fit  avec  eux  une  alliance  (d)quî 
leur  fut  d’autant  plusavantageufe  , qu’étant  forcés  d’entrer  en 
guerre  (e)  avec  Sigifmond  Duc  d- Autriche , ils  furent  aidés  par 
les  François.  Cette  guerre  fut  fatale  à leur  ennemi  ; & celle  que 
Charles , dernier  Duc  de  Bourgogne  , déclara  aux  Suiffes  , le 
priva  de  fes  richeffcs,  de  fes  forces,  & de  la  vie.  Granfon  ,, 
Morat , 8c  Nanci , furent  l’écueil  des  vaftes  projets  de  ce 
Prince  (/). 

Cinq  derniers  Cantons  fc  joignirent  à la  confédération  des 
huit  premiers  ; Fribourg  8c  Soleure  (g)  , Balle  & Schalfoufe  (/i), 
Appenzel  ( i ).  Ils  le  firent  fans  contraéler  aucune  nouvelle  al- 
liance , & en  acceptant  tacitement  les  conditions  déjà  flipi*- 
lées  ( k ).  C’elt  l’ufagc  , c’eft  l’intérêt  commun  des  t^ÿze  Can^ 


00  En  1386. 

(t)*Eni388. 

(c)  En  1412. 

(a)  En  1452. 

En  146c. 

Praliatrina  tibi,  Dux  Carole  , dira  fucre, 

Divitiis  Granfon,  Grege  , Morfen,  corpore  Nanci. 

Or)  En  1481. 

(h)  En  1501. 

(i)  En  1 5 1 3.  . 

(A)  L’on  trouve  dans  le  Corps  Diplomatique  tous  les  Traités  que  les  SuilTes  on* 
faits  entr’eux. 
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tons  qui  forme  l’union  du  Corps  Helvétique.  C’eft  des  Aflem- 
blées  générales  des  treize  Cantons  que  naît  l’obligation  refpcc- 
tive  de  s’entrefccourir.  * , 

* . 1.  . 

Ainfi , les  armes  à la  main  & à la  faveur  de  pluficurs  fan-» 
glantes  guerres  , qui  ne  furent  interrompues  que  par  de  petits 
intervalles  de  paix , les  treize  Cantons  Suides  fe  rendirent  in- 
dépendans , dans  cet  efpace  de  plus  de  200  ans , qui  s’écoula 
depuis  l’expulfion  des  Gouverneurs  Autrichiens , jufqu’à  l’in- 
corporation du  Canton  d’Appenzel  aux  douze  autres.  Us  n’a- 
voient  d’abord  en  vue  , s’il  faut  les  en  croire , que  d’empêcher 
qu’on  ne  les  opprimât , & ils  fecouerent  à la  fin  le  joug  de  leurs 
Maîtres , dépouillèrent  la  Maifon  d’Autriche  de  fes  anciens 
Domaines , des  lieux  mêmes  où  étoient  nés  & où  repofoient 
les  cendres  de  fes  premiers  auteurs , & fondèrent  une  Souve- 
raineté. 

Le  Corps  Helvétique  & les  alliés  propres  unis  à ce  Corps,  lxxxviii. 
forment  aujourd’hui  une  République  vraiment  Souveraine.  Les  t<*  <!e  ce  Corps r«. 
Suiflcs  furent  reconnus  libres , par  l’accord  héréditaire  qu’ils 
conclurent  d’abord  avec  Sigifraond , Archiduc  d’Autriche  (a) , 

& qu’ils  renouvelleront  enfuite  plus  formellement  avec  l’Em- 
pereur Maximilien  ( b ) > depuis  avec  Charlequint  ; mais  cette 
reconnoiflance  n’étoit  que  de  la  Maifon  d’Autriche  , & les  Em- 
pereurs d’Allemagne  , en  tant  que  tels , confervercnt  leurs  pré- 
tentions fur  la  Suide  jufqu’aux  Traites  de  Wc  ftp  ha  lie.  Alors 
la  Diète  générale  déclara  (c  ) , que  les  Suiflcs  n’étoient  pas  Su- 
jets de  l’Empire.  Cette  Déclaration  fut  inférée  au  Traitdd’Of- 
nabrug,  qui  porte  que,  fur  les  plaintes  faites  en  préfence  des 
Plénipotentiaires  Impériaux  â l’Aftcmbléc  d’Ofnabrug , au  nom 


(*)  En  1477. 

En  1511. 

\c)  Par  un  LJecrçt  du  14  de  Mai  1647, 
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de  la  Ville  de  Bade  & de  toute  la  Suiflfe , touchant  quelques 
procedures  ôc  Mandemens  executoires  émanés  de  la  Chambre 
Impériale  contre  cette  Ville  & les  autres  Cantons  SuifTes  , leurs 
Citoyens  & Sujets  , l’Empereur  ayant  demandé  l’avis  & le 
confeil  des  Etats  de  l’Empire  , la  Dicte  avoit  déclaré , par  un 
Decret  particulier,  la  Ville  de  Bafle  & les  autres  Cantons  être 
en  poflfeflion  d’une  quafi  pleine  liberté  & exemption  de  l’Empire, 
& par  conféquent  n’être  aucunement  fujets  aux  Tribunaux  & 
aux  Jugemcns  du  meme  Empire  ; & qu’ainfi  il  étoitréfolu  & ac- 
cordé que  ce  même  Decret  feroit  tenu  pour  compris  dans  le 
Traité  de  paix  ; qu’il  demeureroit  ferme  & confiant , & qu’en 
conféqucnce  tous  les  Arrêts  donnés  fur  ce  fujet  aux  Tribunaux 
Impériaux  feroient  nuis  & de  nul  effet  (a).  C’efl  pour  être  en- 
tièrement libres  que  les  Suiffcs  fe  font  contentés  de  la  rccon-; 
noiflance  d’une  quafi  pleine  liberté , de  la  part  de  l’Empire. 

Les  Suifles  furent  toujours  extrêmement  unis  entre  eux  jus- 
qu’au commencement  diï  feiziéme  fiécle  ; mais  Zuingle  n’eut  pas 
plutôt  répandu  (b)  fes  nouvelles  opinions  dans  ce  pays-là  , que 
la  diflfention  , comme  un  fouffie  rapide  , anima  les  Suiffes  les 
uns  contre  les  autres.  Ils  coururent  aux  armes , & la  guerre 
que  des  difputes  Théologiques  excitèrent , ne  finit  queplufîeurs 
années  après.  Le  Traité  de  paix  par  lequel  elle  fut  terminée  (c), 
îaiflfa  à chaque  Canton  la  liberté  de  profeffer  la  Religion  qu’il 
jugeroit  à propos.-Les  difputes  recommencèrent  plus  de  cent 
ans  après  ( d ).  Quelques  habitans  du  Canton  Catholique  de 
Schwitz  ayant  embraffé  la  nouvelle  doêlrine , voulurent  fe  rer 
tirer  dans  le  Canton  de  Zurich  qui  la  profeffoit , mais  ils  fu- 


(d)  Voyez  le  Traité  de  Munfter,  Art.  LXII;  & celui  d’Ofnabrug  , Art,  VI. 
(b\  En  1516. 

(c)  En  1531. 

( d J En  165,5.  • . . ; . • 
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tent  condamnés  à mort  & exécutés  comme  Anabatiftes.  Les 
Cantons  de  Zurich  & de  Berne  firent  la  guerre  au  Canton  de 
Schwitz  foutenu  par  ceux  de  Lucerne,  d'Uri , d’Undervald, 
& de  Zug.  La  France  intcrpofa  fa  médiation  avec  quelques 
autres  Cantons,  & on  convint  (a)  que  chaque  Canton  confer- 
veroit  fa  Religion , fon  indépendance , & fes  droits  de  Sou-- 
veraineté  j que  les  différends  qui  pourroient  iurvenir  entre  les 
Membres  de  la  Ligue , feroient  décidés  par  des  arbitres  ; qu’il 
y auroit  liberté  de  tonfcience  dans  les  Provinces  fujettes  des 
treize  Cantons  ; & qu’à  l’égard  du  changement  de  Religion  & 
de  la  liberté  de  paffer  d’un  Canton  dans  un  autre , chaque  Con- 
* trée  fe  conformeroît  à fes  anciens  ufages.  On  s’eft  encore  di- 
vifé  dans  le  fiéele  où  nous  vivons.  Les  Cantons  de  Zurich  & 
de  Berne  ont  pris  les  armes  ( b ) en  faveur  des  Toggembour- 
geois.  L’Abbé  de  Saint  Gall,  dont  les  Toggembourgeois  font 
les  Sujets , voulut  exercer  des  droits  qui  lui  furent  conteflés  , 
& gêner  fes  Sujets  dans  l’exercice  .de  leur  Religion.  Les  Can- 
tons de  Zurich  & de  Berne  prirent  les  armes  pour  eux  , & 
ceux  de  Lucerne,  de  Schwitz,  d’Undervald,  & de  Zug  , 
appuyèrent  l’Abbé  de  Saint  Gall.  Ceux-ci  furent  battus  par  les 
Proteffans  à Brcmgacten*  &Ja  guerre  fut  terminée  par  unpre- 
.mier  Traité  (c).  Mais  ce  Traité  ne  fut  point  ratifié  par  les 
Cantons  CathdHques , il  y eut  un  fécond  combat  à Vilmerguen 
où  les  Catholiques  furent  encore  défaits  (d).  Il  fallut  plier  , 8c 
il  fut  conclu  un  fécond  Traité  ( e ) qui  confirma  le  premier  à 
des  conditions  encore  plus  défavantageufes  pour  les  Catholi- 
ques. Ces  deux  Traités  de  paix  ont  enlevé  à ceux  des  Cantons- 

(d)  Traité  de  Bade  du  7 de  Mars  1656. 

(/>)  En  1712. 

le)  Premier  Traité  d’Araw,du  18  deJuiUeti7ia,‘ 

1 d)  Le  25  de  Juillet  1712.  * 

\e)  Second  Traité  d’Araw-,  du  9 d’ Août  171a.. 
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Catholiques  qui  s’étoient  engagés  dans  cette  guerre,  leurs  por- 
tions de  quelques-uns  des  Bailliages  qui  avoient  été  jufqu’alors 
poffedés  par  indivis.  Les  différends  de  l’Abbé  de  Saint  Gall 
avec  le  Comté  de  Toggembourg  ne  furent  définitivement  ter- 
minés que  fix  ans  apres  ( a,)  , & j’en  expliquerai  la  maniéré  à 
l’article  de  l’Abbé  de  Saint  Gall. 

Le  Suiffes  font  dans  l’ufage  de  mettre  leurs  troupes  à la 
folde , non  pas  feulement  d'une  Nation , mais  à celles  de  toutes 
les  Nations  indifféremment , & d’en  fournir , dans  le  meme 
tems  & pour  la  même  guerre , à toutes  les  Puiffances  belligé- 
rentes.  Il  feroit  à defirer , pour  l’honneur  de  la  Juftice  & pour 
la  révérence  publique  , que  cet  ufage  fur  lequel  je  ferai  ail- 
leurs ( b ) les  réflexions  qu’il  exige , difparût  de  notre  Europe; 
D’ailleurs , vertueux  fans  témoins  , à l’ombre  de  leurs  monta- 
gnes , voifins  tranquilles  % fans  amour  & fans  haine  pour  les 
autres  peuples  avec  lefqucls  ils  ont  peu  de  rapports  , les  Suiffes 
fervent  fidèlement  ceux  q\ii  leur  donnent  la  folde  la  plus 
confidérable.  Haodis  à prendre  des  réfolutions , conftans  dans 
celles  qu’ils  ont  une  fois  prifes , ils  fontaufli  braves  que  linceres, 
La  fidélité  dont  leur  valeur  cft  communément  accompagnée , 
engage  plufieurs  Princes  à leur  confier  la- garde  de  leurs  per- 
fonnes.  Les  Suiffes  fe  laiffent  rarement  perfuader  aux  raifons 
d’autrui , quand  elles  combattent  ou  leurs  intérêts  ou  leurs  pré- 
tentions. Toujours  attaches  à leur  propre  fens , & exaéts  à faire 
ce  qu’ils  promettent , ils  veulent  abfolument  avoir  tout  ce  qu’on 
leur  a promis  , & il  ne  fert  de  rien  de  leur  alléguer  la  néceifité 
des  tems.  Ils  fouffrent  patiemment  les  fatigues  auxquelles  ils  fe 
font  engagés , & ne  fe  croyent  point  du  tout  obligés  d’obéir  , 

(a)  Par  le  Traité  de  Bade,  du  15  d'O&obre  171S. 

(i;  Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens,  Cbap.  il,  Seél.'D, 
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lorfqu’on  veut  les  faire  aller  au-delà , ou  qu’on  manque  de  les 
payer  : fentimcnt  naturel  de  toute  troupe  Ilipendiaire.  Le  ca- 
ra&erc  des  hommes  rcffemblc  affez  fouvcnt  aux  lieux  qu’ils  ha- 
bitent; & un  habile  Capitaine  (a)  a remarqué  que  les  Suiffes 
femblent  faits  pour  les  montagnes , & les  montagnes  pour  les 
Suiffes.  C’eft  la  hauteur  & l’àpreté  des  Alpes  qui  rend  les 
Suiffes  intraitables.  • 

La  force  des  Suiffes  confiftc  dans  la  difficulté  d’approcher  de 
leurs  montagnes , & dans  le  grand  nombre  de  bonnes  milices 
qu’ils  entretiennent  & qui  ne  leur  coûtent  rien.  En  mettant  le 
feu  à une  piramidc  de  fagots  qu’ils  tiennent  fur  leurs  monta- 
gnes , près  de  trois  cens  mille  hommes  feroient  fur  le  champ 
fous  les  armes , & tout  feroit  foldat  dans  ce  pays-là , fi  la  Na- 
tion étoit  attaquée , & qu’elle  ne  fe  divifât  point.  Sûr  la  fin  de 
la  campagne  de  1743 , lefejour  du  Prince  Charles  de  Lorraine 
qui  étoit  dans  le  Brifgaw  , à la  tête  d’une  armée  de  la  Reine  de 
Hongrie  de  foixantc  mille  hommes , donna  quelque  inquiétude 
aux  Suiffes , ils  appréhendèrent  que  ce  Général  ne  violât  le 
territoire  du  Canton  de  Bafle  pour  pénétrer  en  Franche-Comté. 
La  Dicte  générale  du  Corps  Helvétique  prit  (6)  laréfolution 
de  faire  marcher , s’il  le  falloir , fe  milices  , pour  s’oppofer  à 
l’entrée  en  Suiffc  des  troupes  belligerentes  , & régla  ainfi  les 
fignaux.  * • -*. 


Signaux.  Nombre  d’hommes. 
Premier.  12500 

Second.  25000 

Troifiéme.  50000 
Tocfin  général.  1 75000 

Total  262500 

(a)  Le  Duc  Henri  de  Rohan. 

( t ) Le  8 de  Septembre  1743. 


Canons.  Pièces  de  campagne. 
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Le  Corps  Helvétique  peut  être  divifé  en  quatre  parties. 
I.  Les  Suifles  propres.  II.  Les  Sujets  des  Cantons  en  générai 
étant  hors  de  l’enceinte  du  Corps  Helvétique.  III.  Les  Sujets 
des  Grifons  étan*  hors  de  cette  même  enceinte.  IV.  Les  al- 
liés propres  des  Suiffes , tant  dedans  que  dehors  la  SuilTe. 

La  Suiflc  propre  ell  partagée  en  dix-lept  Souverainetés , fça- 
voir  treize  Cantons  qui  fcnt  autant  de  Républiques  , les  Gri- 
fons, le  Vallais,  Brienne , & l’Evêché  de  Balle.  Tous  ces 
Etats  font  corps  avec  les  treize  Cantons , & ont  féance  à leurs 
Dietes.  • 

Les  treize  Cantons , je  les  ai  déjà  nommes  féparement , font 
Zurich  , Berne , Lucerne  , Uri , Schwitz , Underval , Zug , 
Glaris,  Balle,  Fribourg,  Soleure , Schaffogfe,  & Appenzel. 
C’eft  dans  l’ordre  que  je  les  nomme  ici , qu’ils  ont  féance  dans 
les  Dietes  générales  de  la  Nation. 

Le  pays  des  Grifons  ell  partagé  en  trois  grandes  parties  qu’on 
nomme  Ligue  : la  Ligue  haute  ou  Grife  qui,  comme' la  plus 
confidérable , a communiqué  fon  nom  à l’affociation  : la  Ligue 
de  la  Cadéc  ou  de  la  Mailon  de  Dieu,  ainfi appellée  , parce 
que  l’Evêque  de  Coire  y demeure  : la  Ligue  des  Droitures.  Ce 
font  comme  trois  Cantons',  dont  chacun  a fon  Gouvernement 
à part , & gui  tous  enfemble  forment  un  Corps  de  République 
fouverainc , qui  fe  forma  dans  le  quinziéme  fiécle  (a) , qui  s’unit 
au  bout  de  vingt  ajis^)  avec  les  SuilTes  , & qui  fe  gouverne 
démocratiquement , & d’une  maniéré  allez  femblablc  aux  Etats 
des  fept  Provinces-Uqies. 

Le  Vallais  cft  un  pays  fitué  entre  le  Canton  de  Berne  & le 
Duché  de  Savoye , partagé  en  fept  Communautés  qu’on  nomme 

M En  '47'. 

En  1491. 

pixainet 
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Dixaines,  &qui  compofent  le  haut  Vallais,  où  l’autorité  fou- 
veraine  eft  entre  les  mains  desfcpt  Communautés  & de  l’Evêque 
de  Sion , qui  eft  co-Souverain  avec  elles  & prcfidc  à tous  leurs 
Confeils.  L’Evcque  & les  fept  Communautés  du  haut  Vallais 
nomment  le  Gouverneur  du  bas  Vallais , qui  eft  aflujetti  au  haut. 

La  Ville  de  Biennc , fituée  entre  Berne,  Soleure , Ncufchatcl 
& Porentru  , eft  encore  une  des  dix-fept  parties  du  Corps 
Helvétique.  Ses  habitans  font  Combourgeois  de  Berne. 

La  derniere  de  ces  dix-fept  parties  du  Corps  Helvétique  , 
c’eft  l’Evêché  de  Rafle  dont  l’Evêque  titulaire  eft  membre  ^0  Baflc  eft  la  dix- 

* feptieme  Sotive- 

l’Empire  d’Allemagne  , & Prince  de  Porentru  où  il  fait  fa  JrlSerePaS?* 
rcfidence. 

Plufleurs  Cantons  poffedent  en  commun  des  Bailliages  en  ç xeix. 
Italie,  & il  y a , dans  le  fein  même  du  Corps  Helvétique  , divers  Let  Pai|i'age*  * 

J r * en  com- 

pays  qui  ne  dépendent  pas  d’unfeul  Canton  , mais  qui  obéiflent  JJJJJJ 
à plufleurs  Cantons , dont  ils  fontpofledés  par  indivis  , & dont  H^ny^eCfeC^edeUÛ 
ils  font  gouvernés  alternativement.  Su,ffc‘ 

. Les  Sujets  des  Cantons  en  général  étant  hors  de  l’enceinte  de  c. 

* ° Sçavoir  les  Bail» 

la  Suifle,  fous  ces  petits  pays  qui  faifoient  autrefois  partie  du  i»g«s  «uiie. 
Duché  de  Mila.n  , & qui  à préfent  vivent  fous  la  dominatioft  de 
plufleurs  Cantons.  On  les  appelle  les  Bailliages  d’Italie.  Le 
Bailliage  de  Lugano  eft  le  premier  & le  plus  étendu  ; le  fécond  , 
celui  de  Locarno , moins  grand  que  le  premier  ; le  troifiéme  , 
celui  de  Mendrifio  ; & le  quatrième , celui  de  Menthal.  Le 
troifiéme  & le  quatrième , à peu  près  égaux , font  les  moins 
éteridus , & né  laiflent  pas  d’être  affez  confidérablcs. 

Les  Bailliages  pofledés  en  commun  > dans  le  fein  même  de  CI< 
la  Suifle , par  plufleurs  Cantons , font  le.  Comté  & la  Ville  de  SUJJ 
Baden,  les  Bailliages  de  Bremgarten,  deMellingen,leTorgau,  Suifle. 

& quelques*  autres  petits  endroits. 

Tome  II, 


Eee 


CIT. 

"Troiûéme  Par- 
lie.  L.-iSujctsdcs 
Criions  étant 
hors  de  l’cnccin- 
tc  tie  la  Suitfe. 

cm.  • 

Sçavoir  la  Val- 
tcii(ie,  Bormiojôc 
Oiiuvcane. 


Cl  V. 

Quatrième  Par- 
tie. Les  Alliés 
propres  des  Soif- 
fes  hors  c!c  laSuif- 
fe,  <k  fartant  coin* 
me  un  Corps  avec 
U Suiilc. 


cv. 

Sçavoir  la  Prin- 
cipauté de  Neuf- 
chatel. 


4C2  gouvernement 

Les  fujets  des  alliés  des  Suifles  étant  hors  de  l’enceinte  de  la 
Suifle  , font  les  trois  Comtés  de  Bormio , de  Chiavcnne  , & la 
Valteline  qui  appartiennent  aux  Grifons. 

La  Valteline  efl  le  plus  confidérable  de  ces  trois  Comtés. 
C’eft  une  vallée  qui  a environ  quinze  lieues  de  longueur  ; 8c 
c’eft  par  ce  paflage  que  les  Vénitiens  & les  Milanois  peuvent 
pénétrer  en  Allemagne  , & les  Allemands  en  Italie.  Dans  le 
commencement  du  dernier  fiécle(a)  , les  peuples  de  la  Valteline 
fe  révoltèrent  contre  les  Grifons  ; les  Efpagnols  qui  poffédoient 
alors  le  Duché  de  Milan  , prirent  le  parti  des  Valtelins  , dans 
l’efpérance  de  joindre  leur  vallée  à ce  Duché  ; la  France  prêta 
la  main  aux  Grifons  ; & apres  quelques  années  de  trouble , tout 
fut  remis  dans  fon  premier  état. 

Au  Corps  Helvétique  fe  font  joints  quelques  peuples  à titre 
d’Alliés.  Par  ce  mot,  je  n’entends  pas  ici  les  Puiflances  étran- 
gères qui  ont  des  alliances  avec  les  Cantons , mais  ces  Alliés  des 
Suifles  qui  font  unis  intimement  avec  eux  , par  une  ligue  parti- 
culière défenfive  & offenfive  , & qui  font  comptés  au  nombre 
des  membres  du  Corps  Helvétique , d’une  maniéré  fi  parti- 
culière , que  dans  les  pays  étrangers  ils  palfent  eux-mêmes  pour 
Suifles.  Parmi  ces  Alliés , il  y en  a peu  qui  le  foient  également 
des  treize  Cantons , ils  ne  le  font  que  de  quelques  Cantons , 8c 
c’eft  communément  avec  ceux  de  leur  Religion.  C’eft  ainfi  que 
les  Puiflances  étrangères  ont  des  alliances  avec  un  ou  plufieurs 
Cantons , fans  en  avoir  avec  tout  le  Corps  Helvétique. 

Le  Comté  de  Neufchatel  6*  de  V alengin  , qui  eft  fitué  fur  un 
lac  auquel  il  donne  fon  nom.  Cette  fouveraineté  , après  avoir 
été  long-tems  dans  la  Maifon  de  Châlons  , entra  dans  celle 
d’Orleans-Longueville  , & eft  préfentement  poffedée  par  le 

(a)  En  1619.  * 
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Roi  dePrufle.  En  reconnoiflant  (a)  ce  Prince  pour  Souverain 
Seigneur  de  la  Principauté  de  Neufchatel  & de  Valengin  , le 
feu  Roi  promit  pour  lui  & pour  fes  fuccefleurs  Rois  de  France, 
qu’il  ne  le  troubleroit  point  dans  cette  poflcflion , & que  les 
habitans  de  cette  Principauté  jouiroient  en  France  des  mêmes 
avantages  dont  jouiflent  ceux  des  autres  pays  de  la  Suifle. 

Les  trois  Etats  de  Neufchatel  & de  V alengin  ont  une  Aflembléc 
annuelle , & le  pays  ne  reconnoît  de  Loix  que  celles  quiont  été 
portées  de  l’avis  & duconfentement.de  cette  Affemblée. 

La  Principauté  de  Neufchatel , pour  faire  ccffer  les  défiances 
que  les  Cantons  de  Berne  , de  Soleure  , & de  Fribourg  qui 
l’avoifinent , avoient  de  cette  Principauté , s’eft  alliée  à ces  trois 
Cantons , & eft  même  entrée  dans  ce  qu’on  appelle  un  Traité 
de  Combourgeoifie  avec  eux.  Le  Canton  de  Berne  eft  le  Juge 
des  différends  entre  le  Seigneur  de  Neufchatel  & fes  Sujets.  Ce 
Seigneur  & fes  Sujets  font  obligés  de  fc  foumettre  au  Jugement 
de  ce  Canton  ; & en  cas  de  refus , le  Canton  eft  tenu  de  défendre 
la  partie  obéiffante  contre  la  partie  défobéiflante.  C’eft  une 
condition  flipulée  dans  l’aêtc  de  combeurgcoific  de  Neufchatel 
avec  Berne  (6). 

Neufchatel  demande  foninclufion  dans  le  Corps  Helvétique; 
mais  il  s’y  rrouve  des  difficultés , & c’eft  un  des  points  quidoivent 
entrer  dans  le  renouvellement  de  TalUance  de  ce  Corps  avec  la 
France.  En  divers  tems  , la  Suabe  poffedée  par  la  Maifon 
d’Autriche  , la  Franche-Comté  alors  poffedée  par  l’Efpagne* 
le  Marquifat  de  Bade , le  Duché  de  Savoye  ,ont  demandé  d'être 
cantonnés , fans  avoir  pu  l’obtenir,  parce  que  les  Suifles  aiment 

(a)  Par  le  IX*  Art.  du  Traité  de  Paix  fait  à Utrecht  en  1713. 

(b)  Paffé  le  Vendredi,  veille  de  Saint  Georges  1406,  entre  le  Comte  Conrad  de 
Fribourg  , Comte  & Seigneur  de  Neufchatel,  & fes  Sujets  d’une  part  ; 8t  l’Advoyer 
& Conleil  de  1a  Ville  & Canton  de  Berne,  de  l’autre. 
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mieux  être  enfermés  comme  ils  font  dans  un  terrein  étroit  & 
difficile  3 que  d’être  ouverts  de  tous  côtés  , & de  fe  trouver  fur 
le  chemin  de  ces  grandes  Puilfances  qui  donnent  le  calme  ou  l’a- 
gitation à l’Europe. 

cvi.  L'Abbaye  de  Saint  Gall , dont  l’Abbé  efl  allié  de  quatre 
Gau^*'  Cantons  (a),  a la  Souveraineté  d’une  étendue  de  pays  allez 
confidérable , nommé  le  patrimoine  de  Saint  Gall , & quelques 
droits*  dans  le  Toggembourg  dont  les  habitans  font  prefque 
indépendans.  ' • . 

J’ai  dit  que  les  différends  de  l’Abbé  de  Saint  Gall  avec  les 
Toggembourgeois  a voient  été  terminés  par  le  Traité  de  Bade  (6). 
Ce  Traité  porte  que  le  Comté  de  Toggembourg  fera  fujet  de 
l’Abbaye  de  Saint  Gall , mais  confervera  tous  fes  privilèges 
anciens  ; que  le  Conleil  de  ce  pays  fera  compofé  de  trente 
Catholiques  & de  trente  Evangéliques  , choifis  par  les  habitans 
même  ; que  ce  Confcil  impQfera  les  contributions , & veillera  à 
la  confcrvation  des  droits  du  Comté  & à fes  intérêts  ; qu’en  cas 
que  l’Abbé  & le  Chapitre  de  Saint  Gall  luirefufent  Juftice,  il 
fera  le  maître  de  recourir  à fes  alliés  & de  demander  leur  pro- 
tection 3 que  les  Toggembourgeois  profefferont  librement  & à 
leur  gré  la  Religion  Catholique  ou  Y Evangélique  ; que  chacune 
des  deux  aura  un  nombre  égal  de  Magiftrats  de  fa  Communion  ; 
& que  les  revenus  annuels  du  Comté  feront  partagés  en  deux 
parts , dont  l’une  appardendraàl’Abbé  de  Saint  Gall , & l’autre 
à la  caiffe  du  pays. ...... 

CV1I.  La  faille  de  Saint-Gall.  Les  habitans  de  cette  Ville.,  qui  rele- 
^LaViiiedc Saint  voicnt  autrefois  de  l’Abbé  de  Saint-Gall  en  plufieurs  points  ,ontà 
préfent  leur  Souveraineté  indépendante  de  celle  de  l’Abbaye  j 
mais  elle  efl:  renfermée  dans  l’enceinte  de  laVdle&  fans  territoire*. 

(<i)  Zurich  , Lucerne  , Schwitz  & Glaris. 

(/>)  Du  15  d’Ottobrç  1718, 
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Cette  Ville  eft  étroitement  alliée  avec  les  Cantons  Proteftans. 

Mulhaufen.  Cell  une  Ville  dans  la  haute  Alface  près  de 
Bafle  , enclavée  de  toutes  parts  dans  les  terres  de  France.  Le 
Gouvernement  y elt  arillo- démocratique.  Il  y a d’ordinaire 
trois  & quelquefois  quatre  Bourguemaîtres  , & ils  prélident 
tour  à tour  chacun  pendant  fix  mois. 

La  République  de  Geneve.  Ce  petit  Etat,  apres  avoir  alterna- 
tivement joui  de  la  liberté , & été  dans  la  dépendance  des 
Empereurs , fut  fous  celle  de  fes  Comtes  & de  fes  Evêques  ; & 
après  avoir  effuyé  diverfes  révolutions  depuis  que  le  Chriftia- 
nifme  y eut  été  reçu  , embraffa  (a)  la  Religion  Prétendue 
Réformée  , chalfa  fon  Evêque  { b ) qui  en  étoit  Prince , à peu 
près  comme  le  Doge  à Venife  (c) , & s’érigea  en  Etat  Souverain 
& indépendant. 

La  République  naiflante  fit  des  Edits  (d)  , & régla  la  forme 
de  fon  Gouvernement.  Quelques  années  après  (e) , elle  fit  une 
compilation  générale  de  cés  Edits  jufques-là  demeurés  manuf- 
crits , & les  fit  imprimer.  Ceft  fur  ce  petit  Code  Politique  (/) 
quelle  sert  gouvernée  allez  tranquillement  au  dedans , l’efpace 
de  deux  fiécles  , pendant  qu’au  dehors  elle  a foutenu  des  guerres 
& contracté  des  alliances  utiles  à fa  confervation.  Elle  eft  alliée 
des  Cantons  (g)  de  Zurich  & de  Berne  qui , par  cette  raifon  , 
font  toujours  entrés  comme  médiateurs  dans  toutes  fes  querelles. 

Quatre  Syndics  font  les  Chefs  de  la  République  & les  Pré- 
fidens  de  tous  les  Confeils.  . > • 

. ' i * 

<-)  J"  «W- 

(b)  Pierre  de  la  Baume. 

Sa  ®arrc  ’ 6cner-  d’Allemagne  fous  les  ans  115-7  & 1*87. 

-,  la)  Dès  l’année  154a.  . 

te)  En  1568.  1 

. o VoyeZ  le  RecueU  <îui  * pour  titre  : Edits  dt  U République  de  Geneve  ijo7, 
(g)  Depuis  l'an  1584,  _ , . . , ; 


cvm. 

Mulhaufco» 
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Le  petit  Confeil , ou  Confeil  des  Vingt-cinq  , a l’adminiftra- 
tion  des  affaires  ordinaires. 

Le  Confeil  des  Soixante  efl  confulté  fur  les  affaires  d’Etat  qui 
demandent  une  réfolution  prompte  & fécrete.  . 

Dans  le  Grand-Confeil  , ou  Confeil  des  Deux  cens , font 
réfolues  les  matières  qui  ont  d’abord  été  agitées  au  petit  Confeil 
auquel  il  efl  fupérieur.  Ce  Grand-Çonfeil  a l’adminiflration 
fouveraine  de  la  Juftice , le  droit  dfe  faire  grâce , celui  de  battre 
monnoye , & il  nomme  à toutes  les  Charges , excepté  à celles 
dont  le  Confeil  Général  s’eft  réfervél’éleélion.  Le  Grand-Confeil 
lorfqu’il  efl  complet , efl  compoféde^o  perfonnes , c’eftàpeu 
près  la  fixiéme  partie  des  Bourgeois. 

Le  Confeil  Général  compofé  de  toute  la  Bourgeoi/îe,  a le 
pouvoir  légiflatif  & confédératif,  celui  de  la  guerre  & de  la 
paix  , ôc  la  décifion  fouveraine  des  affaires  importantes  qui 
peuvent  y être  portées  par  les  Syndics , Petit  & Grand-Confeil. 
Ce  Confeil  s’afTemble  deux  fois  chaque  année , pour  élire  les 
principaux  Magiftrats  qui  font  les  quatre  Syndics,  le  Lieutenant, 
& les  Auditeurs  de  la  Juftice  & de  la  Police , le  Tréforier , & le 
Procureur  Général. 

Ces  Confeils  font  compris  les  uns  dans  les  autres.  Le  Confeil 
des  Vingt-cinq  efl  compris  dans  celui  des  Soixante  ; celui  des 
Soixante , dans  celui  des  Deux  cens  ; & celui  des  Deux  cens  dans 
te  Confeil  Général : 

On  a voulu  établir  une  dépendance  réciproque  & un  concours 
mutuel  entre  ces  differens  Confeils.  Le  peuple  ne  peut  ftatuer 
que  fur  ce  qui  a été  approuvé  & qui  eft  propofé  par  les  Confeils , 
& les  Confeils  ne  peuvent  ni  porter  de  nouvelles  Loix , ni  faire 
aucun  changement  aux  anciennes , fans  l’approbation  du  peuple. 
Le  Gouvernement  eft  purement  démocratique , & la  Souverai- 
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neténe  réfidc  que  dans  le  Confeil  Général,  lequel  forme  leCorps 
entier  de  la  République.  Les  Syndics,  Petit  & Grand-Confeil , 
exercent  quelques  fondions  de  la  Souveraineté  ; mais  il  faut 
diftingucr  la  propriété  d’avec  l’exercice  de  la  Souveraineté. 

La  République  de  Geneve  n’a  pas  été  à couvert  des  mouve- 
vemens  que  caufent  ou  la  jaloufie  des  Bourgeois  pour  la  confer- 
vation  de  leurs  privilèges,  ou  l’ambition  des  Magiftrats  pour 
l’augmentation  de  leur  autorité.  Elle  fut  agitée  de  troubles  dans 
le  commencement  du  fiécle  où  nous  vivons  (a) , & fit  un  Edit  (b) 
par  lequel  elle  ordonna  que  tous  les  cinq  ans  le  Confeil  Général 
feroit  affemblé  le  troifiéme  jeudi  du  mois  de  Juin , pour  l’eta— 
bliflement  ou  pour  le  changement  des  Loix.  Cet  Edit  fut  révoqué 
quelques  années  apres  (c)  dans  un  tems  de  tranquillité  ; mais 
de  nouveaux  troubles  s’élevèrent  ( d ) fur  ce  qu’en  vertu  d’un 
Edit  (e)  émané  du  Confeil  Général , le  Confeil  des  Dçurç  cens 
ordonna  que  des  fortifications  confidérables  fuffent  faites  à la 
Ville , & mit  fur  le  peuple  un  impôt  pour  en  foutenir  la  dépenfe. 
Plufieurs  Citoyens  prétendirent  que  cet  Edit  du  Confeil  Général 
«voit  fi  peu  attribué  au.Confcil  des  Deux  cens  le  droit  d’établir 
des  impôts,  que  le  nom  d’impôt  ne  fe  trouve  feulement  pas  dans 
l’Edit;  & que  d’ailleurs  l’attribution,  telle  qu’elle  fut , n'étoic 
que  momentanée  & relative  à la  conjonÛure  où  l’on  fe  trouvoit  ; 
que  cet  Edit  étoit  Amplement  provifionnel  ; que  le  pouvoir 
confié  au  Confeil  des  Deux  cens  n’étoit  qu’emprunté , & qu’il 
ne  pouvoir  être  exercé  que  dépendamment  de  la  volonté  du 
Confeil  général.  Les  Magiftrats  nç  nièrent  point  que  le  Confeil 

ta)  En  1707. 

fi)  Cette  année  là  mime. 

fe)  En  171a. 

(1/)  Dans  les  premiers  mois  de  173*. 

(r)  Du  a d' Avril  13  70. 
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général  ne  fut  fouverain  ; mais  ils  foutinrent  que  la  bourgeoifie 
ne  pouvoir  plus  reprendre  le  droit  qu’elle  avoit  cédé  * que 
quoique  la  Souveraineté  réfidât  dans  le  Conicil  général , l’exer- 
cice de  la  Souveraineté  étoit  remis  aux  Confeils  particuliers  , à 
l’exception  de  quelques  articles  , que  les  Loix , la  Coutume , ou 
l’extrême  importance  réfervoient  au  peuple  ; & que  l’ufage 
heureux  que  les  Confeils  particuliers  en  avoient  fait , devoir 
avoir  ôté  au  peuple  la  penfée  même  de  s’en  reflaifir.  Les  Bour- 
geois murmurèrent  , les  Confeils  voulurent  les  traiter  comme 
des  féditieux , & l’on  prit  des  mefures  de  part  & d’autre  ; de  la 
part  du  Magiftrat , pour  impofer  à la  Bourgeoifie  ; de  la  part 
de  la  Bourgeoifie , pour  rélifter  au  Magiftrat. 

La  petite  République  étoit  à la  veille  de  nous  retracer  les 
guerres  civiles  du  Sénat  & du  peuple  Romain  , lorfque  le 
Magiftrat  prit  le  parti  de  céder  à un  peuple  qui  demandoit 
Juftice  les  armes  à la  main  (a). 

Le  Petit  & le  Grand-Confeil  fe  déterminèrent  à affembler  le 
Confeil  général  , pour  approuver  ou  pour  rejetter  la  conti- 
nuation de  l’entreprife  des  fortifications.,  & l’établiflement  des 
impôts  fait  en  conféquence  pour  le  terme  de  dix  ou  de  vingt  ans, 
en  déclarant  que  ces  impôts  ne  pourroient  être  continués , ni 
aucun  autre  nouveau  établi  , fans  avoir  le  confcntement  du 
Confeil  général. 

Ce  Confeil  générafürt  affemblé  (&) , 8e  tous  les  fuffrages , à 
l’exception  d’un  feul  , furent  unanimes  pour  l’approbation  des 
fortifications.  La  continuation  des  impôts  fut  fixée  à dix  ans  ,à 
la  pluralité  de  1 3 66  voix  , contre  ipo  qui  les  portoient  à vingt. 

(а)  Voyez  le  Recueil  & les  Pièces  de  ce  démêlé  dans  le  i O*  volume  du  Recueil  de 
RoulTet,  depuis  la  page  .265  jufqu'à  la  page  448. 

(б)  Le  8 de  Juillet  1734. 
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Le  Confcil  des  deux  cens  prit  ( a ) une  deliberation  par  la- 
quelle elle  dégrada  fix  perfonnes  de  tous  emplois  d’Etat , 5e 
bannit  à perpétuité  de  la  Ville  de  Geneve  & de  fon  territoire 
l’une  de  ces  fix  perfonnes  qui  étant  Syndic  de  la  Garde , avok 
déplu  au  Peuple. 

Quelques  jours  apres  (b)  , le  Confeil  Général  porta  un  Edit 
qui  confirmoit  tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  le  courant  de  l’année , 
(ans  que  perfonne  pût  être  recherché  pour  ce  qui  s’étoit  pafle,  8c 
le  porta , parce  que  les  Bourgeois  le  voulurent. 

C’eft  ainfi  que  la  querelle  fut  alors  terminée  ou  plutôt  fufpen- 
due.  Elle  renaquit  bientôt  de  fes  cendres  : la  bourgeoifie  prit  les 
armes  (c)  contre  le  Magiflrat , & plufieurs  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  parti  perdirent  la  vie  dans  ce  nouveau  mouvement 
populaire.  Il  n’y  avoit  point  d’extrémité  qu’on  ne  dût  craindre  , 
lorfque  les  Cantons  de  Zurich  ôc  de  Berne , alliés  de  la  Républi- 
que de  Geneve , offrirent  leur  médiation  défirée  par  les  uns , 8c 
crainte  par  les  autres.  Elle  ne  fut  pas  d’abord  acceptée;  mais  le 
Roi  de  France  ayant  aufli  offert  fes  bons  offices  , il  fallut 
bien  que  tous  fe  foumiffent.  Les  Miniftres  des  trois  Puiffances 
médiatrices  , apres  avoir  entendu  dans  Geneve  toutes  les  par- 
ties , pris  quelques  mefures  préliminaires,  & rapproché , autant 
qu’il  étoit  poffible , les  efprits  aigris  , firent  un  Réglement  ( d ) 
qui  contient  quarante-quatre  Articles,  qui  fut  accepté  (e)  par 
le  Confcil  Général  ( lequel  ftatua  que  tous  les  Articles  dont  il  efl: 
compofé  , feroient  inférés  dans  les  Edits  de  la  République  9 
pour  fervir  de  Loi  fondamentale  & perpétuelle  ) & qui  fut  d’a- 

Le  6 de  Décembre  1734.  . . : 

f F)  Le  ao  de  Décembre  1734. 

le)  En  1737.  . ... 

id)  Le  7 d’Avril  1738. 

(c)  Le  8 de  Ma»  1738. 

J'orne  II.  F f f 
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bord  apres  ratifié  par  les  PuifiTanccs  médiatrices  (a). Des  quarante-' 
quatre  Articles  que  ce  Réglement  contient , ceux  que  je  vais: 
tranferire , fuffifent  pour  faire  connoître  la  forme  aêtuelle  du 
Gouvernement  de  Geneve- 

Article  I.  » Tous  les  différens  Ordres  qui  compofent  le  Gou-- 
» vernement  de  Geneve , fçavoir  , les  quatre  Syndics , le  Confeil 
» des  Vingt-cinq  , le  Confeil  des  Soixante  , le  Confeil  des  Deux 
«cens  8c  le  Confeil  Général , conferveront  chacun  leurs  droits 
» 8c  attributions  particulières , provenant  de  la  Loi  fondamen- 
» talc  de  l’Etat  ; 8c  il  ne  fera  fait  à l’avenir  aucun  changement  au 
«préient  Réglement  , enforte  que  l’un  des  fufdits  Ordres  ne 
» pourra  donner  atteinte  , ni  rien  enfreindre  au  préjudice  des> 
« droits  & attributs  de  l'autre- 

Art.  II.  « Les  Syndics  ne  pourront  être  pris  que  dans  le 
» Confeil  des  Vingt- cinq  ; les  Membres  du  Confeil  des  Vingt-' 
» cinq  ne  pourront  être  choifis  qu’entre  les  citoyens  du  Confeil  des 
» Soixante  ; ceux  du  Confeil  des  Soixante  ne  pourront  être  pris 
» que  dans  le  Confeil  des  Deux  cens,  & les  Membres  du  Confeil 
« des  Deux  cens  ne  pourront  être  pris  que  parmi  les  citoyens  & 
« bourgeois.. 

Art.  III.  » Les  droits  8c  attributions  du  Confeil  Général  légi- 
» timement  affemblé , demeureront  invariablement  fixés  & limi- 
» tés  aux  Articles  fuivans... 

x 

1.  » Au  pouvoir  légiflatif,  c’eft-à-dirc , d’agréer  ou  de  re- 
» jetter  les  Loix  propofées , ou  les  changemens  a celles  qui  font 
«établies lefque  lies  Loix  ne  pourront  avoir  d’effet , qu’aupa-r 
«ravant  elles  n’ayent  été  approuvées  par  le  Confeil  Général. 

2.  » Au  pouvoir  d’élire  fes  principaux  Magiftrats  , fçavoir^ 

(a)  Par  le  Canton  de  Berne  le  12,  par  celui  de  Zurich  le  19,  & par  le  Roi 
France  le  2.2  de  Mai  1738. 
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1»  les  quatre  Syndics,  le  L\puüenant , les  Auditeurs,  le  Tréfo- 
»>rier  & le  Procureur  Général , pour choifir  dans  le  nombre  des 
» fujets  qui  lui  feront  préfentés  , ceux  que  bon  lui  fcmblera  , ou 
« les  rejettcr  en  tout  ou  en  partie  , de  meme  que  la  fixation  du 
« taux  de  vin  , en  agréant  ou  rcjcttant  en  tout  ou  en  partie , les 
j>prix  qui  lui  feront  propofés. 

3.  >»  Au  pouvoir  confédératif  d’approuver  ou  de  rejetter  les 
«traités  & alliances  qui  lui  feront  propofées  avec  les  Puiflanccs 
«étrangères  , comme  auffi  les  échanges , acquifition , ou  aliéna- 
tion des  Domaines  de  la  République,  ainfi  que  les  emprunts 
« hypothécaires  qui  pourroient  fe  faire  à l’avenir. 

. 4.  «Au  pouvoir  d’agréer  ou  de  rejetter  la  déclaration  de  la 

<»*  guerre , Scia  conclufion  de  la  paix  qui  lui  feront  propofées. 

5.  » Au  pouvoir  d’agréer  ou  rejetter  les  impôts  & fubfides  qui 
» lui  feront  propofés  pour  fubvcnir  aux  néceflités  de  l’Etat,  à 
«l’exception  de  ceux  qui  étoient  établis  avant  l’année  1714» 
« qui  continueront  d’avoir  lieu  comme  par  le  paffé  , lefquels  ne 
«pourront  être  augmentés'  fans  le  confentement  du  Confcil 
» Général. 

6.  «Au  pouvoir  d’approuver  ou  de  rejetter  les  augmentations 
»>  de  fortifications  qui  lui  feront  propofées. 

» Toutes  lefquelles  attributions  ci-deffus  énoncées , y compris 
« le  contenu  aux  Articles  XV  & XVI,  mentionnés  ci-après  au 
«préfent  Réglement  , appartiendront  inconteftablement  au 
«Confeil  Général , & les  Confeils  ne  pourront  par  aucun  Ré- 
•>  glcment  & innovation  de  leur  part , déroger  aux  Edits  , ni 
>*  faire  de  changement  aux  Loix  fondamentales  de  l’Etat , non 
« plus  qu’à  la  forme  de  Gouvernement,  tel  qu’il  eft  à préfent  s 
• » fans  le  confentement  du  Confeil  Général. 

Ar,t.  IV*  «Le  Confeil  Général , en  confidération  de  la  dé- 

Fffij  . 
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»penfe  des  fortifications , ayant  accordé  par  l’Edit  du  8 de  Juil-- 
»let  1734  pour  dix  ans  les  impôts  y mentionnés  , & ee  terme 
» devant  expirer  au  8 de  Juillet  1 744 , les  Seigneurs  médiateurs 
» ont  cftimé  convenable  de  prolonger  lefdits  impôts  de  fix  autres 
» années  qui  expireront  au  8 de  Juillet  1 750  , palTé  lequel  tcms 
» ils  ne  pourront  être  continués,  ni  dès  à prélent  aucun  autre 
«nouveau  établi,  fans  le  confentcment  du  Confeil  Général^. 

• ainfi  qu’il  eft  porté  par  ledit  Edit. 

Art.  V.  «Toutes  les  matières  qui  feront  portées  au  Confeil 
» Général , ne  pourront  être  propoféesque  par  les  Syndics,  Petit 
*>  & Grand  Confeil. 

«Art.  VI.  Il  ne  pourra  rien  être  porté  au  Confeil  des  Deux 
«cens,  qu’auparavant  il  n’ait  été  traité  & approuvé  dans  le 
» Confeil  des  Vingt-cinq , & il  ne  fera  rien  porté  au  Confeil  Gé- 
»>  néral  qui  n’àit  été  traité  & approuvé  dans  le  Confeil  des  Deux 
« cens. 

Art.  XII.  » Pour  faire  participer  plus  de  perfonnes  de  l’État 
»>au  Gouvernement  ,.le  nombre  des  Membres  du  Confeil  des 
» Deux  cens  fera  des  à préfent  augmenté  de  Vingt-cinq  qui , avec 
» les  Deux  cens  vingt-cinq  dont  il  étoit  précédemment  com- 
«pofé  , feront  enfemble  deux  cens  cinquante  Membres  ; & il 
«ne  fera  procédé  à l’avenir  à aucune  promotion  dudit  Confeil  , 
«qu’il  n’y  ait  cinquante  places  vacantes , lefquclles  feront  rera- 
« plies  à la  fois , lorfque  ledit  Confeil  fe  trouvera  réduit  au  nom- 
» bre  de  Deux  cens  ; & toutes  les  fois  que  les  promotions  fe  fc- 
®ront,  ledit  Confeil  fera  rendu  complet,  fans  qu’il  puiffe  y. 
«avoir  de  changement  fait  à ce  Réglement , que;du  confente*- 
»ment  du  Confeil  Général.. 

Art.  XV.  « La  garnifon  delà  Ville  de  Geneve  continuera 

• for  le  pied  de  douze  Compagnies  defoixante  hommes  chacune  r 
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i*  telle  qu’elle  eft  à préfent , fans  qu’elle  foit  augmentée  , ni 
«qu’aucunes  troupes  étrangères  ou  auxiliaires  puilïent  y être 
«introduites  & admifes  que  du  confentement  du  Confeil  Géné- 
ral , à l’exception  toutefois  des  cas  relatifs  à la  garantie  ou  l’in- 
n trodu&ion  des  troupes  des  louables  Cantons  de  Zurich  & de 
» Berne , pourra  avoir  lieu , du  confentement  des  Médiateurs. 

Art.  XVI.  «Tous  les  Articles  contenus  au  préfent  Régle- 
•ment , auront  à l’avenir  force  de  Loix  , & ne  pourront  être 
«fufceptibles  d’aucun  changement , quel  qu’il  puifle  être,  que 
«du  confentement  du  Confeil  Général  légitimement  alfemblé 
» par  le  Petit  & Grand  Confeil. 

Les  SuilTes  ont  des  capitulations  avec  plufieurs  Puilfances , au 
fujet  des  troupes  qu’ils  mettent  à leur  folde;  ils  en  fourniflent 
indifféremment  à quiconque  les  paye.  Jamais  ils  n’en  avoient 
fourni  contre  la  France  ; ils  s’étoient  interdit  cette  liberté  par  les 
premiers  Traités  qu’ils  ont  faits  avec  cette  Couronne  ;•  & lorf- 
que  Philippe  V leur  en  demanda  dans  la  guerre  de  la  luccelfion 
d’Efpagne , ils  doutèrent  s’ils  pouvoient  en  fournir  à ce  Prince  ; 
mais  Louis  XIV  y ayant  confenti , parce  que  c’étoit  pour  fou- 
tenir  une  querelle  quiétoit  commune  à la  France  & à l’Efpagne  , 
ils  en  fournirent  à Philippe  V ; & peu  de  tems  apres  à toutes  les 
Puilfances  qui  leur  en  demandèrent , & contre  Philippe  V & 
contre  Louis  XIV  lui-même.  Ce  n’elt  point  de  ces  capitulations 
que  je  dois  traiter  en  cet  endroit,  parce’ que  je  l’ai  fait  dans  le 
Droit  des  Gens.  Je  n’en  fais  mention  ici  qu’à  caufc  de  leur  liaifon 
avec  quelques  Articles  des  vrais  Traités  d’alliance  que  le  Corp9 
Helvétique  a conclus  avec  quelques  Puiffanccs  étrangères. 

J’ai  déjà  remarqué  (a)  que  ce  Corps  a un  accord  héréditaire 

(<*)  Voyez  dans  cette  même  Se&ion  le  Sommaire  : Ij  Sbirytraincii  Je  ceCotp<‘ 

(KOMUt. 


CIX. 

Le  Corps  Hel- 
vétique a des  Ca- 
pitulions avec 
plufieurs  Puiflan- 
ces  étrangères, & 
des  alliances  avec 
quelques-unes  de 
ces  Puiflances , 
principalement  a-' 
vec  la  France , fur 
quoi  on  fait  quel-* 
ques  obferva-- 
tianfa 
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avec  la  Maifon  d’Autriche  qui  vient  de  s’éteindre.  Cet  accord 
héréditaire  fera  vraifemblableracnt  renouvellé  après  la  mort  de 
la  Reine  de  Hongrie  avec  le  Poffcffcur  de  fes  Etats.  Il  n’oblige 
les  deux  parties  qu  a de  fideles  égards  & à l’entretien  d’un  bon 
voifinage  ; & conféquemment  il  eft  bien  différent  de  l’alliance 
que  les  Suiffes  ont  avec  la  France.  C’cft  une  alliance  perpétuelle 
& générale  , qui  oblige  les  deux  Puiffances  à fe  défendre  & à fe 
lecourir  réciproquement  d’hommes  , d’artillerie  & de  muni- 
tions. La  France , jufqu’à  ces  derniers  tems , a été  le  feul  Pays 
oùles  Suiffes  ayent  eu  un  fervice  perpétuel  & folide  ; mais  les 
Hollandois  ont  fait  deux  alliances , l’une  avec  le  Canton  de 
Berne,  & l’autre  avec  les  Grifons,  Je  vais  parler  de  ces  deux 
alliances , avant  que  dedifeutereequi  regarde  celle  de  la  France, 
à laquelle  ces  deux  nouveaux  Traités#ont  plufieurs  rapports  qui 
ne  feront  bien  entendus  , qu’autant  qu’on  fera  inftruit  de  l’étac 
du  Corps  Helvétique  avec  cette  Couronne. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  & le  Canton  de 
Berne  fe  promettent  une  étroite  & perpétuelle  amitié  (a).  La  Ré- 
publique de  Berne  défendra  les  Provinces-Unies,fion  les  attaque 
dans  leur  propre  Domaine , ou  dans  la  barrière  qui  leur  fera  don- 
née par  la  paix  (b)  ; & les  Etats  Généraux  feront  les  maîtres  d’em- 
ployer les  troupes  de  ce  Canton  , qu’ils  tiennent  à leur  fervice 
pour  la  défenfe  de  tous  les  Pays  que  la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne  poffede  en  Europe  (c).  Le  Canton  de  Berne  laiffera 
aux  Etats  Généraux  les  vingt-quatre  Compagnies  de  fes  troupes 
qui  font  à leur  fervice.  Mais  fi  quelque  Puiffance  étrangère 
l’attaque  directement  par  quelque  hoftilité  commife  fur  fes  terres, 
ou  indirectement  dans  fa  barrière , il  pourra  les  rappcller.  SU 

( a ) Traité  conclu  à la  Haye  le  ai  de  Juin  1712.  Art.  I. 

(b\  On  tênoit  alors  les  Conférences  qui  ont  enfanté  le  Traité  d'Utrecht. 

y:)  Art.  II. 
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cette  République  n’cft  en  guerre  qu’avec  quelqu’autre  Canton  du 
Corps  Helvétique , il  ne  lui  fera  pas  libre  d’exiger  des  Etats  Gé- 
néraux le  renvoi  de  ces  vingt-quatre  Compagnies  ; mais  lesPrc- 
vinces-Unics  lui  payeront  dans  ce  cas  un  fubfide  équivalent  à la 
paye  qu’elles  donnent  à ces  troupes.  Elles  payeront  encore  le  ' 
meme  fubfide,  file  Canton  de  Berne  ayant  à foutenir  une  guerre 
étrangère , ne  demande  pas  le  rappel  de  fes  vingt-quatre  Com- 
pagnies. En  fuppofant  leur  rappel , le  Canton  de  Berne  s’en- 
gage de  les  rendre  aux  Etats  Généraux  , dès  qu’il  aura  fait  fon 
accommodement.  Pendant  la  paix , les  Provinces- Unies  pour- 
ront réduire  chacune  des  vingt-quatre  Compagnies  Bernoifcs  à 
150  hommes  (b)*  Toutes  les  fois  que  les  Provinces  - Unies  fou- 
tiendront  une  guerre  défenfivc , le  Canton  de  Berne  leur  per- 
mettra de  faire  chez  lui  une  levé<* de  quatre  mille  hommes  , & 
fournira  les  recrues  néceffaircs  pour  tenir  ce  corps  de  troupes 
complet,  à moins  quelle  ne  foitclle-meme  en  guerre,  ou  quelle- 
n’ait  de  juftes  raifons  de  craindre  des  hoftilités  de  la  part  de 
quelqu’un  de  fes  voifins  (b).  Les  Etats  Généraux  s’engagent  à 
prendre  la  défenfe  du  Canton  de  Berne , de  la  Ville  de  Geneve 
£a  barrière , & de  fes  Combourgeois  les  Comtes  de  Neufchatel 
& de  Valengin , Bienne  & Munfterthal , toutes  les  fefis  que 
quelque  Puilfance  les  attaquera  (a).  Une  fera  pas  permis  d’em- 
ployer les  Compagnies  Bernoifcs  au  préjudice  des  Traités  qi/e 
les-  Cantons  ont  faits  avec  la  France  & la  Maifon  d’Autriche; 
mais  comme  ces  alliances  font  purement  défenfives  , la  Républi- 
que de  Berne  ne  fouffrira  point  que  la  France  ou  la  Maifon  d’Au- 
triche fe  fervent  de  fes  fujets  au  delà  des  termes  preferits  , ni; 
que  ces  Puiffances  les  employent  contre  les  Provinces^ Unies  ou-- 
(a)  Art.  iv,  vi,  vn  & xi..  * • 
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contre  leur  barrière  (a).  Les  troupes  Bernoifes  , à la  folde  des 
Etats  Generaux , ne  ferviront  que  fur  terre  : on  ne  pourra  les 
tranfportçr  par  mer  dans  aucun  Pays  étranger  : on  excepte  ce- 
pendant  le  Royaume  de  la  Grande  Bretagne , quand  il  s’agira 
de  fadéfenfe  (b). 

Ces  mêmes  Hollandois  ont  fait  avec  les  Ligues  Grifes  une 
alliance  dont  voici  les  conditions.  Il  y aura  à perpétuité  une 
union  défenfive  entre  les  Etats  Généraux  -des  Provinces-Unies 
& les  Ligues  Grifes  (b).  Les  Ligues  Grifes  s'engagent  à défendre 
les  pofTdïïons  des  Etats  Généraux  & leur  barrière  ; & les  Pro- 
vinces-Unies pourront  employer  les  Grifons  qu’ils  foudoyent 
à la  défenfe  de  tous  les  Etats  que  la  Grande  Bretagne  poflede  en 
Europe  (d).  Les  Etats  Généraux  conferveront  toujours  à leur 
fervice  dix  Compagnies  de  Grifons , & il  fera  permis  aux  Offi- 
ciers qui  les  commandent , de  faire  dans  le  Domaine  des  Ligues 
Grifes  les  recrues  néceflaires  pour  compléter  ce  Corps  de  trou- 
pes. Si  les  Ligues  Grifes  font  obligées  de  foutenir  une  guerre 
défenfive , les  Provinces-Unies  leur  donneront  par  forme  de 
fubfidc , une  fomme  pareille  à celle  que  leur  coûte  a&uellemcnt 
l’entretien  des  dix  Compagnies  Grifonnes  & de  leur  Etat  Ma- 
jor. Dâns  ce  cas  , les  Ligues  Grifes  pourront  rappeller  les  deux 
tiers  de  leurs  Officiers , fi  les  Etats  Généraux  font  en  paix , & un 
tiers  feulement , s’ils  font  en  guerre.  A l'égard  des  dix  Compa- 
gnies , on  ne  les  rappellera  dans  aucun  tems  ni  dans  aucune  cir- 
conftance  (e),  Si  les  Etats  Généraux  font  attaqués  par  quelque 
Puifiance  ennemie , ils  pourront  lever  un  Corps  de  deux  mille 

Ci)  Art.  XVII. 

(t)  Convention  du  5 de  Janvier  1714 , {ignée  à la  Haye  par  les  Etats  Généraux 
.&  le  Canton  de  Berne. 

(c)  Traité  d'Alliance  conilu  à la  Haye  le  19  d’Avtil  1711.  Art.  I. 

(</)  Art.  II. 

(')  Art.  III.  & VI. 

homme$ 
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hommes  & fes  recrues  fur  le  territoire  des  Ligues  , à moins 
quelles  ne  foient  en  même  tems  engagées  dans  la  guerre , ou 
quelles  ne  foient  fondées  à la  craindre  (a).  Les  Etats  Généraux 
permettent  de  défendre  eh  toute  occafion  les  trois  Ligues  Grifes, 
leur  Pays  & leur  Souveraineté  ; elles  accèdent  au  Traité  qu’elles 
ont  paffé  avec  l’Angleterre  le  13  de  Mai  1707 , & elles  s’enga- 
gent d’employer  leurs  bons  Offices  , pour  en  procurer  l’entiere 
exécution  (b).  Les  dix  Compagnies  Grifonnes , à la  folde  des 
Provinces-Unies , feront  données  à des  fujets  des  Ligues  > & 
les  Etats  Généraux  pourront  les  réduire  chacune  à 1 y o hommes 
en  tems  de  paix  (c). 

Nous  voici  au  point  d’expliquer  toutes  les  alliances  du  Corps 
Helvétique  avec  la  France.  Le  Duc  Philippe  de  Bourgogne  , 
faifant  la  guerre  aux  Suiffes , engagea  notre  Charles  VU  de  lui 
donner  du  fecours.  Charles  VII  envoya  des  troupes  en  Suiffe 
fous  le  commandement  de  Louis  Dauphin  de  France  fon  fils. 
( depuis  Roi  fous  le  nom  de  Louis  XI)  comme  Philippe  y en 
avoit  envoyé  de  fon  côté  fous  les  ordres  de  fon  fils  Charles, 
Comte  de  Charolois.  Le  Dauphin  battit  les  Suiffes  ; mais  le  Comte 
de  Charolois  ne  fatisfit  à aucune  des  conditions  fous  lefquelles  le 
fecours  de  France  avoit  marché;  ce  qui  détermina  Charles  VII  à 
figner  avec  les  Suiffes  un  Traité  par  lequel  il  promit  de  demeurer 
neutre  dans  cette  guerre.  C’eft  le  premier  Traité  que  les  Suiffes 
ayent  fait  avec  la  France.  Ils  fentirent  tout  l’avantage  qu’ils  pou- 
voient  retirer  de  cette  neutralité , & quel  honneur  c’étoit  pour  eux 

Art.  IV. 

(i)  Art.  V.  Le  Traité  du  13  de  Mars  1707  dont  cet  Article  fait  mention,  fut 
conclu  à Coire  , entre  l’Empereur  Jofeph  & la  Reine  Anne , d’une  part , & les 
Grifons  de  l'autre.  Les  Ligues  avoient  permis  aux  Troupes  Impériales  le  libre  paf- 
fage  fur  leurs  Terres,  à des  conditions  que  les  Cours  de  Vienne  fit  de  Londres  n'a- 
yoient  pas  encore  remplies. 

(c)  Art.  VIL 

Tomell.  ■ ' Ggg 
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de  traiter  avec  un  Roi  de  France.  Aufli  dans  cette  première  con- 
vention, ils  fupplient  frèx-/zumb/emenr  Charles  VII , ils  ont  recours 
à fa  protection , & ils  l’appellent  leur  Très-Haut  ùr  Très-Puijfant 
Seigneur  (a). 

Charles  , dernier  Duc  de  Bourgogne , étant  entré  en  guerre 
avec  le  Corps  Helvétique , à l’occalion  du  Comté  de  Ferrette 
que  ce  Prince  poffedoit  alors  , les  Suifles  firent  une  alliance 
avec  Louis  XI  dont  voici  la  fubftance.  Les  Suiflcs  y parlent  ainfi. 

« Le  Seigneur  Roi,  en  toutes  & chacunes  nos  guerres  , & 
» fpécialement  contre  le  Duc  de  Bourgogne , nous  doit  fidéle- 
« ment  donner  aide , fecours  & défenfe  , à fes  dépens.  Outre 
n plus , tant  qu’il  vivra , il  nous  fera  & tenir  ou  payer  tous  les 
» ans  en  la  Ville  de  Lyon , en  témoignage  de  fa  charité  envers 
» Nous , la  fomme  de  vingt  mille  florins  ; & fi  ledit  Seigneur 
» Roi , en  fes  guerres  & armées,  avoir  befoin  de  notre  fecours, 
» & d’icelui  nous  requeroit,  dcs-18rs  nous  ferons  tenus  de  lui 
» fournir , à fes  dépens  , tel  nombre  de  foldats  armés  que  le 
*>  pourrons  faire , c’eft-à-fçavoir , en  cas  que  ne  fuiïions  point 
» occupés  en  nos  propres  guerres , & fera  la  paye  de  chaque 
» foldat  de  quatre  florins  & demi  du  Rhin  par  mois. 

» Quand  ledit  Seigneur  Roi  voudra  nous  demander  tel  fe- 
» cours  , il  fera  tenir  dans  l’une  des  Villes  de  Zurich , Berne  , 
» ou  Lucerne,  la  payé  d’un  mois  pour  chaque  foldat , & pour 
» les  deux  autres  mois  fuivans  en  1a  Cité  de  Geneve,  ou  autre 
*>  lieu  à notre  choix. 

(j)  Le  Traité  de  Charles  VII.  avec  le  Corps  Helvétique,  qui  eft  de  l'an  145a, 
fe  trouve  dans  le  4e  tome  du  Recueil  de  Leonard  , & dans  le  troisième  tome  du  Corps 
univerfel  diplomatique  du  Droit  des  Gens  , pag.  1 y 3 de  la -première  partie  : Il  y 
avoit  déjà  eu  un  Traité  de  paix  conclu  à Enfisheim  en  1444  , mais  il  n’étoit  qu’entre 
Louis  Dauphin  & les  Suifles  , contre  lefquels  le  Dauphin  avoit  marché , à la  priere 
de  l'Empereur  Frédéric  qui  leur  fai  l'oit  la  guerre , & qui  manquant  à fes  promeflcs, 
11  avoit  envoyé  au  Dauphin  ni  hommes  ni  vivres.  • 
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» Du  jour  que  les  nôtres  feront  fortis  de  leurs  maifons , com- 
» mencera  la  paye  defdits  trois  mois , ils  jouiront  de  toutes  les 
» franchifes , immunités  & privilèges  , defquels  les  Sujets  du 
» Roi  jouiflcnt;  & fi,  en  quelque  tems  que  ce  foit , Nous  re- 
» querons  ledit  Seigneur  Roi  de  nous  prêter  fecours  en  nos 
» guerres  contre  le  Duc  de  Bourgogne , & que  pour  autres 
» guerres  fiennes  , il  ne  pût  nous  fecourir , dès-lors  , afin  de 
» pouvoir  foutenir  nofdites  guerres  , ledit  Seigneur  Roi  Nous 
« fera  délivrer  en  fa  Ville  de  Lyon,  tant&  fi  longuement  que 
» nous  les  continuerons  à main  armée , la  fomme  de  vingt  mille 
» florins  du  Rhin  par  quartier , fans  préjudice  de  la  fomme  ci- 
» deflus  mentionnée. 

»>  Et  quand  nous  voudrons  faire  paix  ou  treve  avec  le  Duc 
»>  de  Bourgogne , ou  autre  ennemi  du  Roi  ou  de  Nous , ce  qui 
» nous  fera  loifiblede  faire,  Nous  devons  & fommes  tenus  de 
» réferver  fpécifiquement  icclui  Roi  ; & lui  fcmblablement 
» comme  Nous , doit , en  toutes  fes  guerres  avec  le  Duc  de 
» Bourgogne  & autres,  pourvoir  que  faifant  paix  ou  treve,  nous 
»>  foyons  fpécifiquement  & fingulierement  réfervés  comme  lui. 

» En  toutes  chofes,  nous  réfervons,  de  notre  part.  Notre 
« Saint  Pere  le  Pape , le  Saint  Empire  Romain , & tous  ceux 
» avec  lefquels  nous  avons  jufqu’aujourd’hui  contraâé  alliance. 

» Le  même  fera  de  la  part  du  Roi , hormis  le  Duc  de  Bour- 
« gogne  , à l’endroit  duquel  nous  nous  comporterons  ainfi  que 
»>  dit  a été. 

» Et  s’il  arrive  que  nous  foyons  enveloppés  de  guerre  avec 
» ledit  Duc  Bourgogne,  dcs-lors  & à l’inftant , icelui  Roi  doit 
» mouvoir  puiflamment  en  guerre  contre  ledit  Duc , & faire  les 
>,  chofes  acccoutumées  en  guerre  , qui  foient  à lui  & à Nous  . 
» profitables , le  tout  fans  dol  & fraude  aucune. 

Ggg'j  -\ 
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*>  Et  pour  autant  que  cette  amiable  union  doit  être  de  bonne 
» foi  gardée  ferme  & inviolable  durant  la  rie  d’icelui  Roi , à 
» cette  caufe  nous  avons  à icelui  Roi  fait  délivrer  ces  préfentes 
p fccllées , ayant  reçu  les  femblables  fcellées  & confirmées  de 
P fon  fceau  (fl)  ». 

Cette  alliance  a été  continuée  par  tous  les  Rois  fucceffeurs 
de  Louis  XI.  jufqu’à  Louis  XIV.  inclufivement  (b). 

J’ai  expliqué  comment  la  guerre  du  Toggembourg  a enlevé 
à ceux  des  Cantons  Catholiques  qui  s’y  étoient  engagés , leur 
portion  de  quelques-uns  des  Bailliages  qui  jufqu’alors  étoient 
poffédés  par  indivis  par  les  Cantons  de  l’une  & de  l’autre  Com- 
munion (c).  De-là  , l’animofité  des  Catholiques  & des  Pro- 
teftans.  De-là  , l’obllacle  qui  fe  trouva , il  y a 36 ans,  à réunir 
les  peuples  de  ces  deux  Communions  , au  point  de  renouvcller 
enfemble  l’alliance  générale  avec  la  France.  Plus  fidèles  à la 
haine  qu’infpire  la  différence  de  Religion , que  touchés  de  l’in- 
térêt général  du  Corps  Helvétique , les  Canton^  de  Berne  & 
les  Ligues  Grifes  firent  avec  les  Hollandois  les  Traités  dont  on 
a rapporté  la  fubftance.  Les  Cantons  Catholiques  & la  Répu- 
blique de  Vallais  renouvelleront  de  leur  part  leur  alliance  avec 
le  feu  Roi  (d)  , fans  l’intervention  des  autres  Cantons , & fans 
pelle  des  autres  alliés  propres  des  treize  Cantons. 

Ils  ratifièrent  tous  les  autres  Traités  ci-devant  faits  avec  la 
France,  & nommément  la  paix  perpétuelle , les  alliances  des 
années  1521.  & 1663.  & Lettres  annexes.  L’alliance  de  i66y. 

(rf)  Alliance  entre  Louis  XI  & le  Corps  Helvétique  , de  1464. 

(b)  Elle  fut  renouyellée  en  1511,  1549,  1564,  1582,  1602  & 1663. 

(0  ^ans  cette  meme  Se&ion , au  Sommaire:  Guerres  de  Religion  qui  ont  trop- 
blé  Ton  repos  , 6*  qui  altèrent  encore  aujourcT hui  fon  union. 

00  ^ar  un  ^aité  fait  à Soleure  le  9 de  Mai  171c  , qui  fe  trouve  pag.  178  cîu 
. fcc  on  d volume  des  intérêts  prêfcns  des  P ui  fonces  de  t Europe , par  Rouflet  ; & paee 
450  de  la  première  partie  du  8e  volume  du  Corps  univçrfcl  Diplomatique  du  Droit 
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. étoit  limitée  à la  vie  de  Louis  XIV.  & à huit  ans  apres  fa  mort. 
Celle-ci  eft  perpétuelle  , & n’exige  que  la  formalité  d etre  ju- 
rée après  la  mort  de  chaque  Roi.  Cette  derniCre  alliance  con- 
tient plufieurs  conditions  avantageufes  de  part  & d’autre.  Six 
articles  de  ce  nouveau  Traité  font  fur -tout  dignes  de  confi- 
dération. 

Ier.  Article.  «<  On  déclare  expreffément  que,  quoique  tous  les 
3»  Cantons  & Etats  qui  compofent  le  Corps  Helvétique  , ne 
» foyent  pas  compris •&  dénommés  dans  le  préfent  Traité, 
» l’intention  eft  de  les  inviter  ( autant  qu’il  fera  convenable  ) à 
» l’accepter , n’ayant  pas  lieu  de  douter  qu’y  trouvant  leur  avan- 
ça tage , ils  n’y  donnent  volontiers  les  mains , puifqu’il  eft  éga- 
« lement  glorieux  à tous  & abfolument  néceflaire  pour  la  Ré- 
» publique  en  général. 

V.  Que  ft  en  échange  le  Corps  Helvétique  ou  quelque 
» Canton  & Etat  particulier , étoit  attaqué  par  quelque  Puiffance 
» Etrangère , ou  qu’il  fut  troublé  intérieurement , au  premier 
» cas  , S.  M.  les  aidera  de  fes  forces , fuivant  que  la  néceftité 
a>  le  demandera  , & que  les  Cantons  en  prieront  S.  M.  & dans 
» le  fécond  cas  , comme  ami  & allié  commun,  S.  M.  ouïes  Rois 
3>  fes  fucccfleurs  employeront,  fur  la  requifition  de  la  partie 
>s  moleftée  & grévée,  toutes  fortes  d’offices  amiables  pour  por- 
® ter  les  Parties  à fe  rendre  une  réciproque  jufticc  ; & fi  cette 
» voie  n’avoit  pas  tout  l’effet  defiré,  S.  M.  ainfi  que  le*s  Rois 
» fes  fucceffcurs , fans  rien  faire  qui  détruife  la  préfente  alliance , 
» & au-contrairc  pour  l’exécuter  dans  fon  véritable  fens , em- 
» ployera , à fes  propres  dépens , les  forces  que  Dieu  lui  a mifes 
entre  les  mains , pour  obliger  l’aggreffeur  de  rentrer  dans  les 
» réglés  preferites  par  les  alliances , que  les  Cantons  & les  Al- 
» lies  ont  entre  eux.  S.  M.  & les  Rois  fes  fu/'rrfTWirs  fedécla- 
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» reront  garans  des  Traités  qui  pourront  fe  faire  entre  les  loua- 
is blés  Cantons , fuppofé  que  Dieu  permît  qu’il  arrivât  quelque 
» divifion  entre  eux. 

» En  conformité  du  8e.  article  delà  paix  perpétuelle , le  Roi 
» ne  permettra  point  qu’aucun  de  fes  Sujets  ferve  aucune  Puif- 
» fance  ni  aucun  Prince  contre  le  Corps  Helvétique , fes  Con- 
» fédérés,  Sujets,  Terres  , Pays  & Seigneuries;  & fi  les  Su- 
» jets  de  S*  M.  contrcvenoient  à cet  article,  ils  feront  rap- 
» pellés  diligemment,  & punis  félon  leurs  démérites.  Tout  de 
» même  , les  Cantons  ni  leurs  .Sujets  ne  pourront  fervir  aucune 
» PuiflTance  ni  aucun  Prince  contre  le  Roi , fon  Royaume , Etats, 
» Duchés  , Principautés  , Villes , Châteaux  , Seigneuries  , 
» Droits,  Terres ôc  Sujets , qu’il  poflede  préfentement  ou  pof- 
» fédéra  à l’avenir  ; &c  fi  les  Sujets  defdits  Cantons  y contre- 
»>  venoient , ils  feront  rappellés  diligemment , & punis  félon 
» leurs  démérites. 

XXV.  » Et  d’autant  que  la  préfente  alliance  eft  la  plus  an- 
» cienne  , lefdits  Cantons  déclarent  quelle  eft  & fera  toujours 
» purement&cxpreffément  réfervéeôc  préférée  à toutes  les  allian- 
» ces  des  autres  Princes  & Potentats  qui  fe  trouvent  poftérieures 
» à l’an  i y 2 1 ; depuis  lequel  tems  celle  de  France  a toujours 
» été  continuée , quels  que  foient  lefdits  Princes  & Potentats  , 
» & quelque  chofe  qu’il  puiffe  y avoir  au  contraire. 

XXVII.  » Comme  un  des  principaux  fruits  d’une  alliance 
» eft  de  veiller  réciproquement  au  bien , à la  gloire , & au  repos 
» de  fon  allié , il  eft  convenu  de  nouveau  entre  les  parties  con» 
» traftant-es , ainfi  qu’il  eft  porté  dans  le  8*.  article  de  la  paix 
» perpétuelle,  & dans  le  14e.  de  l’alliance  de  1653  , que  de 
» part  6c  d’autre  on  ne  fouffrira  point  les  ennemis  de  fon  allié, 
» qu’on  ne  leur  permettra  aucun  paffage , foit  en  armes  ou  fans 
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v armes , & qu’on  ne  leur  donnera  aucune  afliftance  dire&e  ou 
» indire&e  ; & s’il  arrivoit  que  des  criminels  d’Etat , affaflins  , 
» & perturbateurs  du  repos  public  , déclarés  tels  par  le  Roi  à 
» l’égard  de  fes  Sujets , ou  par  les  Cantons  à l’égard  des  leurs , 
» vinffent  fe  réfugier  dans  le  Royaume  ou  en  Suiffe  , on  s’oblige 
o & on  promet  de  les  faifir  & de  fe  les  remettre  de  bonne  foi  à 
» la  première  réquilition , fans  qu’il  foit  permis  à celui  qui  fera 
» requis  d’examiner  fi  le  Réquerant  fera  bien  ou  mal  fondé  : 
» prétexte  qu’on  veut  prévenir , afin  que  cet  article  ne  foit  ja- 
» mais  mal  interprété  & éjudé. 

XXVIII.  » S’il  arrivoit  que  des  voleurs  fe  réfùgiaffent  en 
» France  ou  en  Suiffe  avec  les  chofes  volées , on  lesfaifira,  pour 
» procurer  de  bonne  foi  la  reftitution  ; & fi  ces  voleurs  étoient 
» domeftiques , on  livrera  leurs  perfonnes  pour  être  punis  fur 
» les  lieux  où  les  vols  fe  feront  faits  ». 

Nouvellement;  le  Roi  Très-Chrétien  a fait  l’honneur  à l’E- 
vêque de  Balle  de  l’admettre  à fon  alliance.  Le  Traité  conclu  ( a ) 
entre  ce  Monarque  & ce  Prélat , ne  contient  que  cinq  articles 
fort  courts.  I.  Que  ce  Traité  particulier  n’ayant  pour  objet 
principal  que  le  rétablilfement  & la  confervation  de  la  tranquil- 
lité intérieure  des  Etats  réciproques  y on  conviendra  inceflam- 
ment  des  moyens  efficaces  pour  en  conftater  la  fureté , en  fer- 
mant & en  fortifiant  les  paflages.  II.  Qu’on  ne  permettra  pas 
dans  l’un  l’entrée  des  criminels  d’Etat , affaflins  r voleurs  do- 
mefliques , 8c  perturbateurs  du  repos  public  de  l’autre,  non  plus 
que  des  défcrtcurs  de  leurs  troupes , & que  s’ils  s’y  refugioient , 
ils  feront  livrés.  III.  Que  fi  pour  remédier  aux  troubles  inté- 
rieurs qui  défolent  l’Evcché  de  Balle,  l’Evcque  a befoin  de 
troupes , le  Roi  lui  en  fournira , félon  que  la  néceflité  le  deman- 
(<*)  A Solcurc  le  11  de  Septembre  17^9. 
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dcra.  IV.  Que  les  Sujets  de  l’Evêque  jouiront  en  France  des 
mêmes  privilèges  dont  les  Suifles  y jouiflent  ; & les  François , 
dans  l’Evêché  de  Bade , des  mêmes  privilèges  que  le  Roi  ac- 
corde aux  Baflois  en  France.  V.  Que  l’Evêque  de  Bafle  obfer- 
vera  toujours  pendant  la  guerre  uneexa&e  neutralité , ainfi  qu’il 
a fait  par  le  paffé , & qu’il  continuera  en  tout  tems  de  permettre 
aux  Officiers  Suifles  qui  font  au  fervice  du  Roi  9 de  faire  des 
recrues  dans  la  portion  de  fes  Etats  qui  ne  fait  pas  partie  de 
l’Empire.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  Traité  que  le  Roi  Très- 
Chrétien  envoya  (a)  à Porentru  des  troupes  qui  arrêtèrent  les 
Sujets  défobéiffans  , & qui  appuyèrent  la  Juftice  que  le  Prince 
s’en  fit. 

Plus  récemment  encore , la  République  de  Geneve  a fait  avec 
la  France  un  Traité  d’échange  de  quelques  arpens  de  terre  , 
pour  l’arrondiflementde  ion  territoire.  Lalubflance  de  ce  Traité 
efl  que  nous  reconnoiffons  la  République  pour  Souveraine  des 
villages  de  Chancy  & d’Avouillie , & des  autres  qu’elle  poffede 
dans  le  Bailliage  de  Gex.  Le  village  de  Ruffin  , qui  a été  juf- 
qu’ici  moitié  François  & moitié  Genevois , cft  cédé  en  entier  à 
la  République  , à l'exception  d’une  feule  maifon  & de  l’Eglife 
Catholique  dans  laquelle  on  fera  toujours  l’exercice  de  cette 
Religion.  Le  Roi  cede  encore  à l’autre  partie  contrariante  tous 
les  fiefs  & les  prétentions  que  nous  avions  fur  les  terres  de  Ge- 
neve à qui  nous  donnons  auffi  le  village  de  Maliagni , dont  le 
tiers  nous  appartenoit  ci-devant , ainfi  que  le  chemin  qui  mene 
au  lac.  D’un  autre  côté , les  grands  chemins  quiconduifent  dans 
les  villages  du  Roi  &*ceux  de  la  Republique , appartiendront  à 
S.  M.  dont  les  Officiers  auront  le  droit  de  venir  arrêter  fur  le 
territoire  de  Geneve  tout  délinquant } & ceux  de  la  République 

(a)  En  1740. 

„ pourront 
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pourront  de  meme  venir  fur  nos  terres , chaque  partie  en  devant 
au  relie  demander  la  pcrmilTion  aux  Châtelains  refpe&ifs.  Les 
Genevois  fe  débitent  de  tous  les  droits  qu’ils  peuvent  avoir  fur 
nos  poffdlions  dans  le  Bailliage  de  Gcx,  & renoncent  à leurs 
prétentions  fur  plufieurs  autres  villages.  Ce  Traité  contient  plu* 
fieurs  articles , & je  rapporte  ici  en  entier  la  difpofition  du  9e. 
« La  République  de  .Geneve , confervant  une  julte  reconnoif- 
« fance  des  marques  publiques  &.  particulières  que  S.  M.  lui  a 
» données  de  fa  bienveillance , dans  des  circonflances  eflen- 
» tielles  à fa  confervation , promet  & s'engage  quelle  ne  per- 
» mettra  jamais  que  des  troupes  , telles  quelles  foient , & de 
»j  telle  Puiflance  qu’elles  foient  avouées,  puilfent  prendre  paf- 
» fage  fur  les  terres  de  Geneve  , pour  aller  en  guerre  contre 
»»  S.  M.  & fon  Royaume  ( a ) ». 

Le  renouvellement  de  l’alliance  générale  de  tout  le  Corps 
Helvétique  avec  la  France  , ell  fufpendu  par  plufieurs  caufes  , 
dont  les  unes  intcrefTent  tous  les  Cantons  & leurs  alliés  s les 
autres , les  Cantons  Proteftans  pris  colleélivement  ; & quelques- 
unes,  les  intérêts  particuliers  de  chaque  Canton.  Mais  les  deux 
principaux  obftaclcs  viennent,  l'un  de  ce  que , par  l’Article  V. 
du  Traité  avec  le*  Catholiques , le  Roi  Très-Chrétien  eft  conf- 
tirué  médiateur , garant , & en  quelque  façon  arbitre  & Juge 
entre  tous  les  Cantons  ; & l’autre , de  ce  que  les  Cantons  Pro- 
tellans  croyent  être  bien  informés  que  f par  un  article  fecret  de 
ce  Traité , la  France  s’eft  obligée  de  ne  jamais  renouvellcr  fon 
alliance  avec  eux,  qu’ils  ne  rendent  aux  Catholiques  ce  qu’ils 
leur  ont  enlevé  dans  la  derniere  guerre , & même  d’employer 
toutes  fes  forces  pour  les  y contraindre  : condition  qui  exigée 

(4j)  Traité  fait  à Verfailles  en  1749 , entre  le  Roi  Très-Chrétien  & U Républi* 
que  de  Geneve. 

Tome  II. 
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par  la  France  & refufée  par  les  Proteftans , a rendu  jufqu'à  pré- 
sent inutiles  toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  renou- 
veler l’alliance  générale  avec  tous  les  Cantons , en  prenant 
pour  bafe  la  paix  perpétuelle , & pour  modèle  le  Traité  de 
1663  , & les  Lettres  annexes  , en  y faifent  quelques  légers 
changemens. 

Les  difficultés  qui  fc  trouvent  à ce  renouvellement  généra! 
d’alliance , font  fomentées  principalement  par  les  Cantons  de 
Zurich  & de  Berne.  „ 

Le  Canton  de  Zurich , plus  porté  au  commerce  qu'au  fer  vice 
militaire  étranger , a toujours  eu  un  grand  éloignement  pour  la 
France.  Il  n’a  jamais  concouru  que  le  dernier  aux  précédentes 
alliances  avec  cette  Couronne  , & il  ne  donne  guere  de  troupes 
qu’à  la  République  de  Hollande. 

Le  Canton  de  Berne  , le  plus  puiflant  de  tous , n’eft  pas  amî 
de  la  France , foit  parce  que  le  Roi  Très-Chrétien  protégé 
particulièrement  les  Cantons  Catholiques  , foit  parce  que  le 
Canton  de  Berne  veut  dominer  le  Corps  Helvétique , & qu’il 
n’efpere  pas  d’y  parvenir  tant  que  cette  Couronne  y aura  une 
grande  influence.  Peut-être  meme  ce  Canton  appréhende-t-il 
que  la  France  qu’il  a vu  avec  douleur  maîtreTTe  de  la  Franche- 
Comté  , ne  le  devienne  aufli  un  jour  par  échange  ou  autrement  ^ 
de  la  Savoye  qui  confine  au  pays  des  Bernois.  . 

ex.  Tous  les  Cantons  doivent  concourir  à la  défenfe  commune 
Gouvernement  1 du  Corps  Helvétique , mais  un  Canton  n’entre  ni  dans  le  Gou- 
^ueen^nlrL.  vernement  ni  dans  la  dépenfe  des  autres.  Chaque  Canton  , 
chaque  Ligue  , chaque  Etat  Suifle  a le  droit  de  faire  des  T raités 
particuliers  avec  les  Puiffanccs  Etrangères , d’envoyer  & de 
recevoir  des  Miniftres  publics,  & de  faire  féparément  tous  aéles 
de  Souveraineté.  Lorfque  les  Treize  Cantons  cnYoyent  des 
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Àmbaffadeurs  au  nom  du  Corps  Helvétique  en  général , chaque 
Canton  nomme  Tes  repréfentans.  Ceft  ce  qui  conftituc  la  diffé- 
rence du  Gouvernement  du  Corps  Helvétique  3 d’avec  celui 
des  fept  Provinccs-Unics , dont  toutes  les  parties  ont  un  con- 
cert & un  rapport  néceflairc  pour  le  Gouvernement  général. 

Sept  Cantons,  Zurich,  Berne , Lucerne  , Bade , Fribourg  ÿ cxr 
Solcure , & Schaffoufe , font  gouvernés  par  une  èfpccc  d’arifto- 
cratie  mêlée  de  démocratie.  Fribourg  eft  gouverné  ariftocratr-  S'defcptCl*! 
• quement  ; mais  les  Magiftrats  y font  élûs  par  les  fuffrages  du 
peuple.  A Solcure  qui  eft  aufü  gouverné  ariflocratiquement , le 
peuple  donne  fa  voix  dans  toutes  les  délibérations.  La  plus 
grande  partie  du  Gouvernement  de  Zurich  eft.  partagée  entre 
différens  tribus.  Il  en  eft  de  même  de  Bafle  & de  Schaffoufe. 

Dans  ces  trois  Cantons , le  peuple  a beaucoup  de  part  au  Gou- 
vernement : il  en  a moins  dans  ceux  de  Berne , de  Lucerne , de 
Fribourg , & de  Soleure^ 

Le  peu  de  part  que  le  peuple  de  Berne  a au  Gouvernement 
fut  Iacaufc  ou  le  prétexte  d’une  conjuration  qui  fut  découverte 
à Berne  même  il  y a deux  ans  (a).  Les  Auteurs  de  la  conjuration 
prétendoient  que  le  Canton  avoir  été  gouverné  démocratique- 
ment , & que  l’ariftocratie  qui  le  régit  aujourd’hui , eft  une 
ufurpation  des  Magiftrats.  La  mort  ou  l’exil  de  vingt  conjurés 
ont  fait  échouer  la  confpiration. 

- Quant  au  Gouvernement  d’Uri , de  ScWitz,  d’Undervald,  exir. 
de  Zug , de  Glaris  , & d’Appenzel , qu’on  appelle  les  petits  p&cAriqT/S 
Cantons  , il  eft  démocratique.  Chaque  Chef-lieu  de  ces  fix  petits 
Cantons  eft  divifé  enplufteurs  Communautés  ; & les  Officiers 
qui  gouvernent  font  choifis  par  l’AfTemblée  générale  du  peuple. 

Dans  le  tems  que  toute  la  Suiffe  étQit  Catholique , on  n’y 
’ {a)  Le  3 de  Juillet  1749. 


fix  Cantons. 
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s connoiffoit  d’autres  Dietes  que  les  générales  où  l'intérêt  commun, 
diéloit  unanimement  les  réfolutions  ; mais  depuis  qu’une  partie 
des  Cantons  a embraffé  la  Religion  Proteftante  , l’Etat  Helvé- 
tique a été  divifé  aufïi-bien  que  fon  Eglifc.  Comme  l’intérêt  de 
la  Religion  entre  plus  ou  moins  dans  toutes  les  allions  publiques 
des  Confédérés , les  Dietes  générales  ne  s’affemblent  à prélent 
que  pour  régler  les  affaires  de  leurs  Bailliages  communs , & 
pour  conferver  les  apparences  extérieures  d’une  union  qui  n’cfî 
plus;  au  lieu  qu’en  effet  toutes  les  affaires  publiques  fc  traitent* 
dans  les  Dietes  particulières  des  deux  Religions*  Il  y a aujour- 
d hui  cinq  diverfes  fortes  de  Dietes  en  Suiffe. 

I.  Les  AJfemblées  générales  de  tous  les  Suiffes , c'efl  à-dire, 
des  treize  Cantons  & de  leurs  alliés.  On  fait  ces  Aflemblée3 
générales,  lorfqu’il  s’agit  d’une  alliance  commune  aux  Treize 
Gantons  & aux  alliés  propres  des  Treize  Cantons.  • 

II.  Les  AJfemblées  des  Treize  Canton^ feulement , & ce  fens  du 
mot  Diete , eft  même  le  plus  ordinaire.  Ces  Affemblécs  des 
Treize  Cantons  ne  fe  tiennent  qu’une  fois  l'année , & fimplement 
pour  traiter  en  commun  des  affaires  qui  regardent  les  Treize 
Cantpns  en  général.  Chaque  Canton  y a fon  fuffrage  en  parti- 
culier ; on  n’y  décide  , à la  pluralité  des  fuffrages , que  les  feulà 
différends  des  Suiffes  au  fujet  des  Bailliages  communs. 

III.  Les  Dietes  des  fept  Cantons . Ce  n’efl  qu’une  Diete  de 
Cantons  Catholiques  qui  tiennent  fouvent  entr’eux  des  AfTcm- 
blécs  particulières.  . - 

IV.  Les  Dietes  des  quatre  Cantons.  C’efl  une  Diete  des  Cantons 
Protcflans.  Ils  ont  , comme  les  Cantons  Catholiques , leurs 
Dietes  particulières. 

La  troifiéme  Diete  étant  des  Sept  Cantons  Catholiques  > & 
la  quatrième  des  quatre  Cantons  Proteflans  , il  refie  deux  Can- 
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tons  dont  il  faut  parler.  Ces  deux  Cantons  font  mi- partis  de 
Catholiques  & de  Proteftans  ,avec  cette  feule  différence  que, 
dans  le  Canton  deGlaris , les  Catholiques  & les  Proteftans  font 
mêlés  , & quedansc#luid’Appcnzel.,  les  Catholiques/xrcupent 
une  partie  du  Canton  ; & les  Proteftans  l’autre.  Les  Députés  de 
ces  deux  Cantons  font  reçus  à chacune  de  ces  deux  dernières 
Dictes  particulières  , fuivant  leur  Religion. 

V.  Les  Dietes  extraordinaires.  Un  Miniftre  étranger  peut  en 
convoquer  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  néccffaire  pour  l’intérêt 
de  fon  maîtro,  pourvu  qu’il  défraye  les  Députés. 

Les  Cantons  Catholiques  à la  tête  defquels  eft  tclui  de 
Lucerne  , s’affcmblentà  Lucerne  même;  les  Proteftans  qui  ont 
pour  Chef  Zurich,  à Aravr  ; ôcles  affaires  générales  fe  traitent 
à Bade. 

La  Juftice  fe  rend  d’une  maniéré  affez  uniforme  dans  les  ’ cxtv 
Treize  Cantons  & chez  leurs  alliés  propres  , fur-tout  dans  les  co™?' 
grands  Cantons.  Il  s’y  trouve  quatre  degrés  de  Jurifdi&ion.  Le  Helï<Suiu<* 
premier  eft  la  Juftice  des  Seigneurs , où  leurs  Châtelains  pré- 
fident.  Le  fécond  eft  celle  des  Baillifs  , où  les  Caufes  jugées  par 
les  Châtelains  vont  par  la  voye  de  l’appel , de  même  que  celles 
qui  font  jugées  par  les  Tribunaux  des  Villes  & du  reflor^  Le 
troifiéme  eft  celui  des  appellations  fouveraines , au  Tribunal 
defqucllcs  ort  porte?  les  Sentences  des  Baillifs.  Le  quatrième  eft 
celui  du  Souverain  en  Corps , quand  les  Caufes  font  d’une  cer- 
taine importance , ou  lorfque  les  Appellans  font  privilégiés. 

Le  Droit  Romain  n’a  aucune  autorité-  en  Suifle.  Les  Cantons 
8e  «lans  chaque  Canton  , la  plupart  des  diftricls  ont  leurs  Loix 
écrites , telles  que  chaque  Etat  a trouvé  bon  de  les  établir.  On 
les  appelle  Coutumiers , Plaid  général , Arrêts  Souverains  , & 
c’eft  par  l’autoritc  de  ces  Loix  que  les  contcftations  des  Parties 
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font  décidées.  Dans  les  cas  fur  lefquels  les  Coutumes , les  ufages 
& les  Arrêts  par  écrit  gardent  le  filcnce  , on  a recours  aux 
Coutumes  non  écrites , car  il  y en  a en  Suilfe  qui  ne  le  font  point, 
& princiçalement  dans  les  .petits  Cantons^Si  l’on  trouve  dans  le 
Droit  Romain  de  quoi  décider  ces  fortes  de  cas , on  le  cite  non 
comme  autorité  , mais  comme  raifon.  • 

Les  Caufes  fe  plaident  par  Avocats  & Procureurs  prefque 
par-tout  ; mais  il  y a des  lieux  où  les  Parties  font  reçues  à plaider 
elles-mêmes  leurs  affaires.  Elles  s’inftruifent  d’abord  devant 
le  premier  Juge  , en  quatre  parties  qu’on  nomme  demande, 
réplique  , duplique  & conclufion.  Elles  fe  portent  enfuite  par 
appel  en  fécondé  & en  troifiéme  inflance , pour  être  jugées  en 
dernier  reffort , lorfqu’il  eft  permis  de  les  faire  paffer  des  Tri- 
bunaux fubaltcrnes  aux  Supérieurs;  car  en  SuifTe,  comme  en 
• France , les  premiers  Juges  décident  certains  Procès  fans  appel.  * 
Ce  n’eft  que  dans  les  affaires  de  très-grande-importancc  qu’on 
peut  porter  l’appel  jufques  devant  les  Treize  Cantons.  Alors 
cet  appel  eft  jugé  dans  les  Dietes*  générales  du  Corps  Hel- 
vétique. 

Lorfque  les  affaires  font  embrouillées , on  établit  des  Com- 
miflions  compofécs  de  trois  Juges  de  la  Chambre  où  l’Inftance 
eft  pendante.  Ces  Juges  tâchent  de  porteries  Parties  à un  accom- 
modement amiable.  Tout  eft  fini , fi  elles  ft  concilient  ; mais  fi 
elles  perfiftent  à vouloir  être  jugées  à la  rigueur  du  Droit , le 
Prélident  de  la  Commiffion  fait  fon  rapport  à la  Chambre.  Les 
Avocats  des  Parties  qui  ont  été  entendus  devant  la  Commiffion , 
comparoiffent  & plaident  devant  la  Chambre  aflemblée  ;#on 
imprime  des  FaCJums  ; la  Chambre  nomme  un  de  fes  membres 
à tour  de  rôle  pour  Rapporteur  , & fur  la  récapitulation  faite  par 
celui-ci  du  pour  & du  contre } elle  décide  à la  pluralité  des  voix 
des  AfTefTeurs. 
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Dans  les  Caufes  où  le  fifc  fe  trouve  intérefle,  ou  qui  font 
entre  le  Souverain  & quelqu’un  de  fes  Sujets  , il  y a des  Com- 
miffaires  Généraux  qui  font  Rapporteurs  de  droit  & qui  donnent 
leurs  conclurions. 

Telle  eft  la  Conftitution  de  cet  Etat.  Treize  Républiques  qui 
ont  une  Religion , des  alliances  , des  maximes  & des  formes  de 
Gouvernement  différentes  & qui  ne  dépendent  pas  les  unes  des 
autres , ne  font  qu’un  Corps  dont  les  membres  font  indépendans 
& n’ont  point  de  chef  : Corps  qui  a des  fujets  & des  alliés  qui 
ne  le  font  pas  des  membres  : membres  qui  ont  des  fujets  & des 
alliés  qui  ne  le  font  pas  du  Corps  (a).  C’cft  un  vrai  paradoxe 
en  Politique  i & néanmoins  cette  forme  de  République  bizarre 
fubfifte  depuis  plus  de  quatre  cens  ans  fans  places  de  guerre  & 
fans  troupes  foudoyées. 

On  ne  peut  attribuer  ce  phénomène  qu’à  la  fituation  du  pays  9 
au  nombre  des  habitans,  aux  foins  qu’ils  ont  de  fe  rendre  guer- 
riers hors  de  chez  eux , & à l*amour  de  leur  liberté  qui  en  fric 
communément  un  même  Corps  dans  leurs  Diètes  générales  , 
toujours  fupérieures  pour  les  intérêts  qui  regardent  la  Nation 
entière  , aux  deux  Dietes  Catholiques  , aux  Dietes  Protcftantc9 
& aux  Dietes  particulières  de  chaque  Canton.  Cet  amour  de  la 
liberté  eft  tel , qu’aucune  Puiffance  voifinc  ne  pourroit  attaquer 
la  moindre  partie  de  ce  Corps,  fans  avoir  pour  ennemi  le  Corps 
entier. 

La  pauvreté  du  pays , les  montagnes  dont  il  eft  plein , la 
bravoure  des  Suiffes  , & leur  amour  pour  l’indépendance , con- 
ferveront  peut-être  affez  longtems  le  Corps  Helvétique , mais 

(<*)  On  peut  dire  ' du  Gouvernement  de  SuiflTe  , Confufio  divinitùs  confervata  ÿ 
comme  l’appelloit  Mellarcde,  Miniftre  de  Savoyc  , ou  fui  appliquer , comme  faifoit 
la  Chapelle  , Auteur  des  Lettres  d’un  Suiffe  a un  François , le  Rerum  concorJi.i 
difeors , qu’Horace  appliquoit  à l’Univers, 
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ce  Corps  porte  en  foi  quatre  principes  de  deftru&ion.  S’il  périt  ; 

ce  fera  vraifemblablement  par  l’un  de  ces  quatre  endroits. 

• Le  premier  efl  la  part  que  le  Comté  de  Neufchatel , l’Evêchc 
de  Bafle , & l’Abbaye  de  Saint  Gall  ont  au  Gouvernement  du 
Corps  Helvétique.  Je  me  fuis  déjà  expliqué  fur  ce  premier 
inconvénient. 

Le  fécond  efl:  cette  différence  de  Religion  qui  fomente  une 
inquiétude  dangéreufe  parmi  les  Cantons , qui  influe  fans  ceffe 
dans  les  partis  qu’ils  prennent , 5c  qui  les  a armés  fl  fouvent  les 
uns  contre  les  autres. 

• • 

Le  troifléme , le  crédit  qu’ont  dans  le  Corps  Helvétique  les 

Etats  au  fervicc  defquels  les  Suiflès  entretiennent  des  troupes. 
Les  penfions  que  les  Princes  payent  à ces  Cantons , 5c  (cequî  efl 
infiniment  plus  dangéreux  dans  un  Etat  Républicain  ) celles 
qu’ils  font  à beaucoup  de  particuliers  , ou  publiquement  ou 
fecretement , leur  affurent  des  fuffrages  dans  les  délibérations  du 
Ç»rps  Helvétique.  Ces  familles  particulières  qui  ont  part  au 
Gouvernement,  dirigent  les  délibérations  tant  qu’elles  peuvent 
vers  le  but  que  fe  propofe  la  puiflance  qui  leur  paye  des  penfions. 

Le  dernier  vient  de  la  difpropQrtion  de  puiflance  entre  les 
Cantons.  Celle  des  Proteftans  augmente  tous  les  jours  pendant 
que  celle  des  Catholiques  diminue.  Tous  les  Protcflans  pouvant 
fe  marier,  5c  une  partie  des  Catholiques  étant  obliges  de  vivre 
dans  le  célibat , l’équilibre  de  puiflance  entre  les  deux  Religions 
ennemies  efl  renverfé.  Le  fcul  Canton  de  Berne  en  fournit  la 
preuve.  Ce  Canton  fait  meme  cjès  à préfent  la  troifléme  partie 
de  toute  la  Suifle  , il  en  occupe  la  partie  la  plus  fertile , Se 
augmente  prodigieufement  chaque  jour  dans  le  filence.  La  fagefle 
de  fon  Gouvernement  lui  promet  une  grandeur  qui  fera  peut  êrre 
(un  jour  fatale , non-feulement  aux  Cantons  Catholiques , mais  à 

tous 
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rous  les  autresCantons.  Jufqu’où  ne  porte-t-il  pas  fes  attentions  1 
La  Suifle  ell:  privée , par  fa  fituation , de  tout  commerce  maritime , 
& le  Canton  de  Berne  s’étoit  ouvert  une  route  en  Amérique  fous 
les  aufpiccs  des  Anglois.  Il  avoir  obtenu  du  Roi  d’Angleterre 
la  liberté  de  fonder  une  Ville  dans  la  Caroline  ( a ) ; mais  cette 
Colonie  dont  on  avoir  long-tems  exalté  les  avantages  , eft 
devenue  le  tombeau  des  Suides  qui  s’y  étoient  rendus  , ils  y ont 
péri  de  mifere.  Les  Bernois  ont  élevé  leur  fortune  fort  au-deffus 
de  celle  des  autres  Cantons  ; mais  l’année  1 745)  vit  éclore  une 
conjuration.  Le  complot  découvert  manifefta  que  pour  rendre 
la  liberté  à une  partie  de  leurs  Concitoyens , les  conjurés  vou- 
loient  égorger  l’autre,  6c  délivrer  la  patrie  de  fes  prétendus  Ty- 
rans, pour  lui  en  donner  de  véritables.  Cette  affaire  à été  alfou- 
pie  apres  le  châtiment  de  quelques  Chefs,  & la  fagefle  des  Magi- 
ftratscft  employée  à empêcher  que  les  mouvemens  ne  renaiffenc. 


SECTION  IX. 
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A n s les  autres  contrées  de  l’Europe , le  commerce  & c Xvt. 
l’induftric  fleurirent  par  la  multitude , chaque  particulier 


en  fendes  avantages  & contribue  à les  augmenter  ; mais  en  Italie, 
on  vit  dans  la  langueur  , tout  y dépérit , les  arts  qui  ÿ étoient 
autrefois  fi  floriifans  , y font  aujourd  hui  prefqu’entierement 
abandonnés.  Tandis  qu’un  certain  nombre  de  Sujets  s’exerce  à la 
peinture  & à la  muflque, la  plus  grande  partie  delà  Nation  nefça- 
chant  pas  s’occuper , ie  livre  aux  délices  de  la  parefle  & du  climat, 
JLcs  Italiens  confervenc  également  le  fouvenir  des  bienfaits 


(<0  En  1734. 
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& celui  des  injures , & ont  infiniment  dégénéré  de  leurs  ancêtres. 
La  vertu  d’un  ancien  Romain , dans  les  beaux  jours  de  la  Répu- 
blique , avoit  pour  théâtre  toute  la  terre  , celle  d’un  Italien 
d’aujourd’hui  n’a  d’exercice  que  dans  un  très-petit  Cercle.  Un 
ancien  Romain  l'ervoit  fon  ambition , lorfqu’il  contribuoit  en 
quelque  chofe  à la  gloire  de  Rome  ; celle  d’un  Italien  moderne 
eft  bornée  à faire  valoir  les  prétentions  de  quelque  petit  Etat , 
tout  occupé  d’un  cérémonial  auffi  vain  en  foi  que  dangereux  dans 
l'es  conféquences.  On  peut  dire  des  Italiens  ce  que  Terence  a dit 
d’une  forte  de  gens  ( a ).  Leur  oifiveté  eft  en  effet  toujours 
occupée , le  cérémonial  y remplit  une  partie  du  vuide  du  tems, 
& ce  cérémonial  eft  obier vé  avec  une  exactitude  extrême , par 
des  Officiers  qui  n’ont  point  ailleurs  d’emploi  chez  les  parti- 
culiers. Là,  comme  à la  Chine,  d’un  quart  d’heure  à l’autre  , le 
même  Maître  de  cérémonie  fert  tour  à tour  à la  perfonne  qui 
• V ifite  & à celle  qui  eft  vifitée.  Les  formules  des  Lettres , les  titres 
d’Excellcncc  , de  Sérénité , d’AltelTc , prétendus  d’un  côté  & 
refufés  de  l’autre , quelques  pas  de  plus  ou  de  moins  à la  réception 
d’un  Prince  ou  d’un  Miniftrc  public , & mille  magnifiques  baga- 
telles, rompent  tout  commerce  & empêchent  toute  liaifon  entre 
les  Princes  d’Italie.  Ceft  une  fuite  de  la  multitude  des  Souverains 
'qui  la  partagent,  du  peu  de  concert  qu’il  y a entr’eux  pour  le 
bien  général  du-pays , & de  l’inquiétude  que  des  Etats  qui  s’y  for- 
ment,-donnent  à d’autres. 

: Quelques  Etats  d’Italie  appartiennent  à l’Impératrice-Rcine 
de  Hongrie  ; mais  cette  Princefle  ne  fait  pas  fon  féjour  en  Italie  , 
elle  qui  a tant  d’autres  Souverainetés  ; & les  pays  de  fa  domi- 
nation font  fi  difperfés  qu’elle  ne  peut  y ménager  les  avantages 
dont  ils  feroient  (ulceptibles.  La  Cour  de' Rome  qui  change  ft 

(4)  Natio  occupa! a otio , multaque  agenda  mhil  agens. 
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fouvent  de  maître , ne 'le  peut  pas  non  plus.  Les  autres  Souve- 
rains d’Italie  relèvent  la  plupart  de  la  Couronne  Impériale 
d’Allemagne,  ou delaThiare;&  les  petits  Princes ncfçauroicnt 
ni  faire  du  bien  à leurs  Sujets , ni  les  garantir  du  mal  qui  peut 
leur  venir  d’ailleurs. 

L’Italie  moderne  , qui  avec  fes Ifles  a prefquautant  d’éten- 
due que  la  France , a porté  un  allez  grand  nombre  d’excellcns 
hommes  pour  le  Gouvernement.  Moins  folides  qu’ingénieux  , 
les  Italiens  ont  en  général  une  grande  délicatelle  d’elprit  ; mais 
ils  approfondiflent  peu  les  kiences  , & ils  font  quelquefois  ex- 
ceffifs  en  réflexions  ; emportés  par  le  feu  & par  la  vivacité 
de  leur  imagination , ils  ufent  de  fubtilité  & de  rafinement  ; 
mais  ces  fubtilités  & ces  rafinemens  fpéculatifs  s’évaporent , & 
font  rarement  utiles  dans  la  pratique.  Les  hommes  d'Etat  & les 
Hilloriens  d’Italie  ont  fouvent  voulu  fe  régler , les  premiers , fur 
les  grands  modèles  qu’a  préfenté  Tacite,  les  féconds,  fur  fa 
manière  de  penfer  & d’écrire,-  & ils  n’y  ont  pas  toujours  réufli.  \ 

L’élc&ion  du  Pape  fe  fait  par  les  Cardinaux  de  l’une  de  ces  cxvir. 
quatre  manières.  1.  Par  la  voyc  d’acclamation  ; c’eft  lorfque  le  peert  du. 
premier  Cardinal  qui  parle , ayant  donné  fa  voix  à quelqu’un  , 
va  à l’adoration  en  le  proclamant  Pape  , comme  par  une  infpi- 
ration  fubite  du  Saint-Efprit.  Alors , il  eft  élu  , fi  tous  les  autres 
Cardinaux  , ou  du  moins  les  deux  tiers  du  Conclave  y applau- 
diflent.  IL  Parla  voie  du  compromis  : c’eft  lorfque  tout  le 
College  convient  de  trois  Cardinaux  auxquels  il  donne  le  pou- 
voir de  nommer  le  Pape,  pouvoir  qui  cefle  à la  bougie  éteinte. 

III.  Par  la  voie  du  ferutin  qui  eft  la  voie.ordiraire  : c’eft  lorfque 
les  Cardinaux  portent  dans  un  Calice  qui  eft  fur  l’Autel  , des 
billets  cachetés  où  leurs  fuffrages  font  écrits  : il  faut  les  deux  tiers 
des  voix  pour  l’cleâion  par  icrutin.  IV.  Par  la  voie  d’accès  : 

Iii  ij 
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c’eft  lorfque  les  voies  étant  toujours  trop  •partagées  pour  élire  le 
Pape , quelques  - uns  des  Cardinaux  fe  défillcnt  de  leur  pre- 
mier fuffrage  , & donnent  leur  voix  à celui  qui  en  a déjà 
pluficurs  par  le  ferutin  , & le  font  Pape  par  le  concours 
des  voix  qui  lui  manquoient  podr  le  devenir  (a).  Depuis  faint 
Pierre,  premier  Pontife,  jufqu’à  Clément  XIII  actuellement 
afïïs  fur  le  Trône  Pontifical , on  compte  deux  cens  cinquante- 
deux  Papes  reconnus  & approuvés  par  l’Eglife,  & trente-neuf 
Antipapes  dont  Novatien,  élu  en  251 , a été  le  premier  ; & 
Amedée , Duc  de  Savoie , le  dernier. 

Conftantin  Copronime , qui  regnoit  à Conftanrinoplc , & 
dont  le  Pape  Etienne  II , qui  avoit  fuccédc  à Zacharie , iipplo- 
roit  la  protection  contre  l’oppreffion  des  Lombards , ne  lui 
donna  aucun  fcamrs.  Etienne  eut  recours  à Pépin , Roi  de 
France,  conformement  à l’exemple  de  fes  trois  derniers  P rédé- 
cefleurs  qui  dans  de  pareilles  circonftances , avoient  imploré  la 
protection  de  Charles  Martel.  Pépin  donna  aux  Eccléliaftiques 
une  grande  part  au  Gouvernement , tira  les  Papes  fuccefïivc- 
ment  de  la  tyrannie  des  Rois  Lombards , & de  la  dépendance 
des  Empereurs  Grecs.  Ce  fut  à cette  occafion  que  le  Pape  Etien- 
ne, écrivant  au  Roi  Pépin  & aux  Seigneurs  François,  les 
exhorte  à venir  au  fccours  de  faint  Pierre , en  leur  promettant 
de  fa  part  la  rémifiion  dô  leurs  péchés  , le  centuple  en  ce  monde  y 
& la  vie  éternelle  en  l’autre.  Dans  une  fécondé  Lettre,  on  lit  ces 
mots  : Je  vous  conjure  par  la  Seigneur  notre  Dieu  , fa  glo- 

»rieufe  Mcrc,  toutes  les  Vertus  célcftes , & faint  Pierre  qui  vous 
»a  facré  Roiy  de  faire  tout  rendre  à la  faintc  Eglile  de  Dieu  , 
»fuivant  la  donation  que  vous  avez  offerte  à faint  Pierre  votre 
» protecteur.  Nous  avons  remis  entre  vos  mains  les  intérêts  de: 

(•1)  Accédant  ad  Cardinalem  an  in  Scrutin!»  non  f.ivetanlr 
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»Ia  fainte  Egkfe , & vous  rendrez  compte  à Dieu  & à S.  Pierre 
»au  jour  du  cerrible  Jugement,  comment  vous  les  aurez  défen- 
»dus.  C’eft  à vous  que  cette  bonne  œuvre  a été  réfer vée  ; aucun 
»de  vos  Peres  n’a  été  honoré  d’une  telle  grâce  -,  c’eft  vous  que 
»>  Dieu  a choili  pour  cet  effet  par  fa  prefcience  & de  toute  éternité  : 
» car  ceux  qu'il  a predejlinés , il  les  a appellés  ; & ceux  qu'il  a 
b appelles  , il  les  a jujlifiés  (a)*.  Il  en  écrivit  une  dernière  à 
Pépin  & à fes  Sujets,  au  nom  de  faint  Pierre  qu’il  fait  parler  , 
comme  s’il  étoit  encore  fur  la  terre.  Le  titre  imité  des  Epîtrcs 
Canoniques  commence  ainfi  : » Pierre  appellé  à l’Apoftolat  par 
» Jcfus-Chrift , Fils  du  Dieu  vivant  ».  Avec  lui  parlent  auffi  la 
Vierge,  les  Anges,  les  Martyrs  & tous  les  Saints.  » Je  vous  conju- 
» re,  dit  S.  Pierre,  par  le  Dieu  vivant,  de  ne  pas  permettre  que  ma 
■»  Ville  de  Rome  & mon  Peuple  foient  plus  long-tems  déchirés 
» par  les  Lombards , afin  que  vos  corps  & voftmes  ne  foient  pas 
»>  déchirés  dans  le  feu  éternel , ni  que  les  brebis  du  troupeau  que 
» Dieu  m’a  confié,  foient  difperlées  ; 'de  peur  qu’il  ne  vous  re- 
» jette,  & ne  vous  difperfe  comme  le  Peuple  d’Ifracl.  Si  vous 
»m’obéiffez  promptement , vous  en  recevrez  une  grande  récom- 
» penfc  en  cette  vie  , vous  furmonterei  tous  vos  ennemis  , vous 
» vivrez  long-tems  mangeant  les  biens  de  la  terre , & vous  aurez 
» fans  doute  la  vie  éternelle  : autrement , fçaehez  que  par  Tauto- 
«rité  de  la  Sainte  Trinité , & la  grâce  de  mon  Apoftolat,  vous 
» ferez  privés  du  Royaume  de  Dieu  & de  la  vie  éternelle  (6), 

Cette  Lettre  eut  tout  l’effet  qu’Etienne  s’en  étoit  promis  , & 
quelle  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  dans  ce  fiécle  là  : Pépia 
entra  en  Italie  avec  une  armée  formidable.  Il  étoit  déjà  près  de 
Pavie,  lorfque  des  Ambaffadeurs  que  l’Empereur  Conftanxin 

r.<)  H'ftoire  Ecclef.  Liv.  X-UII.Nomb.  XV. 

(i)  Uni.  Nomb.  XVU. 
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lui  envoyoit , vinrent  l’y  joindre.  Ils  lui  repréfenrerent  le  droit 
légitime  & immémorial  que  leur  Maître  avoit  leul  fur  Ravenne 
&l'ur  l’Exarchat;  ils  le  prièrent  inftamment  & avec  de  grandes 
promclTes  d’en  rendre  toutes  les  Villes  à leur  Souverain.  Pépin 
répondit  à ces  Ambafladeurs , qu’il  ne  fouffriroit  point  que  ces 
Places  fuflfent  aliénées  de  la  puiffance  de  faint  Pierre,  & du  droit 
de  l’Eglifc  Romaine.  Il  les  aflura  que  ce  n’étoit  que  pour  V amour 
de  faint  Pierre  , O le  pardon  de  fes  péchés , qu’il  s’étoit  expofé  à 
tant  de  combats , & que , quelque  tréfor  qu’on  pût  lui  offrir  , 
on  ne  lui  perfuaderoit  jamais  d’ôter  à faint  Pierre  ce  qu’il  lui 
avoit  donné.  Fulrad  fon  Chapelain  reçut  les  clefs  de  vingt-deux 
Villes  , & les  mit  fur  le  tombeau  des  Apôtres , avec  la  donation 
que  le  Roi  de  France  en  avoit  faite  à faint  Pierre , à l’Eglife  Ro- 
maine & à tous  les  Papes  à perpétuité.  Voilà  le  fondement  de  la 
Seigneurie  temporelle  des  Souverains  Pontifes  , qui  jufqucs-là 
n'avoient  eu  que  des  domaines  utiles  pour  leur  fubfiftance  Sc 
l’entretien  de  leur  Eglifc.’ Charlemagne , par  le  confcntcment 
des  Seigneurs  Eccléliaftiques  & Laïcs  affemblés  à Saint  Denis , 
ayant  fuccédé  à Pépin  en  768  , n’accorda  pas  moins  que  lui  fa 
protection  à l’Eglife  & au  Saint  Siégé.  Elle  valut  ail  Pape  la 
confirmation  des  donations  avec  la  fouveraine  juflice  fur  toutes 
les  terres  du  patrimoine  de  faint  Pierre , & à Charles  la  con- 
quête du  Royaume  de  Lombardie  ôc  de  toute  l’Italie  avec  le  titre 
d’Empcreur.  Donations  que  quelques  Auteurs  Italiens  ont  au- 
trefois prétendu  avoir  été  faite  au  Saint  Siégé  par  Confjantin  ; 
mais  c’cfl  un  fentiment  que  les  Auteurs  Modernes , meme  Ultra- 
montains , ont  abandonné.  Quand  la  conduite  des  Empereurs 
d’Orient  ne  feroit  pas  voir  que  cette  donation  de  Conflantin  eft 
une  fable , les  feuls  actes  de  Pépin  , de  Charlemagne  & de  leurs 
Succcffcurs , juflificroient  que  c’eft  des  Monarques  F rançois  que 
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le  Saint  Siège  tient  les  plus  belles  portions  de  fon  Etat , & que 
les  donations  de  Pépin  (a)  & de  Charlemagne  (b)  à l’Eglife  de 
Rome  , ont  fait  le  commencement  de  la  Puiflance  temporelle 
des  Papes.  Trois  faits  font  certains  dans  l’Hiftoirc.  Le  premier, 
qu’avant  la  donation  de  Pépin , les  Papes  n’ont  eu  aucuns  do- 
maines , ni  à Rome  , ni  dans  toute  l’Italie , ni  en  aucun  autre 
endroit  de  la  terre.  Le  fécond , que  Pépin  & Charlemagne  croient 
maîtres  de  ce  qu’ils  ont  donné  aux  Papes , & que  les  anciens 
Empereurs  Romains  n’y  avoient  plus  aucun  droit  ( c ).  Le  troi- 
fiéme  , que  les  donations  faites  par  les  Rois  de  France  ne  com- 
prenoient  que  le  domaine  utile  ; que  ces  Monarques  étoient 
reconnus  Souverains  de  Rome  ; que  le  Pape  & le  Peuple  Romain 
fe  reconnoifloient  leurs  vaflaux;  qu’ils  agilfoient  avec  eux  fur  ce 
pied  ; & que  ce  n’eft  qu’à  la  faveur  des  circonftances  , que  les 
Papes  fe  font  rendus  indépendans  de  nos  Rois  (d). 

•La  Comtclfe Mathilde  (e) , qui  pofledoit beaucoup deTerres 
Souveraines  en  Tofcane  , augmenta  confiderablemem  l’Etat 
Eccléfiaftique , enfaifant  les  Papes  les  héritiers  (/).  Paffeffcurs 
tranquilles  de  cette  portion  du  patrimoine  de  Mathilde,  après 
pluficurs  guerres  entr’eux  & les  Empereurs  , ils  ont  voulu  que 
ces  Terres  fuffent  appellées  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  , pour 
perpétuer  la  mémoire  de  la  libéralité  de  cette  fameufe  Dévote, 


• (*)  En  T)  4-  • ; .,-■■■ 

' ’ ? b)  En  787.  ' 

; \c)  Voyez  le  4*  chap.  du  Droit  des  Gens  Se&.  IV.  au  Sommaire  : Prétentions 
de  V Empereur  d' Allemagne  fur  le  Pape,. 

(J)  Voyez  le  Recueil  des  anciens  Traités  par  Barbeyrac,  pag.  294  319  & 336 
de  la  fécondé  partie.  Voyez  aulli  la  Diffcnatïon  de  le  Blanc  Jur  les  Monnoyes  Je 
Charlemagne  , où  cet  Auteur  François  a l'ait  voir  que  ce  Prince  & fes  Succelîeurs 
ont  fait  trapper  à Rome  des  Monnoyes , comme  Seigneurs  6c  Souverains  de  cette 
Capitale  du  monde  Catholique.  • 

(<•)  Morte  en  1105. 

(f)  En  1102.  Voyez  la  donation  de  cette  Princefïe  page  60  de  la  première  partie 
du  premier  volume  uu  Corps.  Univerfel  Diplomat,  du  Droit  des  Gens. 
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C’eft  par  la  même  raifon  que  5 00  ans  après  fa  mort,  fous  le  Pon- 
tificat d’Urbain  VIII , le  corps  de  cette  Princcfic  fut  tranlporté 
à Rome  dans  la  Balîlique  de  Saint  Pierre  à qui  clic  a fait  ce  don 
important. 

D’autres  Etats  furent  acquis  par  les  Papes  , à la  faveur  des 
conjonQures  dont  ils  ont  fçu  profiter.  Le  Saint  Siège  les  perdit 
pendant  les  Schifrfics  en  des  circonftanccs  calamitcufcs  ; mais  il 
les  recouvra  en  des  tems  plus  heureux. 

C’efl  ainfi  que  Rome , Siège  Eccléfiaftique , revêtu  d’une  Au- 
torité Spirituelle , & le  premier  de  tous  les  Sièges , eft  devenu  un 
Etat  temporel , qui  a comme  les  autres  Etats  des  vues  de  politi- 
que, & des  intérêts  à ménager.  C’eft  le  feul  lieu  du  monde  Ca- 
tholique, où  la  Puiflancc  Temporelle  & l’Autorité  Spirituelle 
foient  placées  fur  une  même  tête.  La  Politique  avoir  mis  la  Cour 
de  Rome  au  point  de  grandeur  où  les  derniers  fiécles  l’ont  vue. 
Elle  s’eft  long-tems  appliqué  à fe  maintenir  dans  cette  élévation 
par  les  mêmes  voies  qui  l’y  avoient  portée  ; mais  elle  en  eft  bien 
déchue. 

L’Etat  Eccléfiaftique  ( c’eft  ainfi  qu’on  appelle  les  Pays  que  le 
Pape  poflede  en  Italie , & dont  Rome  , qui  ne  contient  aujour- 
d’hui qu’environ  cent  cinquante  mille  habitans , eft  la  Capitale  ) 
comprend  douze  petites  Provinces , dont  quelques-unes  font 
fituées  fur  la  mer  de  Tofcane  avec  un  Port  nommé  Civita-Pec- 
chia  , & fur  le  Golfe  Adriatique  , avec  le  Port  d’Ancone  & 
d’autres  moins  confidérables.  Ces  douze  petites  Provinces  font 
la  Campagne  de  Rome , le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  , le  Duché 
de  Caftro  , l’Orvietan  , le  Perugin  , l'Ombric  ou  le  Duché  de 
Spolette,  la  Sabine,  le  Duché  d’Urbin  , la  Marche  d’Ancone, 
la  Romagne,  le  Bolonois  & le  Fcrrarois. 

Outre  l’Etat  Eccléfiaftique , le  Pape  poffede  la  Souveraineté 

du 
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du  Duché  de  Benevent  dans  le  Royaume  de  Naples , & celle 
d’Avignon  & du  Comté  Venaiffin  en  Provence. 

C’eft  du  Saint  Siège  que  relcve  le  Royaume  de  Naples.  Le 
Saint  Pere  prétend  que  la  Sicile  en  relevé  aufli  ; mais  cette  fé- 
condé Suzeraineté  efl  conteftée  par  le  Roi  des  Deux  Sicilcs , 
comme  on  le  verra  dans  la  Sedion  fuivante. 

Le  Pape  poflede  encore  la  Suzeraineté  de  plufieurs  Fiefs 
Souverains  en  Italie. 

Les  revenus  temporels  de  l’Etat  Eccléfiaftique  ont  été  difTipés 
par  quelques  Papes.  Il  s’y  fait  d’ailleurs  peu  de  commerce  , 
quoique  les  Pays  qui  le  compofent , foient  bons  & fertiles.  Ele- 
vés au  Siège  Pontifical  dans  un  âge  fort  avancé , les  Papes  ne 
peuvent  gueres  s’occuper  d’établifïemcns  pour  l’avenir.  Un 
Prince  féculier , qui  auroit  la  fouveraineté  des  terres  de  l’E- 
glife , feroit  infiniment  plus  riche  que  ne  l’cft  le  Pape , en  tant 
que  Puiflance  temporelle  ; mais  les  expéditions  qui  fe  font  à 
Rome , comme  centre  de  l’ÙnitéCatholiquc,  forment  un  grand 
revenu  au  Chef  de  la  Religion. 

Les  troupes  du  Pape  ne  font  pas  confidérables , & il  en  a 
moins  befoin  que  les  autres  Princes  temporels  ; parce  que  la 
Religion  garantit  l’Etat  Eccléfiaftique  de  l’invafion  des  Princes 
Catholiques  dont  il  eft  environné. 

Quatre  Galeres  entretenues  dans  le  Port  de  Civita-Vccchia , 
font  toute  la  puiflance  maritime  du  Pontife. 

Il  y a dans  Rome  des  Confeils  qu’on  appelle  Congrégations  ; cxxi. 
qui  affilient  le  Pape , & pour  le  Gouvernement  de  l’Eglife , & poS’îîcouw* 
pour  celui  des  Etats  dont  il  a la  Souveraineté.  Je  parlerai  dans 
le  Traité  du  Droit  Eccléfiaftique  , des  Congrégations  dont  les 
fondions  regardent  la  Religion  : je  dois  faire  mention  ici  de 
celles  qui  regardent  l’Etat, 
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La  Congrégation  d’Etat  ou  la  Confulte , eft  comme  le  Confeil 
ij  •:  d’Etat  du  Pape.  Il  fe  tient  devant  le  Pape  même  ; & tous  ceux 

qui  ont  etc  Nonces  dans  les  Cours  Etrangères , y affiftent. 

Ce  qui  regarde  les  Ponts  & les  Rivières , eft  examine  dans 
une  Congrégation  qu’on  appelle  de  Veau  ; elle  s’affemblc  chez 
un  Cardinal  qui  en  cil  le  Chef. 

On  traite  dans  une  autre  Congrégation  de  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  aqueducs  , à la  maniéré  de  diftribuer  l’eau  dans  Rome  y 
à l’alignement  de  fes  rues , à l’entretien  du  pavé  ; & l’on  appelle 
cette  Congrégation  des  fontaines  G*  des  rues  : c’cft  le  Cardinal 
Camerlingue  qui  en  eft  le  Chef. 

Les  demandes  pour  la  décharge  des  impôts  font  portées  à une 
Congrégation  qu’on  nomme  dubon  Gouvernement  & des  Impôts. 

La  Congrégation  de  la  Monnoie  e(l  compofée  de  cinq  Car- 
dinaux & de  quelques  Officiers.  On  y traite  des  coins , du  cours 
que  les  efpéces  étrangères  doivent  avoir , & de  tout  ce  qui  re- 
garde la  monnoie. 

II  y a pareillement  à Rome  une  Chambre  Apoftolique  , qui 
revient  à nos  Chambres  des  Comptes , & quia  foin  duTréfor 
public.  Cette  Chambre  eft  compofée  du  Cardinal  Camerlingue, 
du  Gouverneur  de  Rome  , du  Vice  Camerlingue  , duTréfo- 
rier  & de  l’Auditeur  de  la  Chambre,  du  Préfidcnt  de  la  Chambre  , 
de  1’Avôcat  des  Pauvres,  de  l'Avocat  du  Fifc,  du  GénéralFifcal 
de  R orne,  du  Commiffairc  delà  Chambre,  &de  douze  Confeil- 
lers-Clercs.  Chacun  de  ces  Confeil lers-Clercs  juge  en  première 
Inftance  les  affaires  de  fon  département , & l’appel  du  Jugcmeot 
de  ces  Confcillers  eft  porté  à la  Chambre  Apoftolique. 

^cxrri.  ^ Tous  les  Etats  dont  le  Saint  Siège  poffede  la  Souveraineté  , 
tet  Eut.  font  régis  par  le  Droit  Romain  , expliqué  ou  entendu  par  les 
Eoix  du  Pape  qui , en  qualité  de  Prince  temporel , y a le  même 
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pouvoir  que  les  autres  Princes  ont  dans  leurs  Souverainetés. 

Il  eft  exprcflcment  ordonné  aux  Juges  par  les  Statuts  de  Ro- 
me (a) , de  régler  leurs  Jugemens  non  fur  le  Droit  Canonique , 
mais  fur  le  Droit  Civil.  Il  feroit  en  effet  bien  étonnant  qu’on 
n’obfcrvât  pas  cette  Jurifprudcnce  dans  une  Ville  d’où  elle  tire 
fon  origine , & d’où  elle  s’eft  répandue  dans  toute  l’Europe.  La 
Rote  même  n’a  recours  au  Droit  Canonique,  que  quand  la  ma-  * 
tiere  n’eft  pas  décidée  dans  le  Droit  Romain.  C’cft  par  le  Droit 
Romain  qu’elle  fc  réglé  , fi  ce  n’efl;  dans  les  points  dans  lefquels 
ce  Droit  a été  réformé  par  les  Canons. 

La  Rote  dont  je  viens  de  parler , eft  une  Jurifdiélion  compo 
fée  de  douze  Prélats  qu’on  appelle  Auditeurs  de  Rote  , & qui 
font  pris  dans  les  quatre  Nations  d’Italie , de  France,  d’Efpa- 
gne  & d’Allemagne.  Il  y en  a trois  Romains , un  Tofcan , un 
Milanois , un  Bolonois  , un  Ferrarois  , un  Vénitien , un  Fran- 
çois , deux  Efpagnols  & un  Allemand.  Ils  jugent  en  dernier 
reflort  de  toutes  les  caufes  bénéficiâtes  & profanes,  tant  deRome 
& des  Provinces  de  l’Etat  Eccléfiaftique  , que  de  tous  les  Pays 
Catholiques  en  cas  d’appel.  Ils  jugent  auffi  de  tous  les  procès  des 
Etatsdu  Pape , où  il  s’agit  de  plus  de  cinq  cens  ëcus. 
r La  connoiflânce  des  Loix  eft  regardée  à Rome , comme  un 
moyen  de  parvenir  aux  plus  grands  honneurs.  L’on  y voit  cona- 
munément  les  Prélats  abandonner  toute  autre  étude  , pour  Ce 
vouer  uniquement  à cette  fcience.  Le  Droit  Civil,  le  Droit  Ca- 
nonique font  l'amour  , l’étude , le  feul  objet  des  veilles  d’un 
m Romain  ; & Rome  eft  le  lieu  du  monde  où  l’étude  des  Loix  Ci- 
viles & Canoniques  eft  le  mieux  cultivée.  Les  Jugemens  s’y 
rendent  fur  une  Jurifprudence  ftable  ; le  Pape  y employé  un 
grand  nombre  de  Juges,  & chacun  s’empreffe  d’acquérir  les 
connoiflanccs  qui  élevent  aux  emplois  de  fa  Cour. 


(a)  Chapitre  n du  premier  Statut. 
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SECTION  X. 

Gouvernement  des  deux  Siciles. 

LE  Royaume  de  Naples,  où  des  Colonies  Grecques 
avoient  formé  pluficurs  petits  Peuples,  futpoffedé  parles 
Romains  qui  avoient  étendu  leur  domination  fur  cette  partie  de 
l’Italie,  meme  avant  la  ieie  guerre  Punique.  Ils  le  perdirent  par 
l’irruption  des  Herules , fous  le  joug  dcfquels  toute  IMtalie  paffa , 
lorfque  leur  Roi  Odoacre  eut  éteint  l’Empire  d’Occident , après 
avoir  détrôné  Augultc.  Les  Oftrogoths  fuccéderent  au»  Héru- 
les  , & furent  chalTés  à leur  tour  par  Jultinien  , Empereur  d’O- 
xient.  Ses  fuccefleurs  cédèrent  la  place  aux  Lombards , & ceux- 
ci  aux  Normands  conduits  par  le  Comte  Roger , fils  de  Tan- 
crédede  Hauteville  , homme  de  qualité  d’auprès  deCoutances. 
La  Maii'on  de  Suabe  tint  Naples  après  ces  célébrés  Avanturiers. 
Celle  de  France  fuccéda  à celle  de  Suabe  en  la  perfonne  de 
Charles,  Comte  d’Anjou.  Les  Rois  d’Arragon  y établirent  leur 
domination  aux  dépens  de  celle  des  Rois  François.  Ceux-ci 
reffaifirent  cettff  Couronne  par  René  d’Anjou , Duc  de  Lor- 
raine. Les  Arragonois  s’en  emparerent  encore  , & l’unirent  à 
la  Caftille  à qui  elle  relia  jufqu’à  la  mort  de  Charles  II.  La  fuc- 
ceffion d'Efpagne  dévolue  (a)  à un  Prince  François  (b)' mit 
encore  Naples  fous  les  Loixde  la  Maifon  de  France.  Le  Traité 
d’Utrecht  l’avoit  fait  retourner  à celle  d’Autriche  (c)  ; mais  le 
Traité  de  Vienne  ( d ) a remis  ce  Royaume  dans  celle  de  France  y. 
ainfi  que  je  l’expliquerai  bientôt. 

r . , * « : * 

(<i)  En  1700. 

; 1^)  Philippe  V.  ' , *.!  ‘ 

(c)  En  1713.  . ’ . . 

M Uc  1738. 
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• La  Sicile,  qui  eft  la  plus  confidérable  de  toutes  les  Ides  de  exxiv. 
la  Méditerranée , n’efl:  féparée  de  l’Italie  que  par  un  détroit  que  Royaume  île  Si? 
les  Latins  appellent  Fretum  Siculum  ; les  Italiens,  il  Faro  di  c e’ 

Mejfina  ; & les  François,  le  Fare  de  Mejfine . Ce  détroit  n’a  que 
quatre  ou  cinq  lieues  dans  l’endroit  le  plus  large  , & n’en  a pas 
une  dans  celui  qui  l’elt  le  moins.  C’eft  ce  qui  a fait  penfer  aux 
Anciens  , que  ces  deux  Contrées , autrefois  jointes  en  cet  en- 
droit , ont  été  infenfiblement  féparées , foit  que  quelque  trem- 
blement de  terre  ait  rompu  cet  Ifthmc  étroit , foit  que  les  eaux 
de  la  mer , plus  violentes  en  cette  partie  que  par  tout  ailleurs  , 
l’ayent  miné  peu -à -peu  jufqua  le  faire  entièrement  difpa- 
roître  (a). 

Les  Grecs  s’établirent  dans  la  Sicile , & y introduifirent  le 
Gouvernement  Ariftocratiquc  ; mais  bientôt  des  citoyens  am- 
bitieux devinrent  les  tyrans  des  autres  , & regnerent  d’une  ma- 
niéré digne  des  voies  par  lefquelles  ils  étoient  parvenus  à la  Sou- 
veraineté. De-là  , les  Phalaris  , les  Æmilius-Cenforinus  , les 
Panœtius  , les  Cléandres , les  Hippocrates  , les  Denis  , les 
Agathocles. 

La  Sicile  a été  le  théâtre  des  plus  grands  événemens.  Mefline,  , • 
Syracufe  , Agrigente  & cent  autres  furent  des  Villes  célébrés  , ' 

formèrent  des  Républiques  puiflantes  ; maisdes  unes  ont  été 
confumées  par  les  feux  du  Mont  Gibel , appellés  par  les  Anciens 
le  Mont-Etna  ; les  autres  enfevelies’  fous  leurs  ruines  par  des 
tremblemens  de  te.  rc  ; quelques-unes  détruites  après  avoir  été 
prifes  ; quelques  autres  dépeuplées  ; toutes  enfin  ont  fouffert  de 
fi  grands  changemens  , que  PI  fie  entière  de  Sicile  n’eft  pas  au- 
jourd’hui fi  puifiante  que  l’étoit  anciennement  une  de  les  princi- 
pales Villes. 

(u)  Tit.  Liv.  011  Supplcinens  de  Freinshemius , Decad.  11.  lib.  6 Salluftc  dans 
les  fragmens  , & Virgile  au  liv.  3 de  1 Eneide. 
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De  plufieurs  Roisqu’eut  cecte  Ifle , du  tems  des  Carthaginois 
& des  Romains  , ceux  de  Syracufe  étoient  les  plus  confidéra- 
bles.  La  Ville  de  ce  nom  étoit  l’une  des  plus  grandes  & des 
plus  peuplées  du  monde  , & l’on  fçait  combien  Hieron  qui  y 
régnoit , fut  attaché  à la  République  Romaine , dont  il  avoir 
été  d’abord  l’ennemi , & combien  il  en  fut  chéri.  Les  Cartha* 
ginois  , qui  s’etoien:  établis  les  premiers  dans  Fille  , & les  Ro- 
mains , qui  ne  purent  les  fouffrir  fi  près  de  Rome , s’en  difputc- 
rent  la  poffelfion.  La  République  Romaine  en  demeura  la  maî- 
trefie  par  le  Traité  de  paix  qui  termina  la  première  guerre  Pu- 


nique. 

Les  Vandales  l’enleverent  aux  Empereurs  d’Occident  ; & 
Jullinien  qui  la  reprit , la  réunit  à l’Empire  d’Orienc.' 

Les  Sarrazins  l’ufurperent,  & en  furent  enfuite  chaflfés  par 
ces  mêmes  Normands  qui  venoient  de  conquérir  Naples  ou  , 
comme  l’on  commença  de  parler  alors  , la  Sicile  en  deçà  du 
Phare. 

exxv.  p.  ocrer  fe  fit  donner  le  titre  de  Comte  de  l’une  & de  l’autre 

Union , répara-  D # 

de«on  Sicile.  Son  fils  Roger  II  qui  lui  fuccéda,  prit  la  qualité  de 
Royaumes.  Jü0\  (a) , & fa  poflérité  finit  ( b ) par  la  mort  de  Guillaume  fon 
petit  fils.  Depuis  cette  époque , la  Sicile , tantôt  unie  à Naples  t 
& tantôt  féparée  de  ce  Royaume , eut  toujours  des  Rois  Fran- 
çois , Arragonois,  Caftillans  ou  Autrichiens.  Depuis  ce  même 
tems- là,  c’cft  fçavoir  les  révolutions  de  la  Sicile , que  decon- 
noître  celles  du  Royaume  de  Naples.  Ces  deux  Etats  ont  paffé 
dans  ces  derniers  tems  de  Charles  Ù , Roi  d’Efpagne , de  la 
Maifon  d’Autriche  , à Philippe  V , de  la  Mailbn  de  France  ; 
de  Philippe  V , à l’Empereur  Charles  VI  i & de  cet  Empereur* 


(a)  En  1119. 
(i)  En  1189. 
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à l’Infant  d’Efpagne , Don  Carlos,  qui  eft  afiis  aujourd’hui  fur 
ce  Trône  (a). 

Les  Deux  Siciles  étoient 
reur  d’Allemagne , lorfque  l’avant  dernière  guerre  commen-  Roi  regnnnt  cfl 
ça.  Le  Roi  d’Efpagne  en  fit  la  conquête  ( b ) , & fes  troupes  ne  de  j deux  S ici* 
n’avoient  encore  fournis  qu’une  partie  du  Royaume  de  Na- 
ples , & n’avoient  point  encore  fait  de  defeente  dans  l’Ifle  de 
Sicile , quand  ce  Prince  céda  à fon  fils  Don  Carlos  ces  deux 
Royaumes. 

Cet  Infant  prit  auffi-tôt  le  titre  de  Roi , & reçut  en  cette  qua- 
lité le  ferment  de  fidélité , & l'hommage  des  Napolitains.  Il  reçut 
depuis  & le  ferment  & l’hommage  des  Siciliens.  Ces  deux  Peu- 
ples marquèrent  une  joie  extrême  de  paffer  fous  les  Loix  d’un 
Prince  de  la  Maifon  de  France , qui  déjà  trois  fois  leur  avoit 
donné  des  Rois.  Ils  ont  trouvé  en  effet  un  avantage  folidc  à voir 
rétablir  chez  eux  un  Trône  qu’ils  avoient  vu  avec  douleur  tranf- 
porter  en  Arragon  , en  CaftillcSc  en  Autriche.  Le  nouveau  Roi 
fait  fa  réfidence  fur  les  lieux  : les  revenus  des  deux  Couronnes  y 
font  confumés , & le  Prince  qui  les  porte , y fait  des  changemens 
utiles  au  Pays. 

A peine  la  conquête  des  Deux  Siciles  avoit-elle  été  achevée, 
que  la  paix  fut  conclue  entre  le  Roi  Très-Chrétien  & l’Empereur 
Charles  VT  (c)  Les  conditions  que  le  Roi  Très-Chrétien  ftipula 
pour  fon  allié  , furent  que  toutes  les  Puiffances  reconnoîtroient 
, l’Infant  Don  .Carlos  pour  légitime  Roi  de  Naples  & de  Sicile  ; 
qu’il  auroit  les  places  de  la  côte  de  Tofcane , que  l’Empereur 
K voit  poffedées , Portolongone  , & ce  que  du  tems  de  la  qua- 


poffédées  par  Charles  VI , Empe-  cxxvi. 


W.M.  de  Real  écrivoit  en  1750. 

7b)  Pendant  les  années  1734  & 1735* 

(c)  Articles  préliminaires  du  3 d’Oélobre  173  Ç,  fuivis  de  quelqu’autres  conven- 
tions , & enfin  convertis  en  un  Traité  définitif  du  18  de  Novembre  1738. 
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druple  alliance , le  Roi  d’Efpagne  pofiédoit  fur  cette  côte  ( a ) , 
mais  que  le  grand  Duché  de  Tofcane,  dont  la  fucceffion  avoit 
été  a(furée  à Don  Carlos  ( b ) , appartiendroit  au  Duc  de  Lor- 
raine , & les  Duchés  de  Parme  & de  Piaifancc  dçnt  il  étoit  déjà 
en  pofïcffion , à l’Empereur. 

C’eft  en  conféquence  de  cet  arrangement*,  que  l’Empereur 
céda  les  Deux  Sicilcs  & les  Places  de  la  côte  de  Tofcane  à l’In- 
fant &àfes  defeendans  mâles  & femelles,  nés  de  légitime  ma- 
riage } & à leur  défaut , au  fécond  ou  aux  autres  fils  puînés  ou  à 
naître d’Elifabeth  Farnèfe  (alors  Reine  & aujourd’hui  Douai- 
rière d’Efpagne  ) pareillement  avec  leurs  defeendans  des  deux 
fexes , nés  de  légitime  mariage.  Il  fallut  plus  de  trois  ans  pour 
confommer  £et  ouvrage , & pour  fixer  l’Empereur  & les  Rois 
d’Efpagne  & des  Deux  Sicilcs  à un  point  qui  les  conciliât.  L’Ar- 
ticle môme  des  biens  allodiaux  des  Maifons  de  Farnèfe  & de  Me- 
dicis  , demeura  indécis.  Il  y a douze  ans  que  le  Grand  Duc  de 
Tofcane  (aujourd’hui  Empereur)  fit  demander  (c)  à l’Elc&rice 
Douairière  Palatine  les  pierreries  de  la  Maifon  de  Medicis , dont 
elle  étoit  dépofitaire  ; mais  cette  Princeffc  refufa  de  les  lui  en- 
voyer , & répondit  avec  fermeté , quelle  ne  pouvoit  ni  ne  devoit 
fe  défaifir  d’un  dépôt  qui  lui  avoit  été  confié.  Elle  efl  morte 
depuis , & ce  dépôt  efl  tombé  entre  les  mains  de  l’Empereur 
François  I.  Le  Traité  de  paix  qui  vient  d’ôtre  conclu  à Aix-la- 
Chapelle  , n’a  rien  décidé  ni  fur  ces  biens  allodiaux  , ni  fur  ce 
précieux  mobilier. 

Les  Empereurs  de  Conflantinople  envoyoient  à Naples  un 


(a)  Pour  connoitre  les  diverfes  Dominations  Tous  lefqueiles  l’Ifle  d’Elbe  a été; 
voyez  le  cinquième  livre  de  l’Hiftoire  de  Thou. 

( b ) Voyez  la  Seélion  fuivante. 

(c)  Dans  le  mois  de  Décembre  1741. 

A Florence  le  18  de  Février  1743. 

Officier 
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Officier  avec  le  titre  de  Duc.  Ils  permirent  dans  la  fuite  que  fes  de  iw  & de 
habitans  le  nommaffent  eux-memes , & cet  emploi  fembla  être  Uuuc5lcile' 
devenu  héréditaire  ; mais  celui  qui  cn.étoit  revetu , étoit  fim-. 
plement  le  Chef  d’une  République. 

Les  Princes  Normands  changèrent  peu  de  chofe  à la  conflitu- 
fion  de  l’Etat. 

Les  Rois  Angevins , à leur  avènement  à la  Couronne  , fai-  ' 
foient  un  ferment  folcmnel  de  confcrver  aux  Peuples  les  immu- 
nités & les  franchifes  dont  ils  jouifloient  du  tems  de  Guillaume  II , 
dit  le  Bon , tems  où  ce  Prince  n’exigeoit  aucune  taxe  extraordi- 
naire , excepté  pour  le  couronnement  du  Roi  & de  la  Reine  , 
pour  la  dot  des  filles  du  Roi , & des  Princeffes  du  Sang  Royal , 
pour  la  rançon  du  Roi  prifonnier , ou  pour  l’armer  Chevalier, 
lui  ou  quelqu’un  de  fes  enfans , félon  l’ufage  de  ce  tems-là. 

Les  derniers  Rois  de  Naples , qui  craignoient  la  révolte  de 
la  Nobleffe , & que  les  Papes  ne  la  favorifafTcnt , n’avoient  pas 
régné  en  Princes  abfolus  5 mais  aujourd’hui  le  Gouvernement  cfl 
purement  Monarchique,  & néanmoins  la  Ville  de  Naples  a de 
très-grands  privilèges  & un  Gouvernement  municipal , compofc 
des  Elus  de  la  Nobleffe  , & de  ceux  du  Peuple  préfidés  par  un 
Miniftrc  du  Roi.  Cette  Ville  a une  fi  grande  autorité , que  fi 
elle  remuoit , elle  imprimeroit  fon  mouvement  à tout  le  refie  du 
Royaume. 

Le  Gouvernement  de  Sicile  efl  Monarchique  comme  celui  . 
de  Naples  ; mais  les  Barons  & quelques  Villes  de  cette  Ifle  jouif- 
fent  encore  de  beaucoup  de  privilèges. 

Le  Roi  des  deux  Siciles  poffede  donc  en  Italie,  I.  Le  Royaume  cxxviri. 
de  Naples  , dont  la  Ville  Capitale  donne  le  nom  au  Royaume,  deilXyaïn^î! 
avec  quelques  petites  Mes  fur  fes  côtes.  II.  La  plupart  des  places 
qui  font  fur  la  mer  de  Tofcane.  La  Cour  de  Rome  poffiede  les 
Tome  II.  LU 
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autres.  III.  Dans  la  mer  d’Italie  l’Ifle  de  Sicile.  IV.  La  fuzcrai- 
ncté  des  Ifics  de  Malte  & du  Goze  qui  relèvent  de  la  Sicile , 
parce  que  c’eft  en  qualité  de  Roi  de  Sicile  que  l’Empereur 
Charlequint  les  donna  en  fief  aux  Chevaliers  de  Saint  Jean  de 
Jérufalem  (a) , après  leur  cxpullion  de  l’Iflede  Rhodes. 

Ce  Prince  a donné  de  nouveaux  ornemens  à la  Ville  de 
Naples  quiétoit  déjà  très-belle  ; a fait  réparer  fes  places  que  fes 
prédécefleurs  lui  avoient  laiflees  en  mauvais  état  ; a augmenté  les 
ouvrages  des  trois  Forts  qui  font  la  fureté  de  la  Capitale  ; & a 
fait  mettre  des  batteries  & des  ouvrages  avancés  au  Port  de 
Naples  , pour  en  défendre  l’accès. 

La  Ville  de  Naples  feule  renferme  environ  cigq  cens  mille 
habitans  ; mais  les  autres  Villes  font  dépeuplées , & il  y a des 
lieux  totalement  déferts.  Cette  Monarchie , l’une  des  plus  belles 
d’Italie  à tous  égards  f ne  compte  que  trois  millions  d’hommes  , 
parce  que  tous  ceux  qui  ont  pû  venir  occuper  la  Capitale , y font 
venus  j depuis  que  le  Roi  régnant  y fait  fon  féjour  , ce  qui  fait 
une  tête  monftrucufe  fur  un  Corps  éthique, 
c xxix.  Lorfquc  Charles  II , Roid’Efpagne , fut  mort,  PhiJippeV*. 
|nVur  fu«Minda  qui  lui  fucceda , fit  communiquer  le  teftament  de  l'on  prédécefleur 
jïlcl,  & ^prlt.nd  à Innocent  XII , & lui  demanda  par  une  ambaflade  folemnelle, 
j™  de  Sicile.  L comme  à fon  Seigneur  fuzerain , l’invelliture  du  Royaume  de 
Naples , que  ce  Pape  lui  accorda. 

Don  Carlos , à fon  avènement  à cette  même  Couronne  , ne 
fit , à cet  égard,  aucune  démarche  auprès  de  la  Cour  de  Rome  , 
foit  que  celle  de  Madrid  fe  crut  dilpenfée  de  lui  marquer  des 
égards  trop  fcrupuleux  , foit  quelle  eût  penfé  qu\  lie  ne  dévoie 
pas  faire  faire  au  Roi  de  Naples  une  démarche  qui  lcroit  inutile  r 
parce  que  le  Pape  qui  avoit  accordé  à l’Empereur  Charles  VI- 

(•j)  Voyez  dans  le  Chap.  la  dix-huitiéme  Seflion.  • 
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l'inveftiture  de  ce  Royaume  cedc  par  un  Traite  autentique , ne 
pouvoir  avec  bicnféance  , en  inveftir  précipitamment  le  Prince 
qui  venoit  d’en  faire  la  conquête. 

Le  tems  de  connoîtrc  les  difpofitions  de  la  Cour  de  Rome 
arriva  bientôt.  C’cfl  dans  le  mois  de  Juin,  la  veille  de  la  fête 
de  faint  Pierre  & de  faint  Paul  , que  les  Rois  de  Naples  font 
préfenter  une  haquenée  au  Saint  Siège  , & lui  payent  une  rede- 
vance de  douze  mille  écus  comme  leurs  valTaux.  Toute  l’Europe 
étoit  attentive  à la  conduite  que  la  Cour  de  Rome  tiendroit  en 
cette  occafion  , parce  qu’on  croyoit  qu’elle  ne  pouvoir  manquer 
defc  brouiller  avec  l’Empereur  , fi  le  Pape  recevoit  la  haquenée 
du  Roi  de  Naples  ; ou  avec  le  Roi  de  Naples , s’il  recevoit  celle 
de  l'Empereur  ; mais  tout  fut  ajufté  entre  les  Cours  de  Romo 
& de  Madrid , de  maniéré  que  perfonne  ne  pouvoir  s’ofTcnfcr  de 
l’expédient  dont  on  s’avila.  Le  Miniftre  d’Efpagne  à Rome 
remit  à la  Chambre  Apoftolique  une  proteflation  au  fujet  de 
l'hommage , & il  offrit  en  même-rems  de  livrer  la  cédule  pour 
la  redevance.  La  Chambre  hii  en  donna  acte  ; & le  même  jour 
la  haquenée  fut  préfentéc  au  Pape  de  la  jîart  de  l’Empereur. 
Voilà  l’expédient  qu’on  prit  la  première  année  d’une  poffcffion 
qui  n’avoit  encore  pour  fondement  que  le  droit  de  conquête. 
Pour  la  fécondé , les  événemens  de  la  guerre  continuant  d’être 
favorables  au  Roi  des  deux  Siciles /le  Pape  rcfufa  de  recevoir 
la  haquenée  de  l’Empereur  auffi  bien  que  du  Roi  de  Naples  , & 
ils  firent  l’un  & l’autre  des  proteftations.  Depuis  le  Traité  de 
Vienne  (a)  par  lequel  les  deux  Siciles  furent  cédées  au  Prince 
qui  les  poffede  , il  ne  pouvoir  y avoir  de  difficulté  fur  cet  article  ; 
mais  il  étoit  furvenu  des  différends  fur  d’autres  points  entre  les 
Cours  de  Madrid , de  Naples  & de  Rome , qui  avoient  empêché 
(a)  De  1738. 

lu  ij 
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le  Pape  de  donner  l’inveftiture  du  Royaume  de  Naples  ; & Te- 
Roi  de  payer  la  redevance.  Un  Commiffaire  de  La  Chambre 
Apoftolique  protefta  alors  la  veille  de  Saint  Pierre  fur  ce  qu’on 
n’avoit  pas  paye  la  redevance  ordinaire  ; & l’Agent  d’Efpagne 
déclara , au  nom  du  Roi  de  Naples  , que  ce  Souverain  étoit  prêt 
de  payer  la  redevance , auflitôt  que  le  Pape  lui  auroit  accordé 
l’inveftiture  de  ce  Royaume.  Tous  ces  différends  furent  ajufte's 
depuis , & les  deux  PuifTances  font  en  réglé  pour  le  Royaume 
de  Naples. 

Quant  à celui  de  Sicile  , la  Cour  de  Rome  prétend  qu'il  eft 
auffiun  fief  de  l’Eglife.  Les  Papes  en  donnent  même  Pinveftituro 
à chaque  changement  de  régné  ; mais  les  Rois  de  Sicile  ne  la 
prennent  point,  parce  qu’ils  ne  conviennent  pas  de  la  mouvance» 
L’Ambaffadcur  du  Roi  des  deux  Siciles , en  prefentant  la  ha» 
quenéc  & la  cédule  de  douze  mille  ecus  le  jour  de  Saint  Pierre  r 
fait  une  harangue  au  Pape  où  il  ne  parle  que  du  Royaume  de 
Naples , & les  Procureurs  de  la  Chambre  Apoftolique  proteftent 
de  l’omiflion  pour  la  Sicile.  Un  Auteur  François  (a)  a fait  voir 
que  la  Souveraineté  de  la  Sicile  n’a  jamais  ni  appartenu  ni  du 
appartenir  à PEglife  , & conféquemment  que  les  Papes  n’y  ont 
jamais  eu  aucun  droit  de  Souveraineté.  II.  Qu’ils  n’ont  acquis- 
originairement  aucun  droit  de  fuzeraineté  fur  ce  Royaume» 

III.  Que  s’ils  ont  entrepris  dans  la  fuite  d’en  donner,  l’inveftiture  9 
c’eft  une  ufurpation  dont  quelques  Princes  ont  voulu  profiter  , 
pour  faire  valoir  les  prétentions  qu’ils  y avoient  & s’en  emparer* 

IV.  Que  la  plupart  des  légitimesSouverains  de  Sicile  n’ont  pas 
reconnu  cette  fuzeraineté,  & fe  font  mis  en  pofieiïion  de  cet 
Etat , fans  avoir  recours  au  Pape.  V . Que  quand  même  les  Papes 


(a)  Dupin,  dans  le  feiiiéme  Chap.  de  fa  Défcnfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les; 
mureprifes  de  la  lourde  Rome,  Paris  17x6,  w-x 2» 
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auroient  pu  prétendre  quelque  droit  fur  la  Sicile  , en  vertu 
d'actes  de  foi  & hommages  extorques  par  la  néceflité  des  affaires 
de  ceux  qui  les.  leur  faifoient , ce  droit  feroit  preferit , il  y a 
longtems.  ...  . • 

Comme  le  nouveau  Roi  a rétabli  les  Juifs  dans  fes  Etats , je 
dois  parler  ici  de  ce  peuple  dont  j’ai  çléja  dit  quelque  chofe .(  a ). 

Les  Juifs  font  des  gens  errans  qui , félon  l’exprdïion  de  Ter- 
tullien  ,*ne  forment  point  un  Corps  de  Nation,  qui  n’ont  ni 
homme,  ni  Dieu  , ni  Roi  pour  les  conduire , 8c  qui  n’ont  ni  la 
permiffion  de  mettre  le  pied  dans  leur  ancienne  patrie  , ni  celle 
de  la  regarder  de  loin , pas  meme  comme  étrangers  (b).  Difpcrfés 
dans  les  divers  Etats  du  monde , ils  ne  forment  point  en  générai 
une  Nation  , & ils  ne  font  en  particulier  portion  d’aucune  Na- 
tion ; ils  habitent  par-tout  fans  avoir  droit  d’habiter  nulle  part  ; 
ils  n’ont  point  de  patrie  déterminée  ni  de  demeure  fixe  , & un 
pays  qui  les  voit  naître  les  méconnoît  pour  citoyens.  Dans  les 
Villes  où  ils  font  tolérés,  on  leur  aftigne  un  Canton  particulier 
qui  les  fépare  des  habitans,  8c  on  les  oblige  même  de  porter 
certaines  marques  , afin  qu’ils  ne  foient  jamais  confondus  avec 
les  Sujets  des  Souverains  qui  veulent  bien  les  fouffrir  dans  leurs 
Etats.  Enfin  ils  font  tributaires  dans  tous  les  lieux , & la  liberté 
naturelle  à tous  les  hommes  eft  par-tout  reftreinte  «à  leur> égard. 

Le  fort  des  Juifs  eft  tantôt  d’être  tolérés  dans  les  Etats , tantôt 
d’en  être  chaffés , 8c  quelquefois  d’y  être  rétablis*  Autrefois  ils 
étoient  tolérés  en  France , mais  ils  en  furent  chaffés  fous  le  regne 
de  Philippe-lc-Long-,  accufés  d’avoir  empoifonné  les  fontaines 
par  le  moyen  des  lépreux.  Ce  fut  à caufe  de  cette  accufation 


exxx. 

Etat  «les  Juif? 
dans  les  pays  do 
l'Europe  où  il» 
font  dilpcrfds,  ÔC 
leur  rct.ihlüVe- 
ment  dans  le» 
deux  Sicile*. 


(a)  Voyez  les  Sections  II  & III  de  ce  Chapitre. 

(b)  l'aganrur  per  orbem , cn'.i  ac  fait  fui  extorres  ,finc  homme,  fine  Deo  & Rep t , quibàs 
vec  advenarwn  jure  , terrain  p atrium  Jaitetn  c vejligio  Jalutare  conccdilur.  1 CituiU  in 

Apologct.  Cap.  XXI,  ..  . , 
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également  calomnieufe  & ab'urde  , que  Philippe-Auguffe  les 
chaflfa  du  Royaume  , confifqua  leurs  immeubles  , & ordonna 
que  les  débiteurs  des  Juifs  feroient  déchargés  des  fommes  qu’ils 
leur  dévoient  ( a ).  Dans  la  fuite , les  Rois  Philippe-le-Bel  & 
Louis  XIII.  chaflerent  encore  les  Juifs  du  Royaume  ; & nean- 
moins ils  font  encore  fouflferts  à Metz,  quoique  le  Roi  régnant 
les  ait  chaflfés  de  la  Principauté  d’Orange  ( b ).  Ils  font  tolérés 
dans  quelques  pays  de  l’Europe , & ils  viennent  d’ètr£  rétablis 
dans  les  deux  Siciles. 

- La  feule  obfervation  à faire , à cet  égard  , c’efl:  que  dans  les 
lieux  où  ils  font  tolérés , ils  doivent  jouir , en  tant  qu’hommes  , 
des  effets  du  droit  naturel  & de  tous  les  droits  & privilèges  que 
les  Souverains  leur  ont  promis  9 avec  les  reftii&ions  que  ces 
mêmes  Souverains  ont  jugé  à propos  d’y  mettre. 

Les  Juifs  fuivent  la  Loi  de  Moyfe , & y trouvent  leur  droit 
particulier.  Tout  le  monde  fçait  cela , mais  ce  que  tout  le  monde 
ne  fçait  pas , c’cft  qu’au  défaut  de  la  Loi  de  Moyfe , ils  fe  fervent 
du  Droit  Romain. 

Quant  aux  matières  Eccléfiaftiques,  la  Synagogue  peut  infliger 
des  peines  Canoniques  à Amfterdam  & dans  les  autres  lieux  où 
les  Juifs  font  établis  ; mais  elle  ne  livre  pas  au  bras  féculier.  Elle 
excommunie , mais  elle  eft  fans  Jurifdi&ion.  Elle  n’a  point  de 
Tribunaux  qui  fe  mêlent  de  procès  civils  ou  criminels.  Elle 
n’impofe  aucunes  amendes  pécuniaires , & ne  condamne  pointa 
laprifon  (c).  - ’ 

Depuis  le  peu  de  tems  que  le  Roi  des  deux  Siciles  régné  , il  a 

(4)  Voyez  Rigord  dans  la  Vie  de  Philippe-Augufte,  pag.  9 ; Guillaume  le  Bre- 
ton, autre  Hiftorien  du  même  Roi , pag.  ioa,Alberic,  p.  363  , fous  l’an  1182. 

(A)  Par  un  Arrêt  du  1 ç d’Avril  1732. 

(c)  Voyez  l’Hiftoire  des  Juifs  par  Balhage  ; & le  Di&ionnaire  de  Bayle , à l’article 
d’Acofta. 
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fait  dans  ces  deux  Royaumes  plufieurs  changemens.  Peut-être 
n’en  a-t-il  point  fait  déplus  utileque  lerétabliflement  des  Juifs, 
& néanmoins  unfanatifme  de  Religion  a excité  dans  le  com- 
mencement bien  des  murmures  que"  le  tems  fcul  peut  difliper. 
J’ai  dit  ailleurs  ( a ) ce  qui  appartient  au  Droit , quant  à la 
communication  avec  les  Infidèles  , & il  fuflît  que  je  parle  ici 
de  l’utile  dans  une  matière  qui  n’eft  bien  entendue  que  quand  elle 
eft  vue  avec  des  yeux  politiques. 

Quoiqu’on  ne  trouve  que  peu  de  chofe  dans  les  Hiftoriensfuf 
le  commerce  que  faifoient  autrefois  les  deux  Siciles  , il  eft  indu- 
bitable qu’il étoit  des  le  onzième  fiécle  la  principale  reffource  de. 
ces  Royaumes.  De  quelle  autre  mine  auroient-ils  tiré  les  richeffes 
que  l’Hiftoire  leur  fuppofe  : richeffes  immenfes  , fi  l’on  confi- 
dere  d’un  côté  le  peu  d’étendue  des  deux  Siciles , & de  l’autre  la 
puiflance  de  leurs  premiers  Souverains  ? On  a vû  les  Princes 
Normands  qui  les  ont  fondées  , porter  la  guerre  dans  l’Afrique 
& dans  l’Afie  , avec  des  flottes  & des  armées  de  terre  nom- 
breufes  , aller  attaquer  jufques  dans  Conftantinople  les  Empe- 
reurs d'Orient , réfifter  tantôt  à la  puiflance  des  Grecs , des 
Sarrazins , ou  des  Lombards  , tantôt  à celle  des  Empereurs 
d’f  >ccidcnt , & y réfifter  toujours  avec  aflez  de  bonheur  pour 
d rncurer  en  poffeflion  du  trône , fans  parcourir  le  relie  de  leurs- 
Annales  , fous  les  Rois  des  Maifons  de  Suabe , d’Anjou , & de 
Ca  (Tille , il  eft  certain  que  leur  grandeur  s’eft  entièrement  éclipfée 
fous  les  Rois  Autrichiens.  De  ces  faits  , il  femble  qu’on  puifle 
conclure  que  les  deux  Siciles  ont  été  redevables  de  leur  ancienne 
opulence  à l’induftrie  des  Juifs  qui  , réduits  à ne  vivre  que  de 
leur  négoce  , raniment  toutes  les  facultés  d’un  Etat.  Cette  confé- 
quence  le  trouve  fondée  fur  des  préfomptions  aflez  fortes.  Oni 
Dans  le  Traité  du  Droit  des  Gens , Chap.  III.  Scét.  IX, 
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p'aic  que  beaucoup  de  Juifs  s’établirent,  en  Italie  , fous  les  fuc- 
ceffeurs  de  l’Empereur  Titus , ils  étoient  fort  puififans  dans  le 
Royaume  de  Naples  au  milieu  du  fixiéme  iiécle , puifque , fi  l’on 
s’en  rapporte  au  témoignage  de  Procope , ils  en  défendirent 
prefque  feuls  la  Capitale  contre  Belifaire  qui  l’affiegeoit , ils 
demeurèrent  dans  les  deux  Siciles  jufqu’au  tems  de  Charlcquint 
qui  les  en  chaffa  (a)  ; & c’efl  précifément  l’époque  de  l’état  de 
l’éthargie  où  ces  pays  commencèrent  à tomber  & où  l’Infant 
d’Efpagne  les  a trouvés  à fon  avènement  au  trône.  On  ne  peut 
pas  dire  que  l’éloignement  des  Juifs  ait  été  la  feule  caufc  de  ce 
dépériffement , il  y en  a eu  plufieurs  autres  ; mais  le  Prince  qui 
régné  fur  cette  Monarchie , a reconnu  fans  doute  que  leur  rappel 
étoit  indifpenfabie , pour  y ranimer  le  commerce  & la  circulation 
des  efpeces.  Ses  Sujets  naturels  font  peu  laborieux , & fe  con- 
tentent d’un  commerce  médiocre  borné  à la  vente  de  leurs 
denrées  ; d’ailleurs  , ôtés  du  hombre  des  habitans  des  deux 
Siciles  la  Nobleffe&  les  Ecclé  fia  (tiques  qui  y fourmillent , il  ne 
reliera  plus  affez  d’hommes  pour  cultiver  les  campagnes , pour 
recruter  les  troupes  , & pour  foutenir  les  Arts  & les  Manu- 
factures. Il  falloit  donc  fuppléer  aux  befoins  de  l’Etat  par  des 
colonies  de  Juifs  qui  puiffent  former  des  projets  de  commerce 9 
8c  encourager , par  leur  exemple  , tant  les  Napolitains  que  les 
Siciliens  à fortir  de  leur  affoupilTement. 

Ceux  qui  ont  déclamé  contre  ce  rétabliffement  des  Juifs  9 ont  . 
dit  qu’il  ouvroit  la  porte  aux  féduClions  8c  auxufures.  Quant  aux 
réductions , la  Cour  de  Naples  n’a  pas  cru  qu’elles  fulfent  à crain- 
dre. On  voit  aflez  rarement  qu’un  Chrétien  embrafle  le  Judaïfme. 
Les  Juifs  font  une  preuve  vivante  & perpétuelle  de  la  vérité  delà 
Religion  Chrétienne , & ç>n  a pris , par  le  Decret  même  du 

(j)  En  1540. 


rétabliffement } 
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rétabliffement,  de  fagcs  précautions  qui  auroicnt  dû  fermer  la 
bouche  aux  critiques.  Pour  les  ufures , il  cfl  vrai  que  les  Juifs 
font  encore  aujourd’hui  tels  qu’ils  étoient  du  tems  de  Tacite  , 
qui  les  repréfente  auffi  difpofés  à nuire  aux  étrangers  , que 
remplis  de  bienveillance  pour  leurs  compatriotes  ( a).  Juvcnal 
reconnoîtroit  les  defeendans  des  Juifs  de  fon  tems  qu’il  aceufoie 
de  ne  vouloir  pas  feulement  Afcigner  les  chemins,  ni  montrer 
les  fontaines  à ceux  qui  n’étoient  pas  leurs  freres  ( b ) ; mais  il  n’efl 
pas  difficile  d’empêchcr  jufqu  a un  certain  point  les  ufures , & le 
Roi  des  deux  Sicilcs  les  a prévenues,  en  réformant  le  luxe  qui 
caufe  toujours  les  dépenfes  fuperflucs , & qui  donne  lieu  par 
conféqucnt  aux  emprunts  ufuraircs.  Charlequint  ayant  fait  un , 
voyage  à Naples , les  Seigneurs  Napolitains  firent  une  fi  prodi- 
gieule  dépenfe  en  habits , pour  le  recevoir  avec  magnificence  , 
qu’après  avoir  vendu  leurs  terres  , ils  furent  encore  obligés 
d’emprunter  des  Juifs  à de  très-gros  intérêts , qui  achevèrent  de 
les  ruiner.  Ces  ufures  furent  le  principal  motif  qui  détermina 
enfuite  cet  Empereur  à bannir  les  Juifs  des  deux  Siciles.  Si  ce 
Prince  , par  ûn  fage  Réglement , avoit  réformé  le  luxe  des 
Seigneurs  de  fa  Cour , il  n’auroit.  peut-être  pas  eu  d’ailleurs  des 
raifons  aficz  fortes  pour  chafler  les  Juifs  de  fes  Etats. 

Au  refie  , le  Roi  des  deux  Siciles,  en  permettant  à cette  cxxxr. 
Nation  de  s’établir  de  nouveau  dans  fes  Etats , pour  faire  refleurir  ^lîpr"!dT«fR^i 
le  commerce  , a voulu  en  même- tems  en  procurer  les  moyens.  P” «fie* 
Il  a favorifé  la  circulation  de  l’argent , & fait  des  établiflemens  defcjEuo"'* 
utiles  au  commerce.  C’cfl  pour  le  favorifer  que  , par  un  Traité 

(.z)  Nam  pejpmut  qui/que  ,/pretis  religionibus  patrïis  , tribut d b fiipts  illuc  congcr chant. 

ZJnde  au  fia  in  immtnfum  JuJaorum  res , & quia  apud  ipfos  fides  objlinata  mijericordi 4 
in  promptu , fed  adverfus  omnes  alios  hoflile  odium.  Tacit.  Hift.  LiS.  V. 

(/>)  Nam  monftrare  via  s eadem  nifi  facra  colenri  , 

Quæfitum  ad  fontem  folos  deducerc  rerpos.  Juvcrutl. 

Tome  II.  Mmm 
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avec  la  Porte  Ottomine , il  a ouvert  à fes  Sujets  la  route  des- 
échelles  du  Levant.  Par  un  Article  de  ce  Traité,  le  Grand. 
Seigneur  s’eft  obligé  d’engager  les  Régences  de  Tripoli,  d’Alger, 
& de  Tunis , à relpeéter  la  navigation  des  Sujets  de  ce  Prince  ; 
& la  Cour  de  Naples  a entamé,  avec  ces  trois  Régences , des  ' 
Traités  dont  l’exécution  pourroit  rendre  aux  deûx  Siciles  une 
partie  de  la  puiflance  quelles  avaient  autrefois , fi  l’on  pouvoir 
compter  fur  le  fuccès  de  cette  négociation  , & fi  , en  fuppofant 
qu’il  foit  heureux , on  pouvoir  fuppofer  auffi  qu’il  fera  fiable. 

cxxxn.  Il  a été  réglé  (a) , entre  la  Cour  de  Rome  & celle  de  Naples , 

DcUJurifdic-  • . ü . J . 

tion  qu’a  dans  i«  que  la  nonciature  de  ce  Royaume  îouiroit  a 1 avenir  des  memes 

Rov-iume  <!e  Na-  * t # ^ 

Nonce qv.e  prorogatives  que  celle  de  Pologne.  Le  Nonce  du  Saint  Pere  n’a 
près  de  ce  prince»*  aucune  autorité  dans  l’autre  Sicile,  parce  que  toute  la  Jurifdiction- 

oc  pourquoi  ce  • r i 

pîimen s"icil**  Eccléfiaftique  de  ce  fécond  Royaume  eft  concentrée  en  la  per- 
fonne  du  Juge  de  la  Monarchie  (b). 

cxxxm.  Dans  tous  les  cas  où  les  Coutumes  & les  Loix  du  Pays  gar- 
c»ddei deuxSi-  dent  le  filcncc,  le  Droit  Lombard  eft  le  Droit  Commun  des 
Deux  Siciles.  Au  défaut  du  Droit  Lombard  , c’eft  le  Droit  Ro- 
main. Frédéric , Roi  de  Naples  & de  Sicile  ordonna  (c) , que 
les  Edits  des  Rois  feroient  la  première  réglé  de  la  Juftice  ; la 
Coutume  des  lieux  , la  féconde  ; le  Droit  Lombard  , la  troific-- 
me  ; & le  Droit  Romain , la  derniere. 

Les  premiers  Princes  Normands  firent  desConftitutiens  dans 
ces  deux  Royaumes.  Il  y en  a plufieurs  de  l’Empereur  Frédé- 
ric II,  de  la  Maifon  de  Suabe.  Celles  des  Rois  de  la  Maifon; 
d’Anjou  font  appellées  Chapitres  (d).  La  Maifon  d’Arragon» 
nomma  les  Tiennes  Pragmatiques , & cet  exemple  fut  fuivi  pac 
les  Princes  Autrichiens. 

(a)  En  1738. 

(i t j Voyez  le  Volume  du  Droit  Ecclclialhque. 

(c)  Par  une  Loi  de  l'an  tïïl. 

, (</)  Capitula . 
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Les  Glofes,  les  Interprétations  & les  Arrêts  principalement 
<ont  dans  les  Deux  Siciècs  une  autorité  prefqu’aufli  grande  que  les 
Loix  mêmes. 

Du  tems  de  Frédéric  II  & des  Rois  de  la  Maifon  d’Anjou, 
•la  Vicairie  étoit  à Naples  le  Tribunal  Souverain  de  la  Juflicc  de 
tout  le  Royaume.  Alphonfc  d’Arragon  y établit  le  facré  Confeii' 
de  fainte  Claire  qui  fut  ainfi  appcllé , parce  que  ce  Confeii  Su- 
prême s’aflembloit  dans  le  cloître  du  Couvent  de  ce  nom.  Dajj| 
le  préfent  Gouvernement , on  l’appelle  la  Chambre  Royale  , ôc 
•elle  efl  cômpofée  d’un  Préfident , de  feize  Confeillers  & d’un 
Secrétaire.  Il  y a quatre  fallcs , & chaque  falle  efl  compofée  de 
quatre  Confeillers.  Toutes  les.Requcces  ( a ) qu’on  y préfente  au 
Préfident , font  adrefïees  au  Roi  (b)  qui  efl;  cenfé  y afliflcr* 
Le  Préfident  commet  les  Confeillers  (c);  & tÔut  Confeiller 
efl  cenfé  avoir  une  Jurifdi&ion  déléguée  & non  ordinaire.  On  ne 
peut  appellcr  de  ce  qui  a été  jugé  ; mais  on  peut  alléguer  des 
nullités  , & fe  pourvoir  par  voie  de  réclamation  au  même  Tri- 
bunal. 

La  Vicairie  efl  aujourd’hui  diviféc  en  quatre  fallcs  appellées 
Rotes  , deux  pour  les  matières  criminelles  9 & deux  pour  les  ci- 
viles. Il  y a quatre  Juges  dans  chaque  falle.  Tous  les  crimesfonc 
du  reflort  de  ce  Tribunal.  Les  caufes  civiles  en  font  aufli  jufqu’à 
trois  cens  écus  ; Sc  lorfqu’il  s’agit  d’une  fomme  plus  confidéra- 
ble  , on  s’adrefle  en  première  inftancc  au  facré  Confeii.  Le 
Grand  Jufticier  (d)  qui  poffede  une  des  huit  principales  char- 
ges du  Royaume , efl  le  Chef  de  la  Vicairie  ; mais  comme  c’efl 

Ces  Requêtes  font  écrites  en  Latin,  & s’appellent  Supplicationes. 

(Z>)  Elles  commencent  par  ces  mots  : Sacra  Regia  Majcfias. 

(c)  Les  Commiffions  font  en  cette  forme  : Magnifiais  Miles  V Id.  D . N.  N.  fu~ 
per  Jupplicatis  de  jufiitiâ  provideat. 

(J)  Magnus  Jufiitiarius. 
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toujours  un  gran.l  Seigneur , Le  Roi  lui  donne  un  fubftitut  qu? 
s’appelle  Régent  de  la  Vicairie , & qui  fai*à  Naples  à peu  près  les 
memes  fondions  que  le  Lieutenant  de  Police  fait  à Paris.  Son 
autorité  eft  grande , & il  peut  renvoyer  un  criminel , lorfquc  le 
délit  eft  peu  confidérable  ; mais  elle  ceffe  , s’il  a donné  la 
commiiïion  à quelqu’un  des  huit  Juges.  Le  Juge  commis  inftruit 
l’affaire,  & la  rapporte  au  Tribunal.  Ces  Juges  font  réputés 
4[uges  ordinaires  ; & l’on  peut  s’adrefler  à l’un  d’entr’eux  , fans 
que  la  commilfion  de  Régent  foit  néceffaire.  Ce  Tribunal  fait  tous 
lcsjeudis  Ion  rapport  au  facré  Confeil  ; & un  homme  qtii  prétend 
qu’on  lui  a fait  quclqu’injufticc , peut  s’adrefTer  à ce  même  facré 
Confeil  auquel , comme  au  Tribunal  fupérieur  , on  appelle  des 
Jugemcns  de  la  Vicairie  (a). 

La  Chambre  Royale  de  laSummaria(b)  eft  un  Tribunal  com- 
pofé  de  huit  Préiidens  de  Robe  longue,  & d’autant  de  cape  & 
d’epée  dont  le  Chef  eft  le  Grand  Chambellan  (c)  $ mais  c’eft 
un  homme  de  Robe  qui  préfide  à fa  place , & cet  homme  s’ap- 
pelle le  Lieutenant  de  la  Chambre.  Elle  connoît  des  caufes  féo- 
dales , de  toutes  celles  où  le  Roi  a intérêt,  & de  l’adminiftration> 
des  biens  des  Communautés.  Les  Tréforiers  des  Provinces  , les 
Douaniers  & en  général  tous  les  Fermiers , tous  les  Entrepre- 
neurs dépendent  de  ce  Tribunal  qui  eft  dans  le  Royaume  de 
Naples , à peu  près  ce  que  font  en  France  les  Chambres  des 
Comptes  & les  Cours  des  Aydes.  Un  Avocat  & un  Procureur 
du  Roi  afTiftent  dans  la  Chambre  de  Robe  longue , & un  Avo- 
cat & un  Procureur  du  Patrimoine  Royal. , dans  l’aurrc.  Ils  n’on» 
point  de  voix  délibérative  ; mais  ils  ne  laiflcnt  pas  d’avoir  beau- 

(4)  Ce  Tribunal  prononce  ainfi  : Magna  Curia  Vicaria  référât.  Stat  in  de  ci  fis  , ou 
Çaufa  remtjfa  cjl  eidem  magna  Curia . Caufa  r émane at  in  facro  conftlio , 

Îb)  Summa  rei. 
c)  Magnus  Camcrarlus , 
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coup  d’influence  dans  les  affaires  : car  aucun  Arrêt’de  la  Cham- 
bre ne  peut  être  exécuté  fans  l’agrément  de  l’Avocat  du  Roi  (a). 

Le  Roi  des  Deux  Siciles aujourd’hui  régnant , a créé  ( b)  un 
Tribunal  fupérieur  de  commerce , pour  juger  tous  les  procèsquî 
regarderit  le  commerce  intérieur  ou  extérieur  du  Royaume , & 
pour  faire  les  repréfentations  néceffaires  au  Roi , concernant  le 
commerce  , & recevoir  fes  ordres , ainfi  que  font  les  autres 
Tribunaux  fouverains.  Ce  nouveau  Tribunal  al.  UnCheffuprê- 
me  qui  porte  le  titre  de  Grand  Préfet  du  Commerce  , & qui  fait 
la  huitième  grande  Dignité  du  Royaume:  II.  Un  Miniftre  avec 
la  qualité  de  Préiidcnt  : III.  Trois  Minières  d’épée  : IV.  Trois 
MiniftresdeRobc:  V.  Deux  Négocians:  VI.  Un  Référendaire: 
VII.  Un  Secrétaire.  Les  trois  Miniftres  d’épée  & les  deux  Nc- 
gocians  n’ont  point  de  voix  dans  les  matières  de  Judicature. 

Il  eft  à Naples  un  Baillif  qui  termine  par  des  principes  d’é- 
quité (c)  les  caufes  jufqu’à  lîx  écus.  Les  Juges  qui  compofent  ce 
Tribunal , font  tirés  du  Corps  de  laNobleffe.  Ce  font  prefque 
tous  de  pauvres  Gentilshommes,  qui  ont  pris  le  bonnet  de 
Docteur  en  Droir. 

Il  y a encore  une  Cour  de  l’Amirauté.,  dont  la  Jurifdiélion 
s’étend  fur  les  gens  de  marine  de  tout  le  Royaume , dans  les 
caufes  criminelles  aufli-bien  que  dans  les  civiles. 

La  Cour  de  la  Zecca  ou  des  Monnoies , connoît  aufli  dc9 
poids  & des  mefures. 

La  Maifon  de  Taille  de  Naples  a Jurifdiéiion  fur  les  vivres  y 
pour  en  fixer  le  prix  , pour  en  régler  la  Police  , ôt  pour  punir 
les  contrevenans.  Ce  Tribunal,  compofé  des  élus  qui  font  les 

(,i)  U (igné  avec  quelqu’une  de  ces  formules  : Fifeus  non  impedit , vidit  Fifeus  j 
Ou  au  contraire  : Fifeus  influe , Fifeus  appcll.it , 6r  de  nuUilate  dieu. 

(b)  Par  un  Edit  fjit  à Portici  le  30  d’Oilobre  1739. 

■ f c)  Ex  at[UO  & bono. 
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Officiers  municipaux  , s’appelle  de  Saint  Laurent  , d’une  Eglife 
dcdice  à ce^aint.  Charles  I la  fitconflruire  fous  prétexte  de  dé- 
votion ; mais  en  effet  pour  abattre  la  Maifon  de  Ville , bâtiment 
trop  ancien  & trop  magnifique , pour  ne  pas  rappellcr  aux  ci- 
toyens le  fouvenir  des  tems  où  le  Peuple  étoit  plus  libre  & le  Roi 
moins  puiffant. 

Le  Juge  des  foldats  , c’eff  l’Auditeur  général  de  l’armée  , 
dont  la  charge  revient  à celle  de  nos  Prévôts. 

Chaque  Ville,  chaque  Bourg,  chaque  Village  a fon  Capi- 
taine ou  Gouverneur.  Le  Roi  le  nomme  pour  les  lieux  qui  font 
de  fon  Domaine  & fous  fa  Jurifdi&ion  immédiate , les  Barons  , 
pour  ceux  dont  ils  font  Seigneurs.  C’eft  ce  Gouverneur  qui  rend 
la  juflice  , tant  dans  le  Civil  que  dans  le  Criminel.  Le  Roi  qui 
avoit  d’abord  ôté  (<2)  à la  Nobleffe  Napolitaine  la  Jurifdiction 
criminelle  fur  fes  vaffaux , la  lui  a rendue  (b).  On  appelle  des 
Jugemens  du  Gouverneur  au  Tribunal  Royal  de  la  Province , 
c’eft-à-dire , à l’Audience  Royale  qui  eft  compofée  de  trois  Au- 
diteurs 8c  d’un  Avocat  du  Roi , & où  un  Gentilhomme  d’épéc 
préfide,  fans  y avoir  voix  délibérative.  On  Tappelloit  autrefois 
le  Jujlicier  ( c ).  On  le  nomme  aujourd’hui  le  Président  de  la  Pro- 
vince (d),  Ces  Audiences  ne  jugent  pas  en  dernier  reffort.  Les 
appels  font  portés  à la  Vicairie , & de  la  Vicairie  , à la  Chambre 
Royale, 

Le  Roi  fit  dans  le  commencement  de  17  ji  un  Réglement  * 
adreffé  au  Tribunal  de  la  Vicairie  , par  lecf&el  les  Eccléfiafli- 
ques  font  exclus  de  la  faculté  dont  ils  jouiffoient  ci-devant , d’a- 
voir part  à des  héritages. 

(a)  En  1738. 

(/>)  En  1744. 

(c)  JujUti.irius.  * 

Ça)  Pnzfcs  Provincicc, 
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SECTION  IX. 

Gouvernement  de  Tofcane. 

L’Affoiblissement  de  l’autorîRf  des  Empereurs  cxxxiv. 

▼ «•  /»  ry*  r • n ♦ J Fondation  CÎO 

en  Italie  forma  en  Tolcane  qui  elt  une  partie  de  lan-  l'Etat  de  Florcn- 

. . . . Tï/it»  _ - . ce,  en  faveur  de 

eienne  Etrurie  , plulieurs  petites  Kepubhqucs.  Celles  de  la  Maifon  de  Me-' 

* x 1 1 dicis,  fous  le  titre 

Florence,  de  Pile  , de  Sienne  & de  Luques  furent  les  plus  * Duché  }& dre- 

. 7 * i r élton  de  cet  Etat 

confidérabjcs.  La  fagelfe  avec  laquelle  celle  de  Florence  fut  ««Grand Duché,- 
gouvernée  , la  rendit  bientôt  la  plus  puilfante  de  toutes. 

Ce  fuf  la  Maifon  de  Médicis  qui  contribua  le  plus  à la  rendre 
floriffante  , & qui  lui  donna  un  plus  grand  nombre  de;  * 

Chefs  (a) , & ce  fut  aufli  cette  Maifon  puilfante  qui  lui  ravit  la 
liberté. 

Cette  République , long  - tems  agitée  par  les  faétions  des 
Guelphes  ( b ) & des  Gibelins  (c),  &par  la  jaloufie réciproque  des 
Médicis , des  Pazzi,  des  Soberini , des  Salviati  & de  quelques 
autres  principaux  citoyens  trop  puilfanspour  un  Etat  populaire,, 
devint  enfin  un  Duché  formé  des  Républiques  de  Florence , de 
Pife  & de  Sienne,  dans  la  Maifon  de  Médicis,  que  Colme 
l’ancien  8c  Laurent  de  Médicis  avoient  fur-tout  rendue  fort  puif-  . 
fante.  Le  Pape  Clement  VIL  qui  étoit  de  cette  Maifon  , cou- 
ronnant Charlequint  (d) , exigea  de  ce  Prince  , qu’il  trouvât  bon 
que  lui  Pape  fondât  le  Duché  de  Florence  en  la  perfonne  d’A-- 

lexandre  de  Médicis.  L’Empereur  l’approuva,  & donna  en  me- 

• 

(<*)  On  en  compte  foixante-deux  fous  le  titre  de  Gonftiloniers  , depuis  Philippe  de 
Médicis  qui  mourut  en  1258  , jufqua  Alexandre  dont  je  vais  parler,  & qui  lut  crée 
Duc  de  Florence  en  1530. 

(£)  Partisans  des  Papes. 

(c)  Partifans  des  Empereurs, 

Çd)  A Bologne  en  1530,  m 
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me  tems  Marguerite , fa  fille  naturelle  , en  mariage  au  nouveau 
Duc?  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  la  Ville  de  Florence  fouffric 
ce  changement  ; mais  il  fallut  fubir  le  joug  que  le  Pape  & l’Em- 
pereur lui  impofoient  de  concert  (æ). 

Pie  V attribuait  ) à Çofme  de  Médicis , Duc  de  Florence  & 
fucceffeur  d’ Alexandre , la  qualité  de  Grand  Duc.  Maximilien  II 
prérendit  que  ce  Duché  étoit  un  Fief  de  l’Empire  , &quec’étoit 
à lui  qu’il  auroit  fallu  s’adrefTer  , il  déclara  (c)  nulle  l'érection 
faite  par  le  Pape  , &cita  Cofme  à la  Diete  de  l’Empire.  Cofme 
y produifit  fes  tittes:la  Diete  approuva  (d)  que  l’£mpereur 
conférât  à François  , Duc  de  Florence  , le  titre  de  Grand 
Duc,  & il  le  fit  (e).  Que  ce  fut  au  Pape  ou  à l’Empeftur  à 
faire  l’ére&ion  , les  Souverains  de  Florence  portèrent  tou- 
jours le  titre  de  Grands  Ducs  depuis  la  conceffion  faite  à Cof- 
mc de  Médicis. 

t cxxjcv.  ^ Jean  Gallon , dernier  Grand  Duc  de  cette  Maifon  , préten- 

Duc  prétendit  doit  que  fon  Etat  étoit  indépendant  de  l’Empire  ; que  Charle- 

fjue  fon  Etat  étcit  1 # * * 1 

j,bre;  &rEmpc-  quint  n’accorda  l’inveftiture  au  Duc  Alexandre,  qu’en  vertu  du 

reur  Charles  VI  * ' * 

fol"  «n  3ï«f  ét  Pouv°lr  qui  lui  en  avoit  été  donné  par  les  Peuples  du  Duché 

^Empire.  dans  je  Traité  de  Paix  conclu  avec  lui , & qu’il  approuva  l’élec- 
tion de  Cofme  I , faite  avec  le  confentement  & par  Jes  fuffrages 
. libres  du  Sénat  de  Florence  ; que  fi  cet  Empereur  donna  un 
Diplôme , pour  établir  la  Maifon  de  Médicis  chef  de  la  Répu- 
blique , il  ne  le  fit  qu’en  qualité  d’arbitre  élu  par  les  deux  fac- 
tions qui  fe  déchiroient  ; l’une  voulant  que  l’autorité  fût  entre 


(a)  Guichardin , Hiftoire  des  Guerres  d’Italie , Liv.  XX. 

(b)  En  1 569. 

(c)  Le  2 6 de  Décembre  1 570. 

(J)  Réfolution  de  la  Diete  de  Ratisbonne  du  11  de  Novembre  1575. 

(<■)  Le  2 6 de  Janvier  1576.  Voyez  les  Pièces  julViricatives  de  tout  ce  que  je  dis 
ici  dans  le  Corps  Univerfel  Diplomatique  du  droit  des  Gens  , Tom.  II  du  Supplé- 
aient , in  Append.  pages  465 . 4 66  , 467 , & 468.  4 
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les  mains  de  tout  le  Peuple  ; & l’autre,  que  l’Etat  ne  fût  gouverné 
que  par  les  Nobles. 

Ce  Prince  ajoutoit  que  tous  les  Auteurs , qui  ont  voulu  établir 
que  l’Empire  avoir  des  droits  fur  la  Ville  de  Florence,  & qui  font 
des  efforts  pour  juftifier  que  les  Florentins  font  Vicaires  de  l’Em- 
pire dans  leur  Etat  , rapportent  en  preuve  des  Decrets  de 
l’Empereur  Charles  IV,  confirmes  depuis  par  Charles  V , & 
attaquent  fur  ce  principe  la  liberté  de  cette  Ville.  Or , difoit  le 
Grand  Duc  , fi  l’on  admet  toutes  leurs  prétentions , & qu’on 
raifonne  fur  leurs  principes , il  eft  certain  que  cette  dignité  de 
Vicaire  de  l’Empire , dont  le  Peuple  de  Florence  étoit  revêtu  , 
ne  s’efl  point  éteinte  par  l’élévation  de  la  Maifon  de  Médicis  ; 
parce  qu’alors  on  changea  feulement  de  Gouvernement , fans 
que  ce  changement  influât  jufques  fur  le  Peuple.  Il  refta  toujours 
le  meme  qu’il  étoit  auparavant , & il  conferva  les  mêmes  droits 
& les  mêmes  prérogatives.  En  effet , Charlequint  confirma  les 
anciens  privilèges  du  Vicariat,  attachés  au  Peuple  de  Florence  , 
dans  le  tems  même  qu’il  mettoit  la  Maifon  de  Mcdicis  à la  tête 
du  Gouvernement.  Cette  Maifon  ne  reçut  point  alors  de  l’Em- 
pereur l’Etat  de  Florence  en  titre  de  Fief  ; mais  elle  fut  élue 
pour  gouverner  le  Peuple  qui  poffédoit  cet  Etat  en  Fief  ou 
Vicariat.  De-là  , le  Grand  Duc  de  Tofcane  concluoit  que  la 
.Maifon  de  Médicis  venant  à manquer,  le  Peuple,  toujours 
Vicaire  ou  Fondataire  de  l’Empire  , ne  laifferoit  pas  d’exifter; 
qu’il  manqueroit  feulement  de  Chef  pour  le  gouverner;  & qu’il 
s’agiroit  uniquement  de  fubroger  aux  Médicis  une  autre  famille 
qui  prît  le  Gouvernement. 

Une  preuve  certaine  , difoit  Jean  Gafton  , que  les  Princes 
de  Médicis  n’ont  jamais  tenu  Florence  comme  Feudataires,  mais 
comme  Chefs  de  la  République , de  la  même  maniéré  que  l’Em- 
TomelI.  Nnn 
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percur  eft  Chef  du  Corps  Germanique,  c’eft  que  depuis  plus  de 
deux  cens  ans  , ni  l’Empire  , ni  les  Empereurs  d’Allemagne 
n’ont  exercé  aucun  droit  de  fupériorité  fur  le  Grand  Duché  , & 
un  pareil  laps  de  tems  eft  plus  que  fuffifant , pour  exclure  la  pré- 
tendue fupériorité  Impériale. 

Charles  VI , alors  Empereur  d’Allemagne , foutenoit  de  fon 
côté  , que  la  Tofcane  étoit  un  Fief  de  l’Empire  ; que  cela  ctoit 
juftifié  par  d’anciens  titres  ; que  l’inveftiture  donnée  au  Duc 
Alexandre  par  Charlequint , les  Diplômes  de  ce  Prince  , & 
l’exercice  que  les  Empereurs  avoient  fait  de  leur  autorité  de 
tems  en  tems , étoient  des  titres  qu’on  ne  pouvoir  révoquer  en 
doute. 

La  conteflation  ne  rouloit  que  fur  le  Duché  de  Florence  & le 
Pifan-;  car  il  eft  certain  que  Sienne  eft  un  arriere-Fief  de  l’Em- 
pire. Les  Ducs  de  Tofcane  en  ont  toujours  fait  hommage  aux 
Rois  d’Efpagne,  dans  le  tems  que  ces  Monarques  avoient  en 
Italie  les  Etats  que  Charles  VI  y eut  depuis.  Le  Çrand  Duc 
Jean  Gafton  avoit  lui-même  fait  recevoir  de  Charles  VI  à Milan 
par  fon  Miniftre , l’in  veftiture  de  Sienne  ôc  de  Porto-Ferrajo  (a). 
Ce  que  le  Grand  Duc  pofiede  dans  l’Ifle  de  l’Elbe , releve  donc 
du  Duché  de  Milan  , & par  conféquent  de  l’Empire  d’Allema- 
gne en  arriere-Fief.  Il  tient  d’ailleurs  quelques  Fiefs  de  l’Eglife  ; 
comme  Fila-Terra  dans  la  Marche  Lunégiane,  Radicofano  & 
Borgo-fan-Scpolcro  ; <fc  le  Pape  prétend  qu’Eugene , l’un  de 
fes  prédécelfeurs , n’a  engagé  aux  Florentins  les  deux  derniers 
de  ces  trois  Fiefs , que  pour  douze  mille  florins  d’or , & que  le 
Saint  Siégé  eft  en  droit  de  s’en  reflaifir , en  rembourfant  cette 
fomme. 

ElifabethFarncfc, Reine  (aujourd’hui  Douairière  )d’Efpagne,, 

(..)  En  1730.  ^ 
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niece  des  deux  derniers  Ducs  de  Parme , prétendoit  de  fon  côte'  p,CTe  r*cr^i< 
etreappcllée  par  fa  naiffance  à la  fuccciïion  de  Tofcane  , auflâ-  V™- 

bien  qu’à  celle  de  Parme  , au  cas  que  les  deux  Maifons  régnan-  *'tlaV*n  dat- 
tes viniïcnt  à manquer  d’cnfans  mâles.  Charles  VI  foutenoit  au  ^.«s 
contraire , qu’en  ce  cas-là , le  droic  d’en  difpofer  lui  appartenoit  fuccclTion  en  fut 
à lui  & à l’Empire.  bon  c«io«. 

Quoiqu'on  ait  pu  penfer  ou  de  la  liberté  ou  de  la  dépendance 
du  refte  de  l’Etat  de  Tofcane , les  prétentions  du  Corps  Germa» 
nique  prévalurent , & les  droits  de  la  Reine  d’Efpagnc  furent 
reconnus  par  le  Traité  conclu  à Londres  (a)  entre  le  Roi  de 
France , l’Empereur  d’Allemagne  & le  Roi  d’Angleterre  ; Traité 
qu’on  appelle  de  la  quadruple  alliance  ; parce  que  les  Etats 
Généraux  des  Provinccs-Unies , qui  n’y  ont  jamais  concouru  , 
y font  employés  comme  parties  principales,  contractantes  avec 
ces  trois  autres  Puiflances. 

Il  y avoit  alors , comme  il  y a prefque  toujours,  bien  des 
fujets  d’inquiétude  dans  plufieurs  Cours  ; la  paix  n’étoit  point 
faite  entre  1 Empereur  & le  Roi  d’Efpagne,  & le  repos  de  l’I- 
talie étoit  troublé.  Les  trois  Souverains  contraétans  , parlant  en 
leur  nom , & faifant  parler  les  Etats  Généraux  des  Provinces- 
Unies,  fe  revêtirent,  à l’égard  des  autres  Potentats,  d’une  cf- 
pece  de  puiffance  reprélcntativc  dans  l’Europe , du  Domaine 
éminent  qu’ont  les  Souverains  , dans  chaque  fociété  civile  fur 
le  patrimoine  de  chacun  de  leurs  Sujets  en  particulier.  Pleins 
de  confiance  dans  les  forces  que  chacun  d’eux  avoit  féparément 
& qui  devenoient  fi  redoutables,  au  cas  qu’ils  les  réunifient  & 
qu’ils  concoururent  à une  meme  fin  , ils  luppoferent  que  leur 
puiffance  réduiroit  tout  prétendant  aux  mefures  qu’ils  avoient 
concertées.  Ils  contractèrent  une  alliance  particulière  , & con-; 

(a)  En  1718, 

Nnnij 
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vinrent  des  forces  qu’ils  employeroient  , s’il  en  étoit  befoin , 
pour  maintenir  la  paix  dans  l’Europe , & en  particulier  dans 
l’Italie,  ils  fe  garantirent  réciproquement  leurs  poffeffions,  & 
ils  reglcrent  les  conditions  de  la  paix  à faire  x d’une  part , entre 
l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  ; & de  l’autre  , entre  l’Empe- 
reur & le  Roi  de  Sardaigne.  Voici  les  propres  termes  de  l’ar- 
ticle V.  de  ce  Traité , qui  fixa  alors  le  fort  des  Duchés  de  Flo- 
rence , de  Parme  & de  Plaifance , & qui  prononça  fur  la  nature 
de  la  place  de  Livourne. 

ci  Comme  l’ouverture  aux  fucceffions  des  Etats  pofledés  pré- 
» fentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  & par  le  Duc  de 
» Parme  & de  Plaifance , fi  eux  & leurs  fucceffcurs  venoientà 
» manquer  fans  poftérité  mafeuline , pourroit  donner  lieu  à une 
» nouvelle  guerre  en  Italie , d’un  côte  par  les  droits  que  la  pré- 
‘ » fente  Reine  d’Efpagne  , née  Duchelfe  de  Parme  , prétend 
» avoir  fur  lefdites  fuccelïions , après  le  décès  des  héritiers  lé- 
»>  gitimes  plus  proches  qu’elle  ; & d’un  autre  côté  par  les  droits 
» que  l’Empereur  & l’Empire  prétendent  avoir  aufli  fur  lcfdits 
» Duchés , afin  de  prévenir  les  fuites  funeftes  de  ces  contefta- 
» tions , il  a été  convenu  que  lefdits  Etats  ou  Duchés  polTédés 
» préfentement  par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  & par  le  Duc  de 
n Parme  & de  Plaifance , feront  reconnus  à l’avenir  5c  à per- 
» pétuitc  par  toutes  les  parties  contrariantes , & tenus  indubi- 
» tablemcnt  pour  fiefs  mafculins  du  Saint  Empire  Romain  ; & 
® lorfque  la  fucccfiïon  auxdits  Duchés  viendra  à écheoir  au  dé- 
» faut  de  fucceffeurs  mâles , S.  M.  Impériale , pour  elle  comme 
n Chef  de  l’Empire , confent  que  le  fils  aîné  de  la  Reine  d’Ef- 
*>  pagne  & fes  defeendans  mâles  nés  de  légitime  mariage  ; & à 
>•  leur  défaut , leur  fécond  -fils  ou  les  autres  cadets  de  ladite 
u Reine,  s’il  vient  à en  naître  quelques-uns,  pareillement  avec 
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» leurs  dcfcendans  mâles  nés  de  légitime  mariage , fuccedcnt 
» dans  tous  lefdits  Etats  ; & comme  le  confentemcnt  de  l’Em- 
» pire  eft  requis  .pour  cet  effet,  S.  M.  Impériale  employera 
» tous  fes  foins  pour  l’obtenir , & après  l’avoir  obtenu , elle  fera 
» expédier  des  Lettres  d’Expedative  concernant  l’inveftiture 
» éventuelle  pour  le  fils  ou  les  fils  de  ladite  Reine  & leurs  def- 
»j  cendans  mâles  légitimes  , en  bonne  & duc  forme  , & les  fera 
» remettre  auffitôt  après  entre  les  mains  de  S.  tyî.  Catholique, 
» ou  du  moins  deux  mois  après  l’échange  des  ratifications , fans 
«cependant  qu’il  en  arrive  aucun  dommage  ou  préjudice;  & 
» fauf , dans  toute  fon  étendue  , la  pofTcffion  des  Princes  qui 
» tiennent  a&uellement  lefdits  Duchés. 

« Leurs  Majeftés  Impériale  & Catholique  font  convenues 
» que  la  place  de  Livourne  demeurera  à perpétuité  un  port 
» franc , de  la  même  maniéré  qu’il  efl;  préfentement. 

» En  conféquence  de  la  rénonciation  que  le  Roi  d’Efpagne 
» a faite  dans  tous  les  Royaumes,  Pays  & Provinces  en  Italie , 
» qui  appartenoient  autrefois  au  Roi  d’Efpagne , il  cédera  & 
» remettra  audit  Prince  fon  fils  la  place  dcPortolongonc,avcc 
» ce  que  S.  M.  Catholique  poffede  actuellement  de  l’Ific  d’Elbe, 
0 auflitôt  que , par  la  vacance  de  la  fucceffion  du  Grand  Duc 
» de  Tofcane  , au  défaut  de  defeendans  mâles,  ledit  Prince 
» d’Efpagne  aura  été  mis  en  poffefiion  aétuelle  defdits  Etats. 

II  a été  réglé  pareillement,  & ftipulé  folemncllement y 
» qu’aucun  defdits  Duchés  & Etats  ne  pourra  ou  ne  devra  ja- 
» mais , dans  quelque  tems  ou  en  quelque  cas  que  ce  foit  , 
»>  être  pofTedé  par  aucun  Prince  qui  fera  en  meme-tems  Roi  d’Ef* 
*3  pagne , & qu’un  Roi  d’Efpagne  ne  pourra  jamais  prendre  & 
•»  gêner  la  tutelle  du  même  Printe. 

® Enfin  il  a été  convenu  entre  toutes  & chacune  des  Parties. 
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» contractantes , & elles  le  lont  pareillement  engagées  à ne 
» point  permettre  que  pendant  la  vie  des  prcfens  polfefieurs  des 
» Duchés  de  Tofcane  & de  Parme  ou  de  leurs  Juccefleurs  mâles, 
» l’Empereur  & les  Rois  de  France  & d’Efpagne , & le  Prince 
» dcfigné  ci-deflus  pour  cette  fuccdlion , puiffent  jamais  intto- 
» duire  aucuns  foldats  , de  quelque  nation  qu’ils  foient,  de 
» leurs  propres  troupes  ou  autres  à leur  foldc,  dans  les  pays  & 
» terres  dcfdits.Duchcs , ni  établir  des  garnifons  dans  les  villes  , 
» ports , citadelles , & fortcreffes  qui  y font  fituées. 

« Mais  afin  de  procurer  une  fureté  encore  plus  grande  contre 
toutes  fortes  d’événemens  audit  fils  de  la  Reine  d’Efpagne  , 
défigné  par  ce  Traité  pour  fuccéder  au  Grand  Duc  de  Tof- 
*>  cane  ôc  au  Duc  de  Parme  & de  Plaifance , & de  le  rendre 
» plus  certain  de  l’exécution  de  ce  qui  lui  efl  promis  pour  ladite 
» fuccdlion  , de  même  que  pour  mettre  hors  de  toute  atteinte 
n la  féodalité  établie  fur  lefdits  Etats  en  faveur  de  l’Empereur 
» & de  l’Empire , il  a été  convenu  de  part  8c  d’autre , que  les 
» Cantons  SuilTcs  mettront  garnifon  dans  les  principales  places 
» de  ces  Etats , fçavoir  à Livourne , à Porto-Ferrajo , à Parme 
» & à Plaifance,  un  Corps  de  troupes  qui  n’excédera  cependant 
» pas  le  nombre  de  fix  mille  hommes  ; que  pour  cet  effet  les 
» trois  parties  contractantes  qui  font  l’office  de  médiateurs  , 
» payeront  auxdits  Cantons  les  fubfides  néceffaires  pour  leur 
» entretien , & qu’elles  y refieront  jufqu’à  ce  que  le  cas  de  la- 
» dite  fuccdlion  arrive , & qu’alors  elles  feront  tenues  de  re* 
a mettre  au  Prince  défigné  pour  la  recueillir , les  places  qui  leur 
» auront  été  confiées , fans  cependant  que  cela  caufe  aucun 
» préjudice  ou  aucune  dépenfe  aux  préfens  pofTelfeurs  & à leurs 
» fucceffeurs  mâles , à qui  lefdites  troupes  prêteront  ferment 
■ de  fidélité , 6c  elles  ne  prendront  poinc  d autre  autorité  que 
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•>  celle  de  défendre  les  places  dont  elles  auront  la  garde. 

» Et  comme  le  tems  qu’on  pourroit  employer  à convenir 
>j  avec  les  Cantons  Suifles , du  nombre  de  ces  troupes , des 
» fubfides  qu’on  leur  fournira  , & de  la  maniéré  de  les  lever , 
» apporteroit  peut-être  trop  de  retardement  à un  ouvrage  aufli 
» falutaire  , Sa  Sacrée  Majefté  Britannique  , par  le  defir  fmeere 
« qu’elle  a de  l’avancer  , & pour  parvenir  encore  plutôt  au  ré- 
» tabliflement  de  la  tranquillité  publique , qui  eft  le  but  qu’on 
» fe  propofe  , ne  refufera  pas , ft  les  autres  contra&ans  le  ju- 
•û  gent  à propos,  de  fournir  de  fes  propres  troupes  pour  l’u- 
»>  fage  marqué  ci  - defliis , en  attendant  que  celles  qui  feront 
» levées  en  Suiflfc  puiffent  prendre  la  garde  defdites  places  ». 

Le  Roi  d’Efpagne  entra  dans  les  vues  de  paix  qui  avoient 
enfanté  le  Traité  de  la  quadruple  alliance , & y accéda  ( a ).  Ce 
fut  en  exécution  de  ce  Traité  que  l’Infant  Don  Carlos  reçut  de 
l’Empereur  (6)  l’inveftiturc  éventuelle , tant  du  Grand  Duché 
de  Tofcane  , que  des  Duchés  de  Parme  & de  Plaifance  ; & 
cette  invelliture  fut  ratifiée  par  la  Diète  deRatisbonne. 

Le  Duc  Jean-Gaflon , qui  avoit  vu  avec  douleur  les  Puif- 
lances  contra&antes , décider  de  la  nature  de  fa  Souveraineté  , 
& lui  défigner  un  fucceffcur , fans  fa  participation  , fit  au  Con- 
grès de  Cambrai , fa  proteftation  contre  la  nouvelle  féoda- 
lité (c). 

Pour  une  plus  grande  affurance  de  cette  fucceffion  , en  la 
perfonne  de  l’Infant  d’Efpagne,  la  France , l’Efpagne  & l’An- 
gleterre convinrent , par  un  Traité  conclu  à Seville  (d) , auquel 


cxxxvir. 

L'Infant  en  re- 
çut ri.’ivertiture 
éventuelle»  & le 
dernier  Grand 
Duc  protefta  con- 
tre la  nouvelle 
féodalité  de  fosv 
Etat. 


cxxxvm. 

Le  Traité  de  Sé- 
ville de  1759  au- 
torita  l'introduc- 
tion de  fix  raille 


(a)  En  Février  1720. 
fi>)  Le  9 de  Décembre  1723. 

(c)  Le  2ç  d’Oclobre  1723.  Cette  proteftation  eft  rapportée  dans  le  quatorzième. 
Volume  du  Recueil  d’Aétes  & Négociations  de  Rouflet. 

(<^)  Le  9 de  Novembre  1729. 
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Fjp.'ir.ois  en  ira-  la'  Hollande  accéda  (fl),  qu’on  cffcdueroit  dcs-lors  l’intro- 
tàS&Siïl  duttion  de  fix  mille  homrties  dans  les  places  de  Livourne  , 
ÜÆl  Porto- Ferrajo  , Parme  & Plaifance,  mais  qu’au  lieu  que  ces 
P.niïVcm.  garnifons  dévoient  être  compofées  de  troupes  Suiffes , aux  tcr- 
«nuoduftion.  mes  q-faité  de  la  quadruple  alliance , elles  feroient  formées 
de  troupes  Efpagnoles.  Par  ce  Traite , on  ne  fit  à l’Empereur 
aucune  invitation  d’y  accéder,  bien  qu’il  y en  eût  une  pour  les 
Hollandois. 

La  guerre  étoit  prête  de  s’allumer  entre  les  Puiffances  alliées 
par  le  Traité  de  Se  ville  d’une  part , & l’Empereur  de  1 autre , 
lorfque  le  Roi  d’Angleterre , l’une  de  ces  Puiffances  , conclut 
avec  Charles  VI.  un  Traité  à Vienne  (b)  , dont  la  troifiéme 
condition  fut  l’introdu£tion  a&uclle  de  fix  mille  Efpagnols  dans 
les  Duchés  de  Tofcane  , de  Parme  & de  Plaifance.  Les  Pro- 
vinces-Unies  furent  employées  dans  ce  Traité  comme  Parties 
contractantes , & elles  donnèrent  leur  aCte  de  concurrence  (c), 
à pluficurs  conditions  qui  furent  arrêtées  entre  l’Empereur  , 
l’Angleterre  & la  Hollande.  " 

Le  Roi  d’Efpagnc  avoit  déclaré  (d)  aux  Parties  contractantes 
du  Traité  de  Seville  , que  ces  Puiffances  n’ayant  pas  encore 
exécuté  ce  Traité  , il  fe  tenoit  libre  de  tout  engagement  de  fon 
côté.  On  n’avoit  encore  rien  fait , fi  ce  Prince  ne  fe  rappro- 
choit  des  vues  de  l’Angleterre  qui  venoit  de  faire  le  Traité  de 
Vienne.  L’Efpagne  & l’Angleterre  en  conclurent  un  nouveau 
à Seville  ( e)  , par  lequel  le  Roi  Catholique  déclara  qu’il  feroit 
pleinement  fatisfait , pourvu  que  dans  le  terme  de  cinq  mois  j 


(a)  Le  il  du  même  mois. 

(A)  Le  16  de  Mars  1731. 

(c)  A la  Haye. 

!J)  Le  î8  de  Janvier  1731. 
r)  Le  6 de  Juin  1731 . 

le 
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le  Roi  d’Angleterre  fit  effcâivement  introduire  les  fix  mille 
Efpagnols  dans  les  Etats  de  Parme  & de  Tofcane  , âfc  mettre 
l’Infant  Don  Carlos  en  pofleflion  aâuclle  des  Etats  de  Parme  & 
de  Plaifance  , comme  le  Roi  d’Angleterre  le  promit , moyen- 
nant quoi  il  étoit  ditque  le  premier  Traité  de  Seville  fubfifteroir, 
& que  les  privilèges  & les  exemptions  accordes  à l’Angle- 
terre pour  fon  commerce  auroient  leur  effet. 

Enfin , un  nouveau  Traité  , fait  à Vienne  (a)  entre  l’Empe- 
reur & les  Rois  d’Efpagne  & d’Angleterre  , mit  la  dernierc 
main  à l’introduâion  tant  defirée  d’une  part , & tant  contredite 
de  l’autre.  Par  le  premier  Article  , le  Roi  d’Efpagne  adhéré  à 
l’Article  III  du  Traité  du  16  de  Mars  1731 , & l’on  rappelle 
quelques  difpofitions  des  précédens  Traités.  Par  le  fécond , 
l’Empereur  & le  Roi  d’Angleterre  promettent  de  fe  conformer 
à la  difpofition  de  ce  troifiéme  Afàclc  & de  l’exécuter.  Par  le 
troifiéme  , on  rappelle  les  Lettres  d’invefliture  éventuelle  ac- 
cordées par  l’Empereur  à l’Infant  Don  Carlos  le  2 Décembre 
1713,  & l’on  convient  de  s’y  conformer  , foit  dans  l’intro- 
duttion  des  troupes , foit  dans  la  prife  de  pofTeflion  de  ce 
Prince  , ou  de  celui  qui , après  ce  Prince  , feroit  appellé  à cette 
fucceflion.  Les  Articles  IV,  V & VI  regardent  le  Grand  Duc  , 
qui  efl  invité  d’accéder  au  Traité  , auquel  étoient  joints  des 
articles  fccrets  qdi  n’alloient  qu’à  affurer  fon  exécution. 


Le  Grand  Duc  lui- même  , ce  Prince  dont  on  avoit  réglé  la  cxxxix. 
fucceflion  fans  le  confulter , fit  une  convention  de  famille  avec 
le  Roi  d’Efpagne  (b),  ftipulant  pour  l’Infant  Don  Carlos , où 
l’Ele&rice  Douairière  Palatine  , fœur  du  Grand  Duc  , in-  1* 


ter  vint. 


Princcflefafctur, 


(.»)  Le  lï  de  Juillet  1731. 

(b)  Le  15  de  Juillet  1731. 

Tome  II.  O 0 o 
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Le  Grand  Duc  & la  Princeffe  fa  fœur  ont  ( eft-il  dit  dans  le* 
préambule  ) un  fmccre  & ardent  defir  d’entrer  dans  les  mefures 
prifes  par  les  principales  Puiffances , pour  affurer , contre  tout 
événement,  la  tranquillité  de  leurs  Etats , procurer  & affermir 
le  bonheur  & les  avantages  de  leurs  peuples  ; ils  veulent  y- 
concourir  en  réglant  /pacifiquement  la  fuccelïionà  la  fouverai» 
neté  de  leurs  Etats , en  faveur  d’un  Prince  aujji  étroitement  uni 
a leur  Sérénijjime  Maifon  par  les  liens  du  Sang  y que  l’eft  le 
Séréniftlmc  Prince  Don  Carlos  Infant  d’Efpagne. . . . Lequel  y 
par  cette  raifon,  L.  A.  R.  ont  toujours  préféré  à tout  autre  r 
& qui  a toujours  été  l’objet  des  voeux  de  leurs  peuples^ 

Voici  les  quatre  Articles  effentiels  de  cette  convention.  Les 
autres  regardent  la  manutention  de  la  forme  de  Gouvernement,, 
la  confervation  de  l’Ordre  de  Saint  Etienne ,.  les  privilèges  du 
commercc  des  Tofcans  en  fcfpagne , l’exercice  de  la  Souve- 
raineté du  Grand  Duc  pendant  fa  vie  x & quelques  arrange- 
mens  domeftiques. 

. Article  I.  « Pour  établir  fur  la  bafe  la  plus  folide  & la  plus 
» inaltérable  , une  alliance  perpétuelle  & une  fincere  amitié 
» entre  la  Famille  Royale  d’Efpagne  & la  Maifon  régnante  de 
» Tofcane , les  Royaumes  de  la  Couronne  de  S.  M.  & les  Etats 
» de  S.  A.  R.  tant  le  Sérénifïime  Grand  Duc  , que  la  Sércnif- 
» fime  Eleélrice  Palatine  (a  fœur , font  convenus  pleinement  , 
» ont  réfolu  & confertti , que  nonobflant  toute  autre  difpofi- 
» tion  quelconque  qui  pourroit  avoir  été  faite  ci-devant  en  Tof- 
» cane  ,.par  rapport  à la  fucceffion , fuivant  la  lituation  d’alors- 
» des  affaires  publiques , le  Grand  Duc,  que  Dieu  daigne  con- 
w ferver , venant  à mourir  fans  laiffer  d’enfans  mâles , le  Séré-- 
r>  nifïime  Prince  Infant  Don  Carlos  fera  & devra  .être  fon  fuc- 
k>  ccffeur  immédiat  à la  Souveraineté  de  tous  les  Etats  qui  coin 
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♦>  pofent  à préfent  le  Grand  Duché  de  Tofcane , & fucceflivcmenc 
» l’aînc  des  enfans  mâles  dudit  défunt , & à leur  défaut  ladite 
»>  fuccefGon  paffera  de  plein  droit  à l’aîné  de  fes  Sérénifïimes 
n freres , fils  de  Sa  Majeflé  Catholique  & de  la  préfente  Reine 
» d’Efpaghe. 

VII.  » L.  A.  promettent  que  tous  leurs  biens  meubles  & 
« immeubles  , tant  féodaux  qu'allodiaux , leurs  appartenans  , 
» & fitués  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  leurs  Etats , & qu’ils 
» fe  trouveront  pofféder  à l’heure  de  leur  mort , pafferont 
« au  Sércniffimc  Infant,  comme  Grand  Duc  de  Tofcane,  aux 
« autres  Grands  Ducs  fes  fucceffeurs  ; elles  promettent  de  mê- 
•>  me  de  laifler  au  Séréniflime  Infant  & aux  autres  Grands 
»>  Ducs  tous  les  Patronats  de  bénéfices  Ecclcfiafliques  de  leur 

Maifon  &f*de  leur  Etat,  dont  elles  peuvent  difpofer  en  quel-; 
»>  que  maniéré  que  ce  foit. 

VIII.  » Que  tous  les  biens  immeubles  & les  meubles , de 
•>  quelque  genre  , prix  & valeur  qu’ils  foient , & en  quelque 
n lieu  qu’ils  foient  tenus , confervés  & placés , relient  & doi- 
» vent  refier  dans  le  libre  & abfolu  pouvoir  de  L.  A.  tant  pour 
.»»  l’ufagc  que  pour  la  propriété , pouvant  en  difpofer  librc- 
» ment , tagt  pendant  leur  vie  qu’à  leur  mort , comme  rcflent 
» à leur  difpofition  tous  les  effets  & biens  qu’elles  fe  trouveront 
*»  avoir  & pofféder  hors  des  Etats  de  la  Tofcane , & nommé- 
» ment  les  revenus  de  l’héritage  des  Sérénifïimes  Grandes  Du- 
» cheffes  de  Tofcane , Victoire  d’Urbin  & Marguerite  de  Fran- 
« ce , leurs  ayeule  & mere  refpcûives , & toutes  les  ilftnmes  qui 
» leur  font  dues  en  quelque  lieu  que  ce  foit , à la  réferve  de 
n l’artillerie  & des  armes  , munitions  & autres  chofeS  çoncer- 
« nanc  le  fervicc  de  la  guerre  & de  la  marine. 

IX.  » Leurs  AltefTes  s’obligent  de  céder , comme  elles  codent 
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» des  à préfent,  au  Séréniflime  Infant , pour  le  tems  qu’il  fera 

Grand  Duc  de  Tofcane  , & aux  Grands  Ducs  fes  fucceffeurs , ' 
»>  toutes  les  autres  dettes  qui  ne  font  pas  fpécifiées  ci-deffus.,  & 
« que  les  ancêtres  de  leur  Maifon  régnante  ont  contra&ées  avec 
» les  Puiffances  étrangères , hormis  avec  la  Couronne  d’Efpagne, 
»>  & la  faculté  & le  droit  qu’elles  ont  ou  peuvent  avoir  de  recou- 
» vrer  & faire  valoir  leurs  prétentions  fur  les  Etats , effets  & biens 
» qui  ne  font  pas  polfedés  à préfenr  par  leur  Maifon , pour 
» l’aggrandiffement  des  Etats  & Domaines  de  la  Tofcane.  « 

L’Empereur  fe  prétendit  lezé  par  cette  convention  , attendu 
que  le  Grand  Duc  paroiffoit  y difpofer  de  fes  Etats  comme  de 
fon  patrimoine , fans  y faire  aucune  mention  de  leur  dépendance 
de  l’Empire  établie  par  la  quadruple  alliance.  Il  fuppofoit  que 
l’Infant  ne  fuccedoit  pas  comme  héritier , mais  pafUa  grâce  de 
l’Empire  & de  l’Empereur  qui  lui  conferoit  ce  fief  vacant.  Sur 
cette  difficulté , le  Miniflre  du  Roi  d’Efpagne  à Vienne , autorifé 
d’un  plein  pouvoir , fit  (a)  une  Déclaration  par  laquelle  il  attelle 
& affirme , au  nom  de  fon  maître , que , par  la  convention  fignée 
à Florence  le  25  de  Juillet , il  n’eft , en  aucune  maniéré , dérogé 
à ce  à quoi  le  Roi  d’Efpagne  s'efl  engagé  par  le  Traité  du  22  du 
même  mois  envers  les  autres  Parties  contractantes  de  ce  Traité , 
6c  il  ajoure  , que  cette  même  convention  ne  nuira  ni  ne  pourra 
en  aucune  maniéré  préjudicier  aux  intérêts  dç  l’Empereur.  Le 
Plénipotentiaire  de  l’Allemagne  accepta  cette  Déclaration  du 
Plénipotentiaire  d’Efpagne , & les  deux  Minières  la  lignèrent, 
en  échangeant  les  Lettres  de  ratification  du  dernier  Traité  de 
Vienne. 

Enfin , le  Plénipotentiaire  du  Grand  Ducà  la  Cour  de  Vienne* 
y ligna  (6)  une  Déclaration  d’accelfion  au  Traité  de  Vienne  du 

(4)  Le  9 de  Septembre  1731. 

(b)  Le  ax  de  Septembre  173t. 
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il  de  Juillet,  en  tant  que  ce  Traité  concernoit  ce  Prince  , fa 
dignité , fon  repos  , aufli-bien  que  la  fureté  & l’avantage  de  fes 
Sujets  & de  fes  Etats.  Il  déclara  de  plus , que  la  convention  du 
a $ de  Juillet  n’a  voit  été  conclue  que  comme  un  pa&e  de  famille 
qui  concernoit  uniquement  les  intérêts  du  Grand  Duc  & de  fa 
fœur  : intérêts  qui  y font  réglés , dit-on , de  telle  maniéré  qu’ils 
ne  peuvent  ni  ne  doivent  préjudicier  en  rien  aux  droits  des 
autres  Princes  qui  n’ont  pas  concouru  à cette  convention  , les- 
quels droits  leur  font  confirmés  par  les  conventions  faites  entre 
les  principaux  Princes  de  l’Empire.  En  échange,  les  Plénipo- 
tentiaires de  l’Empereur  & des  Rois  d’Efpagne  & d’Angleterre 
reçurent  au  nom  de  leurs  maîtres  , tant  la  convention  de  Flo- 
rence du  25  de  Juillet,  que  cette  Déclaration  d’acceflion,  & 
s’engagèrent  envers  le  Grand  Duc  d’exécuter  tout  ce  qui  fc 
trouvoit  réglé  en  fa  faveur  , pour  fon  repos  & pour  fa  dignité  , 
aufli-bien  que  pour  la  fureté  6c  l’intérêt  des  Etats  de  fa  domi- 
nation. 

C’eft  en  exécution  de  ces  divers  Traités,  que  les  troupes 
d’Efpagne  furent  introduites  dans  le  Duché  de  Florence  (a). 
L’Infant  Don  Carlos  lui-même  y fut  reçu  ( b ) ; mais  tant  de 
Traités  qui  a voient  précédé  marquoientaflezla  défiance  mutuelle 
des  Puiffances  contractantes.  Les  difpofitions  que  cette  défiance 
fuppofoit  éclatèrent  bientôt. 

Les  Princes  prennent  d’ordinaire  les  titres  & les  armes  des 
Etats  dont  ils  font  inveftis  éventuellement  ; & l’Infant  prit  celui 
de  Grand  Prince  héréditaire  de  Tofcane.  L’ufageeft  à Florence 
que  le  jour  de  faint  Jean  les  Etats  de  la  Province  renouvellent 
leur  hommage  au  Grand  Duc  ; l’Infant  fe  trouvant  dans  cette 

fa ) Sur  la  fin  derl’année  1731. 

(i)  Dans  le  commencement  de  Tannée  1731. 
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Ville  le  jour  que  cette  cérémonie  fut  faite  (fl) , le  Grand  Duc  le 
fubllitua  pour  recevoir  cet  hommage  ; & en  même  tems  que  les 
Etats  le  prêtèrent  au  Grand  Duc  comme  au  poffcffeur  aâuel  , 
ils  firent  à l’Infant  celui  qu’ils  lui  dévoient  comme  au  fucceffeur 
immédiat.  Ces  deux  démarches,  toutes  régulières  qu’elles  étoienr; 
déplurent  à la  Cour  de  Vienne.  Charles  VI  fit  expédier  (b)  deux 
Refcrits  , par  lefquels  il  blâmoit  le  Grand  Duc  & l’Infant  ; 
celui-ci , pour  avoir  pris  letitre  de  Grand  Princedt  reçu  l’hom- 
mage de  la  Tofcane  au  nom  du  Grand  Duc  ; & celui-là , pour 
ne  s’être  pas  oppofé  à la  reconnoiflance  que  les  peuples  avoient 
faite  de  fon  fucceffeur , auquel  l’Empereur  défendit  de  garder 
ce  titre  ; ces  deux  Decrets  furent  adreffés  au  Grand  Duc  & au 
Sénat  de  Florence. 

Le  Grand  Duc  y forma  fon  oppofition  par  un  Mandatum  ad 
fubditos  , tendant  à faire  reconnoître  l’Infant  en  qualité  de  fuc-; 
ceffeur  immédiat , & le  Roid’Efpagne  vengea  bientôt  fon  fils 
de  l’infultc  que  l’Empereur  venoit  de  lui  faire.  Il  lui  fit  la  guerre 
& lui  enleva  les  deux  Royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  J’ai 
expliqué  dans  la  précédente  Se&ion  à quelles  conditions  l’Em- 
pereur a cédé  ces  deux  Royaumes  au  Prince  qui  en  eft  demeuré 
en  poffeflion. 

Il  y avoir  longtems  que  la  France  avoir  fongé  à éloigner 
Du/pLorrai;.ê  d’elle  la  Maifon  de  Lorraine  en  la  plaçant  en  Italie  ; car  le  qua- 
*•  Tornd'^lcné  tr^me  Article  du  Traité  de  partage  de  la  Monarchie  Efpagnole 
aemnirà  deiaLor*  donnoit  le  Duché  de  Milan  à cette  Maifon  , en  échange  des 
*41“  sueU'  s1'  Duchés  de  Lorraine  «St  de  Bar.  L’Empereur  Charles  VI  , pour 
défarmer  le  Roi  Trcs-Chréticn,  lui  propofa  la  réunion  de  ces 
deux  Duchés  à fa  Couronne  ; «St  par  les  préliminaires  de  la  paix , 
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les  deux  Puiffances  contraélantes  convinrent  d’ôter  à l’Infant 
Fexpeêlative  du  Grand  Duché  de  Tofcane , & de  la  donner  au 
Duc  de  Lorraine , en  dédommagement  de  fes  Etats  qu’il  dévoie 
céder. 

Les  Princes  fouhaitent  que  leurs  cendres  foient  mêlées  à celles 
de  leurs  ancêtres  ; mais  l’amour  de  fon  nom  ( a ) & celui  de  fa  pa- 
trie n’empêcherent  pas  François  lit,  alors  Duc  de  Lorraine  8c 
de  Bar , & préfentement  Empereur  d’Allemagne,  fous  le  nom  de 
François  I , de  céder  ( b ) à Staniflas  I , Roi  de  Pologne  , ces 
deux  Duchés  , pour  être  incorporés,  après  fa  mort,  à la  Cou- 
ronne de  France , à condition  que  la  Maifon  de  Lorraine  auroic 
en  dédommagement  le  Grand  Duché  de  Tofcane,  après  la  mort 
du  Prince  de  Medicis  qui  en  étoit  alors  en  poffefïîon.  Si  ce  fut 
un  facrifice  què  le  Prince  Lorrain  fit  à la  tranquillité  de  l’Europe  , 
ou  une  marque  de  complaifance  qu’il  donna  à Charles  VI,  donc 
il  devoit  époufer  & dont  il  a en  effet  époufé  l’héritierc  , ou  fi  la 
différence  des  deux  Etats  le  détermina  à cette  démarche  ( c ) y 
c’eff  ce  qu’il  eff  inutile  d’approfondir.  Mais  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  quoiqu’on  prît , dans  ce  Traité  de  paix,  les  mefures 
néceffaires  afin  que  les  Etats  qui  y font  cédés  au  Roi  de  Sar- 
daigne ne  fuffent  point  détachés  de  l’Empire,  la  dépendance 
féodale  où  eft  le  Grand  Duché  de  Tofcane , à l’égard  de  l’Empire,-, 
fut  paffé  fous  filence.  Il  fera  peut-être  encore  utile  de  fçavoir 

que  , dans  les  vues  qu’il  avoit  fur  le  Trône  Impérial  d’Alle- 

• 

(<z)  François-Etienne  (le  Lorraine , qui  eft  aflis  fur  le  Trône  Impérial  d'Allemagne,- 
idelcend  de  Gérard  d’Alface,  qui  fut  inverti  de  la  Lorraine  en  1048. 

(A)  Voyez  le  Traité  de  Paix  du  18  de  Novembre  1738,  avec  les  articles  & les 
conventions  préliminaires  qui  y ont  conduit. 

( c ) Le  Grand  Duché  de  Tofcane  eft  un  Etat  beaucoup  plus  important  que  celuP 
de  Lorraine  & de  Bar.  Il  eft  d’ailleurs  de  plein-pied  avec  les  Duchés  de  Parme  & 
de  Plaifance  , que  les  Préliminaires  donnoient  à l’Empereur  Charles  VI  , & avec 
Jes  Duchés  de  Milan  & de  Mantoue  que  l’on  rendoit  à la  Maifon  d'Autriche . dont' 
en  faifoit  époufer  l’héritiere  au  Pue  de  Lorraine.- 
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magne  , le  Prince  Lorrain , en  cédant  fes  Etats , fe  réferva  le 
Comté  de  Falkenflein  qui  lui  donne  voix  & féance  à la  Diete 
dans  le  banc  des  Comtes  de  Veteravie. 

Aux  termes  du  Traité  de  paix  qui  a fait  cet  arrangement , le 
Roi  Très  - Chrétien  devoir  garantir  la  poffeflion  du  Grand 
Duché  au  Duc  de  Lorraine  ôc  à fes  fucceffeurs.  Toutes  les 
Puiffances  qui  prendroient  part  à la  pacification,  devoiçnt  le 
lui  garantir  aufli  ; mais  les  Rois  d’Efpagne , des  deux  Siciles , 
& de  Sardaigne , en  accédant  à ce  Traité , mirent  à leur  acceiïion 
des  claufes  qui  en  reftraignent  l’effet  à leur  égard  ; & ces  trois 
Puiffances  contrariantes  ne  furent  tenues  d’aucune  garantie.  . 

L’Empereur  donna  l’inveftiturc  éventuelle  ( a ) du  Duché  de 
Tofcane  à François  I , ci-devant  Duc  de  Lorraine  & de  Bar  & 
à fes  defeendans  mâles  , à l’infini  ; & au  défaut  de  ceux-ci , au 
Prince  Charles  de  Lorraine  fon  frère  & à fes  defeendans  mâles 
aufli  à l’infini  ; & à leur  defaut , au  Prince  mâle  & plus  proche 
héritier  de  la  Maifon  de  Lorraine  ; & encore  au  défaut  du 
dernier  & dans  le  cas  de  la  totale  extin&ion  des  Princes  mâles , 
aux  Princeffes  de  cette  Maifon , le  tout  félon  le  droit  d’aîneffe. 
Ce  font  les  propres  termes  de  l’inveftiture. 

Bientôt  le  Grand  Duc  mourut  ( b ) , & en  lui  fut  éteinte  la 
Maifon  de  Medicis  à laquelle  l’Italie  doit  fon  fçavoir  & fa  poli- 
teffe , comme  l’Europe  enticre  doit  au  régné  de  Louis-le-Grand 
les  lumières  qui  y font  aujourd’hui  répandues. 

François  III  entra  en  poffeflion  du  Grand  Duché, (c)&  il  en  a 
depuis  joui  paifiblement.  La  guerre  même  qui  s’éleva , il  y a dix 
ans , en  Italie  entre  le?  Efpagnols  d’une  part , & les  Autrichiens 
8c  les  Picmontois  de  l’autre , & qui  vient  d’être  terminée  par  le 

(a)  A Vienne  le  14  de  Janvier  1737. 
h)  Le  9 de  Juillet  1737. 

(c)  M.  de  Real  écrivoit  en  1731. 
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Traité  d'Aix-la-Chapelle , ne  troubla  pas  fa  poffeffion,  le  Roi . 
de  France  ayant  prie  lçs  Rois  d’Efpagnc  & de  Naples  de  ne 
point  faire  d'entreprife  contre  le  Grand  Duché  deTofeane. 

Le  Grand  Duché  de  Tofcanc  eft  compofé  de  l’ancien  Etat  cxui. 

& des  acquifitions  nouvelles.  L’ancien  Etat  renferme  le  Duché  Duché  cieToiw- 
dc  Florence  & le  Pifan.  Les  acquilitions  nouvelles  font  la  Sei- 
gneurie de  Sienne  & Portoferrajo  dans  l’ille  d’Elbe,  Radico- 
fano  , Corgo-San-Sepolcro , Filaterra , & quelques  autres  fiefs 
moins  confidérables. 

Ce  pays  eft  orné  de  plulîeurs  Villes  belles  & bien  bâties.  La 
plus  confidérable  de  toutes , c’eft  celle  de  Florence  où  il  fe  fait 
un  grand  commerce  de  draps  & d’étoffes  d’or  & de  foyc.  Sienne 
n’a  d’autres  richcffes  que  l’Agriculture.  Pife, autrefois  fi  fameufe 
par  fon commerce  & par  les  flottes  quelle équipoit , eft  abfolu- 
ment  déchue  de  cet  Etat  floriffant,  depuis  quelle  a été  unie  à la 
Tofcanc.  Une  grande  partie  de  fon  territoire  manque  d’habitans; 

& la  Ville  même  eft  fort  dépeuplée.  Livourne  eft  un  fort  beau 
Portdemeroù  toutes  lesNations  négocient.  Le  Traité  de  1738 
a réglé  , comme  nous  l’avons  vû  , que  ce  feroit  toujours  un 
Port  franc.  ' * 

Cet  Etat  rapporte  au  Souverain  environ  douze  millions  mon- 
noye  de  France  ; & ce  Prince  entretient  cinq  ou  fix  mille  hommes 
en  tems  de  paix , & a des  magafins  à Pife  & dans  l’Ifle  d’Elbe, 
où  l’on  trouve  tout  ce  qui  eft  néccffairc  pour  équiper  une  flotte. 

La  Tofcaneeft  prefque  partout  entourée  de  hautes  montagnes 
ou  environnée  de  la  mer , ce  qui  en  rend  l’accès  difficile  aux 
ennemis. 


Ce  Grand  Duché  de  Tofcanc  a fon  droit  munîtipal , mais  le 
Droit  Romain  eft  fon  Droit  commun. 


ex  tnt. 

Droit  Civil  del 
Toicans. 
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SECTION*  XII. 

Gouvernement- Je  Parme , de  Plaifance , & de  Guajlcilla . 


J)  A-r  m e & Plaifance  furent  du  nombre  de  ces  Villes  qui , 


CXLIV. 

Fondation  de 

îleFiaïanceTaS  JL  aPrè$  la  defiru&ion  de  l’Empire  d’Occident,  ne  pouvant 
ia  Waüon de  Fa-  fe  maintcnjr  toutes  feules  contre  l’in1 vafion  des  Lombards , s’éri- 
gèrent en  Républiques  & formèrent  entr’elles  une  ligue  dont  le 
Pape  étoit  le  Chef  & le  prote&eur.  Les  Lombards  les  fubju- 
guerent  , & nos  Rois  Pépin  & Charlemagne -forcèrent  les 
Lombards,  de  les  rendre  au  Saint  Siégé , à qui  ils  en  firent  do- 
nation. 

Le  Chef  de  la  Maifon  de  Farnèfe  fut  Ranuce  Farnèfe  y Gé- 
néral des  troupes  de  l’Eglifc  (a)  fous  le  Pape  Eugène  IV.  Le 
petit  fils  de  Ranuce  fut  élevé  fur  le  S.  Siège,  & il  prit  le  nom  de 
Paul  IIJ.  Ce  Pape , avant  fon  élévation  au  Pontificat , avoit  eu 
un  fils  ôc  une  fille , dans  un  tems  où  des  perfonnes  obligées  au 
célibat  élevoient  publiquement  des  enfans  qu'avant  leur  pro- 
motion aux  dignités  Eccléfiafiiqucs  , ils  avoient  eu  d’une 
conjonélion  naturelle,  qui  n’étoitautorifée  que  parla  confcience 
particulière.  Paul  III  maria  avantageufement  fa  fille  Confiance 
■à  Bofio  II.  de  la  Maifon  de  Sforce,  & créa  fon  fils  , Pierre- Louis 
Farnèfe , Duc  de  Cafiro  & de  Camerino.  Il  retira  depuis  le  Duché 
de  Camerino  qui  eft  fitué  dans  l’Apennin  , & fait  partie  de  la 
Marche  d’ Ancône  ; & à la  place  de  ce  Duché , il  lui  donna  les 
Duchés  de  Parme  & de  Plaifance  ( b ).  Pierre-Louis  périr  par 
une  confpiration  qu’on  crut  avoir  été  excitée  par  Charlequinr* 

(a)  En  1432- 
ÙO  En  1545- 
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Il  eut  pour  fuccefleur  fon  fils  O&ave  qui  avoit  époufé  une  fille 
naturelle  de  cet  Empereur , la  célébré  Marguerite  , depuis 
Gouvernante  des  Pays-bas.  La  Maifon  de  Farnèfe  fc  trouva 
réduite  dans  ces  derniers  temsà  un  Prince  & à une  Princefle, 

Antoine  dernier  Duc  de  Parme  , & Elizabeth  fa  nièce , Reine 
d’Efpagne.  Le  Duc  Antqine  eft  mort  (a)  fans  pofterité  ; ainfi  la 
Maifon  de  Farnèfe  eft  éteinte  après  avoir  tenu  près  de  deux  cens 
ans  les  Duchés  de  Parme  & de  Plaifance. 

L’Empereur  Charles  VI  prétendoit  que  Parme  & Plaifance  extv. 

4 41  Loriijuc  cette 

relevoient  de  l’Empire , & appuyoit  d’anciens  droits  par  quelques 

titres  des  fiédes  poftérieurs.  Le  Pape  foutenoit  que  l’Empire  SSdïf*  m pré' 


tendoitqiîelcPjf 
mefan  & le  Hai- 
rantin  t'eoient  des 

fiefs  de  l’Eglife  dont  le  Saint  Siégé  donnoit  l’inveftiture , &pour  5o«diî-poS 


n’avoit  aucun  droit  fur  Parme  ni  fur  Plaifance , que  c’étoient  des  mclJn  61  le  H,i_ 


lefqucls  il  étoiten  pofleffion  de  recevoir  un  cens  annuel,  le  jour 
de  Saint  Pierre  ; & qu’enfin  les  Empereurs  n’y  avoient  exercé 
aucune  autorité  depuis  deux  cens  ans.  Cela  étoit  vrai;  mais  deux 
confidérations  firent  prévaloir  les  prétentions  de  l’Empire  fur  Lcs^temiw’ 
celles  du  Saint  Siège.  I.  On  avoit  befoin  du  concours  de  l’Emr  val  tirent  fur  cel« 

pereur , dans  les  circonftances  que  j’ai  expliquées  en  la  Seélion  droit?  de  la 

/ , , 0 ,,**  . ,,  . , *-r  r ' ,Reinc  <!'ErP'1sn« 

precedente;  & 1 on  ne  pouvoit  1 avoir  qu  en  canomlant  les  pre=-  ‘urentrecoanuî^ 

tentions.  II.  La  Cour  d’Efpagne  fouhaitoit  que  les  deux  Duchés 

en  queftion  paftaffent  à un  fils  de  la  Reine  , & l’on  étoit  embar-  * 

rafle  par  les  difficultés  que  faifoit  la  Cour  de  Rome,  à caufc  de 

la  Bulle  de  non  infeudando  & du  ferment  des  Cardinaux  qui  ne 

laifloient  pas  efpérer  que  cette  Cour  fe  défiftât  du  projet  de 

réunir  ces  deux  Duchés  à l’Eglife.  Le  Traité  de  la  quadruple 

alliance  confirma  ou  établit  la  fuzeraineté  de  l’Empire  , & aftura 

la  fucccffion  du  Parmefan  ôc  du  Plaifantin  à Don  Carlos , au  cas 

que  la  Maifon  de  Farnèfe  manquât  de  mâles. 

(<*)  Le  20  de  Janvier  1731. 

PpP>j 


I 


Digitized  by  Google 


CXL.VI. 

L’Inf.;nt  Don 
C.irlos  en  reçut 
r.nvcftiturt!  , Je 
re^nj  à Parme  & 
à Piaiùnce. 


C X L V 1 1. 

Aftcs  comerva- 
toires  de?  droits 
de  l’Egiïfe;  attein- 
tes qu'ils  reçoi- 
vent par  les  chan- 
gement que  lit  le 
nouveau  Prince  ; 
& Tes  prétentions 
fur  Caiiro  (k  Roa- 
«iglioae. 
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Cet  Infant  d’Efpagne  en  reçut  l’inveftiture  en  memc-tems 
que  du  Grand  Duché  de  Tofcane  , en  conféquence  des  négo- 
ciations & des  Traités  dont  j’ai  déjà  rendu  compte , en  parlant 
de  ce  quia  rapport  à la  Tofcane. 

Il  faut  auffi  rapp.eller  en  cet  endroit  ce  que  j’ai  énoncé , dans 
la  précédente  Se&ion , de  l’introdu&ion  de  fix  mille  Efpagnols 
dans  les  places  fortes  de  Tofcane,  de  Parme- & de  Plaifance, 
pour  affurcr  l’effet  de  l’inveltiture  éventuelle  accordée  à l’Infant 
d’Efpagne. 

Tous  ces  Traités  furent  exécutés.  Apres  la  mort  d'Antoine 
Farnèfe  dernier  Duc  de  Parme  de  cette  Maifon  , les  troupes 
Efpagnolcs  furent  reçues  à Parme  & à Plaifance  , & l’Infant 
Duc  fe  mit  en  pofTefTion  de  ces  deux  Duchés. 

La  Cour  de  Rome  a fait  quelques  a&es  confervatoires  de  les 
prétentions.  • 

Innocent  XIII  fit  une  proteftation  folemnelle  à Cambrai 
contre  l’invcfliture  éventuelle  donnée  à l’Infant  par  l’Empe- 
reur ( a ). 

A la  mort  du  dernier  Duc,  Clément  XII  , qui  étoit  alors  aflis 
fur  le  Siège  Pontifical , fit  prendre  poffcfiion  par  un  Commii- 
faire  Apoflolique  des  Duchés  de  Parme  & de  Plaifance , dcfqucls 
l’Empeureur  s’étoit  emparé  au  nom  de  l’Empire , pour  les  confer- 
ver  à Don  Carlos  fon  vaffal.  Les  Tuteurs  de  l’Infant  d’Efpagne 
en  prirent  pofTefiion  au  nom  de  ce  jeune  Prince  ( b ) , & le 
meme  Commiffaire  Apoflolique  fitauffitôt  (c)  une  proteflation 
au  nom  du  Pape  pour  la  confervation  des  Droits  de  l’Eglife , à 
qui  il  prétendoit  que  ces  deux  Duchés  étoient  dévolus.  Ce  Com- 

(<*)  Cette  Proteftation  du  mois  de  Mars  1723,  eft  rapportée  par  Jean-ChtiA’rafl 
Lunig  dans  le  premier  volume  du  Code  Diplomatique  d'Iulic. 

(b)  Le  29  de  Décembre  173t. 

(c)  Le  30  de  Décembre  1731. 
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ïtiiflàire  de  la  Cour  de  Rome  déclara  tous  aft.es  antérieurs  & fub- 
féquens  à la  prife  de  pofleflion  du  Prince  Don  Carlos , & la  prife 
de  pofleflion  meme , ?iuls , invalides  G*  injujles , dejlitués  de  force , 
fans  droit  G abufifs , réfervant  au  S.  Siège  de  flatuer  ce  qu’il 
trouvera  à propos  , autant  que  les  intérêts  de  l’Eglife  & des 
Duchés  le  pourront  requérir-*  termes  qui  inflnuoient  que  la 
puiflance  du  Roi  d’Efpagne  & celle  de  l’Empereur,  obligeoient 
la  Cour  de  Rome  de  fe  borner  à cette  proteftation. 

Le  Pape  s’accommodant  au  tems , envoya  ( a ) à Florence  le 
Prince  de  Forano  Strozzi',  complimenter  l’Infant  fur  fon  arri- 
vée en  Italie.  Il  lui  écrivit  une  Lettre  pleine  de  témoignages 
d’affc&ion , & ne  mit  à la  fufeription  que  la  qualité  d’infant.  Ce 
Prince  répondit  d’une  maniéré  convenable  à la  Lettre  du  Pape  ; 
mais  il  voulut  luï  faire  fentir  en  même  tems , qu’il  avoir  remar- 
qué l’attention  que  le  Pontife  avoit  eu  de  ne  lui  pas  donner 
le  titre  de  Duc  de  Parme  & de  Plaifance.  Il  fut  bienaifeaufli  que 
la  Cour  de  Rome  ne  pût  pas  douter  un  moment  que  ce  Prince , 
qu’on  fembloit  vouloir  chicaner  fur  deux  Souverainetés  dont  il 
étoiten  pofleflion , ne  fut  rélolu  d’y  réunir  les  Etats  de  Caflro  & 
de  Ronciglione.  C’eft  pour  remplir  ces  divers  objets,  que  contre 
l’ufage  , l’Infant  allongea  la  fignature  de  fon  nom,  de  fes  titres  : 
Infant  d'Efpagne  y Grand  Prince  de  Tofcane  , Duc  de  Parme  t 
de  Plaifance  G de  Caflro , G Comte  de  Ronciglione. 

Ce  Duché  de  Caflro  & ce  Comté  de  Ronciglione  forment 
un  petit  Etat  aux  portes  de  Rome , fur  la  côte  de  la  mer  de  Tof- 
cane , entre  le  Patrimoine  de  Saint  Pierre  , le  Sicnnois  & Or- 
vietto  ; & il  faut  entendre  fur  quoi  eft  fondée  la  prétention  qu’y 
ont  les  Ducs  de  Parme. 

Le  Duché  de  Caflro  & ceux  de  Parme  & de  Plaifance,  donc 
([ a ) Dans  le  mois  d’Avril  1731, 
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j’ai  dit  que  Pierre-Louis  Farnèfe  avoit  été  inverti  par  le  Pape 
Paul  III  fonpere  , furent  poffédés  par  fes  fucceffeurs , jufqu  a ce 
que  le  Pape  Urbain  VIII  enleva  ( a ) de  vive  force  le  Duché  de 
Caftro  au  Duc  Odoard  fous  d’affcz  légers  préeextes.  Cette  inva- 
rton  donna  lieu  à une  guerre  qui  fut  términée  par  la  reftitution 
de  ce  Duché  (b).  Le  Duc  de  Parme  ne  le  garda  pas  long- 
tems.  On  avoit  ftipulé  qu’il  payeroit  au  Mônt  de  Pieté  une  dette 
pour  laquelle  le  Duché  étoit  hypothéqué.  Le  Duc  Ranuce  II  , 
fils  & fucceffeur  d’Odoard,  eut  un  démêlé  avec  Innocent  X,  par 
rapport  à un  Moine  que  le  Pape  nomma  à l’Evêché  vacant  de 
Caftro , & qui  n’étoit  pas  agréable  au  Duc.  Le  Moine  fut  affaf- 
rtné , comme  il  alloit  prendre  poffeflion  de  fon  Evêché.  Le  Pape 
crut  ou  voulut  faire  croire  que  le  Duc  ou  Gauffridy , fon  premier 
Miniftre , étoit  l’auteur  de  ce  meurtre  ; il  chercha  les  moyens 
de  s’en  venger,  & les  trouva  fans  peine.  Dans  l’impuiffance  où 
il  fçavoit  qu’étoit  le  Duc  de  fatisfaire  au  payement  des  Montijîes , 
dont  la  dette  alloit  à plus  d’un  million  & demi  ’d’écus , le  Pape  fe 
fit  préfenter  des  Requêtes  par' ces  gens-là  dont  il  doit  protéger 
le  crédit.  Il  preffa  le  Duc  fans  ménagement , & fur  la  déclara- 
tion que  fit  ce  Prince , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  payer , le  Du- 
ché fut  confifqué , déclaré  réuni  au  Saint  Siège , & incarner é ( c). 
La  Ville  fut  démolie , & l’Evêché  transféré  à Aquapendcnte. 
Les  chofes  refterent  dans  cet  état  jufqu’à  l’affaire  des  Corfes  qui 
firent  (c)  au  Duc  de  Crequy , Ambaffadeur  de  France  , l’infulre 
que  tout  le  monde  fçait.  Le  Duc  de  Parme , qui  avoit  imploré 
la  proteêlion  du  Roi  Très-Chrétien , fut  compris  dans  le  Traité 
conclu  à Pife  fur  cetCe  infulte  entre  Louis  XIV  & Alexan- 

(<»)  En  1641. 

iij  En  1646. 

(c)  En  1649. 

{ {d)  En  16*4. 
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dre  VII  ( a ).  Voici  les  deux  articles' de  ce  Traité  qui  intéref- 
foient  la  Maifon  de  Farnèfe. 

» Sa  Sainteté  , pour  faire  paroître  à Sa  Majcflé  Très-Chré- 
»>  tienne  fon  affeétion  paternelle , & en  confidération  de  ce  qui 
«fera  ftipulé  8c  établi  par  le  préfent  Traité,  immédiatement 
>3  apres  la  fignature  d’icelui , par  délibération  & du  confente- 
-»  ment  du  facré  College  , defincamérera  , c’eft-à-dire  , révo- 
» quera  & annullera  l’incamération  des  Etats  de  Caftro  & de 
» Ronciglione , & de  toutes  les  annexes  , appartenances  & dé- 
« pcndances  , & accordera  en  meme  tems  à Monfieur  le  Duc  de 
» Parme  un  délai  de  huit  ans  , conformément  à celui  qui  lui  fut 
» accordé  par  le  contrat  paffé  entre  la  Révérende  Chambre 
>3  Apoflolique  .&  lui  j dans  lequel  terme  il  pourra  retirer  & 
33  racheter  lefdits  Etats,  ep  rendant  & payant  effeélivcment  un 
» million  fix  cens  vingt-neuf  mille  fept  cens  cinquante  écus,  qui 
» font  dûs  à la  Chambre  Apoflolique  fuivant  ledit  contrat , & 
» en  outre  pour  complaire  au  Roi , donnera  audit  fieur  Duc 
>9  la  faculté  de  faire  ce  rachat , & de  rendre  ladite  fomme  en 
» deux  différens  payemens  ; en  telle  forte  qu’en  ayant  fait  un  9 
3>  la  moitié  defdits  Etats  feroit  tenue  pour  rachetée  , & qu’il  en 
» pourra  prendre  poffeflion , & en  jouir  librement  ; l’autre  moitié 
>3  demeurant  au  pouvoir  de  la  Chambre  Apoflolique  jufqu’au 
» payement  du  furplus.  Et  afin  que  la  divifion,  qui  fe  doit  faire 
••  defdits  Etats  en  deux  portions  égales  , foit  exécutée  au  plutôt 
33  dans  deux  mois , à compter  du  jour  de  la  ratification  du  préfent 
«»  T raité  % les  Parties  conviendront  d’Experts , pour  faire  ce  par- 
93  tage  de  gré  à gré  , en  déclarer  les  appartenances  & annexes 
» de  chaque  portion , laifîant  au  choix  dudit  fieur  Duc  de  ra- 

(.,)  Le  il  de  Février  1664.  Voyez  l’Hiftoire  des  Démêlés  de  la  Cour  de  France, 
au  A»iet  de  l’aflaire  des  Corfes , par  l’Abbé  ilegnier  des  Marais. 
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» chetcr  la  parc  qu’il  lui  plaira  ; & fi  les  Experts  ne  s’accordoicnt 
j>  pas  dans  fix  mois  après  leur  élection , en  ce  cas  où  ledit  fieur 
» Duc  pourra  lui-même  régler  le  partage  dcfdits  Etats  en  deux 
n portions  égales , lequel  étant  ainfi  fait , il  appartiendra  à la 
» Chambre  de  preferire  audit  fieur  Duc  la  portion  qu’il  devra 
» racheter  la  première , en  payant  la  moitié  de  ladite  fomme  j 
» l’autre  portion  demeurant  au  pouvoir  de  la  Chambre , jufqu’à 
»>  ce  qu’il  ait  payé  le  furplus  de  ladiïe  fomme  dans  le  terme  à 
» lui  accordé  : ou  bien  ledit  fieur  Duc  ne  voulant  pas  faire  lui- 
» même  ce  partage  ; ni  accepter  cet  offre , la  Chambre  en  ce  cas 
» fera  les  deux  parts  , & il  fera  loifible  audit  fieur  Duc , de 
» choifir  celle  des  deux  qu’il  voudra  racheter  la  première  ; & il 
n fera  tenu  de  déclarer  dans  deux  ans , s’il  entend  faire  ledit 
» partage  , ou  le  biffer  faire  par  la  Chambre. 

XV.  »»  Lefdits  Plénipotentiaires  ayant  auffi  fait  réflexion 
» que  l'intention  de  Sa  Majefté  Très-Chrétienne  a toujours  été 
» que  la  défincaméradon  de  Caftro  avec  la  conceffion  du  nou- 
*>  veau  délai , fervîc  de  préliminaire  à tout  accommodement  qui 
» pourroit  être  fait , & que  pareillement  en  ce  Traité  de  Pife  , 
» l’intention  de  Sadite  Majefté  eft  de  mettre  le  Pape  & le  Saine 
» Siège  en  poffcffion  de  la  Ville  d’Avignon  & du  Comrat  Ve- 
» naiffin  , déclarant  pour  plus  grand  éclairciffemcnt  des  chofes 
» fufditcs , qu’ils  font  convenus  entr’eux  que  la  défincamération 
n de  Caftro  avec  la  conceffion  du  nouveau  délai , fe  devra  effec- 
» tuer  en  la  forme  ftipulée  & accordée  au  premier  arricle , avant 
» l’échange  & remife  réciproque  des  ratifications  , & refpefti- 
» vement  aiflfi  le  Roi  Très-Chrétien  remettra  le  Pape  & le  Saint 
“ Siège  Apoftolique  en  poffcffion  de  la  Ville  d’Avignon  & du 
«Comtat  Vcnaiffin  , en  la  forme  arrêtée  par  l’Article  XIV» 
immédiatement  après  que  le  Légat  aura  eu  audience  de  Sa 
Majefté.  Le 
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Le  Pape  ratifia  folemnellement  ce  Traité  en  plein  Confit- 
toire  (a) , & en  promit  l’exécution  dans  les  termes  les  plus  forts. 
Ce  Traité  fut  pareillement  ratifié  par  le  Roi  Très-Chrétien  (6). 
Outre  ces  ratifications  générales , le  Pape  en  fit  une  particulière 
& fpéciale  des  Articles  I&  XV  r en  exécution  defqucls,  de  l’avis 
du  facré  Collège  ( c ) , il  tira  le  Duché  de  Caftro  8c  de  Ronci- 
glione , de  l’incorporation  précédemment  faite  à la  Chambre 
Apolitique  (cl j , le  délincamcra  avec  toutes  fes  annexes  , ap- 
partenances & dépendances  , & accorda  de  nouveau  au  Duc  de 
Parme  & à fes  fucceffeurs  le  terme  de  huit  ans , pour  le  racheter 
au  même' prix  qu’il  a voit  été  vendu  (e) , payable  en  deux 
payemens. 

Deux  Experts  nommés,  l’un  par  le  Duc  de  Parme,  Pautrepar 
la  Chambre  Apoftofcque  , autorifée  par  un  pouvoir  fpécial  du 
Pape  , diviferent  le  Duché  en  deux  portions  égales  ; & trois 
ans  apres , le  Duc  de  Parme  fit  des  offres  réelles  , & dépofa  le 
premier  des  deux  payemens  à faire  ; il  réitéra  fes  offres , & rc- 
nouvclla  fes  fol  licitations  en  divers  tems , fans  jamais  avoir  pu 
rentrer  en  poffeffion  de  fon  Etat  délîncaméré , & fans  que  les 
follicitations  de  l’Ambaffadeur  de  France  ayent  pu  procurer 
l’exécution  du  Traité  de  Pifc , ni  fous  le  Pontificat  d’Alexan- 
dre VII , ni  fous  celui  de  Clément  XI , ni  enfin  fous  Clément  X , 
fous  Innocent  IX , Alexandre  VII  & Innocent  XII , comme 
il  paroit  par  des  procédures  de  toute  efpcce , & par  des  protefr 
tâtions  renouvellées  juridiquement  (/)  dans  les  différons  Trai- 
tés de  paix.  Le  Duc  de  Pa*rmc  envoya  inutilement  à Ryfwich 

Qa')  Le  18  de  Février  1664. 

(£)  Le  i de  Mars  1664. 

(c)  Dans  le  Confilloire  tenu  le  18  de  Février  1664. 

F.n  vertu  du  Decret  & de  la  Bulle  du  24  de  Janvier  1660. 

(é)  Le  19  de  Décembre  1649.  • * 

(f)  Le  25  de  Février  1673  , le  14  d’Août  1690  , & le  24  d’Ockbre  1691. 
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L’Infant  Don 
Carlos  fe  tlccl.irc 
hu-mème  majeur, 
& gouverne  les 
Etat*  Inns  aucune 
fubordtnac.on  de 
l'Empire  d'Alle- 
magne. 
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le  Marquis  de  la  Rofa , à Utrecht  & à Cambrai  le  Comte  de 
Saint  Sevrin  d’Arragon , pour  folliciter  la  reftitution  de  Caftro 
& de  Ronciglione.  On  vient  de  voir  que  Don  Carlos  devenu 
Duc  de  Parme  9 ne  perdoit  pas  de  vue  ces  deux  Fiefs  ; & il 
relie  à fçavoir  ce  que  fera  Don  Philippe  fon  frere  & fon  fuccef- 
feur , & fi  un  Duc  de  Parme  d’une  fi  haute  naiflance , & qui 
appartient  de  fi  près  à trois  grands  Monarques  , jouera  Iong- 
tems  le  trille  perfonnage  d’un  Prince  qui  prie  quon  lui  rende  ce 
qu’on  lui  retient  injuftement. 

Dès  le  commencement  de  l’année  1732  , la  Duchefle  Douai- 
rière Dorothée  , qui  avoit  été  donnée  par  l’Empereur  pour 
Curatrice  à l’Infant  Don  Carlos,  que  le  Roi  fon  pere  avoit  mis 
hors  de  fa  puilfance  , ordonna  en  qualité  de  Régente  de  Parme 
& de  Plaifance  à tous  les  Notaires  de  ces  deux  Duchés , de  ne 
plus  inférer  à l’avenir  dans  leurs  aéles  la  claufe  ordinaire  de  Van- 
née du  Pontificat  du  Pape  régnant , & d’y  mettre  à la  place  Vannés 
de  l'Empire  de  Otaries  VI. 

On  a vu  dans  ce  que  j’ai  dit  de  la  Tofcane , les  femences  d’une 
divifion  prête  à éclater  entre  l’Empereur  & l’Infant  Don  Carlos, 
Bientôt  le  Roi  d’Efpagne  entra  dans  la  guerre  que  la  France 
veneit  de  déclarer  à l’Empereur  , & fit  marcher  fes  troupes  en 
Italie.  Ce  fut  dans  ces  circonllances , que  l’Infant  fit  un  Edit  (a) 
qui  portoit  une  atteinte  marquée  à la  Souveraineté  de  l’Empe- 
reur. Ce  Prince  y dit  que  c’eft  par  la  grâce  de  Dieu  , qu’il  régné 
fur  les  Etats  de  Parme  & de  Plaifance  ; qu’il  a regardé  jufqu’a- 
lors  la  Duchefie  Dorothée  fon  ayeulê  , comme  fa  Curatrice  par 
la  volonté  du  Roi  fon  pere , bien  qu’il  fut  afliiré  que  la  coutume- 
confiante  de  la  meilleure  partie  de  l’Europe  , & principalement 
de  l’Italie  * eft  que  les  Princes  fc  regardent  comme  majeurs  dans. 

(<*)  Le  14  de  Décembre  1733. 
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la  quatorzième  année  de  leur  âge.  Il  Yeut  que  cette  Coutume 
foit  perpétuellement  obfervée  dans  la  fucceflion  de  Tes  Etats  , 
juge  néanmoins  à propos  d’approuver  ce  qui  a été  fait  par  fa 
^Curatrice  , fe  déclare  majeur  , entend  gouverner  fes  Etats  indé- 
pendamment & fans  aucune  fubordination , & ordonne  que  dé- 
formais fes  Peuples  prennent  fes  ordres  & ceux  de  fes  Minières. 

Le  régné  de  Don  Carlos  à Parme  & à Plaifance , ne  fut  pas 
long.  Ce  Prince  abandonna  la  pofTcflion  de  ces  Duchés , & la 
fucceflion  de  celui  de  Florence , pour  régner  fur  les  Deux  Siciles, 
en  conféquence  des  Préliminaires  qui  conduifirent  au  Traité  de 
, paix  de  1738  , dont  j’ai  expliqué  la  teneur  dans  la  précédente 
Seélion. 

L’Empereur  Charles  VI  entra  donc  en  poffeflion  de  Parme 
& de  Plaifance  ; & depuis  fa  mort , Marie-Thérefe  d’Autriche , 
fa  fille  & fon  héritière',  y régna;  mais  le  Traité  de  paix  qui  a 
terminé  la  dernierc  guere , vient  de  donner  un  autre  maître  à ces 
deux  Duchés. 

La  guerre  à laquelle  la  fucceflion  de  cet  Empereur  avoit 
donné  lieu  , vient  de  finir , & la  paix  a remis  Parme  & Plai- 
fance avec  Guaflalla  fous  les  Loix  de  la  Maifon  de  France.  Il 
faut  lire  les  Articles  des  Traités  que  je  tranferis  ici. 

« Les  Duchés  de  Parme , de  Plaifance  8c  de  Guaflalla  feront 
» cédés  au  Séréniflime  Infant  Don  Philippe  , pour  lui  tenir  lieu 
» d’établiffement , avec  droit  de  reverfion  au  préfent  poflefleur , 
>3  après  que  Sa  Majeflé  le  Roi  des  Deux  Siciles  aura  paffé  à la 
*•  Couronne  d’Efpagne , ainfi  que  dans  le  cas  que  le  Séréniflime 
*j  Infant  viendroit  à mourir  fans  poftérité(a). 

» En  confidération  des  reflitutions  que  Sa  Majeflé  Trcs- 
33  Chrétienne  & Sa  Majeflé  Catholique  font  par  le  préfent  Trai- 

[a)  Art.  IV.  des  Préliminaires  Agnès  à Aix-la-Chapelle  le  30  d’Avril  1748. 

Qqq>j 


CXLIX. 

Il  abandonne 
la  pofl'eflion  de 
Parme  & de  Plai- 
fance , & la  fuc- 
ceflion de  Floren* 
ce  pour  regner 
fur  les  deux  Sici- 
le*. 


CL. 

La  Maifon  d'Au- 
triche entre  en 
pofl’eflion  de  Par- 
me 8c  de  Plaifan- 
ce. 


CL1. 

L'Infant  Don 
Philippe  , frere 
<l»  Roi  des  deux 
Siciles  , fuccede 
à ces  deux  Du- 
chés , & y réu- 
ni» celui  de 
talla. 


CI.Il 

Prétention  de 
FEglife  A la  mou- 
vance de  Parme 
& de  Plaifance» 
attribuée  a l'Em- 
pire, Ôc  conteûée 
par  l'inlaiit  Don 
Philippe  tant  à 
l’Empue  qu’a  l’E* 


* 
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».  te  , foie  à Sa  Majefté  l’Impératrice  Reine  de  Hongrie , foie  » 
» Sa  Majeflé  le  Roi  de  Sardaigne , les  Duchés  de  Parme  , de 
» Plaifance  8c  de  Guaftalla  appartiendront  à l’avenir  au  Scrénif- 
» fime  Infant  Don  Philippe , pour  être  poffédés  par  lui  & fe# 
» defeendans  mâles. en  légitime  mariage  , en  la  même  maniéré 
» & dans  la  même  étendue  qu’ils  ont  été  ou  dû  être  pofledés  par 
» les  préfens  poffeffcurs  ; & ledit  Séréniflime  Infant  ou  fes  def- 
» cendans  mâles  jouiront  defdits  trois  Duchés , conformément 
» 8c  fous  les  conditions  exprimées  dans  les  actes  de  cclïions  de 
» l’Impératrice  Reine  de  Hongrie  & de  Boheme , & du  Roi  de 
» Sardaigne  (a). 

C’cft  par  ces  a&es  de  ccflion  , que  la  Reine  de  Hongrie  & le 
Roi  de  Sardaigne  fe  réfervent  l’un  & l’autre  bien  difertement  le 
droit  de  ré  verfio%,  chacun  de  ce  qu’il  cède  dans  les  deux  cas  expri- 
més dans  les  préliminaires, fçavoir, dans  le-cas  où  le  Roi  des  Deux 
Siciles  aura  pajfé  à la  Couronne  d'Efpagne , 8c  dans  le  cas  où 
l’Infant  Don  Philippe  viendroit  à mourir  fans  enfans  mâles. 

Les  prétentions  que  le  Saint  Siégé  a à la  Mouvance  de  Parme 
& de  Plaifance,  doivent  être  expliquées  ici;  8c  je  le  ferai  en 
rapportant  ce  qu’en  a dit  un  Jurilconfultc  Allemand , qui  a dé- 
fendu les  droits  de  l’Empire  (b). 

Il  n’eft  pas  douteux  ( dit  ce  Jurifconfulte  ) que  Charlemagne 
n’eût  Parme  8c  Plaifance  fous  la  domination  , en  meme  tems 
qu’il  polfédoit  le  Royaume  de  Lombardie  , mais  long-tcms 
apres  que  cet  Empereur  eut  donné  aux  Papes  la  Romagne  & 
l’Exarchat  de  Ravenne  , ils  prétendirent  que  Parme  8c  Plai- 
fance faifoient  partie  de  cette  donation.  Cette  prétention  tombe 
d’elle-même,  par  le  propre  tcftamentde  Charlemagne,  qui  le» 

(■•')  Art.  VII.  du  Traité  définitif  du  18  d'Oélobre  1748. 

_ (é)  Mofer , dans  fon  édition  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  François  I.  Art» 
MU.  part.  10.  pag.  241.de  cette  capitulation. 
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' gue  tout:  le  diftricl  de  ces  deux  Villes  à Ion  fils.  Les  Papes  ont 
aufïi  prétendu 'que  Louis  le  Débonnaire  les  avoit  comprifcs  dans 
une  autre  donation  qu’il  avoit  faite  au  faint  Siège  mais  le  titre 
n’en  fait  aucune  mention  ; & pluiieurs  Diplômes  de  l’Empereur 
JLothaire  fils  de  ce  Prince , portent  que  l’Evêque  de  Plaifance 
&:la  Ville  de  ce  nom  étoient  fous  fa  protection  fpéciale.  La 
Cour  de  Rome  prétend  que  çcs  Etats  faifoient  anciennement 
partie  de  l’CEmilie  dont  l’Empereur  Othon  avoit  fait  donation  au 
€.  Siège; mais  tous  les  H iftoriographes rapportent  que  l'OEmilie 
ne  comprenoit , du  tems  même  des  Lombards  y que  la  Roma- 
gne  ayec  une  très-petite  partie  de  la  Lombardie  Cis-padancc 
Depuis  toutes  ces  prétendues  donations , les  Empereurs  n’ont 
jamais  perdu  de  vue  leur  domaine  direct,  fi  ce  n’cft  dans  des 
tems  de  troubles , tels  que  ceux  où  Louis  de  Bavière  & Frédé- 
ric d’Autriche  fc  difputoient  la  Couronne  Impériale , & pendant 
lefquels  Jean  XXII.  trouva  le  moyen  d’engager  les  habitans 
de  Plaifance  à lui  faire  des  proteftations  de  fe  foumettre  à la  do-' 
mination  du  faint  Siège  ;rmais  Louis  de  Bavière  parvint  dans 
la  fuite  à remettre  les  chofés  dans  leur  premier  état.  La  Cour  de 
Rome  prétend  qu’en  1 520  , il  fut  fait  un  Traité  entre  Charlc- 
quint  & Leon  X.  contre  François  I.  Roi  de  France*  par  lequel 
il  étoit  ftipulé  que  fi  le  fort  des  armes  étoit  favorable  à Charles 
contre  ce  Monarque , Parme  & Plaifance  feroient  abandonnés 
au  faint  Siège  : en  forte  que  1 événement  ayant  en  effet  favorHë 
Charles,  la  convention  auroit  du  être  exécutée;  mais -la  Cour 
de  Vienne  nie  l’exiflencc  de  ce  Traité.  Elle  convient  néan- 
moins , qu’après  que  les  troupes  Françoifcs  curent  évacué  l’Ita- 
lie , le  Pape , en  vertu  de  cette  prétendue  cônvcntibir,;  donna 
l’inveftiturc  de  ces  deux  Etats  en  1 546-,  a Picrre-Aloyfe'  Farl- 
xicfc,  que  l’Empereur  qui  s’ en  étoit  rendu  maître  j réfuia  de  ra» 
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tifier , ce  Prince  fie  même  prendre  pofleffion  de  Plaifance , après  * 
la  mort  de  Pierre  Farncfe  ; mais  le  Pape  fe  maintint  dans  la 
pofleffion  du  Duché  de  Parme  dont  il  refufa  conftamment  l’en- 
trée à Otlave  Farnèfe,  fils  de  ce  dernier  , qui  n’en  put  prendre 
pofleffion  qu’apres  la  mort  du  Pape.  Les  Monitoires  fiilminans 
que  Jules  III.  fucceffcur  de  Leon  X.  fit  publier  contre  O&ave, 
par  lefquels  il  étoit  déclaré  déchu  de  fes  fiefs, pour  caufe  de  félonie 
envers  le  S.  Siège , & la  guerre  qui  fe  ralluma  entre  François  I.  & 
Charlequint , fournirent  au  Prince  Farncfe  l’occafion  de  gagner 
les  bonnes  grâces  de  l’Empereur , qui  lui  confirma  la  pofleffion 
du  Duché  de  Parme  , & qui  ajouta  encore  Plaifance  , quoiqu’il 
en  eût  précédemment  invefti  Philippe  IL  fon  fils  , à condition 
qu’Odave  tiendroit  les  deux  Etats  en  arricre-fiefs  du  Duché  de 
Milan.  De  nouvelles  excommunications  furent  fulminées  de  la 
part  du  Pape , mais  elles  ne  fervirent  qu’à  mieux  confolider  la 
pofleffion  du  Duc.  Elles  furent  renouvellées  avec  plus  de  fuc- 
cès  contre  Odoard  I.  un  des  fucceffeurs  d’Oûave , qui  fut  forcé 
d’abandonner  fes  Etats , & qui  n’y  rentra  qu’en  vertu  d’un 
Traité  de  paix  conclu  en  1644  , dont  le  Roi  de  France  fut 
médiateur.  L’Empereur  Lcopol  en  donna  l’inveftiture  en  1 69 5. 
à François  Farnèfe,  dernier  Duc  de  Parme  de  fa  Maifon.  Ce 
fut  fous  ce  dernier  Duc  que  Clément  XI.  publia  quantité  de  pro- 
teftations  contre  le  même  Empereur , qui  furent  beaucoup  plus 
vives  fous  le  régné  de  Jofcph  fon  fils , que  le  même  Pape  fne- 
naça  d’excommunication  , & de  lui  déclarer  la  guerre  s’il  occu- 
poit  plus  long-tems  les  domaines  du  faint  Siège.  Ce  Prince , de 
fon  côté,  déclara  nul  tout  ce  qui  avoit  été  émané  du  Souve- 
rain Pontife  , 6e  fit  avancer  en  170 9 , fes  troupes  dans  l’Etat 
Eccléfiaftique  , qui  l’obligerent  de  faire  avec  lui  un  accommo- 
dement , par  lequel  il  fut  flipulé  que  cette  difeuffion  £t> 
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roit  terminée  par  des  arbitres , ce  qui  n’eut  point  de  fuite. 

Dans  la  négociation  de  la  derniere  paix  d’Aix-la-Chapelle  , 
l’Evêque  d'Hippone  remit,  de  la  part  du  Pape,  aux  Minières 
Plénipotentiaires , une  protellation  portant  qu’aucune  autorité 
ne  peut  infirmer  les  droits  du  faint  Siège  fur  les  Duchés  de  Parme 
& de  Plaifance  ; que  pendant  deux  fiécles , le. faint  Siège  a été 
en  pofleflion  de  ces  Etats  ; que  cette  poffeflion  a etc  approuvée 
par  le  filence  de  l’Empire  , de  l’Empereur , & de  toutes  les 
PailTances  de  l’Europe  ; que  quoique  fortifiée  d’une  fi  longue 
prefcription  , elle  a été  attaquée  dans  le  Congrès  tenu  à Lon- 
dres en  17185  que  la  difpofition  de  ce  Traité  de  Londres  a été 
confirmée  par  les  Traités  de  Se  ville,  de  Vienne  & de  Cambrai, 
ainfi  que  par  plufieurs  autres  aûes , tant  publics  que  particu- 
liers ; que  le  Pape  Clement  XI.  Innocent  XIII.  Benoît  XIII.. 

& Clement  XII.  ont  protefté,  & que  le  Pape  régnant  protefte 
pour  la  confervation  des  droits  du  faint  Siège. 

L’Infant  Don  Carlos , nous  l’avons  vû , ne  reconnoiffoit  ni 
la  mouvance  de  l’Eglife  , ni  celle  de  l’Empire  ; & l’Infant  Don 
Philippe  ne  reconnoît  pas  non  plus  l’une  ni  l’autre.  Le  Pape  a 
inutilement  follicité  ce  Prince  de  prendre  l’invefiiture  du  faine 
Siège , & l’Empereur  lui  demande  tout  aufli  inutilement  de  la 
recevoir  de  l’Empire.  L’Infant  a fait  répondre  à la  Cour  de 
Vienne  , que  dans  l’Article  VII.  du  Traité  d’Aix-la-Chapelle , 
en  vertu  duquel  il  poflede  les  trois  Duchés  de  Parme , de  Plai- 
tance  & de  Guaftalla , il  n’a  pas  été  fait  la  moindre  mention  de 
cette  inveftiture  ; & ce  Prince  a déclaré  qu’il  n’avoit  accepte  cea 
trois  Duchés , que  fur  le  pied  d’Etats  indépendans , fauf  le  droit 
de  reverfion  ftipulé  par  le  même  Article  VII. 

Sigifmond  de  Gonzague  , defeendant  de  Jean,  frere  de  prL,I> 
François , dernier  Duc  de  Mantoue , étoit  de  droit  heritier  du  1*  * * 

* Wojisaguc  fuç 
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M«'.!ou*  feGui-  Mantouan  ôc  des  Fiefs  de  Sabionetta , Bozzolo , Novellara  ÿ 
comme  plus  proche  Agnat , & par  conféquent  de  Guaftalla. 

Par  le  Traité  de  Bade , la  Maifon  d’Autriche  s’étoit  engagée 
de  rendre  jufticc  au  Duc  de  Guaftalla  d’alors  , fur  fes  préten- 
tions au  Mantouan.  Ses  droits  furent  réfervés  dans  les  demandes 
de  l’Efpagnc  faites  au  Congres  de  Cambrai  ; Se  le  Traité  défi- 
nitif de  Vienne  de  1738  , porte  que  la  Maifon  de  Gonzague 
feroit  indemnifée  Ji  elle  ne  l'étoit  déjà:  Non-feulement  la  Cour 
de  Vienne  ne  fit  aucune  juftice  au  Duc  de  Guaftalla  , mais  fort- 
que  ce  Duc  eft  venu  à mourir,  elle  s’empara  du  Duché  de  Gua- 
ftalla , & l’on  en  difpofe  préfentement  en  faveur  de  l’Infant  Don 
Philippe.  Cette  Cour  dira-t-elle  que  le  Duché  de  Manrouc  & 
celui  de  Guaftalla  étoient  vacans  ? Cette  allégation  feroit  mal 
fondée,  par  deux  raifons.  La  première,  que  c’ctoit  Simon  de 
Gonzague  qui  en  devoir  être  invefti , & qu’il  refte  encore  plu- 
ficurs  Princes  de  cette  Maifon , héritiers  légitimes  de  toutes 
les  Principautés  divilées  autrefois  entre  les  differentes  branches 
qui  en  font  forties.  La  fécondé , qu’en  fuppofant  la  vacance  de 
ces  deux  Fiefs , ils  dévoient  être  réunis  , ( non  à la  Maifon 
d’Autriche , mais  au  Corps.de  l'Empire  ) pour  fon  entretien , celui 
de  l'Empereur , O celui  des  Empereurs  fes  fuccejfeurs  ( aj . Quoi- 
qu’il en  foit , le  Duché  de  Guaftalla  étoit  poffédé  en  dernier  lieu 
par  Jofeph-Marie  de  Gonzague.  A la  mort  de  ce  dernier  Duc 
de  Guaftalla  {b)  , ce  Duché  a été  réuni  à celui  de  Mantoue,  en 
conféquence  d’un  Decret  du  Confeil  Aulique  de  l’Empire  (c)9 
qui  a décidé  qu’il  devoit  y être  réuni  comme  une  ancienne  dé- 
pendance du  Mantouan  , & le  voilà  j-éuni  préfentement  aux 

(a)  Voyez  l’Artide  XJ.  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  Charles  VIL  &.  de 
l'Empereur  régnant. 

Arrivée  le  16  d’Aout  1748. 

(c)  D11  13  de  Mars  1747. 

• Duchés  • 
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Duthés  de  Parme  & de  Plaifance , fous  la  domination  de  l’In- 
fant Don  Philippe. 

A neconfultcr  que  la  juftice,la  prétention  du  Prince  Louis  de 
Caftiglionecft  inconfortable.  Jofeph-Maric  de  Gonzague  , Duc 
de  Guaftalla,  mourut  le  16  d’Août  1746 , âgé  de  çéans  trois 
mois  2 6 jours , étant  né  le  20  d’Avril  1690.  Il  étoit  fils  de  Vin- 
cent y fixiéme  Duc  de  Guaftalla , & regnoit  depuis  le  25?  d’A- 
vril 1729  , qu’il  avoit  fuccédé  à fon  frere  Antoine  Ferdinand  , 
mort  fans  héritiers.  II  avoit  époufé  Marie-Elconore  de  Holftcin- 
Wifembourg , dont  il  ne  laifla  point  aufti  d’enfans,  en  forte  que 
cette  branche  de  la  Maifon  de  Gonzague  eft  éteinte  avec  lui.  Il 
y avoit  treize  ans  que  la  Duchefle , époufe  de  ce  Prince,  étoit 
chargée  de  la  Régence  du  Pays  , à caufe  de  la  fituationfâcheufe 
où  fe  trouroit  le  Duc,  qui  étoit  hors  d’état  de  prendre  connoif- 
fance  d’aucune  affaire,  & qui  ne  fignoit  aucune  expédition* 
Son  efprit  avoit  tellement  baillé  pendant  les  dernières  années 
de  fa  vie , qu’on  ne  voyoit  plus  ce  Prince  paroître  en  public  , 
& qu’il  demeuroit  renfermé  avec  quelques  domeftiques  , dans 
un  pavillon  de  fon  Palais.  La  Maifon  de  Gonzague  des  Ducs 
de  Mantoue,  a formé  cinq  branches.  i°.  Celle  de  Mantoue. 
20.  Celle  de  Novellara.  30,  Celle  de  Sabionetta.  40.  Celle  de 
Çaftiglione.  50.  Celle  de  Guaftalla.  La  première  eft  éteinte  en 
Charles  IV.  mort  en  170S  ; la  féconde  en  Camille  mort  en 
1723  ; la  troifiéme  en  Jean-François  mort  en  1703  ; & la  cin- 
quième par  la  mort  du  dernier  Duc,  en  forte  qu’il  ne  refteque 
celle  de  Giftiglione  en  la  perfonne  du  Prince  Louis , qui  pré- 
tendoit  hériter  de  Guaftalla  , comme  Vincent  de  Guaftalla 
hérita  en  1708.  de  Sabionetta  & Bozzolo.  Mais  le  Traité  de 
paix  d’Aix-la-Chapelle  en  a difpofé  autrement , & ce  Traité  a 
été  coqclu  entre  les  Rois  de  France , d’Anglcterre  » & d’Efpa*. 
Tome  II.  Rrr 


CL*V. 

Revenus  ries 
trois  Duchés  rie 
l'arme,  rie  Phi- 
fance  & rie  Gtuf- 

taUa. 


CLV. 

Droit  Civil  rie 
•et  Eue. 


CL  VI. 

Les  Duchés  rie 
Moriene  & de 
Reggio  font  ries 
fiefs  tic  l'Empire 
^'Allemagne. 
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gne,  l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  & de  Bohême , le  Roi  de 
Sardaigne,  les  Etats  Généraux  des  Provinccs-Unies,  le  Duc 
de  Modene , de  la  République  de  Genes.  Quelle  barrière  contre 
le  droit  le  plus  légitime!  . • 

Les  trois  Duchés  réunis  fous  la  domination  de  l’Infant  Duc 
forment  à ce  Prince  un  revenu  d’environ  deux  millions  cinq 
cens  mille  livres  ; & pour  faire  connoîtrc  ce  qu’ils  font  entre 
eux , il  fufîit  de  fçavoir  que  les  peuples  ayant  fait  l’année  der- 
nière ( a ) un  don  extraordinaire  à leur  Souverain , le  contin- 
gent de  Parme  fut  de  400  mille  livres  , celui  de  Plaifancc  de 
200  mille , & celui  de  Guaftalla  de  yo  mille. 

Les  Sujets  de  Parme , Plaifance  & Guaftalla  ont  leurs  réglés 
& leurs  Coutumes  propres , & n’ont  recours  au  Droit  Romain 
que  dans  le  filencc  des  Loix  de  leur  pays.  • 

t " ' “ 

SECTION  XIII. 

Gouvernement  de  Modene . 

MOdene  & Reggio,  enfermés  entre  le  Milanez  & 
l’Etat  Eccléfiaftique  , furent  érigés  en  Duchés  par 
l’Empereur  Ferdinand  III.  ( b ).  La  Maifon  d’Eft  polféda , avec 
ces  deux  Duchés  relevans  de  l’Empire , cclui  de  Pcrrare  -,  Fief 
de  l’Eglife  ; mais  il  n’a  pas  eu  le  même  fort  que  les  deux 
autres. 

% 

Alphonfe  IL  Duc  de  Modene,  de  Reggio  & de  Ferrare  (c) , 
inflitua,  par  fon  teftament,  pour  fon  héritier  Cefar  d’Eft,  iffu 
d’une  branche  bâtarde  de- fa  Maifon  ( d ),  & lui  laiffa  de  grands 

(u)  Au  mois  de  Janvier  1750. 

(*)  1597- 

(c)  Mort  fans  enfans  au  mois  d’Oéïobre  1597'. 

• Çek*  d’ £il  «toit  fils  d’AHphonle  d’Ell  , fils  naturel  du  Duc  Alphonfe  U 
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tréfors.  Il  avoit  obtenu  pour  lui,  de  l’Empereur  Rodolphe  II. 

’invcfliture  des  Duchés  de  Modenc  & de  Rcggio  , de  la  Prin- 
cipauté de  Carpi , de  quelques  autres  terres  mouvantes  de  l'Em- 
pire, & même  du  Ferrarois.  Cefar.d’Efl  fc  mit  en  pofleflion 
de  tous  ces  Etats  après  la  mort  d’Alphonfe  II.  & il  les  a tous 
tranfmis  à fes  defeendans , à la  réferve  du  Ferrarois. 

Clement  VIII.  (a)  prétendit  que  le  Duché  de  Ferrareétoic 
un  fief  mafeulin  du  faint  Siège , duquel  les  Papes  avoient  autre- 
fois inverti  les  Seigneurs  de  la  Maifon  d’Eft , à la  charge  de 
ré  verfion  au  défaut  de  mâles  légitimes.  Ce  Pontife  fit  la  guerre  à 
Ccfar  d’Eft  qui  s’en  étoit  mis  en  pofleflion , & cette  querelle 
partagea  les  Princes  d’Italie.  Les  Ducs  de  Guife  & de  Nemours 
furent  fur  le  point  d’entreprendre  la  défenfe  de  Cefar  d’Eft , 
dont  ils  étoient  proches  parens , parce  qu’ils  étoient  ifliis  d’Anne 
d’Eft  , fille  d’HerculelI.  DucdeFcrrare , & de  Renée  de  Fran- 
ce, qui  en  premières  noces  avoit  époufé  François  Duc  de  Guife } 

& en  fécondés , Jacques  Duc  de  Nemours.  Le  Roi  d’Efpagne , 
qui  ne  defiroit  pas  qu^lc  Pape  s’aggrandît  en  Italie , favorifoit 
aufli  fous  main  Cefar  d’Eft.  Mais  notre  Henri  IV.  offrit  fes  for- 
ces au  Pape  , les  alliés  de  Cefar  d’Eft  furent  extrêmement  re- 
froidis , & lui  contraint  de  capituler  avec  le  Pape  , auquel  il 
remit  tout  le  Duché  de  Ferrare  (b). 

La  Maifon  de  Pic , dont  étoit  le  fameux  Jean  Pic , tenoit  la  u 

Mirandole  & Concordia , depuis  le  12e.  fiéclc.  François , Sci-  i* 

gneur  de  cette  Maifon , fut  honoré  du  Vicariat  de  l’Empire  cordia  , qui  font 
dans  le  Modenois , par  l’Empereur  Louis  de  Bavière  (c) , & de  l'Empire , ont 
l’Empereur  Mathias  conféra  à Alexandre  Pic  (d)lc  titre  de  clufs  de  Modenc 

• fit  de  Rcggio. 

Îa)  Mort  le  3 de  Mars  160$. 

/)  Perefixe,  Hiftoire  de  Henri  le  Grand  , fous  l’urni  599. 
e)  En  1 3 1 4. 
d)  En  1618. 

Rrrij 
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Prince  de  Concofdia.  François-Marie  Pic , troifiéme  Prince  de 
la  Mirandole  & de  Concordia , s étant  attaché  à la  Maifon  de 
France , pendant  la  guerre  du  commencement  de  ce  fiécle , au 
fujet  de  la  fucccflion  d’Efpagne , l’Empereur  Léopold  le  déclara 
déchu  de  fon  Etat,  s’en  empara , & le  rendit  enfuite  au  Duc 
de  Modene  (a).  Le  Prince  de  la  Mirandole  chercha  un  établit- 
fement  à la  Cour  de  Madrid , & l’y  trouva  (b).  Il  ne  vit  pas 
plutôt  la  Mirandole  prife  par  les  Efpagnols  dans  l’avant  der- 
nière guerre  ( c) , qu’il  efpéra  que  fon  pays  lui  feroit  reftitué  ; 
mais  le  jour  que  cette  aurore  annonçoit  ne  fc  leva  point , & le 
Duc  de  Modene  rentra  en  poffeflion  de  ce  petit  Etat , dont  la 
derniere  guerre  l’avoit  dépofledé , aufli  bien  que  de  fon  ancien 
patrimoine  , mais  dont  la  derniere  paix  l’a  remis  en  po£- 
feflion. 

Le  Duc  de  Modene  a joint  à fes  Etats  la  Principauté  de 
Mafla-Carrara , par  le  mariage  du  Prince  fon  fils  (d)  avecl’hé- 
ritiere  de  cette  Principauté,  où  il  y a trois  places , Mafia  , Aula  ; 
& Favenza  , & qui  a cela  d’agréable  po#  le  Duc  de  Modene  , 
que  par  une  langue  de  terre  dont  il  eft  le  Souverain , il  va  de 
Modene  jufqu’à  Mafla , fur  les  bords  de  la  mer , fins  palier  par 
aucun  Etat  étranger. 

Le  Duc  de  Modene  avoit  été  dépofledé  de  fes  Etats,  à J’oc- 
cafion  de  la  guerre  qu’avoit  allumé  en  Europe  la  fucceflion  de 
Charles  VI-  mais  il  y a été  rétabli , en  exécution  des  articles 
de  la  derniere  paix  ( e ). 

(a)  Le  n de  Mars  1711,8c  en  conféquence  il  lui  en  donna  l’Inveftiture  le  10 
de  Septembre  171a. 

(é)  Il  fut  Grand  Ecuyer  de  la  Reine  d’Elpagne,  6c  de  cette  même  Princeffe  de? 
Tenue  veuve.  H eft  mort  depuis. 

Je)  En  1735. 

d)  Fait  le  16  de  Mai  U41. 

<)  Art.  V.  de  PrcliminSres  lignés  à Aix-la-Chapelle  le  30  d'Avril  1748 , & ArU 
1 du  Traité  définitif  du  18  d' Octobre  fui  va». 
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Le  Duc  de  Modene  n’a  de  revenu  qu’environ  deux  millions 
cinq  cens  mille  livres , à peu  près  comme  l’Infant  Don  Philippe. 

Ce  n’eft  pas  que  fes  Etats  n’aycnt  un  peu  plus  d étendue  qiic 
ceux  de  l’Infant.  Mais  il  y a plus  de  commerce  dans  les  Etats 
de  l’Infant , fes  Sujets  font  plus  riches , & aucune  des  Villes  de 
l’obéiflance  du  Duc  de  Modene  ne  peut  être  comparée  à Parme 
ni  même  à Plaifance» 

Les  Modcnois  fe  fervent  du  Droit  Romain  dans' tous  les  ca3  clxi. 

r / 1/  1 T • « Lui*  civiles  d* 

gui  ne  lont  pas  réglés  par  les  Loix  propres  du  pays»  cet  Eut. 

Dans  les  conférences  de  la  dernicre  paix  d’Aix-la-Chapelle  , clxii. 
un  Miniftre  de  l’ Electeur  de  B*aviere  remit , de  la  part  de  ce  B»*«elvoita« 
Prince,  aux  Plénipotentiaires  des Puiffances  qui  venoient  de  KÜSî” <*r  11 
ligner  Je  Traité  définitif  de  paix  x & de  celles  qui  y avoient  il  y a renoncé, 
accédé  , une  proteftation , laquelle  porte  que  Maximilien  I, 

Eleéteur  de  Bavière, en  reconnoiflance  des  fervices  important 
qu’il  avoit  rendus  aux  Empereurs  Ferdinand  II.  & Ferdi- 
nand III.  avoit  obtenu  du  dernier  de  ces  Princes  l’expectative 
de  la  fucceflion  du  Duché  delà  Mirandole.  & du  Marquilat  de 
Concordia,  au  cas  que  le  Duc  Alexandre  alors  régnant  & for» 
frere  , mouruffent  fans  laiffer  des  dcfcendans  mâles  légitimes  \ 
que  cette  expeétative.  étoit  tranfmilfible  , après  le  décès  do 
Maximilien  I.  à tous  fes  defeendans  , mâles  légitimes  , à l’in- 
fini ,*&  à leur  défaut  aux  Agnats  dénommés  dans  le  diplôme 
expédié  à cet  effet  dans  le  Château  de  Brandeiff  le  22  de  Sep- 
tembre 1 637  ; que  non-feulement  elle  a été  confirmée  depuis  à 
chaque  changement  de  régné  par  les  fuccefleurs  de  l’Empereur 
Ferdinand  III.  mais  que  par  un  Traité  particulier  conclu  à 
Vienne  le  i de  Septembre  1725,  l’Empereur  Charles  VI.  en 
a reconnu  la  validité  ; que  même , comme  par  le  Traité  d’éva- 
cuation ligné  à Utrecht,  rappellé  dans  celui  de  Bade  & dan» 
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celui  fait  à Vienne  avec  le  Roi  cTEfpagnc,  on  étoit  convenu 
qu’en  Italie  toutes  chofcs  demeureroicnt  dans  l’état  oCy  elles 
étoicnt  ; cet  Empereur  s’étoit  engagé  , lorfque  l’Eledeur  de 
Bavière  feroit  dans  le  cas  de  réclamer  fon  expedative  , de  lui 
donner  une  jufte  fatisfadion , foit  en  lui  accordant  l’inveftiture 
du  Duché  de  la  Mirandole  & du  Marquât  de  Concordia,  foit 
en  lui  procurant  un  équivalent  enterres  ou  en  argent  ; que  l’E- 
lecteur de  Bavière  , aujourd’hui  régnant , ayant  appris  qu’il  a 
été  ftipulé  par  l’article  V.  des  Préliminaires , & par  l’art.  XIII. 
du  Traité  définitif  de  paix , que  le  Duc  de  Modene  , dont  la 
Maifona  acquis  de  l’Empereur  Charles  VI.  les  Etats  en  quef- 
tion , par  un  Contrat  d’achat , feroit  remis  en  pofleflîon  de  tou- 
tes les  Provinces  & de  tous  les  Domaines  dont  il  jouifloitavant 
la  guerre , & que  par  conlcquent  le  Duché  & le  Marquifat  ci- 
delfus  mentionnés  lui  feroient  rendus , cet  Eledeur  né  peut  fe 
difpenfer  de  mettre  fes  droits  à couvert,  tant  pour  le-préfent 
que  pour  l’avenir  , & de  protefter  contre  tous  les  actes  qui  ont 
été  ou  qui  pourroient  être  conclus  au  préjudice  des  droits  ci- 
defius  énoncés  ; & que  l’Eledeur  de  Bavière  fe  réferve  en  en- 
tier la  liberté  de  les  faire  valoir  , & de  s’y  maintenir  par  tous  les 
moyens  Se  expédions  licites.  Mais  cette  prétention  a été  éteinte 
par  le  Traité  faità  Hanover  le  22  Août  1750  , qui  eft  un  Traite 
d’amitié  & de  fubfidc  entre  le  Roi  de  la  Grande  Brctagnê,  les 
Provinccs-Unies,  l’Impératrice-Reine  de  Hongrie  & l’Elcdeur 
de  Bavière.  Aux  termes  de  ce  Traité  , cet  Eledeur  doit  tou- 
cher pendant  fix  ans  un  fubfide  plus  confidérable  que  celui  qui 
avoit  été  ftipulé  d’abord;  & cette  augmentation  doit  être  payée 
par  l’Impératrice-Reinc , moyennant  quoi  l’Eledeur  l’a  prife 
pour  un  équivalent  de  fes  prétentions  fur  la  Mirandole  6c 
Concordia.  ' 
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S E C T I O N X I V. 

Gouvernement  de  VeniJ'e. 

PEndant  qu  Attila  , Roi  des  Huns  , ravageoit  l’Italie,  ’clxiii. 
les  Padouans  étoicnt  maîtres,  dans  le  Golfe  Adriatique,  cie  la  domination 

i , . , * , . / j . . . d'un  feul  à celle 

des  Lagunes  qui  n ctoient  habitées  que  par  des  mariniers  & des  de  teus  ; & de 

A ° * • * * , . ccllo  de  tous  , à 

pécheurs.  Ces  Lagunes  font  un  terrein  bas , de  cinq  ou  fix  celle  de  quelones* 
milles  de  large , que  la  mer  a inonde , au  milieu  duquel  croient  m™t*«»eR‘t- 
environ  72  Ifles,  qui  n’étoient  guère  plus  élevées  que  la  fuper-  p°r^t£"tc  * 
ficie  de  l’eau.  Les  Padouans  résolurent  de  faire  un  lieu  confidé- 
rable  de  celle  de  Rialte,  qui  avoit  un  port  où  leur  rivière  abou- 
tifloit.  Deux  raifons  les  y déterminèrent , l’azilc  dont  ils  avoient 
befoin  & le  defir  d’afTurer  leur  commerce.  Le  Sénat  de  Padoue 
y envoya  trois  ConfuU  ( a ) , qui  firent  publier  que  Rraltc  étoit 
une  place  de  refuge.  Dans  l’cfpace  d’environ  cinquante  ans  , * 
non-feulement  Rialte , mais  toutes  les  autres  Ifles  furent  peu- 
plées. par  des  perfonnes  de  toutes  fortes  d états  qui  y allèrent 
de  terre  ferme.  Alors  le  peuple  de  chaque  Ifle  élut  tous  les  ans 
des  Tribuns  ( b)  , & chaque  Ifle  devint  ainfi  une  République 
féparéc  des  autres , à peu  près  comme  le  font  aujourd’hui  les 
Cantons  Suifics  ou  les  Provinces-Unics  des  Pays-Bas.  Ce  Gou- 
vernement des  Tribuns  dura  ij&ans, 

. Il  y eut  peu  de  concert  entre  ces  différens  Tribuns,  les  Lom- 
bards profitèrent  de  leurs  divifions  1 [c) , le  peuple  maltraité  par 
• 

(a)  Le  2 5 de  Mars  42t.' 

(£)  C’eft  à ces  Tribuns  que  Cafliodore  adrefle  Tes  lettres  avec  cette  fufeription: 

Tribunis  maritimorum.  ' 

(c)  Cum  Tribunis  Infularum  fibi  ad  invicem  déferre  nollent  , Longobardi , abfui 
refijlcntidy  eorurn  fines  pluries  inyafirunt . Dandol.  onn. 
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l’ennemi , voulut  goûter  de  la  domination  d'un  feul , il  créa  un 
Duc  à qui  il  abandonna  la  Souveraine  Puifïance , dont  lui-même 
avoit  joui  pendant  près  de  trois  fiéclcs  ; mais  bientôt  las  de  fes 
Ducs  , il  en  abolit  le  nom  & l’autorité  en  la  perfonne  du  troi- 
ficme  qui  abufoit  de  l'on  pouvoir,  & leur fubflitua  un  Tribun 
des  foldats  (a) , dont  la  charge  annuelle  fut  fupprimée  dans  la 
cinquième  année  de  fon  inflitution.  Le  peuple , qui  rétablit  la 
dignité  Ducale,  mit  fur  le  trône  Teodat,  fils  de  leur  dernier 
Prince.  Depuis  cette  élection  (i>) , il  y eut  34  Ducs  de  fuite  dont 
l'autorité  fut  abfoluc , fou  vent  exercée  tyranniquement , & quel- 
quefois éteinte  dans  le  fahg  des  Tyrans.  L’Etat  fut  donc  gou- 
verné par  37  Ducs  Souverains , depuis  Lucius  Anafcflus  jufqu’à 
Scbaftien  Zani , pendant  470  ans  (c). 

Obelerio,  onzième  Prince  de  cet  Etat,  contraint  de  quitter 
la  dignité  Ducale , fe  retira  vers  Pépin  , établi  Roi  de  Lom- 
bardie par  Charlemagne  fon  pere , qui  avoit  détruit  le  Royaume 
des  Lombards  , & auquel  la  République  payoit  un  tribut.  Pé- 
pin ruina  Eradée  , marcha  à Malamoque  ( d) , & en  pourfuivic 
les  habitans  jufques  dans  Rialte  où  ils  s’étoient  retirés.  Il  fur 
reçu  dans  Rialte  avec  refpeâ , y exerça  tous  les  aûcs  de  Sou- 
veraineté , & en  ufa  en  Prince  magnanime  ( e).  Il  remit  à la 

(.,)  Il  efl  appelle-  dans  les  anciennes  annales  : Magijler  Militum , & par  corruption  , 
JM.iflr'a  Mills. 

(b)  Qui  le  fit  en  741. 

(c)  Depuis  703  jufqu'à  1173.  . 

{</)  Ce  fut  là  que  les  Doges  julqu'à  Obelerio  réfiderent.  . 

(r;  Quelque  partial  que  toit  Leon  Mâtine  dans  fes  éloges  des  Ducs  de  VenileJ 
il  avoue  la  viéloite  de  Pépin  fur  les  -Vénitiens  : ab  his  ( Obelére , Duc  de  Venife 
& fes  frétés  ) Caroli  Pipinijue  agmina  ad patria  funt  vocata  excidia.  Heraclea  if rupa 
Malamaucum  b Ribiola  Jedita  , pojiut.ua  Clodia  , 6*  mfi  numina  obJUtiJJcnt  v ipfi  force 
dcleHatio  Civilas . ( Y enife  ) accrrima  pugnee  locum  Orphanum  appellent  rivum , quafî 
patsc  liberrfjue  fe  viduaum  lune patria  fenferit.  L’Auteur  du  S tjuiltinio  délia  libcrta 
Vencta  donne  cette  raifon  des  efforts  que  des  Ecrivains  de  Vernie  ont  fait  pour  déro- 
ber à Pépin  l’honneur  de  cette  fameufe  viéloire  : » Accortifi  che  attribuendo  la  vittoria 
» à Pipino  la  liberta  fempie  perpetuata  endava  di  male  fi  accordarono  , poco  à poco 
» di  dite  tutti  ad  una  voce , che  loro  furono  vittorioft  e Pipino  perdente. 

République 
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République  le  tribut  quelle  lui  pjyoit  annuellement  , & lui 
donna  cinq  milles  d’étendue  en  terre  ferme , le  long  des  bords 
des  Lagunes , avec  la  liberté  de  trafiquer  par  mer  & par  terre. 
Ce  fut  Pépin  qui  voulut  que  rifle  de  Rialte,  jointe  aux  Ifles 
voiiines  ,*  portât  le  nom  de  Venil'e  , qui  étoit  alors  celui  de  la 
Province  voiline  des  Lagunes , & que  cette  Ifle  fut  à l'avenir 
la  réfidence  des  Doges  & le  Siège  de  la  République. 

Apres  la  mort  de  Vital  Michieli  IL  du  rlom  , qui  fut  tué  le 
propre  jour  de  Pâques  (^,  le  peuple  vexé  par  fes  Ducs,  reprit  le 
Gouvernement,  & continua  pourtant  d’élire  un  Prince  , mais 
un  Prince  à qui  l’on  ne  conféra  prefque  que  le  titre  & la  préféan- 
ce.  Tout  fc  fit  alors  par  le  Grand  Confeil , qui  étoit  compofé  de 
470  hommes  nommés  par  douze  Elc&curs  tirés  des  fix  quartiers 
delà  Ville.  Ces  470  Citoyens changeoicnt  tous  les  ans  le  jour  de 
S.  Michel,  afin  que  chaque  Citoyen  eût  part  tonr-à- tour  aux  dé- 
libérations publiques.  Cette  forme  de  Gouvernement  dura,  juf- 
qu’au  tems  du  Duc  Pierre  Gradenigo  II.  qui  réforma  le  Grand 
Confeil  (6)  , changea  en  Ariflocratie  le  Gouvernement  aupa- 
ravant populaire , & lui  donna  à peu  près  la  forme  qu’il  a pré- 
sentement. Ceux  qui , dans  le  tems  de  cette  révolution  , rem- 
pliffoicnt  des  places  de  Sénateurs  furent  continués  , & il  fut  ré- 
glé que  ces  places  pafTeroient  à leurs  defeendans.  Dcs-lors , les 
feuls  Sénateurs  furent  réputés  nobles , mais  dans  la  fuite , pour 
prévenir  ou  pour  arrêter  des  feditions , la  Seigneurie  , en  di- 
verfes  fois  ( c ) augmenta  le  nombre  des  Sénateurs  , en  aggré- 
geant  pluficurs  familles. Plébéiennes  au  Corps  de  la  Noblcfle. 

Les  Vénitiens  , pour  gagner  plufieurs  fiécles  d’ancienneté  , 
comptent  la  fondation  de  leur  République  , du  jour  de  la  pu- 

(•»)  En  1 ,7J. 

(h)  En  1198. 

fc)  Depuis  ijiojufqu'en  1315, 

Tome  IL  Sff 
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blication  faite  à Rialte , mais  la  réformation  de  Gradenigo  eft 
l’époque  de  l’état  préfcnt  de  cette  République.  « L’on  peut  dire 
& » jugement  ( ce  font  les  propres  paroles  de  l’Ecrivain  qui  a fait 
» l’Hiftoire  du  Gouvernement  de  Venife  (a)  que  la  Républi- 
» que  de  Venife  a commencé  par  le  Prince  Pierre  Gradcnigue, 
» puifque  c’eft  lui  qui  furmontant  toutes  les  difficultés  par  fon 
» adreffe  & par  fon  courage , l’a  tirée  de  la  lie  du  peuple,  pour 
» lui  donner  cette  excellente  forme  qu’elle  a préfentement  ». 
Bodin  a peint  en  un  feul  mot  les  trois  differens'âges  du  Gou- 
vernement de  Venife.  Cer  Etat  a pajjf  ( dit  cet  Auteur  ) de  la 
domination  d'un  feul  à celle  de  tous  ,*  6*  de  celle  de  tous , à celle 
de  quelques-uns  ( b ),  c’eft-à-dire,  de  la  Monarchie  à la  Dé- 
mocratie , & de  la  Démocratie  à l’Ariftocratie.  „ 

^cix iv^  Les  Vénitiens  font  graves  & prudens,  conftâns  dans  leurs 

►tou.  amitiés  , uniformes  dans  leurs  avions , tranquilles  au-dchors  , 
quelque  grande  que  foit  leur  agitation  au-dedans , patiens  dans 
les  affaires  difficiles  & de  longue  haleine  , doux  & traitables 
quand  on  fçait  les  ménager , d’autant  plus  fermes  dans  leurs 
réfolutions , qu’ils  délibèrent  mûrement  avant  que  de  fe  déter- 
miner. Ils  prennent  avec  une  facilité  mcrveilleufc  le  flile  & la 
méthode  des  Cours  où  ils  vont  réfider , & il  eft  peu  d’hommes 
qui  ayent  de  fi  grandes  difpofitions  à bien  négocier.  Ils  pa- 
rodient François  à Paris,  Efpagnols  à Madrid,  Allemands  à 
Vienne,  Anglois  à Londres , comme  s’ils  n’étoient  nés  que  pour 
le  lieu  où  ils  font  actuellement  leur  réfidence , & qu’ils  fe  fuflent 
dépouillés  des  manières  de  leur  pays , pour  fe  revêtir  de  celles 
des  Etrangers. 

• 

(a)  Amelot  de  la  Houflaye  , P y.  de  IUiftoire  du  Gouvernement  de  Venife 
Paris,  Leonard  1676.  in- 8°.  Voyez  d'ailleurs  dans  ce  même  ouvrage  depuis  ta  page. 
135  jufqua  la  page  1 41,  la  preuve  que  les  anciens  Ducs  de  Veniic  éioient  ablblus. 

[b)  Ab  unms  dominationc  ad  omnts , ab  hit  ad  paucoty 
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Comme  Rome  , Vcnifc  doit  fa  naiifance  à une  troupe  de  clxv. 
profcrits  : comme  Rome , Venife  s’efl  aggrandic  aux  dépens  leur'  puiftuice  . 

* 00  . quelle  diminution 

de  fqs  yoifins,  mais  plus  pojjpque  que  Rome,  Vende  a toujours  \*  * 

pris  de  juftes  mefures,  pour  ne  pas  devenir  la  proye  d’un  Ci-  fMtei  •aaci«** 
toyen  ambitieux. 

Après  la  République  Romaine , aucune  n’a  joué  un  plus 
grand  rolle  que  celle  de  Venife.  Candie  lui  a appartenu , Chi- 
pre  & la  Morée  ont  été  fes  Domaines  ; les  meilleurs  ports  du 
Royaume  de  Naples  fur  le  Golfe  Adriatique  ont  été  occupés 
par  fes  garnifons , auffi-bien  que  les  places  maritimes  de  la 
Romagne.  Elle  a poffédé , & tout  ce  qu’elle  tient  aujourd’hui 
de  l’ancien  Duché  de  Milan,  & encore  toute  la  partie  de  cet 
Etat  fituée  à la  gauche  de  l’Adda  avec  le  Cremonois , & elle  a 
eu  le  commerce  du  monde  le  plus  floriiïant.  Mais  trois  caufes 
l’ont  infiniment  affoiblie. 

La  première , ç’a  été  la  découverte  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  pour  aller  aux  Indes , route  qui  a ruiné  fon  commerce  , 
comme  je  l’explique  ailleurs  (a). 

La  fécondé , c’eft  qu’il  lui  efl  arrivé  la  même  chofc  qu’à  celle 
de  Sparte.  Ces  deux  Républiques  ont  été.  floriffantes , rant 
quelles  f(? font  contentées  d’une  petite  étendue  de  pays  ; mais 
l’une  & l’aûtre  fe  font  ruinées  pour  en  avoir  plus  acquis  quelles 
n’en  pouvoient  conferver.  Sparte  étoit  la  maîtreffe  des  princi-  . 
pales  Provinces  de  la  Grèce  ; mais  deux  fameux  Capitaines  Pe- 
lopidas  & Epaminondas , n’eurent  pas  plutôt  fouftrait  Thebes 
à l’obéiflance  des  Lacédémoniens , que  toutes  les  autres  villes 
fecouerent  leur  joug.  La  Seigneurie  de  Venife  qui  étoit  rédou- 
table  en  Italie,  par  l’accroilTement  prodigieux  quelle  y avoir 
pris  aux  dépens  de  tous  les  Princes , perdit  dans  une  feule  ba- 

(d)  Dans  ce  même  volume  ch.  x.  Se&ion  IV. 

Sffij 
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taille  tout  ce  quelle  a voit  conquis  en  terre  ferme , parce  que  fes 
fondemens  ne  pouvoient  porter  la  mafle  d’un  lî  haut  édifice. 
Les  guerres  de  la  République  aj^c  les  Ducs  de  Milan  8f  de 
Ferrarc,  avec  les  Papes , avec  le  Roi  de  France  & les  autres 
Princes  qui  fe  liguèrent  contre  elle  à Cambrai , lui  ont  été  fata- 
les , non-feulement  par  elles-mêmes,  mais  encore  par  l’impuif- 
fance  où  elles  l’ont  mife  de  réfifter  aux  Turcs  & de  confcrver 
fes  Etats  maritimes , qui  lui  étoient  de  toute  autre  importance 
que  fes  Provinces  méditerranées. 

L’établiflcmcnt  des  Turcs  en  Europe  a été  la  troifiéme  caufe 
de  la  ruine  de  cette  République , ils  lui  ont  ravi  la  plus  grande 
partie  de  fes  Etats.  Ce  fut  vers  le  milieu  du  14e.  fiécle  (a)  qu’ils 
- entrèrent  en  guerre  avec  elle  ; & le  premier  Capitaine  Général 
de  mer  qui  marcha  contre  ces  infidèles  (6) , les  battit  dans  les 
plages  de  la  mer  de  Sirie,  fous  le  Dogar  de  François  Dandolo  ÿ 
mais  depuis  ce  tems-là , quatre  guerres  ont  été  funeftes  aux  Vé- 
nitiens. I.  La  guerre  de  Negrepont  fous  1»  Duc  Chriftophe 
More.  Le  Général  Nicolas  Canale  fut  caufe  de  la  perte  de  cette 
Prefqu’iflc , pour  n’avoir  pas  fecouru  à tems  Paul  Erizze  qui 
en  étoit  le  Gouverneur.  Cette  guerre  dura  feize  ans.  II.  Celle 
de  Chiprc , qui  fous  les  Ducs  Pierre  Loredan  & Louis  Moreni- 
go,  fut  prife  par  Muftapha  Bacha,  Général  de  Selim.'III.  Celle 
de  Candie,  la  plus  fameufe  de  toutes  les  guerres  que  la  Républi- 
que ait  jamais  foutenues.  Elle  dura  depuis  1645.  jufqu’cn  1 669. 
que  la  Capitale  fut  rendue  par  le  Général  François  Moro- 
fini  , fous  le  Duc  Dominique  Contarcno.  IV.  Celle  de  M orcc 
qui  a coûté  la  perte  de  ce  beau  pays  à la  République  ( c ) , 
laquelle  en  a fait  la  cclfion  au  Grand  Seigneur  par  le  der- 

(«)  En  1340. 

(4)  Pierre  Zen. 

(r)  En  1715. 
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nier  Traité  de  paix  qu’elle  & la  Porte  ont  fait  enfemble  (a). 

La  Ville  de  Vcnife  qui  cft  grande  & bien  peuplée  , & où  des 
Tours , des  Eglifes , des  maifons  femblent  fortir  de  defibus 
l’eau , n’eft  donc  plus  cette  Venife  autrefois  fi  puiffante  par  terre 
& par  mer , & la  maîtreffe  du  commerce.  C’efl  une  République 
foible. 

• L’Etat  auquel  Vcnife  donne  le  nom  eft  divifé  en  deux  por- 
tions , dont  l'une  eft  appclléc  , Etat  de  Terre  ferme  , parce  que 
les  Villes  qui  le  compofent  font  dans  la  Lombardie  ; & l’autre. 
Etat  de  mer , parce  que  les  Villes  dont  il  eft  formé  font  ma- 
ritimes. 

L’Etat  de  Terre  ferme  comprend  plufieurs  Villes  avec  leurs 
territoires  & leurs  dépendances  , la  Marche  Trevifane  , le  Pa- 
douan  , le  Vicentin  , le  Veronois , le  Bergamafquc , le  Crc- 
mafque  , le  Breffan , le  Poléfin  , & une  partie  du  Frioul. 

L’Etat  de  mer  renferme  le  Dogado  de  Venife  formé  des  7a 
Ifles  dont  j’ai  parlé , une  partie  de  l’Iftrie , une  partie  de  la 
Dalmatie , une  partie  de  l’Albanie , & l’Ifle  de  Corfou  dans  la 
Méditerranée. 

Par  fa  fituation  , la  ville  de  Venife  eft  à couvert  d’infulte.  Du 
côté  de  la  Terre  ferme  , elle  cft  fituée  au  milieu  des  Lagunes , 
& du  côté  de  la  mer , l’eau  eft  trop  baffe  dans  les  ouvertures 
par  où  la  mer  entre  dans  les  Lagunes , pour  que  des  vaiffeaux 
chargés  y puiffent  paffer.  Il  n’y  a que  celle  de  Lido.  qui  ait 
quelque  profondeur  ; mais  ce  paflage  eft  défendu  par  un  bon 
Château.  Les  Lagunes  qui  s’étendent  tout  autour  de  Venife  , 
jufqu’à  quelques  milles  pas  de  largeur , en  rendent  l’abord  tresr 
difficile.  Il  y a des  endroits  fi  peu  profonds , qu’on  a été  obligé 
d'en  marquer  le  paffage  par  des  pieux , qu’il  feroit  aifé  d’arra.- 

(j)  A Paflarowit*  le  11  üe  Juillet  1718. 
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cher  s’il  en  ccoic  bcl'oin  : de  forte  qu’une  armce  ennemie  y pe- 
riroit.  La  République  n’épargne  ni  loins  ni  dépcnfes  , pour  em- 
pêcher que  les  canaux  de  la  Ville  ne  fe  remplirent  du  fable 
que  la  Brente  y charie , parce  qu’en  ce  cas-là  Venife  feroit  à 
découvert  de  ce  côté , fans  parler  de  l’air  que  ces  marécages  rcn- 
droit  encore  plus  mal  fain. 

Les  Vénitiens  peuvent  armer  en  très-peu  de  tems  plus  de 
quarante  galcres  & quantité  de  galeafïcs  & d’autres  vaifleaux. 
L’Arfenal  de  Venife  eft  renommé  par  fon  artillerie  & par  une 
quantité  prodigieufe  d’armes.  Le  nombre  des  ouvriers  que  la 
République  y entretient  en  tems  de  paix  , ne  paffe  point  500 
pour  l’ordinaire;  mais  en  tems  de  guerre  elle  augmente  ce  nom- 
bre jufqu’à  2000.  * 

Un  Ecrivain  François  (a) , qui  avoir  un  emploi  public  à Ve- 
nife , où  il  a fait  un  long  féjour , en  a étudié  avec  foin  le  Gou- 
vernement ; & il  fixe  les  revenus  de  la  République  à fix  millions 
huk  cens  quatre-vingt-dix  mille  de  ducats  , valans  cinquante 
fols  de  notre  monnoie  , fans  y comprendre  ni  les  confifcations 
ni  les  fommes  cafuelles  > ni  l’argent  que  dans  le  befoin  on  tire 
de  la  vente  des  grandes  Charges  & des  titres  de  Nobleflfe  , ni 
les  contributions  extraordinaires  qu’on  fait  payer  aux  Juifs  , 
ni  enfin  les  décimes  qui  fe  lèvent  fur  le  Clergé.  Cet  Ecrivain 
compte  que  les  dépenfes  ordinaires  de  l’Etat  ne  vont  pas  à 
quatre  millions  de  ducats.  Un  autre  Auteur  (b)  qui  a eu  enfuite 
le  même  avantage , & qui  y a apporté  la  meme  application  , 
fait  monter  les  revenus  allurés  de  cette  République  à plus  de 
dix-huit  millions  de  nos  livres  ; mais  la  République  a vu  de- 
puis ce  tems-là  fes  revenus  diminués  & fes  charges  augmen- 

(a)  Amelot  de  la  Houflaye. 

(i>)  Saint  Difdier.  La  Ville  & la  République  de  Venife • Paris  1680  in- ia. 
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tées  f au  point  quelle  fera  vraifemblablcment  bientôt  obligée 
de  retrancher  une  partie  des  rentes  qu  elle  paye  aux  créanciers 
de  l’Etat.  . . 

Pour  faire  connoître  l’état  a&uel  du  Gouvernement  de  Venife , clx  vi. 

je  dois  remarquer  d’abord  que  ce  Gouvernement  ariflocratique  ma£r"tro!wlte 

f i*i  tn  ' • • J • .1  Gouvernementa- 

le trouve  entre  les  mains  du  Doge , a qui  je  donnerai  un  article  fluel  de  cette  Rc- 

particulier  , des  Procurateurs  de  Saint  Marc,  des  Chevaliers  publi£lue‘ 

de  l’Etole  d’or  , des  Sages  , & en  général  de  tous  les  Nobles. 

Les  Procurateurs  n’entrent  point  au  Grand-Confcil , & ils 
font  au  nombre  de  neuf  Elus  par  mérite , au  retour  de  quelques 
grandes  AmbafTades,oupouravôir  fervi  très-utilement  la  patrie» 

Un  Noble  fait  Procurateur  efl  exempt  d’ambaffade  & de  Régi- 
ment. On  appelle  à Venife  Régiment  être  envoyé  Podeftat  ou 
Gouverneur  dans  les  Villes  ou  Places  de  Terre  ferme,  ce  qui  efl 
aufiï-bien  que  les  ambafTades , une  occafion  de  grande  dépenfe. 

Ces  Procurateurs  jouifTent  d’honneurs  diflingués,  fans  une  Jurif- 
di&ion  fort  étendue.  Trois  d’entr’eux  ont  alternativement , de 
fïx  en  fix  mois , la  direction  des  revenus  , des  biens , & du 
tréfor  de  Saint  Marc  ; ils  font  toutes  les  aumônes  & frais  pieux 
de  la  République  , & chacun  d’eux  efl  à fon  tour  Gardien  du 
Tréfor.  Il  efl  d’autres  Procurateurs  de  Saint  Marc  qui  achètent 
foixante  mille  ducats  un  honneur  qu’ils  n’ont  point  mérité,  pour 
s’exempter  d’aller  en  Régiment  ou  en  Ambaffade  j & ceux-là  , 
dont  le  nombre  n!efl  point  fixe , font  peu  confiderés.  La  diflinc- 
tion  des  Procurateurs  efld?avoir  à leurs  robes  des  manches  très- 
amples  & traînantes  prefque  jufqu’à  terre.  Leur  robe  efl  comme 
celle  des  Sénateurs  , rouge  lorfqu’ils font  en  fondions, & noire 
à l’ordinaire , comme  celle  des  Nobles.  - 

Les  Chevaliers  de  l’Etole  d’Or  ou  de  Saint  Marc  viennent  eh 
coniîdération  après  les  Procurateurs.  Ils  font  diflingués  par  une 


CLXVII. 
Gr.uut  Con 

fcil. 


512  GOUVERNEMENT 

toque  qui  leur  couvre  & pend  tout  je  long  du  bras  gauche,&  qui 
eft  bordée  d’un  grand  galon  d’or.  Ceux  qui  ont  été  en.ambafladc 
portent  cette  Etole  ; le  Doge , à fon  exaltation , a le  droit  d’en 
décorer  un  de  les  parens  ; & ces  Chevaliers  n’ont  point  d’autres 
privilèges  que  ceux  des  Sénateurs. 

Les  Sages  , diflribués  en  deux  clartés , font  en  général  les 
Minières  de  la  République.  On  appelle  Sages  de  Terre- ferme  y 
certains  Nobles  qui  font  chargés  de  quelques  détails  , lelquels 
concernent  en  effet  la  Terre-ferme  ; fie  Sages  Grands , ceux  qui 
font  chargés  perfonnellement  du  rapport  des  grandes  affaires  au 
College  , au  Sénat  & au  Grand-Confcil , & qui  ont  d’ailleurs 
quelques  Tribunaux  de  Judicaturc.  Ces  Sages  Grands  ont  beau- 
boup  de  crédit , & l'un  d’eux  a un  Bureau  lcul  & fait  la  fonâion 
de  Sécrctairc  d'Etat  de  la  Guerre. 

Les  Nobles  Vénitiens  ne  peuvent  porter  la  robe  de  Gentil- 
homme qu’à  vingt-un  ans.  Lorfqu’ils  font  parvenus  à cet  âge  , 
ils  préfentent  une  Requête  au  Sénat  qui  leur  accorde  leur  de- 
mande, & alors  ils  font  écrits  dans  le  Livre  d’Or. 

Le  Grand-Conleil  cfl  compofé  de  tous  les  Nobles  qui  ont 
atteint  vingt-cinq  ans  révolus , ou  qui  ont  difpcnfc  de  la  Sei- 
gneurie pour  y entrer  à vingt  - un  ans.  Jufques-là  les  Nobles  ne 
font  point  du  Corps  de  la  République  (a).  Cette  Affemblée  efl 
communément  de  fept  à huit  cens  perfonnes , fie  l’on  a remarqué 
qu’elle  n’a  jamais  été  compofée  de  plus  de  quinze  cens , quoique 
la  Noblcffe  Vénitienne  fartTe  un  Corps  d’environ  deux  mille 
cinq  cens. 

Cette  AfTemblce  fe  tient  tous  les  Dimanches  & routes  les 
Fêtes  le  matin  , pour  élire  les  Magiftrats  & pour  difpofer  des 
Charges  vacantes  , ce  qpi  fc  fait  au  fort.  Les  Charges  font 

(a)  situe  hoc  domûs  pors  yidtmur  , mox  Rt  'ipublica,  Tacit.  German. 
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annuelles  ou  de  feize  mois  , parce  *que  le  Grand-Confeil  a voulu 
tenir  les  Nobles  dans  l’efpérance  & les  accoutumer  à la  modéra- 
tion , par  unealcernative  continuelle  d'obéiffance  & de  comman- 
dement. 

On  appelle  cette  Affemblée  le  Grand-Confeil , parce  qu’il 
comprend  tous  les  autres  Confcils  qui  cèdent  quand  celui-là  fe 
tient , comme  cefloient  tous  les  Magiftrats  de  Rome  durant  la 
tenue  des  Comices  ; & c’cft  pourquoi  l’on  a choifi  les  Dimanches 
& les  Fêtes  pour  le  convoquer-,  afin  de  laiffcr  les  autres  jours 
libres  aux.  Tribunaux  de  la  Ville,  & de  ne  pas  interrompre  le 
cours  des  affaires. 

Quoique  le  Grand-Confeil  renferme  tout  le  Corps  de  la 
Nobleffc , il  n’a  pas  toute  la  puiflancc  de  l’Etat  ; le  Sénat  qui  eft 
l'élite  de  cette  même  Nobleffe,en  partage  avec  lui  la  Majefté  (a). 
Le  Sénat  a la  dire&ion  entière  des  affaires , & le  G rand  Confcil 
a l’autorité  de  faire  & d’abolir  les  Loix  , d’élire  des  Magiftrats 
& les  autres  Confeils , de  confirmer  8c  de  caffcr  les  élcttions  du 
Sénat,  qui  en  cela  lui  eft  inférieur , comme  l'étoit celui  de  Rome 
au  peuple. 

Le  College  eft  compofé  de  vingt-fix  Nobles , fçavoir  du  Duc 
& de  fix  Confcillers  de  la  Seigneurie , ainfi  appelles , parce  qu’ils 
repréfentent  le  Corps  de  la  Seigneurie  avec  le  Doge  ; de  trois 
Députés  de*  la  Quarantie  criminelle  , qui  changent  tous  les  deux 
mois  ; de  fix  Sages  Grands  , de  cinq  Sages  de  Terre-ferme  ; 6c 
des  cinq  Sages  des  Ordres  , jeunes  Nobles  fournis  aux  ordres 
des  Sages  Grands  & des  Sages  de  Terre-ferme , & qui  n’ont 
pas  voix  délibérative  au  College  où  "ils  n’entrent  que  pour 
s’inftruire. 

C’eft  à cette  Chambre  que  fc  préfentent  toutes  les  Requêtes 

iÇa)  Selon  cet  ancien  mot  ; Aulioritas  in  Senatu  , poteflas  in  populo. 

Tome  II.  T 1 1 
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& tous  les  Mémoires  qui  doivent  être  portés  au  Sénat  ; & c’eft 
d’elle  qu’on  reçoit  par  écrit  la  répohfe  du  Sénat. 

C’eft  cette  Chambre  qui  diftribue  les  affaires  à tous  les  autres 
Confeils,  & furtout  au  Sénat  où  elle  les  porte  tout  ébauchées. 

Ceft  dans  cette  Chambre  que  les  Ambaffadeurs  des  Princes , 
les  Députes  des  Villes  , les  Généraux  des  armées , & tous  les 
autres  Officiers  reçoivent  leurs  audiences. 

Ceft  enfin  à cette  Chambre  qu’il  appartient  de  convoquer  le 
Sénat  -,  mais  par  une  mutuelle  dépendance  elle  lui  obéit  aufli , 
exécutant  fes  réfolutions  & fes  ordres.  Le  College  propofe , & 
le  Sénat  difpofe. 

et xix.  Le  Sénat  eft  la  plus  noble  partie  de  la  République  , il  en  eft 
l’ame  comme  le  Grand-Confeil  en  eft  le  Corps.  Il  eft  appellé  le 
Pregadi , c’eft-à-dire , l’Affemblée  des  Priés , parce  que  dans 
l’ancien  tems  il  n’y  avoir  point  de  jours  réglés  pour  tenir  ce 
• Confeil,&  qu’on  y invitoit  les  principaux  de  la  Ville,  lorfquc 

les  affaires  exigeoient  qu’il  fût  affemblé. 

Dans  fon  inftitution , le  Sénat  ne  fut  compofé  que  de  foixante 
Sénateurs  ; mais  lorfqu’il  furvenoit  des  affaires  importantes , on 
créoit  une  Giunta  de  vingt-cinq  ou  trente  Sénateurs , dont  la 
Commiffion  ceffoit  avec  la  délibération  qui  y avoir  donné  lieu- 
Dans  la  fuite  ( a ) , les  Vénitiens  établirent  une  Giunta  perpé- 
tuelle de  foixante  Sénateurs  , & c’eft  ce  qu’ils  appellent  le 
Pregadi  extraordinaire  ,•  ainfi  le  Sénat  eft  compofé  des-à-phifent 
de  cent  vingt  Nobles  qui  y ont  tous  voix  délibérative , fans  autre 
différence  que  celle  du  nom  & du  rang.  Il  entre  encore  au 
Pregadi  beaucoup  de  Ma’giftrats,  les  uns  avec  voix  en  vertu  de 
leurs  Charges , comme  les  Procurateurs  , les  Dix  , & tous  les. 
Juges  de  la  Quarantie  criminelle , & les  autres  feulement  pour 

<■0  En  1435^ 
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ccouter  & pour  fe  rendre  capables  de  fervir  dans  la  fuite  la 
République.  On  les  appelle  fous  Pregadi  ( a ).  Ces  trois  ordres 
de  perfonnes  compofent  enfemble  trois  cens  Nobles. 

Le  Sénat  fait  la  guerre  & la  ‘paix , décide  des  trêves  & des 
ligues  , ordonne  des  impofitions , met  le  prix  aux  monnoyes , 
difpofc  abfolument  des  finances  , donne  toutes  les  Charges 
militaires  dg  terre  & de  mer  & toutes  celles  qui  fe  créent  dans  le 
befoin , envoyé  des  fecours  aux  alliés , & nomme  les  Ambafla- 
deurs  , le?  Réfidens  , & les  Sécretaires  d’Ambaffadc  , qui  • 

dépendent  tous  fi  abfolument  de  lui , qu’il  peut  les  continuer  , 
les  rappeller , les  punir , les  récompcnfcr  comme  bon  lui  fcmble. 

Rien  ne  fe  traite  au  Sénat  qui  n’ait  paffé  par  le  College. 

Les  Sénateurs  font  changés  tous  les  ans  par  reGrand-Confeil, 
mais  quelques-uns  font  continués  dans  leurs  places,  par  leur 
application  aux  affaires , ce  qui  donne  à tous  une  émulation  utile. 

Les  Magiftrats  qui  font  nommés  par  le  Pregadi , font  créés 
au  ferutin , au  lieu  que  ceux  que  nomme  le  Grand-Confeil  font 
tirés  au  fort , ainfi  que  je  l’ai  remarqué. 

Un  Confeil  appcllé  des  Dix , quoiqu’il  foit  en  effet  de  dix-  clxx. 
fept,  cft  compolê  de  Magiftrats,  tirés  d’autant  de  différentes  Dix?  ConkU<ies 
familles,  qui  n’ont  entr’clles  aucune  alliance. 

Tous  les  Magiftrats , les  Miniftres  envoyés  dans  les  Pays 
étrangers , les  Capitaines , & les  Généraux  de  terre  & de  mer  , 
les  Gouverneurs  des  places , Se  en  général  tous  les  Membres  & 
tous  les  Sujets  de  la  République  , font  obligés  de  rendre  compte 
de  leur  conduite  au  Confeil  des  Dix , & fournis  à fes  jugemens. 

Les  Exécuteurs  ou  Commiffaires  du  Confeil  des  Dix  font  trois 
Inquifiteurs  criminels  , à qui  ce  Confeil  donne  une  autorité 
abfolue,  qui  s’étend  même  fur  le  Doge , lequel  ils  peuvent  faire 
(<j)  Il  fotto  Pregadi.  ) 
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noyer  ou  ccrangler,  fans  qu’ils  foient  obliges  d’en  faire  connoîrre 
la  raifon  au  Prenait.  S’il  arrive  pourtant  qu’un  Inquiliteur  abufe' 
de  fon  autorité,  le  défordre  ne  fçauroit  être  fi long-tems  ca>- 
ché,  que  quelque  Sénateur  e*n  foit  informe»  Bientôt  la  chofe' 
tranfpire  , 8c  la  cenfure  publique  opere  en  conféquence.  La 
maniéré  de  punir  un  Magiftrat , c’efl  de  le  dépofer  ; & pour  le 
dépofer  , on  le  nomme  dans  le  premier  Confeil  qui  fe'tient , de 
on  l’applique  à quelque  Gouvernement  de  dehors  & de  peu  de 
conféqucnce.  Déligné  pour  cette  nouvelle  Magiflrttture  , il  efl 
cenfé  déchu  de  celle  qu’il  exerçoit  auparavant.  Tout  de  fuite , 
ou  peu  de  rems  après,  on  nomme  un  autre  Membre  du  Confeil 
des  Dix , 8c  le  Confeil  des  Dix*un  autre  Inquifiteur.  Celui  qui 
eft  dépofé  peut , par  le  moyen  de  fes  amis  & de  fes  parens , 
demander  au  Sénat  la  difpenfe  de  fon  nouvel  emploi  ; mais>fï 
cette  tentative  ne  lui  réuflit  pas , il  faut  qu’il  accepte  ou  qu’il 
confcnte  à payer  une  amende  de  trois  mille  ducats,  8c  s’abflienne 
pendant  trois  ans  des  Aflemblécs  publiques , comme  un  Citoyen 
dégradé,  & déclaré  exilé  au-delà  du  Mïncio . Telle  efl  la  punition 
qui  tient  en  bride  les  Magiflrats  les  plus  cminens  de  Venifej  voilà 
quelle  efl  la  fourcc  de  fa  grandeur  , de  fa  durée,  & de  fa  fureté. 

Cette  Inquifition  d’Etat  qui  approche  beaucoup  du.Triumvirac 
Romain , efl  le  Tribunal  de  la  terre  le  plus  redoutable. .H  a des 
efpions  qui  rapportent  jufqu’aux  gcfles,  La  clémence  & la  mifé- 
ricorde  y font  des  vertus  inconnues  ; la  jaloufie  y efl  incurable; 
la  défiance  éternelle  , la  grande  réputation  dangéreufe  ; les 
fervices  fignalés  s’y  payent  du  banniffement  8c  de  -la  mort.  Si 
l’on  veut  voir  des  exemples  de  la  févérité  ôc  de  l’injuflice  des- 
Jugemens  de  ce  Tribunal , on  en  trouvera  qui  font  horreur  dans 
les  ouvrages  des  deux  Ecrivains  bien  inflruits  que  j’ai  cités 

(fi)  Amelot  & Sautt  Difdier^ 
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Depuis  que  la  République  a un  Doge  , il  n’cft  arrivé  aucun 
changement  dans  la  manière  de  gouverner,  qui  n’ait  eu  pour 
objet  la  diminution  de  ce  premier  Officier  de  l’Etat.  Le  Sénat 
n’a  pas  feulement  affiijetti  le  Doge  aux  Loix  fans  aucune  réferve , 
il  en  a encore  fait  à fon  égard  de  particulières  qui  l'ont  rendu  en 
plufieurs  points  inférieur  à la  condition  d’un  (impie  Sénateur, 
& qui,-  de  Prince  de  la  République  qu’il  étoit  autrefois  , l’ont 
fait  devenir  un  (imulacre  , une  vaine  image  , & un  véritable 
fantôme  de  la  majelté  dont  le  Sénat  feul  a la  réalité. 

Le  Doge  e(l  le  Chef  de  tous  les  Confcils  > mais  il  n’y  a que  fa 
voix. 

11  affilié  ordinairement  au  College , les  ordres  fe  donnent  & 
les  réponfes  fe  font  en  fon  nom  , mais  il  ne  fait , pour  ainfi  dire , 
que  prêter  fon  nom  au  Sénat. 

Il  donne  audience  dans  le  College  aux  Ambaffadeurs , mais 
il  ne  peut  mettre  le  Sénat  dans  le  moindre  engagement.  Il  lui  eft 
permis  de  répondre  aux  complimens  qu’ils  font  à la  Seigneurie  ; 
mais  il  ne  doit  faire  que  des  réponfes  générales  qui  loient  fans 
conféquencc , 8c.  il  lui  eft  défendu  d’entrer  dans  aucun  détail  fur 
les  affaires. 

Les  Lettres  de  créance  des  Minilires  de  la  République  dans 
les  Cours  étrangères  font  écrites  en  fon  nom , mais  il  ne  les  ligne 
point.  C’cll  un  Sécretaire  du  Sénat  qui  eft  çhargé  de  les  ligner 
& d’y  appofer  le  fceau  des  armes  de  la  République. 

Les  Ambairadcurs.adrefTent  leurs  dépêches  au  Doge  , mais  ils 
ne  peuvent  les  ouvrir  qu’en  préfence  des  Confeillers  qui  fr 
tiennent  auprès  de  lui. 

La  monnoye  qu’on  appelle  ducat  ,-fe  bat  au  nom  du  Doge, 
mais  non  pas  à fon  coin , ni  à fes  armes. 

J1  pourvoit  à tous  les  bénéfices  de  l’Eglifc  de  Saiflt  Marc iï 
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cfl  proteêleur  du  Monaftcre  Delle  Virgini  ; il  nomme  à quelques 
petites  Charges  d’Huiffiers  de  fa  Maifon,  qu’on  appelle  Com- 
matideurs  du  Palais.  Sa  famille  n’cfl  point  ioumife  au  Magiflrat 
des  Pompes , & fes  enfans  peuvent  avoir  des  Eflafiers  & des 
Gondoliers  vêtus  de  livrées;  mais  lui  Doge  ne  fçauroit  fortir  de 
Venife  fans  une  permiffion  des  Confeillers. 

S’il  arrivoit  quelque  défordre  dans  le  lieu  où  le  Doge  fe 
trouveroit , ce  feroit  non  à lui  , mais  au  Podeflat , comme  exer- 
çant l’autorité  publique , à y pourvoir. 

Les  enfans  & les  freres  du  Dtfge  font  exclus  dès  premières 
Charges  de  l’Etat,  ils  ne  fçauroient  obtenir  aucun  Bénéfice  de 
la  Cour  de  Rome  , mais  ils  peuvent  accepter  le  Cardinalat  qui 
n’efl  point  un  Bénéfice , & qui  ne  donne  point  de  Jurifdiêlion. 

Le  Doge  eft  élu  à vie  & fon  élcêlion  fe  fait  au  ferutin.  Le  fort 
& les  fuffrages  y font  entremêlés  & réitérés  tant  de  fois , que 
toutes  les  cabales  font  rompues. 

D’abord  apres  les  obfeques  du  dernier  Doge , les  Sénateurs 
qui  y ont  affilié  en  Corps  , retournent  au  Palais , & nomment 
cinq  Correêlcurs  pour  recevoir  le  ferment  qu’on  y fait  prêter  aux 
Doges  & pourvoir  aux  changemens  qu’on  y doit  faire  , & ils 
en  font  leur  rapport  en  plein  Sénat  où  il  ne  doit  point  fe  trouver 
alors  de  Sénateurs  qui  n’ayent  au  moins  trente  ans  accomplis. 
Après  que  la  forme  -de  ce  ferment  a été  arrêtée  , un  enfant  que 
l’on  appelle  il  ballotino , & qui  a été#amené  par  un  Conféiller  & 
un  Chef  du  Confeil  des  Quarante , tire  d’une  boëte  au  hazard , 
& diflribue  à tous  les  Sénateurs  des  ballotes  dont  trente  font 
d’ot,  & toutes  les  autres  d’argent.  Ceux  qui  qnt  eu  les  ballotes 
d’or  les  ayant  rendues , on  mer  pour  eux  dans  la  boëte  vingt- 
une  ballotes  d’argent , avec  neuf  ballotes  d’or  que  l’on  tire.  Ceux 
A qui  les  ballotes  d’or  écheoicnt , procèdent  par  voye  de  icrutin , 
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à l'éleûion  de  quarante  Sénateurs  qui , pour  être  légitimement 
élus  , doiventavoir  chacun  au  moins  lcpt  fuffrages.  Cesquarante 
font  réduits  à douze  tirés  au  fort  qui  en  élifent  vingt-cinq  , par 
le  concours  au  moins  de  neuf  fuffrages.  Des  vingt-cinq  , le  fort 
en  extrait  neuf  qui  font  une  éleûion  de  quarante-cinq , dont 
chacun  doit  avoir  eu  au  moins  fept  fuffrages.  On  fait  un  dernier 
ballotagc  pour  réduire  les  Quarante-cinq  à onze  , & ces  onze 
nomment  quarantc-un  Elc&eurs  dont  chacun  doit  avoir  été 
choifi  par  un  concours  au  moins  de  neuf  voix.  Les  Quarantc-un 
Electeurs,  après  avoir  été  confirmés  parle  Grand-Confcil, élifent 
le  Doge  qui  doit  avoir  au  moins  vingt-cinq  ballotes  en  fa  faveur. 

Ces  fortes  de  détails  fe  paignent  mieux  aux  yeux  qu’à  l’cfprit , 

& j’en  préfente  ici  le  tableau. 

Premier  Sort Trente  Sénateurs. 

Second  Sort Neuf  refiant  des  Trente. 

Première  Electtoq  ....  Quarante. 

Troifiéme  Sort Douze  refiant  de  Quarante. 

Seconde  Elcélion  ....  Vingt-cinq. 

Quatrième  Sort Neuf  refiant  des  Vingt-cinq. 

- Troiliéme  Election . . . . Quarante-cinq. 

Cinquième  Sort Onze  reliant  des  Quarante-cinq. 

Quatrième  Ele&ion ....  Quarante-un 

Cinquième  Elcâion  . . . Nomination  du  Doge. 

. La  République  de  Venife , cette  République  fi  jaloufe  de  fa  ci.xxn?. 
Souveraineté  , ne  gouverne  point  les  fujets  par  des  Loixétran-  \eiX.°'"es 
gérés.  Les  Vénitiens  ont  banni  de  leurs  Tribunaux  le  Code  & 
le  Digcfle  , les  Loix  & les  Edits  des  Empereurs  Romains.  Ils 
ont  leurs  Coutumes  particulières , & s’attachent  uniquement  à 
des  Loix  nées  , pour  ainfi  dire , dans  le  fein  de  la  République 
Loix  qu’ils  ont  formées  fur  celles  des  Loix  anciennes  qu’ils  onc 
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cru  plus  convenables  (a)  : Loix  qu’ils  appliquent  aux  faits  parti- 
culiers  fans  aucune  autre  explication,  en  y ajoutant  feulement 
dans  les  rencontres  ili  cafi  fequiti , c’eft  à-dire,  quelques  exem- 
ples pâlies , qui  ont  été  convertis  en  de  nouvelles  Ordonnances. 

Leurs  Statuts  municipaux , réformes  fous  le  Doge  Jacques 
Thcopole , obligent  les  Juges  de  régler  leurs  Jugemcns  fur  ces 
Statuts  , & portent  que  , comme  il  y a plus  de  différons  cas  qu’on 
n’en  peut  prévoir , s’il  s’en  trouve  qui  ne  foient  pas  exprimés 
dans  les  Statuts , les  Juges  n’auront  d’autre  réglé  à fuivre  que 
celle  de  la  droite  raifon. 

L’Uni verfité  de  Padoue  entretient  néanmoins  des  Profcffeurs 
de  Droit  Romain  j mais  les  citations  tirées  de  la  Jurifprudence 
Romaine  n’ont  aucune  autorité,  fi  le  point  qu’on  veut  établir > 
n’ert  appuyé  fur  d’autres  fondemens. 

La  connoiffancc  du  Droit  Romain  n’efl:  utile  dans  les  Etats  de 
la  République  de  Venife , qu’à  ceux  qui  en  fçavent  faire  fentit 
l’équité.  De-là  vient  que  les  Avocats  bornent  leurs  travaux  à 
l’étude  de  l’ufagc  du  Barreau , & aux  reffources  qu’ils  peuvent 
trouver  dans  l’éloquence , pour  captiver  les  fuffrages.  De-là  vient 
aurti  que  les  Juges,  fans  vérifier  les  autorités  alléguées,  pro-  / 
noncent  leurs  Sentences  aurti-tôt  que  le  plaidoyer  des  Avocats 
eftfini. 

Sur  la  fin  du  dix-feptiéme  fiéele , Contarini  étant  Doge  , on 
publia  un  nouveau  Gode  de  toutes  les  Loix  de  la  République, 
compilées  par  Marino  Angeli , fameux  Jurifconfulte , fous  l’inf- 
peélion  des  Procurateurs  Baptiftc  Nani  & Jules  Jurtiani  ( fc). 

(<jJ  Vcnctum  jus  ex  omni  vetujlo  jure  fapientiffimè  exprcjjism.  Facciolati  in  orat.  ai 
Jurijpruicnùam 

(b)  Le  premier  volume  parut  en  1678  fous  ce  titre.  » Legum  p’enctarum  corn - 
st  pilât  arum  methodus  , Aloyfio  Contarino  inclvto  Duce  , præfidentibus  ad  compi- 
» l.vonem  BapiiiH  Nanio  Equité,  Julio  Julliniano  Suncti  Murci  Procuratoribus , 

U Co-Marino  Angeli  J.  C-  Venetiis , in- 40, 
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Le  droit  d’aînefle  eft  compte  poflr  rien  parmi  les  Nobles , les 
freres  partageant  tous  également. 

La  République  de  Venife  cil  la  plus  noble , la  plus  ancienne  clxxiv.^ 
8c  la  plus  indépendante  de  l’Europe.  Cet  amour  de  la  liberté  j fur  ccttc  Répu-: 
dont  elle  eft  fi  jaloufe,-la  confervc  depuis plufieurs.fiécles.  Le  b^ue’ 
nom  de  Vénitien  dans  l’opinion  publique , rappelle  à l’efpric 
avec  l’idée  de  la  Politique  la  plus  confommée  , celle  de  la 
liberté  la  plus  parfaite  ; 8c  l’on  dirait  qu’être  Vénitien , c’eft:  être 
libre  plus  qu’on  ne  l’eft , & qu’on  ne  fçauroit  l’être  ailleurs  qu’à 
Venife.  . . 

Mais  fi  la  fituation  de  l’Etat  de  Venife  en  fait  la  force,  fi  fon 
Gouvernement  rapporte  tout  dans  une  jufte  harmonie  à l’indc^ 
pcndance  de  la  République , enfin  fi  la  Politique  de  cet  Etat 
mérite  des  éloges , parce  qu’elle  eft.  néceffairc  à la  forme  de  fon  • 

Gouvernement,  il  eft  certain  par-là  même,  que  cette  forme  de 
Gouvernement  eft  vicieufc  ; puifque  la  liberté  de  la  République 
ne  fe  maintiept  que  par  l’efclavage  particulier  de  chaque  citoyen. 

Pour  en  être  perfuadé , il  ne  faut  pas  parcourir  les  divers  ordres 
de  l’Etat , & jetter  les  yeux  fur  la  fituation  de  tous  les  Membres 
qui  le  compofcnt. 

Cette  République  ne  permet  pas  aux  citoyens  de  .s’aguerrir: 

Elle  n’oferoit  confier  fa  défenfe  à fes  enfans  ; elle  fe  fert  d’étran- 
gers dans  fcs  guerres , & tombe  'dans  tous  les  inconvénicns 
de  l’ufage  des  troupes  mercenaires  ( a ).  Elle  choifit  toujours  des 
Etrangers  , pbur  commander  fes  armées  ; parce  qu’elle  n’ofe 
pas  confier  aux  Naturels  du  Pays  un  commandement  qui  eft  ac- 
compagné de  toute  la  pompe  delaRoyauté,  &quicn  a l’autorité 
fans  bornes.  Si  elle  n’a  pas  le?  mêmes  défiances , & fi  elle  ne 
prend  pas  les  mêmes  précautions  fur  la  mer,  c’eft  parce  que  les 

(.1)  Voyez  le  Traité  de  Politique. 

Tome  II.  / Vvv 
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armées  navales  ne  donnent  pas  les  mêmes  facilités  que  les  armées 

de  terre , pour  ufurper  la  Souveraineté  du  Pays. 

Le  Doge  eft  en  même  tems  le  Chef  de  la  Nation  , & le  pre- 
mier fujet  de  la  République.  C’eft  un  efclave  couronné  : fes  fers 
font  dorés  ; mais  ce  font  néanmoins  des  fers  & des  fers  très-pe- 
fans.  Dès  que  le  Doge  eft  élu  , on  le  fait  pafler  dans  la  falle  où 
fon  corps  doit  être  cxpolc  après  fa  mort.  C’eft  là  qu’il  reçoit  par 
la  bouche  du  Grand  Chancelier  les  complimens  fur  fon  exalta- 
tion , pour  le  faire  fouvenir  que  c’eft  dans  ce  même  lieu  qu’après 
fa  mort  on  examinera  fa  vie.  On  lui  donne  le  nom  de  Prince , 
mais  il  n’en  a pas  la  puiffance  j car  l’autorité  réfide  dans  le  Sénat. 
Le  peu  de  part  que  le  Doge  a au  Gouvernement , eft^afle  en 
proverbe  (<z)  : il  eft  logé  dans  un  Palais  magnifique  ; mais  il  eft 
comme  prifonnier.  Lorfqu’il  en  fort  , il  eft  accompagné  du 
Sénat  & de  tous  les  Miniftres  étrangers.  S’il  eft  fervi  par  un 
grand  nombre  d’Officiers  & de  Domeftiques,  tous  ces  Officiers, 
tous  ces  Domeftiques  lui  font  donnés  par  la  République,  & 
aucun  ne  dépend  de  lui  feul.  Si  dans  un  jour  folemnel , il  paroîc 
dans  tout  l’éclat  de  fon  rang , aflis  fur  le  Bucentaure  ( b ) , dans 
dans  une  efpece  de  Trône  , la  tête  ornée  d’une  forte  de  Dia- 
dème, il  pafle  entre  deux  colonnes  élevées  pour  le  .châtiment 
des  Doges  ambitieux , & ces  colonnes  funeftes  le  menacent  d’une 
mort  infâme,  au  milieu  de  la  *pompe  qui  l’environne.  Une  heure 
fuffit  au  Confeil  qu’on  appelle  des  Dix  ^ pour  lui  faire  fon  pro- 
cès , & le  condamner  à la  mort.  Il  acheté  enfin  de  vains  hon- 

(a)  L’amour  prêté  fon  nom  à une  infinité  de  commerces , où  U a suffi  peu  de  part, 
que  le  Doge  à ce  qui  fe  pafie  à Venife.  La  Rochefoucaulc. 

(é)  Grand  Vaifleau  que  le  Doge  monte  tous  les  an*  le  jour  de  l’Afcenfion  , & 
d’où  il  jette  un  Anneau  dans  la  mer  Adriatique,  en  préfence  du  Sénat  & des 
Miniftres  étrangers  , en  figne  de  mariage  , & pour  marquer  la  domination  que  la 
République  s’attribue  fur  cette  mer.  (2e  Vaifieau  ne  s’écarte  jamais  du  port  ; il 
refte  toute  l’année  fous  un  couvert  dans  l’Arfenal,  & on  ne  l’en  tire  que  deux  jours 
avant  l’Afcenfion  , pour  le  préparer  à cette  fête  politique.  Il  fut  fait  en  1311. 
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neurs  , de  la  perte  de  ce  que  la  vie  a de  plus  doux  ; fon  éléva- 
tion au  Dogat  le  fequeftre  de  fes  amis  & de  fa  famille  ; & , 
comme  fi  la  mifere  de  la  fujettion  où  il  a vécu  , ne  devoit  pas 
meme  finir  avec  fa  vie , la  première  chofe  qu’on  fait  après  fa 
mort , c’cfl  d’élire  cinq  Correéleurs  & trois  Inquifitcurs , pour 
rechercher  fa  conduite  , pour  écouter  toutes’les  plaintes  qu’on 
peut  faire  contre  la  maniéré  dont  il  a vécu  , & pour  faire  juftice 
fur  la  moindre  chofe  aux  dépens  de  fa  fucceffion.  C’eft  ainfi  que 
la  famille  de  Pierre  Loredano  fut  condamnée  à 1 500  fequins  (a). 
. Pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie  de  leurs  confrères  , les  Nobles 
éloquens  font  obligés  de  difTimuler  leur  éloquence  , & de  faire 
comme  faifoit  ce  Député  des  Helvetiens,  envoyé  à Cecinna  (b). 
Il  ne  leur  cft  pas  permis  de  parler  le  langage  Romain , ils  doivent 
parler  le  Vénitien  ; & ceux  qui  ont  voulu  faire  autrement , ont 
excité  en  plein  Confeil  les  clameurs  & les  huées  de  ceux  qui  ne 
Içavent  que  l’idiome  du  pays  (c). 

Les  différens  Conjjpils  & les  différens  Tribunaux  contreba- 
lancent l’autorité  les  uns  des  autres  ; & comme  chaque  ConfeiF 
efl  le  furveillant  de  tous  les  autres  Confeils , chaque  Noble,1' 
chaque  Officier  de  la  République , chaque  Citoyen  devient  le 
furveillant  des  autres  Magiftrats , des  autres  Officiers  & des 
autres  Citoyens.  Venife  eft  le  théâtre  de  la  défiance.  A la  mul- 
, titude  d’efpions  qu’on  entretient  afTez  publiquement,  au  nombre 
des  précautions  qu’on  prend  pour  affurer  le  repos  public , on 
croiroit  que  cet  Etat  efl  compofé  d’un  peuple  d’hommes, qui  tous 
ont  réfolu  de  renyerfer  le  Gouvernement  établi  ; & l’on  penferoit 

que  chacun  de  ces  hommes , voulant  feul  avoir  la  gloire  de 
» 

(<j)  Amelot  de  la  Houflaye , Gouvernement  de  Venife,  part.  a.  chap.  2. 

{b)  Cojfus , unus  ex  legutis  , nota  facnndice , fed  dicendi  artem  api  J trepidatione 
occultant.  Tacit.  Hift.  1. 

(c)  Amelot  de  la  Houflaye, 
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l’cxccution , eft  le  furveillant  des  autres  ^pour  les  empêcher  d<£ 
prendre  part  à l’ouvrage  de  U deftru&ion  de  la  République.- 

Un  efpace  infini  fépare  le  Noble  Vénitien  & le  Citadin.- Les 
Nobles  feuls  peuvent  commander  dans  les  Etats  de  la  Républi- 
que , & ceux  qui  pe  font  pas  infcrits  fur  le  Livre  d’or,  vivent 
avec  ceux  dont  le«  noms  remplirent  ce  Regiftre  , comme  avec 
des  Souverains  , plutqt  que  cçmme  avec  des  Gouverneurs  $ 
mais  les  Nobles  même  ne  fe  voycnt  gucres  qu’au.  Broglio . Ils 
n’ont  ni  familiarité  çntr’eux , ni  commerce  avec  les  Etrangers. 
Un  Noble  Vénitien  payeroit  de  fa  tête  la  liberté  de  parler  , je 
ne  dis  pas  à un  Miniftre  étranger , je  dis  au  moindre  Domeftique 
d’un  Miniflre  étranger  , à moins  que  ce  ne  (oit  pour  une  fonc-r 
tion  nécoüaire  & ordonnée.  Les  Ambaffadeurs  que  la  République 
^nvoye  dans  les  Cours  Etrangères  , font  tirés  du  Corps  des 
Nobles  Vénitiens  5 mais  la  diftindion  de  leur  naiffance  , & l’é- 
toinencedu  rang  où  les  élevela  République,  ne  leur  procurent 
pas  plus  de  liberté.  Ils  font  dans  la  déperlance  des  Secrétaires 
«jl’Ambafiàde  que  l’Etat  met  auprès  d’eux  j ils  ne  peuvent  ouvrir 
un  paquet , ni  lire  les  dépêches  de  la  République  , qu’en  pré- 
fcncc  de  ces  Secrétaires  ; & les  rapports  que  ces  furveillans  de 
femille  Citadine  font  à la  République  , de  la  conduite  de  ces 
Ambaffadeurs  de  Race  Patricienne , fuflit  pour  les  perdre. 

Rien  n’çff  comparable  au  rçfpcd  des  Nobles  de  Terre-ferme' 
pour  les  habita  ns  de  la  Capitale  > à leur  foumilfion , à leur  efcla- 
' Yage  ; ils  n’ofcroienc  fç  couvrir  devant  le  moindre  habitant  de 
Venilê  , fans  un  commandement  réitéré.  S’ils  ont  quelque  confé- 
dération dans  leur  Canton  y ils  ne  font  pas  traités  dans  la  Capi- 
tale avec  plus  de  diffin&ion  que  le  moindre  de  fes  artifans.  Une 
efpece  de  guerre  civile  régne  dans  les  Villes  de  Terre-ferme.  Le 
Peuple  y dételle  les  Gentilshommes  , & les  Gentilshommes- 
abhorrent  le  Peuple. 
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te  métier  des  Courtifanes  eft  publiquement  autorifé  dans  cette 
République  , & il  y en  a plus  à V enife  quen  aucun  lieu  du  mon- 
de. Le  Sénat  les  en  avoir  chaflees  » il  y a près  de  trois  fiécles  ; 
mais  il  les  rappella,  afin  d’amufer  la  Nobleffe,de  peur  qu’elle  ne 
méditât  des  nouveautés  contre  l’Etat.  Le  libertinage  des  Ecclé- 
fiaftiqueseft  fouffert,.  afin  qu’ils  tombent  dans  le  mépris.  L’a- 
mour de  la  vengeance , la  fréquence  des  affaflinacs , le  grand 
nombre  de  bandits  qui  infeftent  les  campagnes,  toutes  le*s par- 
lions y tous  les  crimes  font  > finon  autotilés,  au  moins  foufferts 
jufqu’à  un  certain  point.  La  maxime  fondamentale  de  la  Répu- 
blique eft  d’un  côté  , d’entretenir  la  diviftondes  Nobles , pour 
les  empêcher  déformer  quelqa’entreprife  contre  la  Souveraineté 
de  l’Etat  ; 8c  de  l’autre , de  tolérer  les  déréglemens  des  Ecclé- 
fiaftiques , afin  que  moins  refpeclés  des  Peuples , ils foient  moins- 
redoutables  au  Gouvernement.  * • 

Eh  ! qu’on  ne  penl'e  pas  que  les  Citadins  & le  Peuple  de  Ve~ 
nifefoient  plus  libres  que  les  autres  fujets  de  la  Répùblique.^Le 
Peuple  eft  divifé  en  deux  parties,  l’un  appelle  des  Cajlellans  r 
l’autre  des  Nicolotes  \ 8c  ces  deux  partis  fe  battent  tous  les  jours , 
Qc  s’affoibliffent  mutuellement,  à la  grande  fatisfaéUon  de  la  Ré- 
publique qui  croit  devoir  fa  fureté  à ces  divilions.  Le  Grand 
Chancelier,  tiré  du  Corps  des  Secrétaires  > 8c  qui  eft  comme  le 
JDoge  des  Citadins,  n’eft  qu’un  ferviteur  honorable  , qui  entre 
dans  la  confidence  de  fe*s  Supérieurs , -lefqucls  le  payent  de  fes 
fervices.  Il  n’a  point  de  voix  délibérative  dans  les  Confcils,  & 
fa  grande  dignité  n’eft  qu’une  grande  fervitude.  Il  eft  fi  bien 
inférieur  àlaNobleffc  , qa’il  ne  la  précédé  que  dans  les  fonc- 
tions de  fa  Charge,  & que  dans  le  particulier , il  rend  aux  No- 
bles les  rcfpc&s  d’un  Citadin.  *La  Loi,  qui  éloigne  entièrement 
le  Peuple  de  là  connoiffance  des  affaires  , donne  lieu  néccffaire- 
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ment  à la  tyrannie  des  Nobles  dans  un  Pays , où  l’amour,  l’ava- 
rice , la  vengeance  font  comme  fur  le  Trône.  De  même  qu’on 
ne  trouve  dans  le  Doge  que  l’ombre  de  l’autorité,,  on  ne  trouve 
dans  chaque  Citoyen  que  l’ombre  de  la  liberté  : on  lui  en  laififc. 
les  apparences  ; mais  on  lui  en  ravit  la  réalité. 

Enfin  , l’Inquifition  d’Etat  eft  infiniment  plus  rigoureufe  à 
Venife , que  celle  de  Religion  ne  l’eft  nulle  part.  Quel  refibre 
tyrannique  pour  un  Gouvernement , que  les  Denunciesfecrettes  ! 
Ce ft  ainfi  qu’on  appelle  à Venife  des  têtes  de  lion  de  marbre  ; 
qui  font  hors  d’œuvre  le  long  des  galeries  de  Saint  Marc,  & 
qui  répondent  à des  boëtes  de  pierre , dont  l’es  Decemvirs  ont 
les  clefs  ; & c’eft-là  que  tout  homme  peut  mettre  les  billets  fu- 
nefles  de  dénonciations , que  lifent  cxa&ement  tous  les  foirs 
ceux  des  Dix  en  fervice , Magiftrats  qui  ne  font  fournis  à aucune 
formalité  (a).  Une  bouche  de  marbre  demeure  donc  éternelle- 
ment ouverte  à tout  délateur  dans  Venife. 

ta  contrainte  cfl:  à tous  égards , fi  grande  à Venile , qu’il  y. 

a une  efpcce  d’enchantement  de  regarder  comme  libres  & très- 

libres  des  gens,  à qui  l’on  permet  politiquement  le  relâchement 

des  mœurs,  à qui  l’on. accorde  l’exemption  de  tous  égards y 

.pourvu  que  l’autorité  du  Gouvernement  n’y  foit  pas  offenfée  ; 

mais  qui  gémiflent  fous  un  dur  efclavage  , 8c  qui  font  expofés 

à toutes  fortes  de  vexations  par  des  voies  inconnues  par  tout 
« * / • 
ailleurs  qu’à  V enife. 

(-j)  Amelot  de  la  Houflaye  , Part.  3. 
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SECTION  XV. 

Gouvernement  de  Genes. 

• • 

GEneS,  originairement  l’une  des  principales  Villes  de  la 
Ligurie  , devint  municipale  des  Romains.  Elle  fut  dé- 
truite par  Magon  , frere  d’Annibal , mais  relavée  par  Spurius 
Lucretius  ; elle  demeura  fous  la  domination  Romaine  jufqu  a 
l’invafion  des  Goths.  Dans  la  fuite  elle  pafla  des  Goths  aux 
Romains , & des  Romains  aux  Lombards.  Rotharic  , Roi 
Lombard , la  faccagea. 

Charlemagne  la  rebâtit,'  l’annexa  à l’Empire  François,  & 
lui  donna  des  Comtes  particuliers  pour  la  gouverner.  Le  pre- 
mier de  tous , nommé  Audemar , défit  les  Sarrazins , & conquit 
l’Ifle  de  Corfe  (a). 

La  Corfe , conquife  fur  les  Sarrazins , fut  le  fujet  des  pre- 
mières guerres  des  Génois  contre  les  Pifiyis.  Ces  guerres  fou- 
vent  renouvellées  dans  le  cours  de  deux  fiécles  , ébranlèrent 
les  deux  Etats.  L’acharnement  de  Rome  & de  Carthage  eut. 
plus  de  fuites , mais  ne  fut  pas  plus  grand  que  celui  de  Genes  & 
de  Pife. 

Quelque  tems  après , les  Sarrazins  prirent  Genes , pafferent 
la  plus  grande  partie  des  habitans  au  fil  de  l’épée , ou  les  em- 
menerent  efclaves  en  Afrique.  Ceux  qui  relièrent  fe  livrè- 
rent au  commerce , rétablirent  la  Ville,  & formèrent  une  Réj)u- 
•büque  (b).  • 

Le  Gouvernement  de  cette  République  fut  entre  les  mains 

(a)  En  806.  * 

l*)  Vers  l’an  1100, 
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Genes  , livrée 
i des  révolutions 
éternelles  , a été 
alternativement 
gouvernée  arirto- 
cratiquement  ou 

démocratique- 
ment, ou  fournir* 
à une  multitude 
de  dominations  é* 
trangeres  ; & elle 
yft  revenue  i l’a- 
riftocratie  , il  y a 
un  peu  plus  ce 
deuxficclw. 
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de  quatre  familles  principales  qyi  fe  partagèrent  çn  deux  fac-ï 
tions.  Les  Spinola  & les  Doria  d’un  côté , les  Fiefques  & les 
Grimaldi  de  l’autre  , déchiroient  le  fein  de  leur  patrie  , fous 
prétexte  d:en  défendre  la  liberté  contre  leurs  concurrens.  Tour- 
à-tour',  foûmifc  à- des  Confuls  ou  à un  Podeftat,  cette  malheu- 
reufe  Ville  éprouva  , pendant  près  de  trois  fiécles , tous  les 
malheurs  de  l’Anarchie  & de  la  tyrannie , fous  une  forme  de 


Gouvernement-libre. 

Le  peuple  fatigué  des  dilfenfions  & de  l’avaricë  des  Nobles; 
choifit  (a)  un  Citoyen  , nommé  Guillaume  Bouanegra  , pour 
gouverner  l’Etat  fous  le  titre  de  Capitan.  La  NoblefTe  fc  ref- 
laifxt  bientôt  du  Gouvernement  ; & comme  ce  fut  vers  ce  tems- 
là  que  les  faétions  des  Guelphes  & des  Gibelins  prirent  naif- 
fance , elle  fc  partagea  encore  en  deux  partis.  Les  Grimaldi  & • 
& les  Fiefques  fe  rangèrent  du  côté  des  Guelphes  ; les  Doria 
& les  Spinola  Revinrent  aulïitôt  Gibelins , & chafTerent  leurs 
rivaux  qui  fe  retirèrent  à Naples.  Les  Guelphes  ayant  re-, 
pris  le  deffus , tranfportereht  la  Souveraineté  de  Genes  à Ro-, 
bert  Roi  de  Naples.  • •• 

• Dans  le  même-tems  que  les  Génois  fe  déchiroient  au-dedans 
par  des  guerres  civiles  } ils  fe  lîgnaloient  au-dehors  par  des 
conquêtes.  Ils-firent  un  commerce  très-floriffant , & eurent  de 
longues  & de  fanglantes  guerres , non-lculement  avec  les  Pifans, 
mais  avec  les  Vénitiens.  Pife  fut  foumife , & la  puiffance  de 
Venife , qui  étoit  très-grande  dans  ce  tems-là , auroit  peut-être 
fucçpmbé  fous  celle  de  Genes  , fi  les  divifions  de  celle-ci  ne  lui 
euffent  fait  perdre  fes  avantages. 

Les  Génois , las  de  changer  de  Gouvernement , fans  être  ni 
plus  libres  ni  plus  heureux , cherchèrent  des  Maîtres  Etran- 


('0  En  1257. 


gers. 
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gcrs.  Apres  avoir  pafië  fous  la  domination  de  lEmpcreur 
Henri  VII.  & de  Robert  d’Anjou  , Roi  de  Naples , ils  revin- 
rent à leurs  compatriotes.  Simon  Bouanegra , dont  le  nom 
étoit  cher  au  peuple , fut  élu  Doge  de  Gènes  (a)  Il  abbattit 
le  parti  desGuelphes,  & fit  un  Réglement,  par  lequel  toutes 
les  familles  qui  avoient  exercé  les  Charges-dc  l’Etat  depuis  l’o- 
rigine de  la  République , étoient  déclarées  Nobles.  Par-là , le 
nouveau  Duc,  en  augmentant  le  nombre  des  Gentilshommes, 
en  affoiblifloir  réellement  le  pouvoir , du  moins  celui  des  pre- 
mières familles.  Il  fit  plus  ; par  le  même  Réglement , ceux  qui 
n’avoient  jamais  exercé  de  Charges , furent  déclarés  Bourgeois, 
& ce  fut  à eux  fculs  que  le  Gouvernement  de  la  République  fut 
dévolu  fous  l’autorité  du  Doge.  Les  familles  qui  entrèrent  alors 
dans  les  Charges  devinrent  confidérables  , & donnèrent  lieu  à 
la  diftin&ion  d’anciens  & de  nouveaux  Nobles.  Les  Grjmaldi, 
les  Fiefques , les  Doria,  & les  Spinola  , qui  étoient  tour-à-tour 
les  maîtres  de  la  République,  fc  virent  contraints  d’obéir  ; mais 
ce  qu’ils  n’ofoient  entreprendre  ouvertement , ils  l’cxécuterenc 
par  adrefle  ; ils  femerent  la  jaloufie  entre  les  Frcgofcs  & les 
A dômes  , qui  partageoient  alors  l’autorité  , & firent  dépofer 
Douancgra  , cinq  ans  après  fon  élection. 

Il  n’y  eut  plus  qu’une  funefle  alternative  d’Ariftocratic  & de 
Démocratie.  Les  Génois , toujours  divifés  & toujours  malhcu- 
reux^,  ne  fçav oient  ni  obéir,  ni  maintenir  la  liberté.  Quand  ils 
jne  pouvoient  s’accorder  entre  eux  , ils  déferoient  la  Souverai- 
neté à difTérens  Princes.  Us  fe  donnèrent  au  Duc  de  Milan  , 
enfuite  à notre  Charles  VI  (b)  ; & après  avoir  maflacre  les 

G»)  En  1339. 

(é)  En  1 390 , par  une  donation  authentique  confirmée  par  le  meme  peuple  cfl 
,396. 
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François  (a) , ils  choifirent  pour  maître  le  Marquis  de  Mont- 
ferrât.  Quatre  ans  apres,  ils  repaflerent  aux  Vifconti,  pour 
revenir  encore  aux  François.  Ils  fe  donnèrent  à Charles  VII.  [b)f 
& lui  cédèrent  expreflement  & entièrement  la  Souveraineté , 
fous  cette  feule  réferve  , que  leurs  privilèges  feroient  confervés. 

A peine  la  République  reprenoit-clle  fa  liberté , que  l’ambi- 
tion des  Nobles  & l’inconftance  du  peuple  la  replongeoient 
dans  de  nouveaux  troubles , dont  elle  ne  fortoit  que  pour  fubir 
une  domination  étrangère. 

Le  Gouvernement  ne  fut  pas  plus  tranquille  dans  la  fuite  ; 
& dans  le  court  efpace  de  34 ans  (c)  , Genes  fut  gouvernée 
de  plus  de  douze  maniérés  différentes  , par  des  Comtes  , des 
Confuls , des  Podeflats , des  Capitaines  , des  Re&eurs  , des 
Abbés  du  peuple  ,*dcs  Réformateurs , des  Ducs  nobles  & po- 
pulaires. 

Il  y avoir  138  ans  que  Genes  recevoir  des  Loix  de  la  France, 
en  conféquence  de  trois  ccffions  de  la  Souveraineté  réitérées  , 
lorfqu’ André  Doria  , Amiral  de  cette  Couronne  dans  les  mers 
du  Levant , quitta  fon  fervice  par  mécontentement , rendit  la 
liberté  à fa  patrie  , & aima  mieux  en  être  le  libérateur  que  le 
maître  ( d ).  Il  établit  à Genes  le  Gouvernement  Ariflocra- 
tique  , tel  qu’il  y fubfdle  encore  aujourd’hui  ( e ) , & que  je  vai& 
le  décrire. 

ci^xxvi.  L’Etat  de  Genes,  dans  le  plus  haut  point  de  fa  puiff^ice r 
«etVeMpübGfue!  contenoit  toute  la  Ligurie , 8c  s’étçndoit  le  long  de  la  Mcdir 

(a)  En  1409. 

(4)  En  1458. 

(c)  Depuis  1494  jufqu’en  1528. 

(<Q  E"  ;s*7- 

(e)  Relation  de  l’Etat  de  Genes  par  le  Noble, Paris  1685.  vol.  in-n  ; Hifloire 
de  la  République  de  Genes  par  Mailly,  Paris  1696.  3 vol.  in-I2,  & Hiftoire  de» 
Révolutions  Genes,  Paris  1750 , 3 vol.  in- 12. 
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terranée , depuis  le  Var  jufqu’au  Magra.  L’Ifle  de  Corfe  fut 
une  des  premières  conquêtes  des  Génois  ; ils  s’emparèrent  auffi 
des  IQes  de  Cypre  , de  Mctelin , de  Scio , & furent  maîtres  de 
Caffa  & de  Pera.  Ils  firent  des  conquêtes  dans  la  Sardaigne  & 
dans  la  Sicile  ; mais  ils  n’ont  confervé , de  leurs  anciennes  pof- 
fdïïons,  que  la  Ligurie  & la  Corfe  ; encore  n’ont-ils  pas  aujour- 
d’hui dans  la  Ligurie  tout  ce  qu’ils  ÿ ont  autrefois  pofledé.  Les 
Comtés  de  Nice  & de  Maro,  les  Principautés  d’Oncille  & de 
Monaco  ne  reconnoiffcnt  plus  leur  domination.  Voici  ce  qui 
compofe  aujourd’hui  l’Etat  de  Genes. 

La  République  de  Genes , qui  renferme  dans  fon  fein  des 
Négocians  très-habiles  , & des  Citoyens  très-opulens , pofféde 
aujourd’hui  la  Ville  de  ce  nom , fituée  dans  un  golfe  que  la  Mé- 
diterranée forme  entre  la  côte  de  Provence  & celle  de  Tofcane. 

Elle  n’a  que  quelques  lieuesde  territoire  de  puis  l’Apennin  jufqu’à 
la  mer , & environ  vingt-cinq  lieues  d’étendue  le  long  de  la  côte. 

Elle  poffede  encore  le  Marquifat  de  Final , qui  efl  fur  la 
côte  de  Genes  ; que  Philippe  IL  Roi  d’Efpagne , Souverain  du 
Milanez  & de  plufieurs  autres  Etats. en  Italie,  ufurpa  fur  la 
famille  de  Caretto  (a)-,  que  l’Empereur  Charles  VI.  vendit  (b) 
aux  Génois , moyennanc  douze  censécus  payés  comptans , que 
plufieurs  PuifTances  luiavoient  garanti  (c),  &que  néanmoins 
la  Reine  de  Hongrie,  fille  de  cet  Empereur,  céda,  il  y a fix 

(j)  D'abord  fur  Alphonfe  de  Caretto  en  1571  , & définitivement  en  1601,  fur 
Alexandre  de  Caretto  , vieillard  de  So  ans  , qui  n’avoit  point  d'enfans.  Hijl.  Thuan. 

. lib.  ai-  (f  50. 

( b ) Le  ïo  d’Août  1713.  Ce  n'eft  point  un  fimple  engagement  , c’eft  une  vraie 
aliénation,  alicnamus , vena'imus  6*  ccdimiu , dit  le  Diplôme  de  Charles  VI,  qui  fit 
cette  vente,  .tant  comme  Seigneur  fuzerain  & direél,  que  comme. Succelieur  des 
£tats  d’Italie  , pofledés  auparavant  par  la  Couronne  d'Élpagne. 

(c ) L'Empire  a ratifié  cette  aliénation , & a donné  Hnvelhture  aux  Génois.  Elle 
a été  garantie  par  le  quatrième  article  du  Traité  de  la  Quadruple  Allianceen  ft8, 

& confirmée  par  le  Traité  conclu  à Vienne  en  1713  ; entre  Philippe  V.  &.  Çharies  • 

VI. 

X xx  ij 


Digitized  by  Google 


y32  GOUVERNEMENT 

ans  (a),  au  Roi  de  Sardaigne ? comme  fi  elle  en  eût  cté  Pro- 
priétaire. C’eft  pour  fe  conferver  ce  Marquifat , par  la  pro— 
rcélion  des  Cours  de  France  8c  d’Efpagne , que  la  République 
de  Gènes  leur  a fourni  (b)  en  Italie,  dans  la  derniere  guerre  y 
un  Corps  de  troupes  auxiliaires  8c  un  train  d’artillerie.  Les  ar- 
mes de  ces  deux  Couronnes , d’abord  triomphantes  , furent 
malheureufes  l’avant-derniere  campagne  , & la  Ville  meme  de 
Gènes  fut  obligée  defubir  le  joug  des  Vainqueurs  8c  defe  rerr- 
dre  à discrétion  ; mais  un  mouvement  populaire  , né  du  ha— 
Zard  (c),  & excité  par  la  tyrannie  des  Autrichiens,  rendit  àr 
Gcnes  fa  liberté.  Par  un  article  de  la  Capitulation  , toute  Par— 
rillcrie  avoit  été  cédée  à la  Reine  de  Hongrie.  Botta  demanda 
40  pièces  de  canon  8c  quelques  mortiers  pour  le  Comte  de- 
Browne  qui  commandoit  les  Troupes  Autrichiennes  en  Pro- 
vence. Pendant  qu’on  étoit  occupé  à les  tranfpor ter,  l’affût  d’un 
mortier  rompit  dans  une  rue  étroite  & fit  un  embarras.  Un 
Officier  Allemand  remarquant  un  Génois  qui  ne  travailloit  pas 
comme  il  falloir , le  frappa  de  la  canne,  ôc  à l’inftant  le  Gé- 
nois faute  fur  lui , & le  blefle  d’un  coup  de  couteau.  Le  peuple 
qui  s’étoit  aflemblé , fait  pleuvoir  une  grêle  de  pierres  fur  les 
Allemands  qui  fe  trouvèrent  à portée.  Plufieurs  furent  blcffés 
& prirent  la  fuite.  On  courut  en  fureur  par  toutes  les  rues  y 
8c  l’on  * maffacra  impitoyablement  tous  les  Allemands  qui 
s’y  rencontrèrent.  Ce  ne  fut  pas  une  émeute  paffagere  , 8c  qui 
celle  d’elle- même  après  les  premiers  emportemens.  On  pour- 
fuivit  avec  méthode  & avec  prudence  ce  qu’on  avoit  com- 
mencé témérairement  & fans  concert.  L’ennemi  fut  chiffe 
de  tous  les  poftes  qu’il  occupoit  dans  la  Ville  8c  aux  en- 

fr)  Par  le  Traité  conclu  à Worms  le  13  de  Septembre  1744  , entre  la  Reine  de 
Hongrie  , le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  & le  Roi  de  Sardaigne. 

(é)  En  1746. 

fri  Le  x.  de  Décembre  1746, 
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Virons  , & il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans  la  plaine  de  Pié- 
mont. Les  Autrichiens  effayerent  de  réduire  Gènes , mais  les 
fecours  de  France  les  obligèrent  d'en  lever  le  fiége  apres  bien 
des  combats.  La  poflérité  admirera  des  Bourgeois  , des  Mar- 
chands, des  Artifans , des  Paylans  raffcmblés  à la  hâte,  qui 
marchent  à l’ennemi  avec  la  fierté  des  meilleures  troupes  ré- 
glées , l’attaquent , le  combattent , le  chaffcnt  de  Tes  polies  & 
de  Tes  rétranchemcns , fans  être  rebutés  ni  par  les  fatigues  , ni 
même  par  les  mauvais  fucccs  plus  capables  que  tout  le  relie  de 
décourager  les  foldats  les  plus  aguerris.  Ces  fecours  & la  der- 
nière paix  lui  ont  affuré  tous  fes  Etats  ( a) . 

Enfin,  la  République  de  Genespoffedc  le  Royaume  de  Corfe* 
Ifle  de  la  Méditerranée  vis-à-vis  la  côte  de  Tofcane , au  midi 
de  Genes , & au  feptentrion  de  la  Sardaigne.  La  longueur  de 
cette  Ille  du  midi  au  feptentrion , ell  d’environ  quarante  lieues, 
la  largeur  de  dix-fept , & le  tour  d’environ  cent. 

André  Doria , fondateur  du  nouveau  Gouvernement  de  Ge- 
nes , le  remit  entre  les  mains  des  douze  réformateurs  , tirés  en 
nombre  égal  des  maifons  anciennes  & nouvelles.  Ces  réforma- 
teurs qui  firent  pluficurs  Réglemcns , défendirent  qu’il  fut  parle 
déformais  de  Guelphes  & de  Gibelins  , de  noirs,  de  blonds* 
de  rouges.  Ils  ordonneront  que  les  nobles  ôc  les  populaires  fe- 
raient admis  indifféremment  aux  Charges  ; qu’un  Doge  & huj§ 
Gouverneurs  feroient  élus, mais  qu’ils  ne  pourroient  réfoudre  au- 
cune affaire  importante  le  même  jour  qu’elleauroit  étépropofée* 
que  la  décifion  en  feroit  renvoyée  au  lendemain.;  que  le  Doge  * 
le  Gouverneur , & les  Procurateurs  auroient  la  liberté  de  chan- 
ger & de  réformer  les  anciennes  Ordonnances  & d’en  faire  de 


CLxxvrr; 

Son  Gouvernt» 
ment  aftueU 


(j)  Art.  VI.  des  Préliminaires  d’Aix-la-Chapelle  du  30  d’Avril  1748 
XIV.  du  Traité  définitif  du  18  d'Oélobre  fuivaat. 
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nouvelles,  fans  pouvoir  augmenter  l’autorité  qu’ils  auroient  re- 
çue en  entrant  dans  leurs  emplois.  Ils  ftatuerent  que  pour  for- 
mer une  union  parfaite  entre  tous  les  Sujets  de  la  République, 
on  pourroit , le  premier  jour  de  chaque  année  , aggréger  à la 
nobleffe  ancienne , dix  Citadins , fept  de  la  ville , trois  de  la 
campagne,  au  choix  des  Gouverneurs  & avec  l’approbation 
du  Doge.  Us  arrêtèrent  que  pour  ferrer  davantage  les  nœuds 
de  l’amitié  entre  tous  les  Nobles , on  incorporeroit  toutes  les 
maifons  de  la  nouvelle  nobleffe  dans  les  vingt-huit  anciennes  fa- 
milles,permettant  aux  aggrégés  d’ajouter  à leur  propre  nom  celui 
de  la  famille  ancienne  dans  laquelle  ils  entreroient,  afin  qu’ils 
fufTent  tous  appellés  nobles  fans  diftinêtion.  On  ajouta  enfin  au 
nombre  des  Patrices  ( c’efl  ainfi  qu’on  nomme  à Genes  ceux  qui 
ont  entrée  au  Sénat  ) cent  quarante  nobles  des  maifons  nou- 
velles , & quatorze  des  anciennes. 

Le  Doge  de  Genes  n’ell  point  un  vain  fimulacre  comme 
celui  de  Venife.  Aux  apparences  de  la  Majeflé , il  joint  une 
autorité  alîez  confidérable  , mais  il  en  jouit  peu  de  tems. 

La  première  Loi  des  réformateurs  concernant  le  Doge,  fut 
qu’il  ne  feroit  que  deux  ans  en  charge , & que  fon  Gouver- 
nement expireroit  au  dernier  de  Décembre.  On  régla  qu’il  ne 
pourroit  être  continué  ; que  perfonne  de  fon  nom  & de  fa  fa- 
mille ne  feroit  élu  immédiatement  après  lui , & que  lui  même 
fte  pourroit  rentrer  dans  cette  dignité  qu’après  cinq  ans  ; que 
tout  Doge  en  auroit  cinquante  accomplis , fit  que  fes  appointe- 
mens  feroient  de  fix  mille  livres  réduites  à quatre  ; qu’après  fon 
adminiflration  , il  demeurcroit  Procurateur  perpétuel  de  la 
République , s’iln’avoit  failli  dans  fa  charge,  ce  qui  feroit  exa- 
miné par  les  Syndics  , huit  jours  après  fon  adminiflration  finie. 

Le  Doge  efl  couronné  dans  une  des  fallcs  du  Palais.  Après 
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qu’il  a fait  le  ferment  ordinaire , on  le  revêt  du  manteau  Ducal , 
on  lui  met  la  Couronne  , & on  lui  préfente  l'épée  & le  lceptre. 
Il  loge  pendant  fcs  deux  ans  dans  le  Palais  de  la  République  , 
& a une  garde  de  500  Allemands. 

Comme  les  Charges  font  données  moitié  à l’ancienne  & moi- 
tié à la  nouvelle  nobleffe,  le  Doge  efl  pris  alternativement  de 
Fune  & de  l’autre. 

Le  Doge , avec  les  douze  Sénateurs , repréfente  le  Prince  , 
& jouit  de  l'autorité  fuprême.  Il  peut  tout  ce  qui  ne  lui  cft  pas 
expreffément  défendu  par  les  Loix  , il  juge  avec  eux  les  Par- 
ties , ou  commet  pour  juger.  Il  peut  même  caffer  les  Teftamcns 
& les  Contrats. 

Avec  les  Sénateurs  & les  Procurateurs , il  régit  les  affaires 
d’Etat , l’épargne  , les  biens  publics , & les  chofes  dont  les 
Loix  attribuent  la  connoilïance  au  College  des  Procurateurs^ 

L’une  des  plus  grandes  prérogatives  du  Doge  de  Genes  , 
e’eft  de  faire  les  propofitions  au  Confeil.  Ce  droit  que  n’a  pas 
le  Doge  de  Venife , donne  à celui  de  Genes  une  très-grande 
autorité , parce  que  s’il  voit  que  les  efprits  ne  foient  pas  favo- 
rablement difpofés  pour  le  parti  qu’il  affectionne , il  interrompt 
la  délibération  , & met  une  autre  affaire  fur  le  tapis.  C’efl  lui 
qui  donne  les  audiences , & il  les  diftribue  félon  que  les  amis 
de  ceux  qu’il  veut  traverfer  ou  favorifer,  font  ou  préfens  ou  ab-’ 
fens , choififfans  les  conjonctures  propres  aies  faire  échouer  ou 
reuflir.  Comme  il  peut  propofer  jufqu’à  trois  fois  la  même  af- 
faire , lorfqu’il  voit  que  quelques  fuffrages  manquent , il  fait  fi 
bien  comprendre  au  Confeil  fes  intentions , qu’il  ramène  tou- 
jours quelques  voix  pour  obtenir  la  conclufion  qu’il  defire.  Les 
Sénateurs  ufoient  autrefois  du  droit  de  propofer  deux  fois  le 
mois , & l’cmployoient  au  fcrvicc  de  leurs  amis  qui  ne  pou*- 
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voient  pas  obtenir  du  Dege  une  audience  favorable  5 mais  folt 
qu’on  ait  fupp.hnc  le  regiftre  des  privilèges , foir  que  naturel- 
lement le  pouvoir  des  Chefs  aille  toujours  en  augmentant , par 
la  molle  condefcendance  des  inférieurs  ; depuis  long-tems , au- 
cun Sénateur  ne  s’eft  fervi  de  ce  privilège  ; changement  dange- 
reux que  favorifent  ceux  qui  afpirent  à cette  dignité.  Le  peuple 
& les  nobles  qui  ne  font  pas  en  état  d’y  pouvoir  arriver , ne  le 
fouffrent  qu’avec  une  peine  extrême  ; mais  ils  n’ofent  en  par- 
ler , dans  la  crainte  de  l’exclufion , & qu’on  ne  les  fade  palier 
pour  des  efprits  turbulens  : de  forte  qu’ils  achètent  par  un  filence 
timide  la  participation  au  Gouvernement. 

Les  affaires  graves  ne  font  pas  réfolues’  par  le  Doge  & par 
ces  deux  Colleges  ; mais  pour  les  terminer,  on  affemble  le  petit 
Confcil , & même  le  Grand , quand  elles  font  d’une  importance 
extrême. 

Le  Gouvernement  de  Genes  eft  compofc  de  deux  Confeils  ,‘ 
l’un  appelle  le  Grand  Confcil;  & l'autre,  le  Petit.  Le  Doge 
prcftde  à tous  les  deux , comme  Chef  de  la  République  ; & il 
a toujours  pour  Affcflcurs  douze  Sénateurs , huit  Procurateurs  , 
8c  cçux  qui  ont  paffé  par  la  dignité  fuprême  de  Doge. 

Le  Grand  Confcil  eft  compofé  de  tous  les  Nobles  de  l’Etat 
généralement  quelconques , pourvu  qu’ils  foient  préfens  & qu’ils 
aient  vingt-deux  ans  accomplis.  Le  nombre  de  Gentilshommes 
eft  d’environ  fept  cens , qui  compofent  à peu  près  1 50  familles 
nobles  , dont  quelques-unes  ne  font  que  des  branches  féparées 
ou  adoptées  des  autres.  C’eft  proprement  dans  ce  Confeil  que 
réfidc  la  fuprême  puifiancc  ; & c’eft  de  ce  nombre  de  fept  cens 
que  font  tirés  chaque  année  les  deux  cens  qui  compofent  le 
petit  Confcil.  Voici  la  maniéré  dont  on  en  fait  le  choix. 

Peu  de  jours  avant  que  l’année  commence , le  Doge  avec  les 

Sénateurs  f 
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Sénateurs  , les  Procurateurs , & les  Exdoges , aiTcmble  le  petit 
Conleil , qu’il  élit  à la  pluralité  des  voix  , trente  de  ceux  qu’ils 
croyent  les  meilleurs  Citoyens  , les  plus  zélés  pour  le  bien  pu- 
blic , & plus  en  réputation  de  gens  d’honneur.  Ces  trente  choi- 
fiïïent,  entre  les  fcpt  cens  Gentilshommes  du  Grand  Confeil , 
les  deux  cens  qui  doivent  compofer  le  petit  Confeil , pendant 
l’année  fui  vante,  qui  commence  au  premier  de  Janvier.  Il  ar- 
rive prefque  toujours  que  ceux  de  l’année  précédente  font  pour 
la  plupart  continués  , s’il  n’y  a quelques  caufes  confidérables  , 
ou  quelques  fecrettes  raifons d’Etat  pour  les  en  exclure:  de  forte 
que  le  choix  qu’ils  font,  n’eft  proprement  que  pour  l'uppléerà 
ceux  qui  font  morts  ou  abfens , ou  qui  ont  paffé|à  des  emplois 
plus  confidérables. 

J’ai  dit  que , pour  préfider  à ces  deux  Confcils , le  Doge 
avoit  pour  Afieflears  douze  Sénateurs  & huit  Procurateurs.  Iis 
font.deux  ans  en  charge  , & tous  les  fix  mois  on  fubftitue  trois 
Sénateurs  & deux  Procurateurs  à la  place  de  ceux  qui  fortent. 
L’éledion  s’en  fait  de  cette  maniéré.  Dans  une  boctc  qu’on  ap- 
pelle/e Séminaire , font  en  bulletins  les  noms  des  fix  vingt  Gen- 
tilshommes , âgés  au  moins  de  quarante  ans.  Comme  toutes  les 
années,  on  en  tire  beaucoup  de  noms,  foit  pour  remplir  les 
places  de  Sénateurs , de  Procurateurs,  & quelquefois  de  Doge, 
foit  parce  qu’il  en  meurt,  ou  que  d’autres  emplois  les  occupent, 
il  faut  chaque  année  remplacer  le  nombre  de  ces  cens  vingt 
bulletins.  Pour  cet  effet , au  commencement  du  mois  de  Juin , 
on  afTemble  le  petit  Conleil  ; fur  le  rapport  qu’on  lui  fait  du 
nombre  néceffaire , chaque  Gentilhomme  du  petit  Confeil  pro- 
pofe  un  Sujet  âgé  de  quarante  ans  qu’il  juge  digne  de  Uinclu- 
Jîon  j & entre  tous  ceux  qui  font  propofés  , ce  Confeil  en  choi* 
fit  deux  fois  autant  qu’il  en  faut  pour  remplir  le  nombre  qui 
Tome  11.  Yy  y 
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manque  dans  la  boëte.  Après  eela  , ce  nombre  double,  choiil 
par  le  petit  Confeil  , eft  propofé  au  Grand  Conieil  des  fept 
cens  , qui  en  rejette  la  moitié  8c  retient  l’autre  , dont  le3 
uns  font  mis  en  bulletins  dans  la  boëte  du  fort.  C’eft  de  cette 
boëte  qu'une  fois  tous  les  fix  mois  on  tire  au  hazard  cinq  noms  , 
trois  pour  être  Sénateurs , & deux  pour  être  Procurateurs.  C’eft 
donc  de  la  fortune  que  dépend  entièrement  le  Gouvernement 
de  cette  République.  Le  mérite  malheureux  vieillit  fouvenr, 
par  la  bizarrerie  du  fort , dans  l’obfcurité  du  fond  de  la  bocte. 

X.a  fortune  a part  également  à l’éle&ion  du  Doge  , mais 
d’une  maniéré  différente.  Pour  les  Sénateurs , le  choix  com- 
mence 8c  le  fort  finit  ; mais  pour  le. Doge  , le  choix  achevé  ce 
que  le  fort  a commencé.  Quand  le  Doge  a fait  fes  deux  ans-, 
le  Grand  Confeil  s’affemblc , on  compte  le  nombre  de  ceux 
qui  le  compofent , & l’on  met  dans  la  boëte  autaçt  dé  petites 
boules  toutes  égales , dont  cinquante  font  dorées  & les  autres 
argentées.  Chacun,  par  un  trou  où  la  main  feule  p^ut  entrer  , 
va  prendre  , fans  voir , une  de  ces  boules  , 8c  les  cinquante 
Gentilshommes  à qui  font  échues  les  boules  dorées,  s’a/Temblenc 
& choilifTent  par  le  ferutin  vingt  Sujets  âgés  au  moins  de  cin- 
quante ans  ; 8c  enfuitc , fur  ces  vingt  Sujets  choifis  par  ferutin  , 
ils  vont  aux  avis  & à la  pluralité  des  voix,  ils  en  retirent  cinq 
& en  retiennent  quinze  qui  font  propofes  au  petit  Confeil , le- 
quel de  ces  quinze  en  choifit  fix  à la  pluralité  des  fuffragest 
De  ces  lîx  propofés  finalement  au  Grand  Confeil  , celui  qui  a 
le  plus  de  voix  devient  Doge. 

Le  grand  ni  le  petit  Confeil  ne  s’aflcmblenr  jamais  qu’en 
préfence  de  cinq  perfonnes  qui  ont  la  qualité  de  Confervateurs 
des  Loix  , Sc  dont  la  fonction  n’eft  autre  que  de  veiller  à ce 
qu’il  ne  fe  falfe  rien  contre  les  Loix  de  l’Etat,. 
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'Gènes  a un  autre  Tribunal  compofé  de  fept  hommes,  ap- 
pelles les  Inquifiteurs  d’Etat , qui  font  comme  en  lentinelle 
•pour  veiller  aux  périls  de  la  République  ; aux  brigues , auxeon- 
-jurations , 8c  à tout  ce  qui  peur  être  fait  contre  le  repos  & la 
-Tranquillité  des  peuples.  Ces  Inquifitcurs  d’Etat  ont  aulîi  l’œil 
-fur  la  conduite  des  Minières  Etrangers  , 8c  ils  ont  des  cor- 
-•refpondances  dans  les  autr^  Cours , où  ils  entretiennent  des 
-gens  qu’on  ne.foupçonne  point,  8c  qui  leur  rendent  un  compte 
.exact , non-feulement  des  intrigues  qui  peuvent  concerner  l’E-  • 
rat  de  Genes  4 mais  de  la  conduite  de  fes  propres  Minières. 

Six  autres  Magiftrats  ont  k foin  des  affaires  de  la  guerre  ; 

.cinq  ont  l’œil  fur  les  bleds;  cinq  fur  les  galeres-;  cinq  fur  les 
vaiffeaux  ; cinq  fur  les  murailles , les  ports  , les  aqueducs,  & 

•les  chemins  ; & cinq  enfin  fur  la  Police  & fur  les  vivres. 

La  République  de  Gènes  réglé  fes  Jugemens  fur  fes  Statuts  clxxxl' 
particuliers  & fur  le  Droit  Romain , qui  fert  à l’explication  ou  icsdeGimu ^ 
à l’extenfion  des  Statuts.  Elle  a fait  faire  , dans  le  commence- 
ment de  ce  ficelé,  un  Recueil  de  fes  Edits  ( a ) , dont  plufieurs 
.articles  ont  été  pris  dans  l’Ordonnance  du  commerce  de  Fran- 
ce (fr),  8c  dans  les  autres  Ordonnances  de  ce  Royaume. 

Il  y a à Genes  deux  Rotes  ou  Tribunaux  de  Juflicc  civile  & 

-criminelle.  Les  Officiers  de  ces  deux  Tribunaux , leurs  Chan- 
celiers , Secrétaires  , Juges  des  côtes  maritimes  de  l’Ifle  de 
•Corfe , Sbirrcs , & autres  Miniflrcs  fubalternes  , dont  le  nom- 
bre eft  prodigieux , coûtent  chaque  année  trois  cens  mille  écus 
à la  République. 

Les  Nobles  de  Genes , dans  l’opulence  où  ils  fe  font  trouvés,  clxxxïi. 
ont  eu  l’ambition  de  pofféder  des  Fiefs , des  Terres , des  Du-  /urï»  jSSÏÏ» 

(<i)  Une  partie  de  ce  Recueil  fut  imprimé  en  1707  , 6c  l’autre  en  1714. 

{*)  De  1673. 
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«juc  ia  Rtfpubi;-  chés,  des  Principautés  dans  d’autres  pays  , & fur-tout  dans  le 
Sc«dTfafwde!  Royaume  de  Naples  ; & la  République  n’a  pas  pris  garde  que 
SSci&aur1*  c’étoit  donner  aux  Princes  Etrangers  des  partifans  dans  fes  Con- 
feils , par  la  crainte  que  les  poffeffcurs  de  ces  fiefs  auroicnt 
qu’ils  ne  fuflent  confifqués  en  cas  de  guerre.  On  n’a  pas  beau- 
coup de  liberté  d’aller  vers  quelque  endroit , lorfque  par  une 
force  contraire,  on  cft  attiré  ver%le  côté  oppofé.  Imbercourt 
& le  Chancelier  de  Bourgogne , envoyés  par  leur  Ducheffe  à 
# Louis  XI.  favoriferent  les  intérêts  du  Roi  de  France  , parce 
qu’ils  avoient  des  biens  confidérables  dans  fes  Ej;ats  (a).  Nous 
avons  un  exemple  plus  récent*de  ces  fortes  d’infidélités.  Le 
iWelt-Maréchal  SckendorfF,  Général  des  troupes  Bavaroifcs, 
trahit  la  confiance  de  fon  Maître  dans  le  commandement  de  fon 
armée,  & dans  la  conclufion  du  Traité  de  Fueffen  ( b ) , parce 
que  fes  principaux  biens  font  fous  la  domination  de  l’Impéra- 
trice-Rcine  de  Hongrie. 

Les  Rois  de  Naples , pour  mettre  à profit  la  faute  de  la  Ré- 
publique de  Genes  , ne  permettent  jamais  aux  Génois  de  ven- 
dre les  fiefs  qu’ils  poffédent  dans  ce  Royaume , fi  ce  n’eft  à 
d’autres  Génois. 

La  République  de  Venife,  plus  attentive  à cet  égard  que 
celle  de  Genes,  a défendu  à fes  Nobles,  non-feuicmcnt  d’a- 
cheter des  terres  dans  les  Etats  des  Princes  Etrangers  , mais 
encore  d’en  recevoir  des  préfens  & des  penfions , fous  peine  de 
dégradation  de  nobleffe  , de  confifcation  de  biens  , & de  ban- 
niffement  (c). 

cr.xxxm.  A Genes  les  prote&eurs  de  lamaifon  de  Saint  Georges  for- 
4c  Gcnc»,  nom-  ment  comme  une  République  au  milieu  de  la  République.  C’efl 

( a ) Mémoires  de  Comines^ 

(b)  Du  22  d’ Avril  1745. 

(0  Amelot , Hifloire  du  Gouvernement  de  Vcnifc, 
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une  banque , dépôt  facré  de  l’argent  du  Citoyen  & de  l’Etran-  m(e  \!j:-  „ 
ger.  Cette  Maifon  fe  gouverne  par  fes  propres  Loix , à peu  près  des  Saline» 
de  la  même  maniéré  qu’en  Hollande  la  Cômpagoic  des  Indes  ° 
eft  régie  indépendamment  de  la  Souveraineté  des  Provinces- 
Unies.  » 

Epuiféc  par  des  guerres  continuelles  ^ la  République  de 
Genes  réfolut  d’emprunter  des  fommes  confidérables  , 8c  d’en- 
gager les  revenus  des  impôts  publics.  Au  lieu  daffigner , comme 
l’on  fait  en  France  , des  rentes  fur  les  revenus  des  A y des  & 

Gabelles , Genes  engagea  l’Impôt  même  de  la  Gabelle , & d’au- 
tres droits  à fes  Créanciers  ; afin  qu’ils  pulfent  les  recevoir  & fe 
payer  par  leurs  mains. 

Pour  en  faciliter  l’exécution , on  leur  permit  de  former  en- 
tr’eux  un  Confeil  de  quatre  cens  Djfeéteurs,  de  tirer  de  ce 
Confeil  un  Magiflrat  , huit  Protecteurs  & d’autres  moindres 
Officiers  , qui  prennent  le  foin  de  faire  entrer  dans  les  coffres* 
de  Saint  Georges  les  impôts  cédés  , qui  en  font  la  répartition 
entre  les  Créanciers  de  la  République , chacun  à proportion  de 
fa  créance  , & qui  jugent  fouverainement , félon  les  Loix  de 
l’Etat , tous  les  procès  civils  8c  criminels  qui  naiffent  à ce  fujet. 

La  bonne  foi  avoir  toujours  été  gardé?  par  la  République  à 
cette  Maifon , au  point  que  , dans  quelque  néceflité  que  fe  fût 
trouvé  l’Etat , on  n’a  voit  jamais  touché  à fes  revenus , & que  les 
criminels  les  plus  coupables  & les  plus  étrangers,  même  en 
guerre  avec  la  République , avoient  été  régulièrement  payés  des 
intérêts  de  leurs  fonds.  Maxime  fage  qui  avoir  fi  bien  maintenu 
la  Banque  de  Saint  Georges , que  non-feulement  l’argent  de 
tous  les  Particuliers  Génois , mais  celui  d’un  nombre  infini 
d’Etrangers,  y étoit  entré,  8c  quelle  fe  trouvoit  inépuifable 
d’argent  & de  crédit,  Les  bourfes  publiques  comme  les  parti- 
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culiercs  , fc  fouticnnent  par  une  bonne  foi  long-tems  éprouvée-; 
& lorfqu’un  Prince  donne  des  marques  de  cette  bonne  foi,  il 
n’eft  point  de  coffres  qui  ne  s’ouvrent  d’eux-mêmes  dans  les 
néccfTités  publiques.  La  Maifon  de  Saint  Georges  de  fon  côté , 
s’étoit  toujours  acquittée  avec  beaucoup  d'ordre  & d’économie 
de  l’adminiflration  qui  lui  a etc  confiée , & nommément  de 
l’impôt  du  fel , qui  eft  le  plus  confidérable  de  ceux  qui  lui  ont 
cté  engagés.  Mais  il  fallut , il  y a quatre  ans , que  la  République 
puilat  dans  la  Maifon  de  Saint  Georges  , & que  cette  banque 
difeontinuât  fes  payemens , pour  fatisfaire  l’avidité  des  Autri- 
chiens , lorfque  Genes  étoit  au  pouvoir  de  l’Impératrice  Reine 
de  Hongrie.  C’en  étoit  fait  de  la  banque  de  Saint  Geoïges, 
aufli-bien  que  de  la  liberté  des  Genot»,  fi  cet-te  fituation  violente, 
avoir  continué  ; mais  laqpaix  d’Aix-la-Chapdlc  , qui  a rendu 
à la  République  fon  indépendance , a déjà  commencé  à rendre  à 
* la  Maifon  de  Saint  Georges  fon  crédit. 

Le  premier  ulâge  que  la  République  a fait  déjà  ceffation  des 
calamités  publiques , a été  de  prendre  des -moyens  pour  parvenir 
au  rétabliflemenr  du  crédit  de  la  Banque  , & pour  la  mettre  en 
■ état  d’acquitter  les  créances  à fa  charge.  L’opération  quelle 
juge  la  plus  propre  à remplir  cet  objet , eft  de  réunir  tous  les 
anciens  billets  de  la  Banque  dans  un  fonds  appelle  Mont  de 
.confervation , diftribué  en  autant  dations  de  200  livres  , qu’ily 
a de  billets  , & dont  on  fera  le  tirage  tous  les  ans , pour  éteindre 
enfuitc  ces  aélions  par  le  payement  qui  s’en  fera  en  argent  de 
Banque. 

Pour  rendre  ce  fonds  fuffifant  à l’emploi  auquel  il  eft  deftiné , 
la  République  a créé  de  nouveaux  impôts  & augmentations 
d’impôts , dont  elle  abandonne  le  produit  à la  Banque.  Ces  im- 
j>ofitions  font  établies  fur  le  fel , fur  la  viande  de  boucherie  , 
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fijr  le  vin , fur  le  cacao , fur  le  fucre  & fur  la  cire.  On  lui  aban- 
donne  de  plus  le  produit  d’une  taxe  de  deux  livres  par  mille  fur 
les  revenus  annuels  des  biens  de  tous  les  citoyens  & habitans  de 
la  République  , & d’un  demi  par  mille  fur  tous  les  biens  pof- 
iedés  par  le  Clergé.  Le  Pape,  pour  concourir  à des  vues  fi  l'alu- 
t-aires  , a accordé  l’Induit  qu’on  lui  a demandé  à cet  effet.  Les 
anciens  revenus  de  la  Banque  font  auffi  affectés  à payer  la 
moitié  des  intérêts  des  aéiions  , afin  de  rendre  plus  confidérable 
l’extin&ion  du  fonds  principal. 

Pour  fureté  des  payemens  , & afin  qu’ils  ne  puiffent  jamais- 
être  différés , pour  quelque  caufe  que  ce  loir  , ou  par  quelqu’c- 
vénement  qui  puiffe  furvenir  , même  de  la  nature  dfc  ceux  qui 
intéreffent  la  tranquillité  d’un  Etat  ,1a  Banque  s’cft  engagée  par 
un  aéle  authentique,  à confentir  que,  pareil  cas  arrivant,  les 
ifitéreffés  dans  le  Mont  de  Confervation , ufent  du  droit  qu’elle 
leur  donne  par  cet  a&c , defe  mettre  immédiatement  en  poffcf- 
lion  de  tous  les  Revenus  , Biens  , Douanes  , Gabelles  , Re- 
cettes , & c.  de  quelque  nature  que  ce  foit , conllituant  le  fonds 
de  la  Banque  , pour  en  faire  faire  par  eux-mêmes  la  régie  & la 
perception  , à l’effet  de  fe  procurer  par  cette  voie  le  payement 
des  billets  qui  n’auroient  pas  été  acquittés  (a). 

Le  fel  efl  une  marchandife  précieufe , dont  on  ne  peut  fe  palier.  - 
Cet  élément  de  la  vie , prefqu’aulfi  néccffaire  que  le  bled , cette 
manne  qui  défend  toutes  nos  viandes  de  la  corruption, le  principe 
de  tous  les  délices  du  goût,  eft  dans  tous  les  Pays  une  dcscolon- 
nes  qui  fouticnncnt  le  Tréfor  public.  Les  Princes  en  tirent  Icufs 
principaux  revenus.  Il  coûte  peu  dans  fon  origine  ; mais  tous 
les  Peuples  l’achetent  cher  , & il  n’efl:  point  d’Etat  qui  n’ait  or- 

(j)  Placard  de  la  République  de  Genes  du  il  Décembre'  175^ pour  le  rétabUff**- 
enent  de  1a  Banque  de  Saine  George». 


CLXXXÎV. 

Le*  Corfes  me- 
conte»?  delà  Ré- 
publique de  Cè- 
nes , avoiént  pris 
les  arme» , ils  s’é- 
toient  étigés  en 
République,  & a- 
voient  élmiii  Roi; 
mais  la  Franco  les 
a remis  fous  le 
joug  de  la  (Répu- 
blique de  Cènes. 
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donné  des  peines  rigoureufes  contre  ceux  qui  par  une  avare 
témérité,  veulent  frauder  les  Loix  du  Souverain.  L’Ifle  de 
Corl'e  renferme  dans  fon  fein  deux  falines , que  la  République  de 
Genes  a toujours  laiiïees  infruélueufes  par  une  cond<Tcendance 
politique , d’abord  pour  les  El'pagnols  , & enfuite  pour  les 
Autrichiens  ; mais  Genes  a aufli  toujours  levé  un  impôt  confidé- 
rablè  fur  le  fel , parce  que  non-feulement  cette  Ville  en  fournit 
tout  l’Etat , mais  encore  Milan  & toute  la  Lombardie.  C’efl  cet 
impôt  qui  appartient  à la  Maifon  de  Saint  Georges. 

Un  Empire  cft  mal  afïuré , lorfque  les  Sujets  n’en  craignent 
pas  la  perte  autant  que  le  Souverain.  LJfle  de  Corfe  n’a  pafle 
fous  la  domination  de  la  République  de  Genes,  qu’à  la. faveur 
des  conventions  faites  entreleshabitans  de  ces  deux  Etats.  Ceux 
de  l’Hle  font  encore  aujourd’hui  tels  qu’ils  étoient  du  tems  des 
Romains , femblables  à la  terre  qui  les  porte  , grofliers  , fau- 
vages  & prefquc  plus  intraitables  que  les  bêtes  qu’ils  nourrif- 
fent  (a).  Ceux  de  Genes  font  avares  , impérieux  & naturel- 
lement portés  , comme  tous  les  Républicains  , à ravir  jufqu’à 
l’ombre  de  la  liberté  au  Peuple  qu’elle  tient  fous  fa  dépendance.' 
L’Empire  d’une  République  fur  une  Nation  qui  lui  obéit , eft 
d’autant  plus  dur  , que  cet  Empire  a d’autres  réglés  que  celles 
par  lefquelles  la  République  fe  gouverne  elle-même.  La  conduite 
des  Vénitiens  à l’egard  des  Nobles  de  Terre-ferme  , & celle 
des  Bernois  envers  les  habitans  du  Pays  de  Vaud , en  font  d’aflfez 
fortes  preuves  ; & celle  des  Génois  à l’egard  des  Corfes  , en 
fournit  une  qui  n’eft  pas  moins  vive.  Ces  Infulaires  avoient 
toujours  eu  des  privilèges  confidérables  ; mais  fous  le  Gouver- 
nement de  Genes  , ces  privilèges  difparurent  peu  à peu.  Les 
emplois  du  B*ys  , qui  appartiennent  à fes  habitans , ne  furent 
(0  Tit.  Liv.  U.  Decad.  liv.  VII. 

remplis 
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remplis  que  par  des  Génois.  Les  mêmes  foins  que  les  bons  Prin- 
ces prennent  d’enrichir  leurs  Sujets  , les  Génois  les  prirent  pour 
appauvrir  les  leurs.  La  République  ruina  le  Commerce , la  Na- 
vigation & les  Manufa&ures  de  Corfe , & mit  fon  application 
â appauvrir  Tille , foit  afin  qu’elle  ne  pût  exciter  l’ambition  d’au* 
cune  Puiflancc , foit  pour  en  rendre  les  Sujets  plus  dépendans  , 
en  les  rendant  plus  miférables.  La  République  de  Genes  n’a- 
voit  jamais  levé  en  Corfe  que  des  droits  modérés  ; elle  y voulut 
établir  de  nouveaux  impôts  ( a ) , 8c  cette  entreprife  mit  le  com- 
ble aux  vexations  des  Gouverneurs  Génois  , dont  le  Peuple  fe 
plaignoit  depuis  fort  long-tems.  Dc-là , un  mécontentement 
général  qui  éclata  quelques  années  après  ( b ).  Les  Monta- 
gnards , ayant  à leur  tête  un  Corfe  nommé  Pompiliani , entre- 
prirent de  fe  faire  raifon  , par  les  armes  , du  violement  de  la 
juflicc  & de  leurs  privilèges  ; mais  la  République  de  Genes  , 
appuyée  de  troupes  Autrichiennes , remit  fur  les  Corfes  le  joug 
quils  vouloient  fecouer.  Quatre  Chefs  des  mécontcns  fe  fourni- 
rent au  Prince  de  Wirtembcrg  , à qui  l’Empereur  Charles  VI 
avoit  confié  le  commandement  de  fes  troupes  ; ils  lui  remirent 
les  armes  des  mécontens , fur  la  foi  d’une  Amniftie  que  ce  Général 
avoit  fait  publier.  Bien  traités  d’abord  par  le  Général  Alle- 
mand , ils  furent  arrêtés  le  troifiéme  jour  (c)  par  Tordre  du 
Gouverneur  Génois.  Il  fallut  remettre  ces  Chefs  en  liberté  (d)  , 
parce  que  Charles  VI , garant  de  la  foi  donnée  , le  voulut , & 
il  eft  peu  néceffaire  de  dire  dans  quelle  difpofition  dévoient  être 
pour  leur  Souverain , des  prifonniers  qui  ne  recouvroient  leur 
liberté  que  parla  volonté  d’un  Prince  étranger.  Un  Réglement; 

(a)  En  1715. 

(b)  En  1719. 

(c)  A la  Ballie , & depuis  transférés  à Savone  le  n d’Oélobre  1732. 

(i)  Le  4 de  Février  1733. 
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contenant  dix-huit  Articles  (a)  , que  la  République  avoit  fafc 

publier , toujours  fous  la  garantie  de  l’Empereur , pour  calmer 
les  efprits , 8c  pour  achever  de  pacifier  le  Royaume , ne  parut  à 
des  Sujets  indignés , qu’un  nouveau  piège  qu’on  tendoit  à leur 
fimplicitér  Les  Corfes , pour  reprendre  les  armes  , faifirent  la 
çirconftance  de  la  guerre  que  les  Rois  de  France  , d’Efpagne 
8c  de  Sardaigne  faifoient  en  Italie  à Charles  VI  ( b )►  Ils  ne  crai-- 
gnoient  plus  alors  le  Soldat  Autrichien  qui  les  avoit  fubjugués* 
& il  ne  fervit  de  rien  aux  Commiflaires  Génois  x de  faire  publier 
une  nouvelle  amniftie  en  forme  de  Jubilé  politique.  La  bonté  du 
Souverain  empêche  toujours  les  Sujets  de  fe  révolter , quand  elle* 
eft  accompagnée  de  juflice  8c  de  fermeté  ; mais  une  douceur 
forcée , qui  ne  fait  que  manifefter  lafoibleflc , ne  défarma  jamais 
des  mécontcnsi 

Les  mécontens  aflemblés  écoutèrent  avec  tranfport  le  récit 
que  le  Préfident  du  Grand  -Confeil  du  Royaume  , appelle 
Hyacinthe  Paoli , fit  de  leurs  malheurs  & de  leurs  exploits  s de 
la  perfidie  & de  la  foiblefle  des  Génois,  L’Orateur  s’exprima 
fortement  fur  ce  lujet , dans  un  difeours  pathétique  , propre  à 
émouvoir  des  hommes  moins:  faciles  à s’enflammer  que  ne  le 
font  les  Corfes.  Ils  prirent  la  réfolution  ( c ) de  fonder  une 
République  ,& la  forme  du  nouvel  Etat  futrédigéeen  vingt-deux 
Articles.  Les  événemens  de  la  guerre  balancèrent  les  avantages 
entre  les  Génois  8c  les  mécontens.  A peine  ceux-ci  avoient-ils 
porté  les  Loix  de  leur  nouvel  Etat , que  le  Baron  de  Neuhofffi) 

(*i)  Voyez-le  dans  le*  Corps  Univcrfel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens  2*  vol. 
part.  a.  p.  416. 

1 (*)  En  1733  , *734  & 1735* 

(c)  Le  1 de  Janvier  1735. 

(d)  Fils  de  Madame  la  Baronne  de  Neuhoff  qui  fe  remaria  à Metz  avec  M.  Mer- 
naud,  Tréforier  principal  de  l’extraordinaire  des  Guerres.  Elle  avoit  de  Ton  premier 
mari  deux  enfans  , une  fille  mariée  avec  M.  le  Marquis  du  Trevou  , neveu  du  P.  du 
Trevou , Côntefleur  de  M.  le  Duc  d’Orléans  Régent  3 & un  fils  cadet  appellé  le  Bareq 
de  NeuhoflV 


DE  GENES.  • *47 

arrive  dans  l’Iflc.  Cet  homme  tour  à tour  Officier  8c  Courtifan  , 
fucceffivement  riche  & pauvre , tantôt  marié  8c  tantôt  galant 
deprofeffion  , fervant  aujourd’hui  dans  les  troupes  de  France  , 
& demain  dans  celles  d’Efpagne  , paflant  de  Royaume  en 
Royaume , cherchant  partout  la  fortune  & la  manquant  partout , 
aborde  enfin  à Tunis , & de-là  dans  l’Iflc  de  Corfe.  Il  porte  aux 
mécontens  des  habits , des  vivres  , des  munitions  de  guerre  , 
de  l’argent  ; & de  leur  bienfaiteur , il  devient  rapidement  d’abord 
leur  Général  & enfuite  leur  Roi  , par  le  choix  libre  qu’ils  font 
de  lui.  Les  Génois  mettent  à prix  la  tête  du  nouveau  Prince  ( a ) ; 
& ce  célèbre  avanturier  publie  .un  libelle  contre  les  Génois.  Ce 
Chef  des  mécontens  , appuyé  fecrétcment  par  une  Puiflance 
étrangère, faifoit  la  guerre  à la  République  de  Genes,  & la  faifok 
avec  quelque  fuccès  par  fes  Lieutenans  , car  il  étoit  forti  de  l’Iflc 
lorfque  le  Roi  de  France  & l’Empereur  d’Allemagne  ( b ) 
réconciliés,  arrêtèrent,  par  une  convention , que  le  public  n’a 
pas  vue  , de  conferver  l’ifle  de  Corfe  à la  République  de  Genes, 
Le  Roi  Très-Chrétien , tant  pour  lui  que  pour  l'Empereur  d’Al- 
lemagne , fit  (c)  en  conféquence  un  Traité  avec  la  République, 
pour  réduire  les  Infulaires , 8c  envoya  dans  l’ifle  fix  bataillons  y 
fous  les  ordres  du  Comte  de  Boiflicux  , Maréchal  de  Camp.  Ce 
n’étoit  pas  allez  pour  foumettre  les  mécontens  ; mais  les  conquêtes 
qui  fe  font  par  la  crainte  des  armes  , font  plus  rapides  8c  plus 
étendues  que  celles  qui  fe  forment  par  les  armes  même.  Ce 
Monarque  crut  que  l’idée  de  fa  puiffance  fupplécroit  au  nombre 
de  fes  troupes , & il  ne  fe  trompoit  point.  Le  Baron  de  Neuhoff 
qui  étoit  rentré  dans  l’Iflc  , fut  obligé  d’en  fortir  encore.  Le 

(a)  Voyez  cette  profeription  dans  le  Corps  Univcrfel  Diplomatique  du  Droit 
des  Gens. 

{b)  Charles  VI. 

(c)  Le  io  de  Novembre  1737. 
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Commandant  François  négocia  avec  les  mécontens  qui  Iuî 
avoient  d’abord  envoyé  des  Députés , ils- remirent  leur  fort  entre 
les  mains  du  Roi  de  France.  Ils  marquèrent , tant  de  vive  voix 
que  par  écrit  , cette  foumiffion  abfolue  à fa  volonté  y & lui 
envoyèrent  des  otages.  On  fit  un  Réglement  (a)  , & le  Roiôc 
l’Empereur  fe  rendirent  lesgarans  de  ion  exécution.  La  Répu- 
blique de  Genes  confervoit  fa  Souveraineté  fur  Tille  de  Corfe, 
mais  elle  ne  la  confervoit  qu’en  faifant  garantir  par  des  Puiffanccs 
étrangères  r fa  foi  fufpeéte  à fon  peuple.  Ce  qui  étoit  plus  trille 
encore  , c’efl:  que  dans  le  Réglement  on  çomptoit  au  nombre 
des  grâces  des  conditions  que  la.Jullice  la  plus  commune  exi- 
geoit.  Faut-il  donc  que  toute  une  Nation  foit  obligée  de  courir 
aux  armes  pour  engager  le  Prince  de  punir  de  mort  les  homi- 
cides ? pour  le  détourner  de  lailfer  les  affaffinats  impunis  ? pour 
empêcher  que  fes  Officiers  ne  condamnent  à des  peines  afflictives 
fur  la  confcience  informée  du  Gouverneur  (b)  fans  information 
juridique  , fans  forme  ni  figure  de  procès  ? Car  tout  cela  refui— 
toit  du- Réglement.  Ces  grâces , fic’en  étoient , extorquées  plutôt 
qu’obtenues  de  la  République , quelques  légers  privilèges,  & 
une  amniflie  générale  de  ce  qui  s’étoit  paffé  pendant  la  guerre 
civile  , ne  purent  balancer  dans  le  cœur  des  Infulaires  , le 
malheur  de  fubir  de  nouveau  le  joug  des  Génois, ,8c  le  danger 
de  remettre  leurs  armes , comme  cela  leur  étoit  ordonné.  La 
publication  du  Réglement-  (c)  portant  l’effroi  dans  toutes  les 
familles , les  Chefs  ne  purent  ou  ne  voulurent  pas  tenir  la  parole 
qu’ils  avoient  donnée  au  Roi  de  France  ; ce  Prince  envoya 
quelques  nouvelles  troupes  fous  le  commandement  du  Marquis 

(a)  A Fontainebleau  le  r8  d’Oélobre  1738,  ligné  par  les  Plénipotentiaires  du-' 

■ Roi  de  France  , de  l’Empereur  d’AUemagnc  & de  la  République  de  Gçnes. 

(b)  Ex  in  formata  confcïtntiâ. 

CO  Elle  tut  Élite  à la  Baltie  le  19  de  Novembre  1738. 
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'de  Maillebois  , Lieutenanc  Général  ( a ) , car  Boiflicux  étoit 
mort , la  guerre  recommença  avec  une  barbarie  qui  croit  infpirée 
4 ce  peuple  par  fa  férocité  , par  fa  foiblcfle , & par  fon  défcfpoir  ; 
mais  bientôt  allarmée  des  fuites  qu’auroit  une  guerre  faite  avec 
des  forces  fi  inégales  , il  céda  à la  Loi  qu’on  lui  impofoit , & 
remit  fes  armes  & fon  fort  aux  François  ( b ). 

Les  mecontens  s’étoient  flattés  qu’ils  démeureroient  fous  fa 
domination  de  la  France , ils  ne  ccffercnt  d’implorer  la  clémence 
du  Roi  Très-Chrétien  ; & pendant  deux  ans , on  ne  vit  en  Corfe 
d’autres  veftiges de  la  révolte,  que  la  défolation des  campagnes 
& les  ruines  de  plulicurs  Villes.  Ils  étoient  fournis , mais  les 
François  ayant  abandonné  l’Ifle  , & étant  rentrés  dans  le  feia 
de  leur  patrie  ( c ) , les  Génois  eurent  beau  publier  un  nouveau 
Réglement  (d)  à peu  près  conforme  au  precedent , toujours  fous 
la  garantie  du  Roi  de  France  & de  l’Empereur  d’Allemagne* 
Les  Corfcs  réfolus  de  fecouer  le  joug  des  Génois  ou  de  périr  , 
reprirent  les  armes  en  quelques  lieux.  Théodore  même  alla  dans 
l’Ifle  pour  la  troifiéme  fois  , foutenu  fecretement  par  une  autre 
Puiflance  que  celle  qui  l’avoit  d’abord  fait  agir  ; mais  il  n’y  fut 
qu’autant  de  tems  qu’il  falloit  pour  publier  un  Edit  (e)  qui  exige  , 
par  fa  Angularité  , que  j’en  rapporte  la  fubftanee.  Il  y joint  au 
titre  de  Roi  de  Corfe  celui  de  Grand-Maître  de  l’Ordre  Militaire 
de  la  Délivrance.  Il  y attacha  des  privilèges  bien  capables 
çl’infpirer  le  défir  d’y  être  admis  (/),&  fait  des  difpofitions  aflez 
bien  aflorties  à cette  double  qualité.  Il  annonce  à fes  peuples  fon 

(j)  Depuis  Maréchal  de  France; 

(i)  Sur  la  (in  de  1739. 

(c)  Dans  le  mois  de  Septembre  I74r. 

Çn  A la  Baftie  le  5 de  Novembre  1741.' 

(c)  Daté  du  3.  de  Janvier  1743  , de  Santa  Reparata  , Village  de  la  Province 
de  Balagna. 

(f)  fi  infthua  cet  Ordre  par  un  Edit  daté  de  Sartene  le  tâ  de  Septembre  173^» 
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retour  dans  fes  Etats  ; & après  une  vive  déclamation  , non-» 
feulement  contre  les  Génois,  mais  contre  les  parjures  & perfides 
Chefs  qui , par  des  vûes  particulières , pour  des  fins  diaboliques , 0# 
féduits  par  de  chimeriquei  idées  , l’ont  trahi,  en* abandonnant 
indignement  fon  Royaume  avec  tous  fes  fideles  Sujets , à la 
tyrannie  de  fon  ennemi , il  accorde  à tous  fes  Sujets  un  pardon 
général  dont  il  n’exclut  que  les  aflaflins  de  Simon  Fabiani  fon 
Général , & les  parjures  Hyacinthe  Paoli>  Erafme  Orticoni , & 
Grégoire  Salvini , qu’il  déclare  criminels  de  lcze-Majefté.  Il 
ordonne  à ceux  qui  fc  font  mis  au  fervice  de  la  France  , de 
l’Efpagnc , du  Pape,  & de  la  République  de  Venife,  derevenir 
en  Corfe.  Il  veut  que  ceux  qui  font  à la  folde  du  Grand  Duc  de 
Tofcane  & de  la  Reine  de  Hongrie  fa  femme,  continuent  de 
fervir  ce  Prince  fie  cette  Princefle , & il  déclare  que  fa  refolution 
eft  de  les  affiflcr  avec  fes  fideles  Sujets , d’aider  le  Grand  Duc 
de  Tofcane  à confcrver  tous  fes  Etats , & d’accourir  avec  toutes 
fes  forces  au  fecours  de  la  Reine  de  Hongrie  qu’il  regarde  comme 
la  légitime  héritière  univerfelle  de  l’Empereur  Charles  VI  fon 
pere  ( a ).  C’eft  le  dernier  a&c  de  fouveraineté  qu’ait  fait  cec 
avanturier  à qui  l’on  peut  appliquer  le  vers  que  le  Pocte  a mis 
fur  le  Maufolé  de  Phacton  ( b ).  Il  n’eft  plus  rentré  en  Corfe. 
Quelques-uns  de  fes  partifans  tentèrent  bien  de  faire  revivre  fon 
élection  (c) , lorfqu’ils  virent  la  République  de  Genes  retirer  de 
l’Ifie  une  partie  des  troupes  qu’elle  y entretenoit,  pour  les  em- 
ployer à la  défenfe  même  de  l’Etat  de  Genes  fortement  menacé 

(.j)  Neuhoff  dit  ceci,  rélativement  aux  prétention*  de  plusieurs  PuilTancet  fur  la 
fuccetfion  de  Charles  VI , qui  ont  fait  l'un  des  principaux  fujets  de  1a  derniers 
Guerre. 

(b)  QuoJ  Jt  non  tenuil , mjgnis  tomtn  excidii  ou  fis.  Ovid.  Met.  1.  1.V.J18. 

. (y)  Nouveau  réfultat  d’une  Diete  tenue  le  14  de  Juin  1744  , par  lequel  le  Royau- 
me afletnblé  de  nouveau , dans  fa  plus  grande  & plus  faine  partie  , confirme  l’Eleitioi* 
de  Neuhoff , & annulle  ce  qui  peut  avoir  été  fait  au  contraire.  Cet  a été  eft  figné 
par  quelques  Députés  de  Piéves, 
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en  conféquence  du  Traite  de  W orms.  Cette  cir confiance  même 
ayant  obligé  les  Génois  à ménager  extrêmement  les  Infulaircs 
& à leur  remettre  prcfque  tous  les  impôts , les  Corfcs  demeu- 
rèrent tranquilles  pendant  quelque  tems  ; mais  les  mécontcns 
reçurent-  bientôt  des  fecours  des  Anglois  , des  Autrichiens  fie 
des  Piémontois.  Alors , ils  fe  trouvèrent  en  état  d’affieger  la 
Capitale  de  la  Corfc , mais  les  troupes  de  France  les  obligèrent 
de  lever  le  fiege  (u),&  la  paix  d’Aix-la-Chapelle  les  ayant  privés 
des  fecours  qu’ils  recevoient  des  ennemis  de  la  République , ils 
ont  imploré  la  clémence  du  Roi  Très-Chrétien, qui  a paru  vouloir 
encore  faire  'leur  accommodement  avec  les  Génois  , par  un 
Réglement  qui  contient  en  fubflance  :■ 

Sa  Majeflé  le  Roi  de  France , qui  a vu , avec  beaucoup  de 
déplaifir , les  diffenfions  dont  l’ifie  de  Corfc  a été  affligée  depuis 
plufieurs  années  , ayant  été  fortement  follicitée  d’employer  fes 
foins  pour  y rétablir  la  tranquillité  & la  Sérénifflmc  République 
de  Genes  , ainfi  que  les  peuples  de  cette  Ifle  s’en  étant  remis  r 
avec  une  pleine  & entière  confiance , à ce  qui  feroit  décidé  par 
Sa  MajefléTrès-Chrétienne,  Elle  a pris  une  connoiffance  exade 
des  différentes  caufes  de  ces  diflTenfions , & a fait  drefler  par  fes 
Minières  Plénipotentiaires  (le  Chevalier  de  Chauvclin  & le 
Marquis  de  Curfay  ) un  Règlement  propre  à y rétablir  la  paix 
parmi  les  peuples , de  meme  que  l’ordre  & la  fubordination  dans 
l’adminiflration  des  affaires  du  Gouvernement , par  l'exécution 
& l’obfervation  des  Articles  fui  vans. 

I.  La  République  de  Genes , en  qualité  de  Souveraine  du 
Royaume  de  Corfc , & pour  le  maintien  de  fon  Domaine  fuprême 
fur  cette  ifle , aura  des  garnifons  de  fes  propres  troupes  dans  la 
V die  Capitale  de  laBaflie  & dans  les  Villes  d’Ajaccio , de  Calvi* 

(«)  Mis  le  15 , & levé  le  14  de  Mai  1748, 
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& de  Saint-Boniface.  Comme  ces  troupes  ferviront  à la  fureté 
du  pays  & à celle  des  côtes , elles  devront  auffi  être  entretenues 
des  revenus  du  pays.  A cet  effet , on  calculera  la  lomme  à 
laquelle  pourra  monter  leur  entretien  , & on  prélèvera  cette 
fomme  fur  les  revenus  du  Royaume , par  une  répartition  égale 
fur  les  Communautés. 

II.  Le  Commiffaire  Général  de  la  République  fera  fon  féjour 
comme  ci-devant  à la  Baflie  , auffi-bicn  que  les  Officiers  6e 
autres  perfonnes  appartenantes  ou  dépendantes  de  la  Commiffion 
générale.  Il  aura  l’infpeêlion  fur  ce  qui  regarde  le  Militaire  & la 
Marine,  ainfi  que  fur  l’exercice  de  la  Jurifdiêliôn  temporelle 
dans  la  Capitale. 

III.  Aux  mêmes  fins , il  y aura  un  Commiffaire  de  la  Repu-, 
blique  dans  les  Villes  d’Ajaccio,  deCalvi,  & de  Saint-Boniface, 
lefquels  devront  , chacun  dans  leur  département  refpeêlif, 
veiller  à ce  que  la  difeipline  y foit  obfervée  dans  le  Militaire , 
& les  troupes  employées  aux  ufages  dont  elles  feront  requifes 
pour  le  bien  public. 

I V.  La  République  ne  nommera  déformais  qu’à  deux  Evêchés 
de  rifle.  Les  trois  autres  feront  toujours  remplis  par  des  Corfcs. 
Pareillement  tous  les  Bénéfices  qui  viendront  à vaquer  dans 
rifle  , feront  occupés  par  des  naturels  du  Pays , exclu/ïvement 
à tous  autres. 

V.  La  Cour  de  Juflice  Criminelle  tiendra  fes  féances  à la 
Baflie.  A ce  Tribunal  affilieront  de  la  part  de  la  Nation  Corfe, 
trois  AfTeffeurs  de  la  partie  d’en  deçà  les  Monts  , & fix  de  la 
partie  d’au-delà.  La  Cour  de  Juflice  civile , qui  s’affemblera 
auffi  dans  la  Capitale,  y vaquera  aux  affaires  publiques  fous 
l’affiflance  de  deux  Auditeurs  , l’un  defquels  fera  Génois  , & 
l’autre  de  la  Nation  Corfe,. 
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VI.  A l’exception  du  Commiflàirc  général , des  Commiffaires 
particuliers  , 8c  de  l’Auditeur  civil  que  la  République  établira  , 
tous  les  Juges  , les  Podeflats , les  Officiers  publics  & les  Officiers 
fubalcernes , employés  dans  le  département  des  affaires  crimi- 
nelles 8c  civiles  ( excepté  le  Miliraire  ) ne  devront  être  que  des 
naturels  du  Pays  , & ne  pourront  être  choifis  que  parmi  eux. 
On  leur  affignera  des  appointemens  convenables  aux  Charges 
& Offices  qu’ils  exerceront , 8c  ces  appointemens  feront  pris  fur 
les  revenus  du  Royaume.  La  levée  s’en  fera  par  le  moyen  d’une 
taxe  annuelle , que  l’on  répartira  fur  les  Communautés  de  rifle  > 
en  gardant  la  plus  exa£te  proportion  qu’il  fera  poffible. 

VIL  Comme  en  outre  de  cet  Article , les  revenus  de  l’Ifle 
doivent  fervir  encore  au  payement  des  garnifons  de  la  Répu- 
blique , l’établiffement  8c  la  répartition  des  taxes  fe  fera  par  les 
Chefs  des  Communautés  refpe&ives  , qui  établiront  auffi  les 
Receveurs  prépofés  pour  en  faire  le  recouvrement. 

VIII.  La  Nation  Corfe  fera  libre  de  mettre  à profit  tous  les 
avantages  qu’elle  pourra  retirer  de  la  qualité  de  fon  terroir  & 
do  la  fituation  de  fes  côtes , pour  établir  le  commerce  entr’elle 
& les  Ports  étrangers  , 8c  pour  fe  procurer  utilement  la  défaite 
des  denrées  du  fuperflu  de  fon  produit.  Il  fera  en  fon  pouvoir 
pareillement  de  faire  tels  établiffemens  quelle  jugera  propres  à 
civîlifer  de  plus  en  plus  les  peuples  de  l’Ifle,  à y faire  naître  le 
goût  des  fdenccs  , à y perfectionner  les  mœurs  ,à  y cultiver 
l’éducation  de  la  jeuneffe , à encourager  les  arts , 8c  à protéger 
l’induftrie. 

Pour  affurer  l’exécution  de  ce  Réglement  Sa  Majeffé  Très- 
Chrétienne  a laifle  quelques-unes  de  fes  troupes  dans  l’Ifle. 

Paoli  , que  Neuhoff  avoit  déclaré  parjure  8c  criminel  de 
leze-Màjefté , s’eft  mis  à la  tête  des.révoltés.  Sçachant  que  1«J 
Tome  IL  Aaaa  • 
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Pvdigion  entraîne  les  peuples  plus  qu’aucun  autre  motif,  il  n’a 
rien  oublié  pour  mettre  les  Eccléfiaftiques  dans  fon  parti  ; la 
République  fe  plaignit  à Benoît  XIV’.  que  les  Minières  de  la 
Religion  fomentoient  la  rébellion  en  Corfe,  le  Pontife  alloic  les 
ramener  à leur  devoir  lorfqu’il  décéda  ; ceux  qui  avoient  été 
fideles  à la  République  éprouvèrent  du  Chef  des  rébelles  toutes 
fortes  de  mauvais  traitemens , même  la  faille  de  leur  temporel  ; 
la  République  rcnouvella  fes  repréfentations  à Clément  XIII. 

Lorfque  Crefcenrio  de  Angelis,  Evêque  deSegni,  arriva  dans 
rifle  en  qualité  de  Vifitcur  ApoRolique.  A peine  la  République 
en  eut-elle  connoilfance  , quelle  publia  un  Decret  ( a ) pour  lui 
faire  défenfe  d’exercer  aucun  acte  de  Jurildiclion  ; le  Pape  le 
fubrogea  par  un  autre  ; la  République  de  Ion  côté  rcnouvella 
fon  premier  Decret , où  elle  dit , » que  l’Evêque  de  Segni  s’eft 
«tranfporté  dans  cette  Itle  contre  notre  volonté  expreffe  & 
» déclarée,  chargé  d'inftructions  qui  nous  font  inconnues , «Se 
» avec  une  efpece  de  vioîencc  d’autant  moins  tolérable,  quelle 
» offenfe  nos  droits  ; & déclarons  en  outre  que  notre  Edit  fus- 
» mentionné  du  1 4 Avril  dernier,  cft  demeuré,  demeure,  & doit 
» demeurer  conflammcnt  dans  toute  fa  force  6c  vigueur  , Sec.  « 
La  haine  des  Corfcs  pour  les  Génois  n’a  rien  perdu  de  fa  viva- 
cité, & les  Génois  qui  le  fendront  longtems  des  malheurs  de  la 
dernière  guerre  , ne  font  pas  en  état  de  tenir  les  Codes  dans  la 
foumiiïion.  Il  paroît  indifpcnfable  d’abandonner  ces  Infulaires 
à eux-mêmes  , ou  de  leur  donner  un  Roi.  Le  Gouvernement 
Républicain  ne  convient  point  du  tout  aux  Corfes.  11  faut  donc 
les  faire  vivre , comme  ils  le  demandent , fous  le  Gouvernement 
d’un  feul.  Le  Roi  d’Efpagne  fouhaitc  que  la  République  de 
Genescedc  cette  Couronne  à l’Infant  Don  Philippe  , & la  Répu- 

(<0  Du  14  Avril  1760. 
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blique  y eft  difpofée  à un  prix  fur  lequel  PEfpagne  ne  fera  pas 
difficile , d’autant  que  Pille  de  Corfe  , placée  au  centre  de  la 
Méditerranée  dans  une  fttuationavantageufe  pour  le  commerce, 
entourée  de  côtes  où  l’on  peut  pratiquer  les  plus  beaux  ^>rts;, 
& abondante  en  productions  propres  au  commerce  , peut  fervir 
à PEfpagne  de  place  d’armes  pour  tenir  en  échec  lcsPuiflan- 
ces  dont  les  intérêts  feront  contraires  à ceux  du  nouveau  poffcf- 
feur. 


S E C T I O N X V I. 

Gouvernement  de  Sardaigne , de  Piémont , & des  Etats  adjacens . 

♦ 

LA  Maifon  de  jjjvoyc  a reçu  des  accroiflcmens  conficlé-  clxxxv. 

râbles  , par  des  mariages  , par  des  acquilitions , par  des  Et-SfhM^fon 
conquêtes,  par  des  Traités.  Il  faut  nécclfairemcnt  entrer  dans  Sucs^ccSiùc- 

îj/.t  Ai  . r / r mens  cor.(i''éra- 

des  details  pour  connoitre  les  voyes  qui  ont  formera  gran-  l>lo$  quelle  a ter 
deur  , quelle  efl:  fa  puiffance  aêtuclle  & le  poids  quelle  a mis  su>*. 
dans  la  balance  , lorfquc  les  querelles  des  Maifons  de  France  & 
d’Autriche  ont  troublé  le  repos  de  l’Italie,  & celui  qu’elle  pour- 
ra y mettre  à l’avenir. 

Gerold , Comte  de  Geneve , acheta , vers  le  comnlfcnccment  clxxxvi. 
du  onzième  fiécle , les  Comtés  de  Savoye  Se  de  Maurienne , ri<imc'iu , Nice  Sc 
de  Rodolphe , Roi  des  Bourguignons.  Son  fils  Humbert  aux 
blanches  mains  , qui  rendit  de  grands  fervices  à Conrad  II 
contre  Eudes  Comte  de  Champagne , obtint  de  cet  Empereur 
le  Valais  & le  pays  de  Chablais  (a).  Cet  Humbert  I.  fit  hommage 
à l’Empereur  Henri  III  du  Comté  de  Maurienne.  Amcdée  II , 
qui  fe  rendit  célébré  en  défendant  Rhodes  , fut  fait  Duc  de 

(<*)  Vers  l’an  1023. 
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Savoye  au  Concile  de  Conftance(a)  par  l’Empereur  SigifmoncL 
C’efl  le  même  que  le  Concile'  de  Balle  élut  Pape  dans  la  luite  ( b ) ^ 
fous  le  nom  de  Félix  V , & qui  abdiqua  la  Thiare  pour  faire- 
celïigf  le  fchifrtie; 

Odon  IV,  Comte  de  Savoye  , époufa  Adélaïde  , fille  & 
héritière  de  Mainfroi  r Marquis  de  Suze , de  Turin  ôc  d’Aofte^. 
& par  ce  mariage  joignit  le  Piémont  à fon  Etat.. 

Le  Comté  de  Nice  qui  faifoit  autrefois  partie  de  la  Provence^. 
& le  Marquifat  d’Oneille  qui  cil  enfermé  dans  l’Etat  de  Genes  ,. 
furent  enlevés  à une  ComtelTe  de  Provence  que  les  guerres  de  • 
Naples  occupoient  ailleurs. 

Le  Marquifat  de  Saluces  étoit  un  fief  mouvant  du  Dauphiné.'* 
François  I.  s’en  relfaifit  par  le  droit  de réverfion faute  denfans 
mâles  ; mais  le  Duc  de  Savoye  voyant  l^France  engagée  dans 
une  guerre  civile  , & la  ligue  qui  ravageoit  ce  Royaume, prendre 
une  grande  fupériorité  fur  la  Puiffance  Royale  , crut  que  le 
Royaume  alloit  être  démembré,  & s’empara  de  Saluces  (ce- 
pendant la  tenue  des  Etats  Généraux  aflemblés  à Blois.  Henri  IV 
vainqueur  de  fes  ennemis-,  fit  la  guerre  au  Duc  de  Savoye  pour 
l'obliger,  de  lui  reftituer  le  Marquifat  ufurpé.  Cette  guerre  fur 
terminée  par  un  Traité  de  paix  ( d ) qui  contint*  un  échange  du 
Marquifat  de  Saluces  , lequel  fut  cédé  au  Duc  de  Savoye,  contre 
les  Pays  & Seigneuries  de  Brelïe,  Bugei , Valromei,  & tout  ce 
qui  appartenoit  au  Duc  de  Savoye  le  long  du  Rhône  depuis  La 
fortie  de  Geneve  avec  le  Bailliage  & Baronnie  de  Gex  que  le- 
Duc  de  Savoye  céda  au  Roi  de  France  (e), 

(a)  En  1416; 

(£)  En  1440.. 

( c ) En 

id)  Publié  à Lyon  le  17  de  Janvier  1601; 

0)  Perefixe , Hift,  de  Henry  le  Grand  , fous  l’an  1601; 
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Pigncrol  appartenoit  autrefois  à la  France  , mais  le  Traité 
de  Ryfwick  l’a  fait  paffer  fous  la  domination  de  la  Maifon  de 
Savoye. 

Par  le  Traité  d’Utrecht , le  Roi  Très-Chrétien  céda  au  Duc 
de  Savoye  la  Vallée  de  Pragelas  , les  Forts  d’Exilles  & de 
de  Fencftrellc  , les  Vallées  d’Oulx , de  Sezanne , de  Bardon- 
nanche  , & de  Château-Dauphin  ; & le  Duc  de  Savoye  céda  au 
RoiTrès^Chréticn  la  Vallée  de  îîarcelônette  & fes  dépendances  : 
enforte  que  le  fommet  des  Alpes  fervit  de  limites  entre  la  France 
d’une  part , le  Piémont , & le  Comté  de  Nice , de  l’autre.  Les 
plaines  qui  fe  trouvent  fur  le  fommet  de  ces  montagnes  ont  été 
partagées  ; la  moitié  avec  les  eaux  qui  en  tombent  du  côté  du 
Dauphiné  & de  la  Provence  , font  à la  France  ; celles  du  côté 
du  Piémont  & de  Nice  appartiennent  à la  Maifon  de  Savoye. 

Le  Marquifat  de  Montferrat  , depuis  érigé  en  Duché,  faifoit  cLXXxvit. 
autrefois  partie  de  la  Monarchie  des  Lombards.  La  race  des  U Wu“f“r*v 
Paléojggues  qui  le  pofledoit  depuis  Théodore  Paleologuc  , l’un 
des  fils  de  l’Empereur  deConftantinopIe,  Andronic  Paleologuc, 
s’étant  éteinte  (a) , le  Duc  de  Mantouc  protégé  par  la  Maifon  de 
France  , & le  Duc  de  Savoye  appuyé  par  celle  d’Autriche, 
afpirerent  également  à la  poflefïion  de  cet  Etat.  Le  repos  de 
l’Italie  en  fi/1  troublé;  & le  Traité  de  Querafque  (6)  termina 
cette  guerre.  Ce  Traité,  fait  entre  Louis  XIII  & Ferdinand  IIf, 
aflura  le  Montferrat  à Charles  de  Gonzague  IV  du  nom,  Duc 
de  Mantoue  & de  Montferrat , après  en  avoir  détaché  la  partie 
qui  eften  deçà  du  Pô  & au-delà  du  Tanaro , laquelle  fut  cedée 
au  Duc  de  Savoye. 

*Dans  la  guerre  générale  du  commencement  de  ce  fiécle  , où: 

(?)  En  1531. 

(b)  Fait  le  6 d’ Avril  163»  , & confirmé  par  le  Traité  de  Munfier , art.  91 , <£; 
par  le  Traité  des  Pyrénées  art.  92. 
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la  Maifon  de  France  & celle  d’Autriche  fe  difputoient  I’Efpagnc 
& les  Indes  , le  Duc  de  Mantoue  embrafia  le  parti  de  la  Mailon 
de  France.  Le  Duc  de Savoye,  beau-pcrc  de  Philippe  V , le  prit 
aufli  ; mais  la  promette  de  la  partie  du  Montferrat  que  le  Duc  de 
Mantoue  , mis  au  ban  de  l'Empire,  pottédoit,  devint  le  prix 
dont  la  Maifon  d’Autriche  tenta  la  foi  de  la  Cour  de  Turin, 
A cette  condition  , le  Duc  de  Savoye  trouva  jufte  la  caufe  des 
ennemis  du  Roifon  gendre  , & partagea  leur  querelle  (a).  Il 
fervit  bien  fes  nouveaux  Alliés , 8c  reçut  dans  la  fuite  le  prix 
ttipulé  (b). 

L’Empereur  Jofcph , cédant  le  refie  du  Montferrat  au  Duc  de 
Savoye,  lui  céda  en  même-temslcs  Langhes  (c).  C'eft  un  Canton 
compofé  decinquante-fept  fiefs  qui  faifoient  partie  des  Domaines 
du  Duc  de  Mantoue , comme  Marquis  de  Montferrat.  Ces 
Langhes  devinrent  bientôt  un  fujet  de  querelle. 

Le  Comte  de  Caretto  , comme  Seigneur  d’une  partie  du 
Comté  de  Millefimo  , fit  une  efpecc  de  ligue  avec  le^autres 
poffeffeurs  des  fiefs  des  Langhes  qui  font  tous  Génois.  Ils  refu- 
ferent  de  prêter  hommage  à la  Cour  de  Turin , 8c  prétendirent 
qu’ils  rclcvoient  immédiatement  de  l’Empire.  Un  Decret  de 
l’Empereur  Jofeph  les  autorifoit  à ne  rcconnoître  d’autre  fuze- 
rain  que  l’Empire;  8c  ce  Prince  fit  publiera  Milan  | d)  un  autre 
Decret , par  lequel  il  révoquoit  la  conceffion  faite  par  l’Empe- 
reur fonpercauDuc  de  Savoye , des  fiels  Impériaux  des  Langhes 
dans  le  Milanez  , prétendant  qu’ils  n’avoient  pu  être  aliénés. 


(a)  Traité  d’Alliance  entre  l'Empereur  Léopold  & Viélor-AmotLo  Duc  de  Sa- 
voye , du  5 Janvier  1703. 

(b>  Dans  le  commencement  de  1708,  ceflion  du  relie  du  Mon  Jerrat-Mantouan 
à Viélor-Amédéc  Duc  de  Savoye,  par  l'Empereur  Joll-ph,  c:ui  iui  en  donna 
veftiture  le  7 de  Juillet  uc  la  même  année. 

( c ) En  exécution  en  même  Traité  d'alliance  du  5 de  Janvier  1703. 

(.'/)  Le  17  d'OiU;oi.e  1708. 
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La  Cour  de  Turin  prouva  à celle  de  Vienne  que  les  Ducs  de 
Mantouc  avoient  joui  tranquillement  du  haut  Domaine  fur  les 
fiefs  des  Langhes;  elle  obtint  ( a ) un  Decret  favorable  au  pof- 
fciToirc  ; mais  l’Empereur  en  rendit  en  mème-tems  un  en  faveur 
des  Propriétaires  dans  lepétitoire.  De  nouvelles  plaintes  furent 
portées  au  Confeil  Auliquc;  8e  le  Fifcal  de  l’Empire  prit  fait  & 
caufc  contre  le  Roi  de  Sardaigne , Marquis  de  Montferrat , 
qu'il  accula  de  vexer  les  vafldux  immédiats  de  l’Empire.  Les 
Génois  fuivirent , de  leur  part , cette  affaire  avec  d'autant  plus 
de  vivacité , que  les  Langhes  pofledées  par  ce  Prince , le  dévoient 
mettre  en  état  de  travcrler  le  commerce  de  Gènes  à Milan , en 
établilTant  de  nouveaux  droits  fur  les  marchandées  qui  patte- 
roient  par  fes  terres. 

Il  paroît  confiant  que  les  Langhes  avoient  été  données  en 
fief  immédiat  par  l’Empereur  à Aleran,  Marquis  de  Montferrat, 
en  forte  qu’on  pouvoir  dire',  à parler  en  général,  qu’elles  relc- 
voient  immédiatement  de  l’Empire;  mais  d’un  autre  côté,  dans 
l’ufage,  chaque  partie  des  Langhes  avoir  été  confiderée  comme 
un  fief  immédiat  du  Marquis  de  Montferrat , qui  avoir  été  in- 
vcfli  des  Langhes  en  général.  Toute  difficulté  fut  levée  à l’avan- 
tage de  Turin  , par  le  Traité  d’Utrccht , qui  a beaucoup  accru 
le  patrimoine  de  la  Muifon  de  Savoye. 

\ L’Ifie  de  Sardaigne,  dont  Cagliari  cfl  la  Capitale  , 8e  dont 
les  habitans  font  encore  prefque  à moitié  fauvages,  a 175  milles 
d’Italie  en  longueur  du  Midi  au  Nord  , & 100  milles  en  lar- 
geur de  l’Occident  au  Levant.  Elle  efl  environnée  de  plulieurs 
petites  Ifles  adjacentes , Afinara , la  Rofa  , il  Lavolato,  S.  An - 
tioco  , San-Pietro  ; 8e  autres.  Elle  efl  dans  la  Méditerranée,  fi 
voifine  de  Tille  de  Corfe , qu’on  prendroit  de  loin  ces  deux 

G)  En  1711, 
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ïlles  pour  un  meme  Continent  , comme  l’a  remarqué  Tîte- 
Li  vc  ( a ).  Cette  Ifleétoit  fi  décriée  dès  le  tems  des  Romains  (6)#  . 
que  Tibere  y exila  les  Juifs , & que  fes  fuccefleurs  y reléguèrent 
& les  Chrétiens  & les  perfonnes  de  confi dération  dont  ils  vou- 
loient  fe  défaire.  Elle  fut  érigée  en  Royaume  par  l’Empereur 
Frédéric  I.  & tomba  en  quenouille  comme  les  autres  Royau- 
mes de  la  Monarchie  Efpagnole , dont  elle  faifoit  autrefois  par- 
tie. Ce  font  les  Traités  faits  dans  le  fiécle  où  nous  vivons , qui 
l’ont  fait  paffer  fous  d’autres  Loix , & c’eft  ce  que  je  vais  ex- 
pliquer. 

Philippe  V.  Roi  d’Efpagne , avoit  cédé , par  le  Traité  d’U-; 
trccht , la  Sicile  à Viclor-Amedée  II.  Duc  de  Savoye , qui  s’en 
ctoit  en  conféquence  fait  couronner  Roi  (c).«Ceftparccmême 
Traité  que  la  Maifon  de  Savoye  doit  fuccéder  à la  branche 
Françoife  qui  régné  en  Efpagne  , au  cas  que  cette  branche 
vienne  à manquer  de  defeendans , & en  fuppofant  l’amitié  & 
l’alliance  de  la  Savoye  avec  l’Efpagne  ; mais  l’Empereur  Char- 
les VI.  qui  avoit  été  le  compétiteur  de  Philippe  V.  au  Royaume 
d’Efpagne , contefta  au  Duc  de  Savoye  la  qualité  de  Roi  de 
Sicile.  Ce  Prince  ne  reconnoifioit  point  Philippe  V.  pour  Roi 
d’Efpagne , & Philippe  V.  ne  reconnoiffoit  point  Charles  VI. 
pour  Empereur. 

Le  Prince  Allemand  ne  s’étoit  relâché  de  fes  prétentions  fur 
i’Efpagne,  ni  dans  le  Traité  d’Utrech  où  11  n’étoit  point  inter- 
venu , ni  dans  ceux  de  Radftadt  ( d ) & de  Bade  ( e ) qu’il  avoit 
conclus  avec  la  France  j il  prétendit  que  fes  alliés  n’a  voient  pu 

. • 

(a)  II.  Decad.  iib.  7. 

(/>)  Ibidem.  * 

(c)  A Halsrme  le  24  de  Décembre  -1715.  . 

(d)  Ou  6 de  Mars  1714. 

.{c)  Du  7 de  Septembre  1714. 
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difpofer  d’un  Royaume  qu’il  croyoit  lui  'appartenir.  Les  aêtes 
d’hoftilités  avoienc  recommencé  entre  les  Efpagnols  8c  les  Au- 
trichiens ; mais  la  France,  l'Angleterre  8c  la  Hollande,  inté- 
-refles  à la  paix  de  l’Europe , voulurent  achever  leur  ouvrage  , 

& conclurent  un  Traite  (cz)  par  lequel  la  Sicile  étoit  cédce  à 
l’Empereur  Charles  VI.  qui  devoir  céder  au  Roi  de  Sicile , par 
forme  d’équivalent , le  Royaume  de  Sardaigne  , & l’on  flipula 
en  faveur  de  la  Couronne  d’Efpagne  fur  la  Sardaigne,  le  droit 
de réverfion , quelle  s'etoit  réfervée  fur  la  Sicile.  Quelque  iné- 
galité qu’il  y ait  entre  ces  deux  expe&atives , l’une  fut  fubftituée 
à fautre , mais  la  Cour  d’Efpagne  devoir  trouver  d’autres  avai> 
tages  à ce  Traité.  Perfonne  n’y  perdit  tant  que  la  Maifon  de  Sa- 
yoye,  qui  fut  obligée  de  fouferire  à l’échange  de  la  riche  8c 
fertile  Sicile  avec  la  pauvre  8c  ftérile  Sardaigne  (b).  L’Angleterre 
& la  Hollande  perdirent  à cela  même.  Elles  avoient  fouhaité, 
lors  du  Traité  d’Utrecht , que  la  Maifon  de  Savoyc  poflfédât  la 
Sicile  , quelle  ne  pouvoir  fe  flatter  de  cooferver  long-tems , 
fans  le  fecours  de  ces  deux  Puiflances  maritimes,  ce  qui  devoit 
néceflairement  attacher  cette  Mafl'on  à leurs  interets  ; au  lieu 
que  la  Sardaigne  , qui  rend  à peine  de  revenu  ce  qu’elle  coûte  à 
garder , fera  toujours  un  lien  tropfoible  pour  retenir  la  Cour  de 
Turin  dans  les  intérêts  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande , lorf- 
que  cette  Cour  délibérera  fi  elle  doit  fe  déclarer  pour  ou  contre 
ces  deux  Puiflances , dans  les  guerres  qui  pourront  troubler  le 
repos  de  l’Italie. 

La  Maifon  de  Savoye  entama  le  Milanez  par  le  Traité  d’U-  cxc 

trccht , en  même  tems  qu’elle  fe  jnénagea  les  autres  avantages  du 
que  je  viens  d’expliquer. 

(a)  Traite  figné  à;Londres  le  a d’Août  1718 , appelle  de  la  Quadruple  Alliance, 
parce  crue  la  Maifon  de  Savoyç  y accéda  le  2 de  Novembre  de  la  même  année. 

<*)>  Sardaigne  ell  fertile,  mais  elle  n’efl  pas  peuplée. 

Toms  II,  B b b b 
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Lorfque  Charles-  Emmanuel  I.furnommé  Tête  de  Fer , épou- 
fa  (a)  l’Infante  Catherine-Michelle  d’Autriche  % fille  de  Phi- 
lippe II.  Roi  d’Efpagne,  & d’Elilabeth  de  France,  fille  de 
Henri  II.  il  fut  ftipulé  entre  les  deux  Cours , que  le  fils  aîné  qui 
naîtroit  de  ce  mariage , auroit  le  Milanez , & que  cet  Etat  étant 
ainfi  uni  au  Piémont  & aux  autres  Provinces  de  la  Maifon  de 
Savoye  , on  lui  donneroit  le  titre  de  Roi  de  Lombardie.  Phi- 
lippe-Emmanuel qui  naquit  (6)  de  ce  mariage  , fut  élevé  dans 
.l’attente  de  cette  grande  fortune.  Quelques  années  après , le 
Roi  engagea  fon  gendre  à lui  envoyer  fon  petit-fils  à Madrid  , 
pour  lui  faire  prendre  de  bonne-heure  les  manières  Efpagnoles. 
Charles-Emmanuel  lui  envoya  donc  Ion  fils  aîné  avec  le  fécond 
Viétor-Amedée.  Le  premier  mourut  ( c ) âgé  de  dix-neuf  ans , 
& il  courut , à l’occafion  de  cette  mort , des  foupçons  qui  pri- 
rent leur  origine  du  chagrin  qu’eut  Philippe  II.  d’avoir  con- 
trarié cet  engagement.  Ces  foupçons  parurent  confirmés , lorf- 
que le  Roi  d’Efpagne  refufa  de  reconnoître  que  les  droits  du 
fils  aîné  eufTent  pafle  au  cadet.  Le  Duc  de  Savoye,  pour  faire 
valoir  fes  prétentions,  fit  alliance  avec  notre  Roi  Henri  IV. 
qui  s’obligea  de  faire  la  Conquête  du  Milanez , pour  le  céder 
enfuite  à la  Maifon  de  Savoye,  en  échange  du  Genevois , de 
Nice  avec  toutes  fes  dépendances , du  Faucigni , & de  la  partie 
de  la  Savoye  qui  eft  en-deçà  des  Alpes , mais  la  mort  funcfle 
de  Henri  IV.  fit  échouer  ce  projet. 

Plus  de  cent  ans  s’ctoien.t  écoulés , fans  que  la  Cour  de  Turin 
«ût  reçu  de  celle  de  Vienne  l’invefliture  de  fes  Etats,  lorf- 
que deux  Minières  de  Sardaigne  (d)  la  reçurent  des  mains  de 

i 

(a)  A Saragofle  en  1585. 

.(£)  En  1586.  a 

(r)  En  1605. 

Le  Coime  Solari  de  Broglio  & Hennife.à  Vienne  le  10  de  Septembre  1 - 3 
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l’Empereur  Charles  VI.  de  toutes  les  parties  des  Etats  de  leur 
Maître  qui  font  fiefs  de  l’Empire  : foible  lien  entre  les  Princes  ! 
Il  n’y  avoir  pas  un  mois  que  l’hommage  avoir  été  fait  & reçu  , 
. lorfque  le  VaflTal  fit  la  guerre  à fon  Suzerain.  Fortifié  des  armes 
de  la  France1 , le  Roi  de  Sardaigne  enleva  en  peu  de  mois  ( a ) 
le  Milanez  à l’Empereur  ; mais  bientôt  la  paix  défarma  4es 
Puiflances  , & la  Cour  de  Turin  conlerva  une  partie  de  fa  con- 
quête. • ■*. 

Par  le  Traité  de  paix  ( b) , le  Roi  de  Sardaigne  joignit  à 
fes  Etats  le  Novarois  & le  Tortonois  ; 8c  il  fut  convenu  que , 
comme  tout  le  Duché  de  Milan  eft  un  fief  de  l’Empire  , ce 
Prince  reconnoîtroit  pour  tels  ces  deux  Diftricts  qui  en  ont  été 

démembrés.  1 : 

• . - • 

Il  obtint  la  fupériorité  territoriale  des  terres  dés  Langhcs 
relevant  de  l’Empire , 8c  en  joignit  au  Traité  une  lifté  de  57  de 
ces  terres.  • 1 * • 

On  lui  céda  les  quatre  Terres  de  San-Fidele,  Torre  deFortî, 
Gravedo  , &Càmpo-Mâggiore,  en  conformité  de  là  Sérircneè' 
prononcée  par  les  arbitrés  cri -1712.  • :m:.v  . i 


L’Empereur  Charles  VI.  céda  , à ce  fujet,  tous  fés  droits  y 
aétions , & prétentions  au  Roi  de  Sardaigne  8c  à fes  defeen- 
dans  mâles  à l’infini  ; 8c  à leur  défaut , aux  Princes  mâles  ve- 

• 1 • 1 » ,#  .f 

nans  de  Princes  mâles  collatéraux  de  la  Maifori  deSavoye,  A: 
à leurs  defeendans  mâles  fuivant  l’ordre  de  'progéniture  étaH* 
bli  dans  cette  Maifon.  1 '•  !'  ' ' • r vs  :;i  •'*' 

Des  qu’en  conféquence  des  préliminaires  qui  conduifent  à 
cette  paix,  le  Roi  de  Sardaigne  eut  opté  le  Novarois  8c  le 
Tortonois  ( pour  les  deux  diftriéls  du  Milanez  qui  dévoient 


(u)  Pendant  l’Hyver  de  1733  à 1734. 

(£)  Du  18  de  Novembre  «738  art.  8.  Voyez  aufli  les  articles  & les  conventions 
préliminaires  de  ce  Traité. 

Bbbb  ij 
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lui  appartenir , des  trois  qui  font  en-deçà  du  Tefin , 8c  dont  le 
Vigevanafque  eft  le  troiftéme  ) ce  Prince  s’empara  à main- 
armée  , du  Château  de  Sarravale  , & en  chalTa  les  Soldats  Au- 
trichiens, fuppofant  que  ce  Château  faifoit  partie  du  Tortonois» 
Le  Traité  définitif  ( a ) porta  qu’il  en  demeureroit  en  pofleffion  r 
tant  que  l’Empereur  Charles  VI.  ne  prouveroit  point  que  Sar- 
ravalc  fût  d’un  autre  diltriét , & H n’a  plus  été  queftion  depuis 
de  cette  preuve. 

cxci.  Bientôt  la  mort  de  Charles  VI.  offrit  une  oeçafion  favorable 

Autre  partie  du  . . t _ _ _ 

Miiijiez»  aux  Princes  qui  avoient  des  prétentions  lur  la  iucceffion.  Le  ' 
Roi  de  Sardaigne  fc  mit  au  rang  des  prétendans.  Les  Rois  de 
France  & d’Eipagne  , la  Reine  de  Hongrie  8c  leurs  alliés  qui 
connoiffoient  toute  l’utilité  dont  la  polition  des  Etats  de  la 
Maifon  de  Savoye  pouvoit  être  à l’un  des  deux  partis , cherchè- 
rent également  à attacher  le  Roi  de  Sardaigne  à leurs  intérêts# 
Ce  Prince,  par  une  conduite  finguliere , dont  le  Roi  Ion  pere 
avoir  donné  plusieurs  exemples  r balança  long-tems  entre  l’un 
8c  l’autre  parti , & fc  déclara  enfin  pour  la  Cour  de  Vienne# 
Pour  déterminer  cette  Cour  à lui  céder  encore  une  partie  de  fes 
Etats  d’Icalje , il  fit  craindre  à l’héritiere  d’Autriche , qu’il 
no  s’alliât  avec  les  Rois  de  France  & d'Efpagne  , comme 
Cofmc  de  Medicis  T Grand  Dug  de  Tofcâne , pour  engager 
Philippe  IL  à lui  coder  la  Souveraineté  de  Sienne  , avoir  fait 
appréhender  (t)  à-ce  Prince  que  Cofme  ne  s’alliât  avec  notre 
Roi  Henri  II.  & avec  le  Pape  Paul  IV.  qui  faifoient  alors  la 
guerre  à Philippe  (c).  Le  meme  artifice  qui  valut  Sienne  à Colme 
de  Medicis,  a valu  une  nouvelle  ccfïionà  Charles-Em manuel 
«Je  Savoye.  Par  un  Traité  conclu  entre  la  Reine  de  Hongrie  & 

fa)  Art.  Vin. 

. v)  Eu  15S7- 

ÎO  M'J1'  T/man,  lit,  i$. 
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k Roi  de  Sardaigne , dans  lequel  le  Roi  de  la  Grande  Bre- 
tagne eft  partie  contrariante  ( a) , La  Reine  de  Hongrie  céda 
à ce  Prince.  I.  La  Ville  & le  diftriCt  de  Vigevano  , appelle  le 
Vigevanafque  y qui  étoit  refié  à Charles  VI.  II.  La  partie  dit 
Pavcfan  qui  eft  entre  le  Pô  & le  Tefin  y en  forte  que  le  Tefin 
fit  la  réparation  des  deux  Etats  par  fon  milieu  y à l’exception 
feulement  de  Tille  formée  par  le  Canal , vis-à-vis  la  Ville  de 
Pavie , laquelle  a été  réfervée  à la  Reine  de  Hongrie.  III.  La 
Ville  de  Plaifance  , avec  la  partie  du  Plaifantin  jufqu’à  la  moi-î 
tié  du  lit  de  la  rivière  de  Nuna.  IV.  La  partie  du  Comté  d’An* 
ghiera  , ou  de  l’Etat  de  Milan  , quelque  nom  particulier  qu’on 
puiffe  lui  donner  , qui  confine  avec  le  Novarois  , la  vallée  de 
Sczia,  les  grandes  Alpes  , & le  pays  de  Vallaifan  tournant 
jufq  u’aux  préfectures  Suiffes  de  Valmagia  & de  Locarno  , & au 
long  & dans  le  lac  majeur  jufqu’à  la  moitié  de  ce  lac.  V.  Comme' 
il  eft  important  (dit  le  Traité)  pour  les  intérêts  des  Puiffances 
c-ontra&antes , que  le  Roi  de  Sardaigne  ait  la  communication' 
par  mer  avec  les  Anglois  , la  Reine  de  Hongrie  lui  cede  tous 
les  droits  quelle  peut  avoir  fur  la  Ville  & le  Marquifat  de  Final,’ 
s’attendant  que  la  République  de  Genes  facilitera , autant  qu’il 
fera  néedfaire,  cette  difpofition.  J’ai  expliqué  ailleurs  (b)  les 
raefures  que  cette  dernière  difpofition  fit  prendre  aux  Génois  ÿ 
& ce  qui  en  a réfulté.  La  Cour  de  Turin  n’a  confervé , par  le 
Traité  de  paix  qui  vient  d’etre  conclu , que  le  Vigevanafque  , 
cette  partie  du  Pavefan , & le  Comté  d’Anghiera  , qui  eft  d’au- 
tant plus  précieux  pour  le  Roi  de  Sardaigne  , qu’il  ne  lui  man-- 
quok  plus  que  ce  feu!  paffage  pour  être  maître  de  tous  ceux  qui 
conduifent  en  Italie  depuis  la  mer  jufqu’auxGrifons.  C’eft  dans; 

(j)  Traité  de  Worms  du  13  de  Septembre  1743Ÿ  ^ 

(r)  Dans  ce  meme  Chapitre  Sc&,  AVS 


CX  CIL 

La  pliipar*  de* 
Ewt<  qui  for-nent 
la  Monarchie  de 
Li  Cour  de  Turin, 
fpnr  de?  fiefs  de 
l'Empire. 
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ce  Comté  d’Anghiera  qu’eft  fitué  le  Mont  Simplon , & c’eft  le 
feul  débouché  par  lequel  le  Duché  de  Milan  eût , avant  la  ccf- 
fion  de  ce  Comté , fon commerce  libre  avec  la  France,  laSuifle, 

& une  partie  de  l’Allemagne.  Il  faudra  à préfent  qu’on  s’aflu- 
jetifle  aux  droits  qu’il  plaira  à la  Cour  de  Turin  d’impofer 
pour  ce  paflage  par  lequel  s’eft  fait  prefque  tout  le  commerce 
de  terre  de  l’Italie , depuis  qu’un  modique  impôt  que  le  feu  Roi 
.Viétor  avoit  établi  fur  les  marchandifcs  que  les  Italiens  faifoicnc 
paffer  par  le  Mont  Cenis , eut  engagé  tous  les  voituriers  à pren- 
dre inl'enfiblement  la  route  du  Mont-Simplon. 

Il  relie  à voir  les  conditions  arrêtées  entre  lesPuiflances  belli- 
gérantes & les  voici.  « S.  M.  le  Roi  de  Sardaigne  reliera  en 
» polfelllon  de  tout  ce  dont  il  jouilfoit  anciennement  & nouvel- 
» lement,  & particulièrement  de  l’acquifition  qu’il  a faite  en 
» 1743.  du  Vigevanafque  , d’une  partie  du  Pavcfan  , & du 
« Comté  d’Anghiera , de  la  maniéré  que  ce  Prince  le  poflede 
» aujourd’hui , en  vertu  .des  ccffions  qui  lui  en  ont  été  fai- 
» tes  ( a ) 

La  Cour  de  Vienne  prétend  que  tous  les  Etats  que  le  Roi 
de  Sardaigne  poflede  en  Terre-ferme  relèvent  de  l’Empire  ; 

& les  Jurilconfultes  Allemands  en  établiflent  ainfi  la  mouvance.  « 

RodolphcIII. Roi  de  Bourgogne,  conféraen  1000.  leComté 
de  Savoye  à Bertold , auteur  de  la  Maifon  rognante  de  ce  nom. 

Le  même  Comte  Bertold  en  fut  de  nouveau  invefti , après  la 
mort  de  Rodolphe  , par  l’Empereur  Conrad , qui  y joignit  le 
pays  de  Chablais&de  Vallais. 

Othon  qui  avoit  époufé  l’héritierc  du  Marquifat.  de  Suze  , 
du  Duché  de  Piémont  , & de  la  Seigneurie  d’Aoftc , réunit 

(.3)  Art.  Vit.  des  Préliminaires  de  Paix  (ignés  à Aix-la-Chapelle  le  30  d" Avril 
174S  ; & Article  XII  du  Traité  dérinitit  conclu  au  même  lieu  le  18  d’Oilobrc  de 
la  meme  année,  qui  y eil  exactement  conforme. 
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le  tout  au  Comté  de  Savoye  , & le  tranfmk  à fa  portérité. 

Amedée  II.  l'un  de  Tes  defeendans  y ajouta  la  Province  de 
Bugei  que  l’Empereur  Henri  lui  confiera. 

Amedée  III.  héritier  de  ces  Etats,  fût  créé  en  mo.  par 
l’Empereur  Henri  IV.  Comte  de  l’Empire  , & devint  fon 
Vafial.  ' • 

En  1207,  l’Empereur  Philippe  , en  invertifïanr  le  Comte 
Thomas  de  Savoye  , Ier.  de  ce  nom , de  tous  ces  mêmes  fiefs  , 
y joignit  les  Seigneuries  de  Quiers , de  Teftonc , de  Modon,  & 
pluficurs  autres. 

En  ny2,  le  Comte  Thomas  II.  fut  inverti  par  Guillaume 
Roi  des  Romains , de  la  Ville  de  Turin  & de  fes  dépen- 
dances. 

En  11 63  , Richard , Roi  d’Angleterre  & Roi  des  Romains, 
conféra  à Pierre , Comte  de  Savoye  j à titre  de  fief  mafeulin  , 
toutes  les  terres  que  portedoit  Armand , Comte  de  Kebourg , au 
jour  de  fon  décès. 

Henri  VII.  renouvclla  en  1313»  comme  Empereur , à Ame- 
déc  V.  Comte  de  Savoye , les  memes  inveftitures  qu’il  lui  avoir 
accordées  comme  Roi  des  Romains  ; & le  même  Empereur  lui 
donna  en  13'17.^’invertiture  conditionnelle  des  Ville  & Comté 
d’Aorte,par  laquelle  il  crt  rtipuléquc  fi  lui,  l’Empereur  ou  fes  luc- 
ceflcurs  vouloient  rentrer  dans  cet  Etat,  il  s’en  réfervoit,  tant 
pour  lui  que  pour  eux  , la  faculté , en  lui  rembourfant  200  mille 
florins,  que  lui  Comte  de  Savoye  s’obligeoit  d’employer  à l’ac- 
quifition  d’autres  Terres  ou  Seigneuries , qui  feroient  fubrti- 
tuées  au  même  Comté  & rclevcroient  pareillement  de  l’Empire» 

L’époque  de  l'érection  en  1416.  du  Comté  de  Savoye  en 
Principauté  & Duché , n’cft  point  douteufe , & l’Empereur  Si- 
gifmond  fait  mention  dans  fon  diplôme  d’érection,  non-fcule- 
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ment  de  la  Sa/oye , mais  encore  des  Comtés  de  Chablais  j 

d’Aofte , de  Nice , & autres  pays. 

En  id$2,  le  Duc  Amedée  I.  reçut  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand II.  l’inveftiture  des  Duchés  de  Savoye  , de  Chablais , ôc 
d’Aofte  , avec  la  Principauté  de  Gcneve , &c. 

L’Empereur  Léopold  permit  en  1690.  au  Duc  Viétor  Ame- 
dée de  réunir  à la  Savoye , tous  les  fiefs  qu’il  pourroic  acquérir 
en  Italie  des  autres  Vaflfaux  de  l’Empire , pour  les  tenir  en 
arriere-fiefs  mafculins.  Ce  Prince  habile  profita  en  effet  de  cette 
faculté , & fit  l’acquifition  de  Duyfan  & de  plufieurs  autres 
Seigneuries,  dont  il  obtint  l’inveftiture  en  16pp.  & en  1700. 

Vittor-Amedée  II.  reçut  en  1708,  de  l’Empereur  Jofcph , 
l’inveftiture  des  Provinces  d’Alexandrie  & de  Valence  , de 
même  qu’en  1733  , le  Roi  de  Sardaigne  régnant  reçut  de 
Charles  VI.  celle  de  Savoye  & de  tous  les  fiefs  que  ce  Prince 
poffede  en  Italie.  Par  un  Mandement  de  >73  5 , du  même  Em- 
pereur , le  même  Prince  fut  mis  en  poffeflîon  de  tous  les  Fiefs 
Impériaux  des  Langlies , avec  un  plein  pouvoir  d’y  exercer  tous 
les  Droits  Régaliens  & de  fupériorité  territoriale , à charge 
par  lui  de  les  rcconnoître  pour  fiefs  mafculins , mouvans  immé- 
diatement de  l’Empire. 

Le  Roi  de  Sardaigne  n’eft  pas  feulement  Prince  de  l’Empire  i 
comme  Duc  de  Savoye,  ileneft  le  Vicaire  perpétuel  en  Italie  (a). 
Il  a féancc  aux  Dictes  d’Allemagne  , mais  il  eft  exempt  de  fes 
Charges.  La  Cour  de  Vienne  prétend  que  les  anciens  Empe- 
reurs ont  donné  à Turin  des  Gouverneurs,  qui  avec  le  tems 
furent  élevés  au  rang  de  Comtes  & de  Marquis , par  la  grâce 
de  l’Empire  ; & que  depuis  que  cette  Province  a été  unie  à la 

(<*)  Voyez  la  page  89  de  la  première  partie  du  fécond  tome  du  Corps  Univer- 
fel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens  ; & les  Capitulations  des  deux  derniers  Em- 
pereurs , rapportées  dans  U quatrième  Sedion  de  ce  Chapitre. 

Savoye  , 
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Savoyc,  les  Comtes  6c  Pue?  en  ont  toujours  pris  l’inveftirure  , 
aufli  bien  que  de  la  Savoyc  6c  de  leurs  autres  Etats.  Le  Roi  de 
Sardaigne  contcfte  la  mouvance  du  Piémont  6c  de  quelques  par- 
ties de  fes  Etats  de  Terre-ferme;  mais  il  avoue  que  le  Mont*- 
ferrât  qu’il  poflede,  & partie  du  Milanez , dont  il  cft  aujourd’hui 
Je  Souverain,  font  des  Fiefs  de  l’Empire  , aufli  bien  que  le 
Duché  de  Savoye.  .. 

Les  Princes  de  la  Maifon  de  Savoye  , habiles  à connoître  exem. 

r , Forces  <!e  cet- 

y Ont  IÇÜ  y au  tc  Monarclûe. 

milieu  des  deux  plus  grandes  Maifons  de  l’Europe,  à travers  de 
grands  dangers  , 6c  étant  fouvent  dépoflèdés  de  leurs  Etats  , 
s’agrandir  & former  une  domination  aflez  puiflante,  en  fe  dé- 
clarant tantôt  pour  la  Maifon  de  France,  tantôt  pour  la  Maiforf 
d’Autriche.  ' . 

La  Savoye efl;  un  pays  montagneux,  mais  les  vallées  y font 
aflez  fertiles  6c  produilent  du  vin  ,du  froment,  6c  autres  grains , 
du  chanvre  6c  du  lin  en  quantité.  Le  Piémont  ( où  fe  trouve  la 
Val-d’Aofte  avec  le  Comté  d’Afli  ) 6c  le  Montferrat , font 
des  Provinces  extrêmement  agréables , 61c  en  même-tems  très* 
fertiles.  On  y recueille  du  vin,  du  ris  , des  grains  , du  lin,  du 
chanvre  , & de  la  foye  en  abondance.  Le  Comté  de  Nice  efl  un 
fejour  délicieux , mais  il  n’a  qu’une  très-petite  étendue. 

Les  revenus  du  Roi  de  Sardaigne  font  d’environ  trente  mil- 
• lions  de  nos  livres  , 6c  ce  Prince  n’entretient  dans  ce  tems  de 
paix  que  vingt  mille  hommes  ; mais  pendant  la  guerre  , fes  al- 
liés qui  lui  fourniflent  des  fubfldes,  le  mettent  conféquemment 
en  état  de  lever  d’autres  troupes  6c  d’en  foudoycr  d’étrangeres. 

Pcpuis  174;  , jufques  6:  compris  1748,  ce  Prince,  attaque  par 
les  François,  lesEfpagnols  6c  les  Génois,  6c  défendu  par  les 
Autrichiens  6c  les  Anglois , eut  fur  pied  quarante-huit  millç 
Tome  IL  , Cccc 


leurs  intérêts  , 6c  actifs  à profiter  des  circonftances 
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hommes  9 ou  sr»  troupes  réglées  ou  en  rmikes , compris  1 1 200 

Suifles  & jtfoo  Allemands  qu’il  avoir  pris  à fa  folde* 

L’Etat  de  Terre-ferme  de  ce  Prince  eft  fur-tout  confidérable, 
en  ce  qu’il  peut  ouvrir  & fermer  l’entrée  de  l’Italie  aux  François* 
Les  Alpes  fervent  de  rempart  aux  Ducs  de  Savoye  contre  la 
France.  Ces  montagnes  n’a  voient  jamais  été  inacceffiblcs  aux 
François , Jiir-tout  depuis  que , fous  le  régné  de  Louis  le  Grand* 
ils  eurent  démoli  les  places  de  Savoye  & principalement  Mont- 
melian  , mais  le  Fort  de  la  Brunette  qui  eft  comme  la  Citadelle 
de  Suze , & qui  fut  conflruit  après  le  Traité  d’Utrecht , eft 
rédoutable.  Le  Roi  de  Sardaigne  a fait  fortifier  tous  les  paiTa- 
ges , depuis  ce  même  Traité,  fur  les  frontières  de  Dauphiné  & 
de  Provence.  Nice  & Villefranche  qui  eft  défendue  par  un  très- 
bon  Fort , nommé  Montalban , affurent  à ce  Prince  la  commu- 
nication avec  rifle  de  Sardaigne , & le  mettent  à portée  de 
recevoir  des  fecours  par  mer  , il  a plufieurs  bonnes  places  vers 
la  Lombardie* 

Les  principaux  Etats  de  ce  Prince  font  en  Italie  , & par 
conféquent  dans  un  pays  d’obédience.  Ils  avoient  toujours  été 
dans  une  grande  dépendance  de  la  Cour  de  Rome  j mais  le  Roi 
,Viâor  y fit  lix  changemcns  qu’il  crut  propres  à diminuer  cette 
dépendance.  I.  Il  ôta  les  Ecoles  aux  Jéfuites  & à tous  les  Reli- 
gieux* II.  Il  défendit  à fes  Sujets  de  faire  aucune  donation  ni 
aux  Eglifesniaux  Monafteres.  III;  Il  fournit  les  fonds  du  Clergé 
aux  mêmes  impôts  que  ceux  des  autres  Citoyens*  IV.  Il  ftatua 
que  les  Eglifes  ne  ferviroient  plus  d’afyle  aux  fcélerats.  V.  Il 
ordonna  qu’un  Juge  Séculier  affifteroit  aux  féances  de  l’Inqui- 
ficion  , & que  toute  Sentence  de  ce  Tribunal , non  revêtue  du 
fuffrage  de  ce  Juge  Séculier,  feroit  nulle.  VI.  Il  fe  mit  en 
poffeHion  de  quelques  terres  que  le  Pape  poffédoit  dans  fes 
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Etats.  J’explique  ailleurs  (a)  les  différends  que  ce  Prince  eut 
avec  la  Cour  de  Rome. 

La  Maifon  de  Savoye  gouverne  fes  Etats  avec  une  autorité 
abfohie. 

On  tient  à la  Cour  de  Turin  I.  Que  la  Savoye,  le  Piémont, 
& tous  les  Etats  que  cette  Maifon  poffede  cn-deça  de  la  mer , 
font  héréditaires  pour  les  mâles  feulement,  quoique  cet  Etat 
n’ait  été  formé  que  par  des  mariages  ; on  y dit  que  la  Loi  fon- 
damentale de  la  Monarchie  Françoife,  connue  fous  le  nom  de 
Loi  Salique  ou  de  fucceffion  Françoife , a été  adoptée  & ob- 
servée en  Savoye  & en  Piémont , depuis  que  la  Maifon  qui  y 
règne  eft  fur  le  trône.  II.  Que  tout  ce  qui  eft  uni  à la  Couronne 
ou  par  Traités  ou  par  conquêtes , ou  par  quelque  autre  voie  que 
ce  foit , en  eft  inféparable , & que  celui  qui  ne  fuccede  pas  à la 
Couronne  eft  exclus  de  fuccéder  en  particulier  aux  accroiffe- 
mens  qu’elle  a reçus.  III.  Que  le  Domaine  de  la  Couronne  eft 
inaliénable , même  à titre  onéreux.  Ces  trois  maximes , la  Mai- 
fon de  Savoye  Lps  a empruntées  de  celle  de  France. 

La  Province  de  Savoye  eft  régie  par  le  Droit  Romain , mais 
elle  a un  Droit  Coutumier  non  écrit  pour  les  Contrats  de  ma- 
riage , Paugmcnt  de  dot , les  joyaux , le  douaire  ; & cette  Cou- 
tume laiffe  la  liberté  des  ftipulations  dans  un  pays  où  l’on  ne 
connoît  pas,  comme  en  France,  la  Communauté  des  biens 
entre  le  mari  & la  femme. 

Le  Piémont  & les  autres  pays  au-delà  des  Alpes , fournis  à la 
domination  de  la  Maifon  de  Savoye , font  régis  par  le  Droic 
Romain, à l’exception  de  la  Val-d’Aofte  & de  la  partie  duMila- 
nez  que  cette  Maifon  poffede.PlufieursVilles  & Cantons  ont  des 
Statuts  qui  leur  fervent  de  Droit  municipal,  pour  les  mariages  , 


ex  CIV. 

Forme  de  Gou- 
vernement , fie 
Loix  de  L'Eut. 


ex  c y. 
Loix  Civile^ 


(a)  Dans  fc  Traité  du  Droit  Ecdéûaftique. 

C c c c i j 
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pour  les  fucctflions , & pour  les  retraits  ; & ces  Statuts  font  Loi*, 
pourvu  que  le  Souverain  les  ait  confirmés.  La  Val-d’Aoftc  eft 
régie  par  un  Coutumier  écrit  & autorifé  du  Souverain.  C’cft  une 
forte  de  pays  d’Etats  où  les  Nobles  divifés  en  Pairs  & non  Pairs, 
s’aflemblcnt  comme  dans  une  efpece  de  Dicte , & où  l’Evêque 
d’Aofte  pré/idc  en  qualité  de  Pair  né. 

Le  Roi  Victor  a fait  un  corps  de  nouvelles  Loix  pour  ces 
deux  Provinces  & pour  fes  Etats  en  deçà  de  la  mer,  qui  eft 
compofé  en  partie  des  Ordonnances  des  Princes  fes  Prédécef- 
feurs  , & en  partie  des  Tiennes  ( a ).  Ce  Corps  de  Loix  eft  dis- 
tribué en  fix  Livres.  Le  premier  concerne  le  culte  de  la  Religion 
Catholique  , & preferit  une  Police  aux  Juifs  qui  habitent  au-- 
delà des  Monts  & qui  y font  tolérés , car  il  n’y  en  a point  en- 
deçà.  Le  fécond  regarde  Padminiftrarion  de  la  Juftice,  & mar- 
que aux  Magiftrats  leurs  devoirs.  Le  troiiiéme  règle  la  forme 
des  procès-civils,  depuis  la  Requête  fondamentale  jufqu’à l'exé- 
cution du  Jugement  inclufivement.  Le  quatrième  fixe  la  procé- 
dure des  affaires  criminelles.  Le  cinquième  eft , à proprement 
parler,  le  Recueil  des  Loix  données  aux  Sujets  tant,  pourcon- 
traéler  que  pour  difpofcr  par  dcrnicre  voloîité  & pour  fuccéder. 
Ce  Recueil  explique  le  droit  ancien  & en  forme  un  nouveau  en 
plusieurs  points.  Le  fixiéme  concerne  les  Fiefs  & les  Domaines, 
déclare  ce  qui  eft  de  celui  de  la  Couronne , & contient  toutes 
les  matières  qui  y ont  rapport.  Ce  Code  a ôté  tout  crédit  aux 
Doéleurs  en  Droit  ; & l’Avocat  parlant  ou  écrivant  ne  peut  f<r 


. (.»)  Ce  Code  fait  pour  tous  les  Etats  de  terre  ferme  , a été  donné  à Turin  le  zo 
de  Février  1713  ; il  a pour  titre  l.oix  & Consumions  du  Roi.  On  commenta  à 
üobfcrver  le  16  de  Novembre  de  la  même  année.  On  avoit  différé  la  publication 
dir  fixiéme  livre  de  ce  Code  ; mais  il  fut  en  vigueur  depuis  comme  les  cinq  autres. 
Le  même  Roi:  Viétor  fit  en  1729  un  nouveau  Code,  qui  , en  rendant  le  premier 
imnle  , en  a renouvelle  lés  drfpofitions  , en  y faifant  quelques  changemcas.  C^ 
nouveau  Code  contient  un  Règlement  particulier  pour  la  Savoye,  • 
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fonder  que  fur  quatre  autorités.  I.  Sur  le  Code  Victorien.  II.  Sur 
les  Coutumes  & fur  les  Statuts  approuves.  III.  Sur  les  décifions 
des  Magiftrats  de  Piémont  & de  Savoye.  IV.  Sur  le  texte  pur 
du  Droit  Civil , fans  que  la  glofe  puiffe  fervir  d’autorité. 

Dans  les  affaires  Eccléfiafliqucs , on  obfcrve  le  Concordat 
fait  en  1728.  entre  le  Pape  Benoît  XIII.  & le  Roi  Victor.  Ce 
Concordat  8c  le  Code  émané  du  Roi  ViCtor,  pendant  le  Pon- 
tificat du  même  Benoit  XIII.  furent  expofés  à quelque  contra- 
diction fous  le  Pontificat  de  Clément  XII.  qui  lui  fuccéda.  Ce 
Pape  venoit  d’être  élu  lorfqu’il  établit  ( a ) une  Congrégation  , 
pour  examiner  quelques  difpofitions  de  ce  Concordat  & de  ce 
Code  qui  concernent  les  Eglifcs , les  biens  & les  perfonnes  Ec- 
cléliaftiqucs , dont  le  nouveau  Pontife  prétendit  que  les  immu-^ 
nités  étoient  bleffécs.  La  Cour  de  Rome  menaça  d’excommunier 
les  Officiers  du  Roi  de  Sardaigne  ^ ce  Prince  n’en  fut  pas  ému,. 
& le  Roi  fon  fils  qui  eft  préfentement  fur  le  trône  , ne  l’a  pas- 
été  non  plus.  La  bonne  intelligence  entre  les  deux  Cours , qui 
en  avoit  été  troublée  pendant  près  de  dix  ans , a été  rétablie' 
fous  le  Pontificat  de  Benoît  XIV.  qui  remplit*  actuellement  le 
Siège  de  S.  Pierre  (&). 

La  Sardaigne  a fes  Statuts  particuliers , & elle  eft  au  furplus- 
régie  comme  le  font  tous  les  Etats  de  la  Monarchie  d’Efpagne, 
dont  cette  Ifle  a été  démembrée. 

(j)  Dans  le  mois  d’Août  1730. 

(J>)  Voyez  le  Traité  du  Droit  Ecclcfuftiquei- 
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SECTION  XVIJ. 


Gouvernement  de  Luques  , de  Ragufe  , de  Saint-Marin  , 
& d'autres  petits  Etats  d'Italie . 


cxcvi. 

Raifonsdc  ren- 
fermer tous  ce* 
petits  Gouvernc- 

cèaië  sSl  n"e  P^US  granc^  Empire.  Aucune  raifon  ne  me  difpenfc  d’expliquer 
le  Gouvernement  de  Luques , de  Ragufe  6c  de  Saint  - Marin, 
Mais  ce  que  j’ai  à dire  de  ces  trois  Républiques  6c  de  quelques 
autres  petits  Etats  d’Italie  , dont  le  Domaine  eft  moins  étendu 
que  celui  de  beaucoup  de  particuliers  , je  le  renfermerai  dans 
une  feule  Se&ion  > afin  que  ces  petits  Gouvernemens  ne  prennent 
pas  plus  déplacé  dans  cet  Ouvrage,  proportions  gardées, qu’ils 
n’en  occupent  fur  la  terre. 

Il  y a } dans  chacune  de  ces  trois  Républiques,  des  ufages  très- 
finguliers  ; on  y voit  des  établiflemens  fort  arbitraires  i 8c  les 
précautions  qu’ÿ  prend  la  Puiflance  fuprême , font  extrêmes, 
ex c vii.  • Dans  le  voifinage  du  Grand  Duché  de  Tofcane  & de  la  Sei- 

volution  rie  la  R«f — gneurie  de  Gcnes , efl  la  République  de  Luques.  C’eft  un  des 
«jues , & fa  <l(5pen*  plus  petits  Etats  d’Italie  ; mais  il  n’y  en  a pas  de  mieux  gou-' 

f*  A' A Uemagne.  V Cmé. 

Les  Romains  furent  les  maîtres  de  la  Ville  de  Luques.  C’é- 
toit  une  Ville  municipale  qui  paffa  fous  la  domination  des  Lom- 
bards , 8c  enfuite  fous  celle  des  Rois  de  France.  Après  la  mort 
de  Louis  IV.  (a) , dernier  Roi  Carlovingicn , cette  Ville  devint 
un  fief  de  l’Empire  d’Allemagne  ; les  Empereurs  y envoyèrent 
des  Gouverneurs , 8c  elle  fut  du  nombre  de  ces  Villes  qui  s’af- 

( [a ) Armée  en  91  j. 


ON  peut  trouver  des  inftru&ions  tout auffi  utiles  dans  le 
Gouvernement  du  plus  petit  Etat , que  dans  celui  du 


* 
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franchirent  de  la  domination  des  Allemands , à la  faveur  du 
long  interrègne  du  treiziéme  fiécle.  Il  n’eft  pas  néanmoins  vrai- 
femblable  que  ce  foit  l’Empereur  Rodolphe  qui  l’ait  rendue 
indépendante  de  l’Empire  pour  douze  mille  florins , comme 
l’affurent  quelques  Auteurs  (a).  Long-rems  après  Rodolphe  , 
l’Empereur  Louis  de  Bavière  (b)  invertit  de  la  Ville  & du  Pays 
de  Luques  , Cartruccio  Caftracani  qu’il  établit  Vicaire  de  l’Em- 
pire en  Italie  (c).  Cette  Ville  fut  enfûite  un  peu  de  tems  au 
pouvoir  des  Florentins.  L'Empereur  Charles  IV.  qui  avoir 
fuccédc  à Louis  V.  chafla  de  Luques  la  garnifon  de  Florence  y 
y établit  un  Gouverneur  & Vicaire , & les  Luquois  fccoue- 
rent  d’abord  après  le  joug  des  Allemands.  Charlcquint  donnoit 
néanmoins  à Luques  la  qualité  de  Ville  libre  de  l’Empire , & 
les  Dodeurs  Allemands  (d)  difent  que  le  Sénat  de  cette  Ville 
la  gouverne  en  qualité  de  Vicaire  de  l’Empereur  & de  l’Empire. 

Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  que  les  Luquois  ont  de  tems  en  tems 
eu!  pour  les  Empereurs  d’Allemagne , de  ces  égards  que  les  pe- 
tits Etats  ne  peuvent  fe  difpenfer  d’avoir  pour  les  Grands.  Cen 
eft  allez  dans  les  mains  d’un  Prince  puiffant  pour  conferver  & 
même  pçur  établir  des  droits.  Les  Luquois  ont  en  effet , il  n’y 
a pas  long  tems reconnu  la  fupériorité  du  Corps  Germanique. 

Le  Chef  de  ce  Corps  les  fit  contribuer  (e)  aux  frais  de  la  guerre 
que  le  Traité  de  Belgrade  a terminée  (/). 

Le  peuple  eft  exclus  des  charges  confidcrables  , par  la  Loi  cxcvvrrr. 
qu’on  nomme  Leg  ge  di  Martino , les  feuls  Nobles  peuvent  les  ntmse°"  JjTÏS- 

(u)  Sigonius  & autres. 

W En  1314. 

(c)  Voyez-en  l'afte  dans  Leibnitz  Codicit  Diplomatie!  p.  nfi  St  130,  & dans  le 
Corps  Universel  Diplomatique  du  Droit  des  Gens , p.  68  & 106  de  la  fécondé 
partie  du  premier  toine. 

(J)  Voyez  le  Do&eur  Mafcou,  qui  a fon  article  dans  mon  Examen» 

CO  En  1738. 

(/)  En  1739. 
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«ocratique.  Pc  elle  poffeder  : ainfi  le  Gouvernement  de  Luqucs  eft  purement  Ari£ 
?el!wc«nfâsP.lu*  tocratique.  Du  Sénat  qui  gouverne  cette  Ville  dépendent  tous 
les  autres  Confcils  & tous  les  Magiftrats.  Il  y en  a plulicurs  à 
Luques. 

I.  Le  Grand  Confcil  compofé  de  160  Nobles,  dont  120 

font  Confeillers  ordinaires , & ont  toute  l’autorité,  & 40 Con- 
fcillers  extraordinaires  qui  font  employés  aux  affaires  les  moins 
importantes.  * 

II.  Le  petit  Confeil  compofé  de  56  Nobles  qui  ne  font  en 
charge  que  pendant  huit  mois. 

III.  Le  Confeil  qu’on  appelle  la  Seigneurie , élit  au  ferutin 
le  Gonfalonier  , & crée  trois  hommes  de  chaque  Tiercier  , le 
Tiercier  de  Salvator , le  Tiercier  de  Paulin  , & le  Tiercier  de 
Maurice  Le  Gonfalonier  eft  pris  fucceftivement  de  chaque 
Tiercier,  & change  tous  les  deux  mois.  Les  neuf  hommes  pris 
des  trois  Tierciers , font  appcllés  anciens , & leur  autorité  finit 
avec  celle  du  Gonfalonier.  C’eft  ainfi  que , dans  cette  petite 
République , on  modéré  le  pouvoir  des  Chefs  par  le  peu  dç 
durée  qu’on  lui  donne. 

IV.  Trois  Secrétaires , un  de  chaque  quartier , font  chargés 
de  veiller  à ce  que  les  Loix  de  l’Etat  foient  obfervées. 

V.  Le  Confeil  de  la  Conférence  examine  les  affaires  dour 
teufes. 

VI.  Le  College  des  fixa  l’a dminiflration  des  Finances. 

• VII.  La  Rote  eft  compoféc  de  trois  DoSeurs  étrangers , nés 
au  moins  à cinquante  milles  de  Luques.  Le  premier  eft  appelle 
Podejlat , & juge  les  affaires  des  Etrangers,  le  fécond,  eft  Juge 
Criminel;  letroifiéme,  Juge  Civil.  Ces  trois  Juges  changent 

(0  Les  trois  Tierciers  font  les  trois  Quartiers  de  la  Ville , Saint  Sauveur , Saint 
Paul , Saint  Martin. 
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tous  les  fix  mois  , & chacun  d’eux  eft  d’abord  Juge  Criminel  , 
enfuite  Juge  Civil , & enlin  Podcllar. 

VIII.  La  Chambre  d’abondance  efteompofée  de  neuf  per- 
fonnes  qui  ont  foin  que  les  vivres  & toutes  les  chofes  néceflaires 
à la  fubliftance  de  la  Ville  y abondent. 

IX.  Il  y a plufieurs  Confeils  pour  faire  fleurir  le  commerce 
& les  manufactures. 

La  République  de  Luques  s’eft  fait  des  Statuts  quiontpref- 
que  tous  été  réglés  fur  le  Droit  Romain  , «Se  elle  reconnoît  ce 
Droit  pour  fon  Droit  commun. 

La  maniéré  dont  fe  déployé  la  févéritc  de  Luques  envers 
les  gens  inutiles  à l’Etat , doit  être  remarquée.  Des  Citoyens 
chargés  de  rechercher  les  fainéans  pendant  la  Semaine  Sainte, 
.écrivent  fur  un  billet  qu’ils  mettent  dans  une  bourfe,  le  nom  de 
ceux  qu’ils  jugent  tels.  Si  le  nom  d’une  même  perfonne  fe  trouve 
fur  plufieurs  billets , orv  le  déclare  au  Confeil  ; & fi  l’homme 
qui  le  porte  eft  condamné  par  les  deux  tiers  des  Confeillers , 
il  faut  qu’il  farte  de  la  Ville  ce  jour-là  même  avant  le  coucher 
du  foleil , & qu’il  s’en  éloigne  enfuite  de  cinquante  lieues  , 
fa  ns  y pouvoir  rentrer  de  trois  ans  , fous  peine  de  la  vie. 

• Le  défir  d’acquérir  de  la  gloire  agit  encore  plus  puiflamment 
fur  Je  cœur  des  Souverains,  que  le  défir  d’amalTer  des  richeffes 
fur  le  cœur  des  particuliers.  11  n’y  a que  35  ans  (a)  que  la  Ré- 
. publique  de  Luques  & la  Principauté  de  Maffa-Carrara  (6), 
ne  pouvant  convenir  des  bornes  de  leurs  Empires,  coururent 
aux  armes.  Dans  les  accès  d’un  fureur  réciproque , ils  firent 
des  efforts  proportionnés  à leurs  forces  ; la  République  mit  fur 
pied  une  armée , où  l’on  ne  comptoir  guère  moins  de  1 500  com~ 

• . 1 

(4)  Dans  le  mois  d’Avril  1716. 

(£)  Cette  Principauté  eft  préfentement  unie  au  ^)uché  de  Modéne. 

Tome  II,  Dddd 
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Droit  Civil  de* 
Luquois, 


cc. 

Sévdritc  des  La* 
quoi;  envers  le* 
faindans. 


CCI. 

Guerres  qui  ont 
rroubld  U-  repu* 
de  lu  Kdj-'uMiqiic* 
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battans , & le  Prince  de  Mafia  lui  en  oppofa  un  autre  qui  mon- 
toit  à près  de  600  hommes.  Jcan-Gafton  de  Médicis,  Grand 
Duc  de  Tofcane  , interpola  fes  bons  offices,  & évita  l’effufion 
du  fang  humain. 


ccii.  Une  République  moins  puiflante  que  la  République  de  Lu- 
luta'irc  du  Grand  ques , c’eft  celle  de  Ragufe.  Elle  effc  en  Dalmatie  fur  le  Golfe 
(rois  ou  (fuatre  de  Venife,  & par-là  voiline  du  Turc.  On  la  compte  parmi  les 
*uttcsP  *“***. Souverainetés  d’Italie,  quoiqu’elle  foit  hors  du  continent  de 
cette  contrée. 

Elle  s’eft  mife  fous  la  prote&ion  du  Grand  Seigneur , à qui 
elle  paye  un  tribut  annuel  de  douze  mille  iequins  , en  rccon- 
noilTance  de  la  protection  qu’elle  en  reçoit  pour  fon  commerce. 
Deux  Envoyés  portent  chaque  année  ce  tribut  à Conftantinople 
au  mois  de  Juillet,  8c  ceux  qui  portent  le  tribut  d’une  année, 
y demeurent  jufqu’à  l’arrivée  des  Envoyés  chargés  du  tribut  de 
• l’année  d’après.  Sous  divers  prétexte*,  la  Porte  exige  des  Ra- 
gufains  de  tems  en  tems  des  fommes  confidérables. 

- Ragufe  paye  tous  les  ans  un  tribut  aux  Vénitiens  comme  Sei- 
gneurs du  Golfe.  Elle  donne  douze  faucons  au  Roi  de  Naples , 
8c  payoit  auffi  quelque  argent  au  Viceroi  lorfqu’il  y en  avoit  un. 
On  dit  qu’elle  envoyé  auffi  de  l’argent  à l’Ordre  de  Malte  & à 
quelques  autres  Princes  d’Italie.  Un  fi  grand  nombre  de  Pro- 
tecteurs lui  a fait  donner  le  nom  d'Hecatompolis . 

« Le  Pape  & la  République  de  Venife  n’honorent  pas  Ragufe 
du  nom  de  République , ils  l’appellent  fimplcment  une  Com- 
munauté. Cette  République  ou  cette  Communauté  fournit,  pour 
le  dire  en  paffant , la  preuve  qu’on  efl  tres-malheureux  d’avoir 
'une  Souveraineté  lorfqu’on  ne  peut  pas  agir  en  Souverain. 
Il  faut  bien  recevoir  des  Loix , quand  on  n’efl  pas  en  état  d’en 
donner.  . 
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f Ragufe  efl  gouvernée  ariftocratiquement , à peu  près  comme 
Venife. 

Le  Chef  de  la  République  prend  la  qualité  de  Reûeur  , & 
préfide  dans  un  Confeil  de  dix  Seigneurs  , qu’on  nomme  la 

Seigneurie. 

Le  Grand  Confeil  eft  compo^  de  foixante  Nobles. 

Le  petit  Confeil , de  trenteperfonnes  qui  ont  le  loin  du  com- 
merce & des  finances. 

La  Juftice  cil  rendue  par  des  Tribunaux  de  cinq , de  trente, 
& de  foixante  Juges. 

Cette  République  n’a  point  de  troupes  nationales , & fa  gar- 
nifon  n’clt  compolce  que  de  Hongrois.  • 

Les  Gentilshommes  ne  portent  point  d’épée , & il  leur  cfl: 
défendu  de  coucher  hors  de  leurs  maifons , fans  une  permifiion 
du  Confeil. 

Les  Etrangers , & fur-tout  les  Turcs , font  renfermés  tous  les 
foirs  dans  leurs  quartiers. 

On  n’ouvre  les  portes  de  la  Ville  que  pendant  quelques  heu- 
res du  jour  : en  été  pendant  trois  heures  ; en  hiver , pendant 
une  heure  & demie. 

Le  Chef  de  la  République  change  tous  les  mois  ; les  autres 
Officiers , toutes  les  femaines , le  Gouverneur  du  Château  tous 
les  jours  : précaution  néceflfairc  dans  une  petite  République  en- 
tourée de  Puifianccs  qui  pourroient  facilement  corrompre  fes 
JVÎagiftrats. 

O • 

A ces  précautions , fc  joignent  des  ufages  qui  ne  font  pas 
moins  fingulicrs. 

11  y a vingt-quatre  familles  nobles  à Ragufe.  Si  un  Noble 
époufoit  une  veuve , leurs  enfans  feroient  exclus  des  Charges. 

Dans  le  monde  entier  , pour  fixer  l’âge  des  Citoyens , les 

D d d d i j 
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Loix  ne  confiderent  que  la  naiffance  dont  on  ne  peut  douter  f 
mais  l’àge  des  habitans  de  Ragufe  fc  compte  du  jour  de  la  con* 
ception  dont  on  ne  peut  avoir  de  certitude.  Gomment  trouver 
la  différence  de  l’intervalle  entre  la  conception  & la  naif-' 
fance  ? 

Une  République  moins  puifUntc  encore  , eft  celle  de  Saint* 
Marin.  C’eft  vraifemblablement  la  plus  petite,  je  ne  dis  pas  de 
l’Italie,  mais  du  monde  entier.  Elle  eft  lîtuée  entre  la  Romagne 
fie  le  Duché  d’Urbin:  fait  extrêmement  important  à' remarquer. 

On  ne  doit  rien  ignorer  d’un  tel.  Etat.  Difons  donc  que' 
Saint- Marin  eft  l'on  patron  & lui  a donné  fon  nom.  C’étoit  un 
Maçon  venu  de  Dalmatie.  Il  fut  employé  dans  la  Romagne' 
vers  le  troiliéme  fiécle , lorfqu’on  conftruifit  la  Ville  d’Arimini. 
Tout  le  tems  que  fa  profeffion  lui  laiffoit  libre , il  l’employoit 
à convertir  les  Payens.  A la  fin,  il  abandonna  fon  métier,  pour 
vivre  dans  la  folitude , & pour  prêcher  l’Evangile  aux  environs 
de  fon  hermitage.  C’eft  dans  cette  fainte  occupation  qu’il  finir 
fes  jours , après  avoir  été  fait  Diacre  par  f’Evêque  d’Arimini. 
Dans  la  fuite  , on  bâtit  une  Chapelle  & un  Monaftere  au  lieu 
où  avoit  vécu  ce  faint  homme.  Peu  à peu  quelques  perfonnes 
s’ÿ  établirent , & le  nombre  des  maifons , augmenté  infenfi- 
blemcnt , forma  la  Ville  de  Saint-Marin  fur  la  fin  du  fixiéme' 
fiécle  (a). 

Enclavée  danslcs  Etats  du  Pape , la  petite  Républiqueconfifte 
en  une  Ville , en  une  montagne , & en  quelques  collines.  Elle 
poffede  ce  qu’elle  appelle  trois  Châteaux  , trois  Couvcns , & 
cinq  Eglifcs , & ne  compte  guère  moins  de  fix  mille  âmes  dans 
l’étendue  de  fes  Etas. 

Au  milieu  des  révolutions  qui  changent  fans  celle  la  face  de 

(a)  Vers  l’an  600, 
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la  terre,  onfçait  les  accroiffemcns  que  la  République  de  Saint-  & reSper- 

Marin  a reçus , quand  on  cil  inflruit  qu’elle  acheta  dans  fon  us* 

voifinage  un  Château  en  1 1 00  ( a ) , & un  autre  en  1 1 70  ( b ). 

Les  a£tes  en  font  confcrvés  dans  les  Archives  de  l’Etat.  Un 

« 

homme  de  mérite  nous  allure  que  le  nom  du  Syndic  de  la 
Communauté  , celui  du  vendeur , & celui  des  témoins  cil  le 
même  dans  ces  deux  aétes  faits  à foixantc-dix  ans  l’un  de  l’autre  , 
fans  qu’il  puilfe  y avoir  d’erreur  dans- les  dates , parce  qu’on  y 
trouve  le  nom  des  Papes  & des  Empereurs  & les  années  de  leur 
régné  (c). 

Environ  290  ans  apres,  la  République  de  Saint-Marin  afliffa 
le  Pape  Pie  II  contre  un  Malatefta , Seigneur  d’Arimini , qui  fut 
vaincu.  Elle  reçut  (d)  quatre  Châteaux  (e)  de  la  rcconnoiffancc 
du  Pape,  mais  elle  fut  enfuite  réduite  à fes  anciennes  limites. 

Telle  efl  l’hiftoire  des  accroilTemens  qu’a  reçus  & des  pertes 
qu’a  fait  la  République  de  Saint- Marin. 

Le  pouvoir  fupreme  de  la  République  réfidoit  originairement  c.cix. 
dans  le  Arengo . C’cll  un  Grand-Confeil  dans  lequel  chaque  mai-  *?,«"  Gou'cr‘‘e 
fon  avoir  fon  Député.  Dans  la  fuite  les  habitans  de  Saint-Marin 
réunirent  toute  l’autorité  entre  les  mains  du  Confeil  des  Soixante» 

Ce  Confeil  qui , malgré 4on  nom,  n’eftque  de  quarante  per* 
fonnes  , eff  chargé  de  l’adminiftration  des  affaires  ordinaires  7 
& eff  compofé  la  moitié  de  familles  Patriciennes , & la  moitié 
de  Plcbeïenncs.  Le  Arengo  eff  pourtant  encore  convoqué  dans 
les  cas  extraordinaires. 

(a)  Le  Château  de  Penna  Rofta  , des  Comtes  de  Montefcltro1. 

(£)  Le  Château  de  Calolo. 

(c)  Addiflon  mort  Secrétaire  d’Etat  en  Angleterre  , dans  un  ouvrage  anonyme 
écrit  en  Anglois  , qui  a pour  titre  : Remarques  fur  divers  endroits  de  /’ Italie , faites 
en  1701  , 1702  6*  /70 j.  Londres  chez  Tonton*  1705.  Voyez  la  page  130  5c 
Suivantes. 

(d)  En  1463. 

Sarravale  , Faftano , Mongiardino  & Eiorentino , avec  le  Bourg  de  Piagge, 
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Si , apres  les  fommations  requifes , un  des  membres  duConfeil 
s’abfcnte,il  eft  condamné  à une  amende  de  vingt-trois  fols  (a). 
Cette  amende , dit  la  Loi , doit  ctre  payée  fans  aucune  forte  de 
diminution  ni  de  grâce  {b). 

■ La  République  a pour  Chefs  deux  Capitaines  qu’on  change 
tous  les  llx  mois. 

Le  troifiéme  Officier  de  la  République  cft  le  Commiftaire 
des  toutes  les  affaires  civiles  & criminelles , & fait  fous  les  Capi- 
taines , à peu  près  les  mêmes  fondions  que  les  Greffiers  en 
Chef  font  dans  nos  Parlemens.  Ce  Commiftaire  qui  demeure 
trois  ans  en  place,  eft  toujours  étranger,  pour  éviter  que  les 
liaifons  de  famille  n’introduifent  la  corruption  dans  l’Etat.  Il 
doit  être  Qoêteur  en  Droit , d’une  intégrité  reconnue , & eft 
entretenu  aux  dépens  du  Public. 

Le  quatrième  efl  le  Médecin  qui  doit  aufii  être  étranger  ( je 
ne  fçais  par  quelle  raifon  ) qui  doit  encore  être  changé  tous  les 
trois  ans , & qui  eft  également  entretenu  aux  frais  de  la  Répu- 
blique. Il  faut  qu’il  ait  au  moins  trente-cinq  ans , qu’il  foie 
Docteur  de  la  Faculté  & & d’un  caractère  honnête  & religieux , 
afin  que  fon  ignorance  ou  fa  témérité  ne  dépeuple  pas  l’Etat.  Il 
cft  obligé  d’examiner  les  drogues  & d’avoir  un  cheval  pour  vifiter 
les  malades. 

Une  autre  perfonne  qui  eft  encore  fort  confidérablc  dans 
l’Etat , c’eft  le  Maître  d’Ecole. 

L’homme  de  mérite  que  j’ai  cité,aflurc  avoir  vu  un  Livre  latin 

in-fol.  qui  a pour  titre  : Statuts  de  la  très-illujlre  République  de 

Saint-Marin  (c),  imprimes  à Arimini  par  ordre  de  la  République. 

Le  Chapitre  qui  regarde  les  Miniftres  publics , porte  que  lorf- 

* 

(<î)  Je  compte  cette  fomme  fur  le  pied  de  la  Monnoye  de  France. 

(/>)  Sine  aliqutî  dhninutione  au!  gratta. 

(c)  Statuta  llluftrijjinut  Reipublicx  Santfi  Marini.  ' 
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qu’un  Ambafïadcur  fera  envoyé  dans  un  Etat»étranger  de  la 
part  de  la  République , elle  lui  ajloucra  du  tréfor  public  jufqu’à 
la  valeur  de  vingt-trois  fols  (a)  par  jour. 

Envain  les  Italiens  ont  cherché  à diminuer  la  gloire  de  la 
République  de  Saint-Marin,  par  le  titre  odieux  de  Républichet- 
ta.  Elle  ne  perd  rien  pour  cela  de  fa  dignité  ; & lorfqu’clle  écrit  à 
celle  de  Venife , ce  qui , à la  vérité  , ne  lui  arrive  pas  fouvent , 
elle  met  pour  fufeription  à fes  Lettres  : A notre  très-chere  faeur 
la  Séréniffime  République  de  Venife.  Elle  l’appelle  gravement 
dans  le  corps  de  la  lettre  : Notre  SéréniJJïme  Sœur  ( b ) , & elle 
met  à la  foufeription  -'Votre  très -humble  ùr  très-obéijfante 
Servante.  * 

Il  y a encore  en  Italie  quelques  petits  fiefs  relevans  de  l’Eglife 
ou  de  l’Empire  d’Allemagne.  Il  l'eroit  d’autant  plus  inutile  d’en 
faire  ici  mention , que  les  poffeffeurs  de  ces  fiefs  n’ont  point  de 
rang  dans  la  Société  des  Nations  , ainfi  que  je  l’ai  remarqué 
dans  mon  Traité  du  droit  des  gens,  en  traitant  des  Ambaffades. 

SECTION  XVIII. 

Gouvernement  Je  Malte. 

LE  s Carthaginois poflederent  Malte,  & l’on  voit  encore 
dans  fes  grottes  des  caractères  Puniques.  Cette  Ifie  pafla 
enfuitc  avec  celle  de  Sicile,  fous  la  domination  des  Romains. 
‘Des  Africains  y vivoient  apparemment  fous  la  dépendance  de 
Rome  , lorfqu’après  une  violente  tempête , le  vaiffeau  qui  por- 
toit  S.  Paul  à Rome  (c)  y prit  terre  , car  il  eft  écrit  qu’elle  étoit 

•* 

(*»)  Je  compte  toujours  fur  le  pied  de  notre  Monnoye. 

(é)  Screniffima  Sorclla. 

[c)  Aft.  ch,  18. 


CCXII. 

Quelques  su* 
très  Fiefs  en  Italie 
relèvent  ou  de 
l'Eglife  ou  de 
l'Empire  d’AUtf- 
tnagne» 


CCXI1I. 
Origine  & pro 

frès  de  l’Ordro 
e S.  Jean  de  Je-; 
rufalcm. 


Digitized  by  Google 


584  GOUVERNE  M E N T 
habitée  par  des  barbares.  Attilius  la  facagea  ; & dans  la  décadence 
de  l’Empire  , les  Sarrazins  qqj  s’étoient  emparés  de  la  Sicile , fe 
rendirent  auffi  les  maîtres  de  Malte.  Us  en  furent  chaffés  par 
Roger , Comte  de  Sicile  ( a ).  Cette  Ifle  tomba  dans  la  fuite  entre 
les  mains  du  Roi  de  Tunis.  Charlcquint  en  fit  la  conquête,  & y 
établit  l’Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalcm. 

•C’cft  au  délîr  que  les  Chrétiens  curent  de  garantir  le  faine 
Sépulcre  dé  la  profanation  des  Infidèles  , que  cet  Ordre  doit 
fa  naiffance.  Un  Bourgeois  du  Martigues  en  Provence , appelle 
Jcan-Baptifle  Gérard  , étoit  Recteur  d’un  Hôpital  que  les  Chrér 
tiens avoient  établi  à Jérufalcm  ( b)  , avant  que  Godcfroi  de 
Bouillon  s’en  rendît  le  maître.’  Lorfque  les  Turcs  en  eurent  été 
chaffés , ce  Prince  crut  qu’il  étoit  de  fa  pieté  de  protéger  Gérard , 
6c  ceux  qui , fous  Gérard  , avoient  foin  des  pèlerins.  Il  leur  fit 
des  libéralités  , leur  donna  le  nom  d’Hofpitaliers  ,&  voulut 
qu’ils  portaient  un  habit  noir  fur  lequel  il  y auroit  une  croix 
blanche  à huit  pointes , telle  que  celle  qu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui à leurs  fucceffeurs.  Ces  Hofpitaliers  furent  approuves  par 
le  Pape  Honorius  II  (c)  fous  la  réglé  de  Saint  Auguflin , firent 
les  trois  vœux  communs  à tous  les  Religieux  , & s’engagèrent 
par  un  quatrième  , de  recevoir  , de  nourrir,  & de  défendre  les 
Pèlerins  Chrétiens  qui  iroient  à Jérufalcm.  Dès-lors  , ils  com- 
mencèrent à combattre  pour  la  fureté  des  paffages , en  faveur  des 
pieux  voyageurs. 

Chaffés  de  l’Afie  par  Saladin  (d),  ils  allèrent  d’abord  à Acre, 
& fe  retirèrent  enfuite  dans  rifle  de  Chypre  auprès  de  Gui  de 

(a)  En  1090. 

(£)  Il  fut  tlù  Rcflenr  de  cet  Hôpital  en  1099,  & mourut  en  1118.  Il  ert  le 
premier  dans  la  Lifte  des  Maîtres  de  l’Ordre  de  Sain:  Jean  de  Jerulalem  , & le 
Grand  Maitre  d'aujourd’hui  eft  le  68e. 

( c ) En  1114. 

[d)  En  1192. 

Jaufignan 
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Lufignan  qui  en  étoit  Roi.  Bientôt  ils  s’établirent  dans  l’Ifle  de 
Rhodes , dont  ils  firent  la  conquête  ( a').  ChalTes  encore  de 
Rhodes  ( b ) par  Soliman,  ils  fe  réfugièrent  en  Sicile.  Ce  fut 
pendant  leur  féjour  dans  cettelfle  qu’ils  obtinrent  de  Charlequinc 
l’inféodation  de  celle  de  Malte  j où  ils  font  depuis  plus  de  deux 
cens  ans',  le  rempart  de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs.  Le 
bonheur  qui  avoit  accompagné  Soliman  jufques  là , l’abandonna 
au  Siégé  de  Malte  ( c ). 

Il  n’a  tenu  qu’à  la  fortune  que  le  Grand-Maître  & les  princi- 
paux perfonnages  de  cet  Ordre  ne  fuflent  maflacrés  , il  y a deux 
ans  (d) , & peut-être  que  rifle  ne  fût  enlevée  à la  Chrétienté  , 
•par  la  conjuration  d’un  Bacha  de  Rhodes , prifonnicr  à Malte. 

C’eft  comme  Roi  de  Sicile  que  Charlequint  donna  ( e ) aux 
Chevaliers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem , Malte  avec  le  Domaine 
utile  , la  puiflance  du  glaive  fur  les  habitans  , & une  autorité 
• fouveraine  pour  tenir  cette  Ifle  du  Royaume  de  Sicile  en  fief 
noble , libre  & franc.  Le  motif  de  la  conccflîon , ce  fut  afin 
que  l’Ordre  n’errât  plus  par  le  monde,  comme  il  avoit  fait  depuis 
la  perte  de  Rhodes  , & qu’il  put  avoir  une  demeure  fixe , 8c 
employer  avec  vigueur  fes  forces  à l’avantage  de  la  République 
Chrétienne  & contre  fes  ennemis  jurés. 

Voici  les  trois  principales  conditions  de  l’inféodation. 

I.  Que  les  Chevaliers  payeroient  Amplement  un  cens  d’un 
épervier  ou  faucon  qu’ils  feroient  préfenter  , au  jour  de  la  fête 
de  tous  les  Saints , entre  les  mains  du  Viccroi  de  Sicile  , comme 
une  marque  de  vraie  reconnoiflance  du  fief , & qu’au  moyen  de 
ce  cens  , ils  feroient  quittes  & exempts  de  tout  autre  fervice 

(j)  En  1303. 

(J,)  En  1523. 

(c)  En  1366. 

ÎJ)  Le  jour  de  Saint  Jean  14  de  Juin  1749. 

Jr)  Le23  de  Mars  >330. 

Tome  II,  Eeee 
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militaire  qui  eft  de  droit , & qui  a coutume  d’être  rendu  par  les 
vaffaux. 

II.  Que  l’invcftiturc  du  fief  feroit  renouvellée  à chaque  nou- 
velle fucccfiion , félon  la  diipofition  du  Droit  commun  , & que 
chaque  nouveau  Grand-Maître , tant  pour  lui  que  pour  tout 
l’Ordre , prêteroit  ferment  que  les  Chevaliers  ne  l'ouffriront  ni 
ne  permettront  que  de  l’Ifle  de  Malte  il  foit  fait  dommages , pré- 
judices , ou  offenfes  au  Royaume  , Domaines  & Sujets  de  Sicile  f 
qu’ils  ne  prêteront  ni  fecours , ni  faveur  à quiconque  porteroie 
ou  voudroit  porter  dommage  à ces  Royaumes , & qu’au  contraire 
ils  employeront  tous  leurs  foins  & feront  tous  leurs  efforts  pour 
le  détourner. 

III.  Que  l’Evcché  de  Malte  , fuffragant  dePalcrnje , demeu- 
reroic , comme  il  étoit , dans  le  patronage  du  Roi  de  Sicile  , & 
que  l’Evêque  feroit  choili  par  le  Roi  de  Sicile  fur  trois  Sujets 
que  lui  préfenteroit  le  Grand-Maître , dont  un  au  moins  leroit 
Sicilien. 

ccxv.  Cet  Ordre  Religieux  & Militaire , qui  a la  meme  étendue  que 

Dans  quelle  dé-  . _ f(  , _ . Airs  /•/*/• 

pendante  cet  Or-  la  Religion  Catholique  , reconnoit  le  Pape  pour  Ion  iupeneur 

rire  cil  du  Pape  B 17  r r r 

pour  îc  fpirituei.  dans  le  fpirituel  , comme  tous  les  autres  Ordres  Religieux  le 
rcconnoiffcnr.  Le  Grand-Maître,  qui  eft  élu  au  ferutin  par  les 
Profès  de  l’Ordre  conformément  àla  Bulle  d’Urbain  VIII  a), 
doit  être  confirmé  par  le  Pape  qui  entretient  dans  l’ifie  un  Inqui- 
fitcur , auquel  il  donne  la  qualité  de  fon  CommilTairc  auprès  du 
Grand-Maître. 

Malte  eft  l’une  des  Ifles  de  la  Méditerranée  fur  les  côtes 
d’Afrique , dont  elle  eft  plus  près  que  de  l’Italie , car  elle  n’eft 
qu’à  cinquante  milles  de  Tunis  , & il  y a quatre-vingt  milles  de 
Malte  en  Sicile.  Elle  appartiendroit  donc  par  fa  fituation  plutôt 
Du  ii  rTOâobre  1634. 
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à l’Afrique  qu’à  l’Europe  ; mais  comme  elle  tire  fa  fubfi  fiance 
de  la  Sicile  ; qu’elle  en  releve , que  les  fecours  des  Chrétiens , 
toujours  prêts  à courir  à fa  défenfe , font  fa  force , qu’elle  cft 
dans  la  dépendance  du  Pape  , & que  les  Chevaliers  font  par 
état  les  ennemis  des  Mahometans  , on  cft  dans  l’ufage  de  la 
placer  comme  la  Sicile  parmi  les  Souverainetés  d’Italie. 

Cette  I(le  eft  une  des  plus  fortes  places  du  monde,  tant  parla 
fituation  que  par  la  bonté  de  fes  fortifications.  Elle  peut  avoir  huit 
lieues  de  longueur  & quatre  de  largeur.  Elle  cft  compoféc  de 
deux  Villes , & d’environ  foixante  Bourgs  ouVillagcs.  Les  deux 
Villes  font  la  vieille  Cité,  bâtie  au  milieu  de  I’Ifie,  & la  Valette 
fituée  dans  un  Golfe  du  côté  de  la  Sicile.  Le  Goze  eft  une  Ifie  aux 
environs  de  celle  de  Malte  dont  elle  dépend.  Les  deux  Comins 
qui  appartiennent  aufli  à Malte , font  moins  deux  Ifles  que  deux 
rochers  fortifiés. 

La  plupart  des  Souverains  Catholiques  ont  fait  des  libéralités 
à l’Ordre  de  S.  Jean.  Ils  lui  ont  donné  des  Domaines  qu’il 
poffede  dans  leurs  Etats  , fous  le  titre  de  Commandcrics  ; & 
comme  les  Chevaliers  de  cet  Ordre  font  un  rempart  pour  P Italie 
contre  le  Turc,  il  n’cft  aucun  de  ces  Souverains  qui  ne  fefoit 
fait  un  honneur  de  prendre  leur  défenfe  toutes  les  fois  qu’ils  ont 
été  attaqués  par  les  .Mahometans.  Cette  protection  toujours 
confiante  , fait  la  fùreté  de  l’Ordre. 

Le  Gouvernement  de  Malte  eft  monarchique  & ariftocra-  ccxvii. 

Forme  de  fort 

tique.  " Gouvernement, 

Il  eft  monarchique  pour  les  peuples  des  Ifles  de  Malte,  du 
Goze,  & des  deux  Comins  , que  le  Grand  Maître  gouverne  au 
gré  de  fa  prudence.  Ce  Chef  de  l’Ordre  bat  monnoye , fait  grâce 
aux  criminels  , & difpofe  fouverainement  de  ce  qui  regarde  les 
Séculiers,  • 
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Il  cft  ariftocratique  quant  aux  affaires  de  l’Ordre , car  le  Grand 
Maître  n’en  décide  qu’à  la  tête  de  fon  Sacré  Confeil  comme  l’on 
parle  à Malte.  Cela  exige  quelque  détail. 

Il  y a trois  Etats  dans  l’Ordre  de  Malte.  Le  premier  eft  celui 
des  Chevaliers;  le  fécond  , celui  deS  Chapelains  ; le  troifiéme  , 
celui  des  Servans  d’armes.  Les  Chevaliers  doivent  être  Nobles 
de  quatre  races  , du  côté  paternel  & maternel  ; mais  le  Pape 
accorde  facilement  des  difpenfcs  pour  la  Nobleffe  maternelle. 
Les  Chapelains  font  des  Prêtres,  ou  conventuels  ou  d’obédience, 
qui  doivent  être  d’une  famille  honnête.  Les  fervans  d’armc3 
doivent  êtreaufli  d’une  famille  honnête.  Ce  qui  efl  remarquable 
ici , c’eft  que  les  Laïcs  font  les  fupérieurs  des  Eccléfiaftiques  & 
les  gouvernent  : établiflemcnt  fage , parce  que  c’eft  aux  Laïc3 
qu’appartient  naturellement  la  puiflance  publique. 

Le  Grand-Maître  donne  les  provifions  des  Grands  Prieures , 
des  Bailliages  , des  Commanderies,  & il  accorde  tous  les  cinq 
ans  une  Commanderie  de  Grâce  dans  chaque  Grand  Prieuré  f 
comme  chaque  Grand-Prieur  en  donne  une  dans  fon  Prieuré 
dans  le  même  efpace  de  tems.  Toutes  les  perfonnes  de  l'Ordre  , 
quelqu’autorité  qu’elles  ayent , lui  doivent  obéir  en  tout  ce  qui 
n’efl  point  contraire  aux  Statuts  de  l’Ordre,  & toutes  les  affaires 
confidérables  de  l’Ordre  font  réglées  au  Confeil  où  le  Grand' 
Maître  préfide  & où  il  a deux  voix. 

Le  Confeil  de  Malte  cft  ou  ordinaire  ou  complet.  Au  Confeil 
ordinaire  afTiftcnt  les  Grand-Croix  & le  plus  ancien  Chevalier 
du  Couvent.  Le  Confeil  complet  cft  compofé  des  Grand-  Croix 
& des  deux  plus  anciens  Chevaliers  de  chaque  Langue.  Les 
Langues  font  les  différentes  Nations  dont  l’Ordre  eft  compofé  T 
Provence  , Auvergne  , France,  Italie  , Arragon  , Caftille  , 
Allemagne  & Angleterre.  Ces  huit  Langues  ont  leurs  Chefs  à. 
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Malte  que  Ton  nomme  Pilliers  & Baillis  Conventuels.  Dans 
chaque  Langue  il  y a plufieurs  Grands  Prieurés  & plufieurs 
Baillis  Capitulaires  ainfi  nommés , parce  qu’ils  ont  féance,  après 
les  Grands  Prieurs,  dans  les  Chapitres  Provinciaux.  La  Langue 
de  Provence  cft  la  première  de  toutes,  parce  que  le  Fondateur 
de  l’Ordre  écoit  Provençal. 


SECTION  X,I  X. 

# 

Gouvernement  de  Pologne. 

■ O • 

* * • 

LE  s Sarmates  depuis  appellés  Sclaves  ou  Efclavons,  occu-  ccxvnr. 

perent  la  Contrée  où  les  Polonois  leurs  dùcccïïeurs  ont  MonârASênél«- 
fondé  une  monarchie  éle&ive  & une  République.  piiqucVe  fo- 

Aprcs  avoir  été  gouvernée  fuccdïivcment  par  un  Sénat  com-  <v’e’ 
polé  de  douze  Palatins  [a.) , la  Pologne  eut  des  Rois , & perdit 
enfuite  le  titre  de  Royaume  pendant  près  de  quatre  fiécles  ( b ) , 
par  des  événemens  que  j’explique  ailleurs  (c)  ; mais  elle  reffaific 
ce  grand  titre  , & l’a  poffedé  depuis  fans  interruption. 

Ccft  Lech , Prince  Sclave , qui  fonda  cette  Monarchie  ( d)  , 

&qui  donna  aufli  la  naiflancc.au  droit  d’élecHon.  L’hifloire  du  • 
pays  nous  apprend  que  les  Polonois  embarrafles  de  leur  Gouver- 
nement, érigerent  une  colonne  & y fufpcndirent  le  feeptre , pour 
être  le  prix  de  la  légèreté  & de  la  vîtefle  de  celui  des  compéti- 
teurs qui  arriveroit  le  premier  à ce  terme  ; que  Lech  parfema  la 
lice  de  pointes  de  fer  cachées  fous  le  fable;  & que  s’étant  ménage 
un  chemin  où  il  pouvoit  marcher  fans  crainte  , il  lailfa  fort  loin 
derrière  lui  tous  ceux  qui  auroient  pû  le  prévenir  dans  la  courfc* 

(<z)  Jufqu’en  999. 

(b)  Jufqu’en  1370. 

(c)  Dans  le  dernier  Chapitre  du  Droit  des  Gens. 
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C’cft  par  cette  méthode  , bien  digne  du  fiécle  barbare  où  elle 
fut  employée , que  ce  Prince  parvint  à la  Couronne.  Il  ordonna 
que  , fans  avoir  égard  aux  Princes  de  fon  Sang , on  lui  donnât 
poiir  fucccfleur  l’homme  delà  Nation  qui  mériteroit  le  mieux  de 
remplir  fa  place.  Les  Polonois  n’élurent  néanmoins  leurs  Sou- 
verains , dans  ces  tems  reculés , que  lorfqu’il  n’y  eut  plus  de 
Princes  de  la  famille  régnante.  Ce  ne  fut  que  dans  le  neuvième 
fiécle  que  Lcch  ceffa  d’avoir  des  delcendans. 

Alors  la  Nation  plaça  fur  le  trône  ( a ) un  fimple  payfan  nommé 
Piajle  , par  un  choix  que  la  chronique  du  pays  a illuftré  de 
beaucoup  de  circonftanccs  fabuleufes.  Ce  Prince  laiffa  un  fils 
qui  lui  fuccéda , & fon  fang  donna  , prefque  fans  interruption  , 
des  Princes  à la  Pologne  , jufqu’au  régné  de  Louis  Roi  de 
Hongrie  , que  les  Polonois  portèrent  fur  leur  trône  dans  le 
quatorzième  fiécle  ( b ), 

Louis  étant  mort  (c) , on  couronrta  Hedwige  fa  fille , & on 
la  maria  à Vladillas  Jagellon  , Grand  Duc  de  Lithuanie , à 
condition  qu’il  incorporeroit  la  Lithuanie  au  Royaume  de 
Pologne  , condition  qui  ne  fut  remplie  fans  réferve  que  fous 
Jean-Albert , l’un  de  fes  fuccefleurs  au  Duché  de  Lithuanie , 
élû  Roi  de  Pologne  (d).  Le  peuple  Polonois  ne  fut  pas  moins 
attaché  au  fang  de  Jagellon  , qu’il  l’avoit  été  à celui  de  Piafte. 
Il  plaça  toujours  conftammcnt  les  defeendans  de  ce  Prince  fur 
le  trône.  Plufieurs  des  fucceffeurs  de  Jagellon  défignerent  les 
leurs  pendant  leur  vie , mais  ce  ne  fut  jamais  que  du  confenre- 
ment  des  Etats  > & à condition  que  cette  défignation  ne  donneroit 
point  d’atteinte  au  droit  d’éle&ion.  La  race  de  Jagellon  étant 

(a)  En  86 1. 
h)  En  1370. 
ic)  En  1382. 

En  1501. 
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éteinte  en  la  perfonne  de  Sigifmond  II , ou  Augufte  I , (car  ce 
Prince  prenoit  ces  deux  noms  Sigifmond  Augufte  ).  On  fie 
revivre  le  droit  d eledion  plutôt  interrompu  qu’aboli.  Il  avoic 
été  nommé  Roi  à 1 âge  de  dix  ans  , & du  vivant  de  fon  pere 
Sigifmond  I (a).  Il  avoit  pris  le  titre  de  Seigneur  & héritier  de 
Pologne  ,*  mais  à fa  mort  [b) , le  Royaume  de  Pologne  redevint 
vraiment  & pour  toujours  électif.  La  République  défendit, 
par  une  Loi  expreffe , de  nommer  dans  la  fuite  aucun  fucccffeur 
au  trône  pendant  la  vie  du  Prince  régnant , Loi  qui  a toujours  ! 
été  depuis  exactement  obférvée , quoique  quelques  Rois  , & 
entr’autres , Etienne  Batteri , Sigifmond  III , Jean-Cafimir , ôc 
Augufte  II  ayent  fait  des  tentatives , pour  y donner  atteinte* 

Les  élections  fe  font  faites  avec  plus  de  folemnité , & tes  Polonois 
ont  choifi  leurs  Rois , tantôt  parmi  les  Princes  étrangers , & 
tantôt  parmi  les  Piajles . Ceft  ainfi  qu’en  ce  pays-là  on  nomme 
les  Polonois  de  naiffance. 

Le  Royaume  de  Pologne  cft  divifé  en  deux  grands  Etats , I a 
Pologne  ainfi  proprement  dite , & le  Grand  Duché  de  Lithuanie* 

La  Pologne  propre  fe  divife  elfe-meme  en  haute  ou  petite , & 
en  baffe  ou  grande.  Chacun  de  ces  deux  grands  Etats  eft  divifé  • 
enplufieursPalatinats.  La  Couronne  de  l’une  & de  l’autre  repofe 
* fur  la  tête  du  même  Prince  , fans  que  les  deux  foient  unis  en  un 
feul  Corps.  Ils  ont  chacun  fon  Grand  Maréchal  t fon  Grand- 
Chancelier,  fon  Grand  Général , & fes  autres  Officiers.  Ceux 
du  Royaume  & ceux  du  Grand  Duché  font  indépendans  les  uns 
des  autres. 

Il  y a d’ailleurs  en  Pologne  trois  Villes  libres , toutes  trois 

» 

(<j)  Cela  eft  juftifié  par  un  Diplôme  de  Sigifmond  I.  inféré  tout  au  long  dan» 
Kozuchowsky,  Tir.  de  Etcfli.  p.  182. 

( J> ) Arrivée  en  1572. 
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fituées  dans  la  Prude  Royale  (a).  Danrzick  , à l’embouchure  de 
la  Viftule  , c’eft  le  Havre  le  plus  commode  & le  plus  renommé 
de  la  mer  Baltique  (b)  : ELbing , fitué  fur  un  bras  de  la  Viftule  : 
Thorn  , qui  a l’honneur  d’avoir  donné  la  naiffance  à Copernic  , 
' l’Auteur  du  vrai  fiftème  du  monde.  Ces  trois  Villes  font  fous  le 
Domaine  dired  du  Roi  & de  la  République  de  Pologne  ; mais 
elles  ont  dans  ce  Royaume  à peu  près  les  memes  privilèges  dont 
les  Villes  Impériales  jouiftent  en  Allemagne. 

On  a pu  dire  pendant  longtemsdes  Polonois  ce  que  Tacite  a 
dit  des  Sarmates  leurs  ancêtres , que  toute  leur  valeur  étoit  telle- 
ment hors  d’eux-  mêmes , qu’il  n’y  avoit  rien  de  fl  foible  & de  fi 
lâche  , s’ils  étoient  obligés  de  combattre  à pied  8z  de  près,  au 
lieu  qu’il  n’y  avoit  prefque  perfonne  qui  leur  pût  réfifter  , lors- 
qu’ils tomboient  fur  l’ennemi  avec  tout  l’effort  & toute  la  fougue 
de  leurs  chevaux  (c).  Mais  dans  ces  derniers  tems  , ils  fe  font 
accoutumés  à combattre  à pied  comme  à cheval. 

Livrés  à une  vie  faftueufe , les  Seigneurs  Polonois  font  en  état 
par  leurs  richeffes , de  fatisfaire  leur  inclination  à la  dépenfe. 
Les  marques  de  refpect  qu’ils  reçoivent , je  ne  dis  pas  du  peuple 
qui  cft  efclavc  , mais  des  Nobles  pauvres  qui  fe  mettent  au  fervice 
des  Seigneurs  opulens , n’empêchent  pas  qu’ils  n’ayent  un  exté- 
rieur affectueux  , par  l’intérêt  qu’ils  ont  de  paroître  populaires  * 
dans  un  pays  où  les  fuffrages  feuls  de  la  Nobleffe  font  les  Rois.' 

Les  lumières  de  l’efprit  & les  talens  étoient , dans  les  fidcl'es 


m 

(«»)  On  appelle  ainfi  la  Prude  qui  appartient  à la  Pologne , par  oppofition 
Prufle  podedée  par  la  Maifon  de  Brandebourg  , qu’on  appelle  la  Prude  Duc 


à la 
Ducale  * 

Ïuoique  ce  loit  de  certe  demiere  Province  que  le  Roi  de  Prude  tire  Ion  titre  de 
.oi.  C’eft  que  cette  Prude  Brandebourgeoile  eft  un  démembrement  de  la  Prude 
Polonoife.  V oyez-en  la  preuve  dans  la  XXe  Seélion  de  ce  chapitre.: 

(b)  Entende*  ceci  des  vaideaux  marchands  , car  ce  n’eft  que  pour  cela  que 
ce  Havre  eft  bon  , encore  faut-il  qu’ils  s’arrêtent  à la  Rade  , dès  qu’ils  font  un 
peu  grands. 

(c)  Tacit.  Hift.  I.  z. 

antérieurs  ; 
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antérieurs , des  phénomènes  fort  rares  dans  la  haute NoblcfTe , 

& la  petite  paflfoit  fa  vie  dans  l’ignorance  & dans  une  pauvreté 
orgueilleufe  ; mais  depuis  environ  deux  cens  ans , ils  ont  com- 
mencé les  uns  6c  les  autres  à s’appliquer  aux  Lettres. 

Légers  & intérelfés , les  Polonois  changent  fouvent  de  parti , 

& l’inconflance  de  ce  peuple  en  efl  le  caraétere  diflinclif. 

Jaloux  de  leurs  prérogatives  , ils  reprennent  librement  la 
conduite  de  leurs  Princes,  & font  beaucoup  mieux  ce  qu’il  faut 
pour  empêcher  le  Roi  d’augmenter  fon  autorité  au  dedans , que 
pour  vivre  tranquilles  chez  eux  & pour  donner  de  la  conlidé- 
ration  à la  République  au  dehors.  Leur  liberum  veto  , qu’ils 
regardent  comme  la  bafe  de  leur  liberté,  les  rend  malheureux 
au  dedans , & efclaves  au  dehors  de  tous  ceux  qui  entreprennent 
de  travericr  leurs  délibérations. 

La  Pologne  & le  Grand  Duché  de  Lithuanie  ont  environ  F eexx.^ 
quatre  cens  lieues  de  longueur  fur  trois  cens  de  largeur.  Cet  loênc- 
Etat  a plus  d’étendue  que  l’Allemagne , mais  efl  fort  peu  peuplé. 

La  quatrième  partie  du  Royaume  refie  à défricher. 

Le  commerce  pourroit  fleurir  dans  ce  Royaume.  Le  voifinage 
de  la  mer  , fes  principaux  fleuves  ( qui  font  la  Viflule  , le  Bo- 
riflhene  , & le  Nieller  ).  La  nature  & la  fertilité  du  terrein  lui 
ont  donné  tout  ce  quiétoit  néceflaire  pour  faciliter  le  trafic  avec 
l’Europe  & l’Afie , mais  ces  avantages  font  abfolument  négligés 
parles  Polonois  ; & ils  abandonnent  à d’autres  peuples  un  com- 
merce qu’ils  pourroient  faire  eux-mêmes.  Les  Gentilshommes 
ne  manient  que  leurs  armes  , & les  rofuriers  ne  font  que  de 
miférables efclaves , fans  induflrie  & fans  biens,  accablés  fous 
le  joug  de  la  Nobleife. 

Le  terroir  efl  généralement  fertile  en  Pologne.  On  y trouve 
de  bons  pâturages  & des  terres  fort  propres  au  labourage  & peu 
Tome  II.  Ffff 
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cultivées,  fi  ce  n’eft  dans  la  Province  de  Ruffie  , & dans  les 
Palatinats  de  Pofnanie  & de  Cracovie.  C’cft  de  la  Pologne  que 
les  Hollandois  tirent  des  grains  qu’ils  confomment  dans  leur 
pays  ou  qu’ils  vendent  aux  autres  Nations.  Les  Allemands  en 
tirent  des  bœufs  & des  chevaux.  La  laine  de  Pologne  eft  eftimée. 
La  Lithuanie  produit  quantité  de  miel  dont  les  habitans  font  de 
l’hidromel  pour  leur  ufage , & pour  êtretranfporté  hors  du  pays. 
La  Pologne  vend  aux  Etrangers  de  la  cire , du  lin , du  chanvre  , 
du  fel , du  bois , & ils  achètent  de  l’Etranger , des  draps  de  laine, 
des  étoffes  de  foye , des  tapis,  des  peaux  de  martre-zibeline , des 
vins  de  France , d’Efpagne,  de  Hongrie  & des  épiceries  dont 
les  Polonois  font  une  grande  confommation.  La  balance  du 
commerce  entr’eux  & les  Etrangers  pancheroit  de  leur  côté  , 
s’ils  ctoientplus  économes , & s’ils  avoient  des  Manufa&ures. 

La  Noblefle  qui  fait  les  Loix  de  la  République , en  fait  auffi 
toute  la  force.  Elle  monte  à cheval  dans  les  grandes  occafions , 
en  confcquence  des  réfultats  des  Diètes  ; & lorfque  le  danger  eft 
extrême  , fur  un  fimple  ordre  du  Roi.  Elle  peut  compoicr  un 
corps  de  plus  de  deuxeens  mille  hommes.  Cette  armée  nommée 
Pojlepolite-Rufienie  eft  à peu  près  ce  qu’en  France  nous  appel- 
lions  l’arriere-ban.  Elle  fe  meut  difficilement  & fe  gouverne  mal. 
La  difficulté  des  vivres  & des  fourages  la  met  dans  l’impuifiance 
de  fubfifter  longtcms  aflcmblée.  La  difeipline , la  fubordination, 
l’expérience  lui  manquent , & l’amour  de  la  liberté  qui  l’anime, 
la  rend  plus  formidable  au  Roi  qu’aux  Puiflances  étrangères  ; 
mais  fi  l’on  peut  ou  la  vaincre  ou  la  diffiper , ou  la  tenir  pour  un 
tems  dans  l’cfclavagc , on  ne  peut  l’empêcher  de  fccouer  bientôt 
le  joug.  Les  Polonois  fe  comparent  eux-mêmes  aux  rofeaux  que 
le  vent  baille , mais  qui  fe  relèvent  dès  qu’il  cefle  de  fouffler. 
C’cft  pour  cette  raifon  qu’ils  n’ont  point  de  Places  de  défenfe  , fi 
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ce  n’efl  Kaminick  & Dantzick.  Ils  en  avoient  d’autres  que  le 
tems  a ruinées  &:  qu’ils  n’ont  point  relevées.  Ils  veulent  être  les 
feuls  remparts  de  leur  République  , & ne  fouffrent  jamais  que 
leur  Roi  bâtilfe  des  Fortcrefles.  Ils  regardent  les  Châteaux 
comme  les  inflrumens  de  la  tyrannie  d’un  Prince  ambitieux  qui 
voudroit  leur  donner  des  fers.  Ces  Places  une  fois  entre  les 
mains  du  Roi  ou  en  celles  des  ennemis  , deviendroient , félon 
eux  , un  moyen  de  les  fubjuguer  fans  retour.  Que  fi , dans  leurs 
guerres  ou  civiles  ou  étrangères , ils  ofent  foutenir  chez  eux 
quelque  fiége  , il  faut  faire  à la  hâte  des  fortifications  de  terre  , 
réparer  de  vieilles  murailles  à demi  ruinées  , élargir  des  folles 
prefque  comblés  y & la  Ville  eft  prife  ayant  que  les  retranche- 
mens  foient  achevés. 

La  garde  ordinaire  de  cet  Etat  cil;  une  armée  qui  doit  toujours  « 
fubfifler  aux  dépens  de  la  République.  Elle  ell  compofée  de 
deux  Corps , l’armée  de  Pologne  qui  devroit  être  de  trente-fix 
mille  hommes  , & celle  de  Lithuanie  de  douze.  Elles  font  à 
peine  delà  moitié.  Les  deux  Grands  Généraux  ont  une  autorité 
fupreme  fur  leurs  troupes  , & les  Colonels  font  les  maîtres 
abfolus  de  leurs  Régimens  , & font  payés  allez  exa&ement. 
C’ell  à eux  , fous  le  bon  plaifir  du  Grand  Général,  à faire  fub- 
fîfter  leurs  Soldats  comme  ils  peuvent  dans  les  Quartiers  marqués 
par  une  de  leurs  Dictes  ( a ) ; & s’ils  veulent  faire  quelque 
changement  à ces  Quartiers  , il  faut  qu’ils  en  ayent  l’agrément 
par  unArrêt  de  la  Commillion  militaire  de  Radom  qui  fe  tient 
tous  les  ans.  C’ell  aulîi  aux  Colonels  à payer  la  folde  de  leurs 
Corps. 

Les  Seigneurs  Polonois  parodient  dans  ces  armées  avec  plus 
de  magnificence  que  dans  les  Villes.  Leurs  tentes  ont  toujours 
(.«)  Celle  de  1717. 
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etc  plus  belles  que  leurs  maifons  ; mais  depuis  quelque  tems  on 

a bâti  d’aflez  belles  maifons  dans  quelques  Villes. 

La  Cavalerie  eft  prefque  toute  compofée  de  Gentilshommes. 
Remarquable  par  la  bonne  mine  des  Cavaliers  , par  la  beauté 
des  chevaux , & par  la  richeffe  des  habillemens  , elle  fait  plus 
des  trois  quarts  de  l'armcc  , contre  l’ufage  des  autres  Nations 
dont  la  principale  force  réfidc  dans  l’Infanterie. 

Deux  troupes  d’infanterie  Hongroifc , fervent  de  Gardes 
aux  Grands  Maréchaux  &c  font  vêtues  d’habits  uniformes , bien 
payées,  bien  vêtues , bien  nourries  , mais  peu  aguerries.  Tous 
les  autres  Régimens  d’infanterie  fur  le  pied  étranger,  font  vêtus, 
difeiplinés  , & payés  comme  les  Régimens  de  l’Infanterie  Alle- 
mande ordinaire  dans  les  Etats  d’Allemagne , mais  ils  font  tou- 
jours peu  aguerris  & jamais  complets, 
xxi.  La  Pologne  cil  un  Corps  fort  & vigoureux , qui  ne  fçait  pas 
«trV  ufer  de  fes  forces.  Fluficurs  points  l’affoibliflent  extrêmement  & 
la  tiennent  continuellement  près  de  fa  ruine. 

I.  Les  Polonois  n’ont  ni  ordre  ni  réglé  fixe , tout  fe  conduit 
au  gré  des  caprices  des  Grands.  Leur  Gouvernement  fe  font 
encore  de  celui  des  Sarmates  leurs  prédéceflcurs  , & ce  que  leur 
dit  en  pleine  Diete  Etienne  Battori , eft  vrai  aujourd’hui  comme 
il  l’étoit  du  tems  de  ce  Prince , l’un  des  plus  grands  Rois  qui 
ayent  gouverné  la  Pologne  (a).  Us  fe  conduilcnt  pour  la  guerre 
comme  fe  conduifoicnt  leurs  ancêtres  , & n’ont  point  de  Places 
contre  l’ennemi  , leurs  frontières  font  dégarnies  pendant  que 
celles  de  leurs  voifins  font  comme  hirilfées  de  remparts  & de 
baftions  , & qu’on  y entretient  des  garnifons  & des  armées 
toujours  prêtes  à les  défendre.  Enfin  les  anciens  Sarmates  ne 

00  y tflra  , Poloni , RcfputlUa , non  ordinc  quo  cartlu  , non  régi  mine  quod  coniem • 
nitij  , fei  folo  feto  regitur. 
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faifoicnt  point  réfider  continuellement  des  Minières  dans  les 
autres  Etats  , 8c  les  Polonois  modernes  ne  le  font  pas  non  plus. 
C’cft  un  inconvénient  dont  je  parle  ailleurs  (a). 

II.  La  différence  dcsRcligionscftnuifible  à ce  Gouvernement. 
Il  y a des  Grecs  Schifmatiques  en  Pologne  , des  Juifs , des 
Reformés  , & un  affez  grand  nombre  de  Proteffans  , d’abord 
tolérés  & enfuitc  autorilés.  Aucun  Etat  divifé  ne  peut  fubfifter  , 
c’eft  l’Oracle  du  S.  Efprit.  Les  Catholiques  fe  plaignent  que 
les  Proteffans  font  inquiets  ; les  Proteffans  fe  croyent  perfé- 
cutés , & citent  l’exécution  fanglantede  Thorn.  Quelle  femence 
de  troubles  ! 

III.  Il  y a peu  de  Places  fortes  dans  le  Royaume  } & le  Roi 
& la  République  n’entretiennent  prefque  aucunes  troupes  fur 
pied.  Il  cft  aifé  de  juger  qu’un  Etat  qui  n’a  prefque  ni  places  de 
guerre , ni  troupes  , ni  artillerie , ni  argent , ni  provifions  , eft 
fouvent  le  jouet  de  fes  voifins  , & qu’à  la  fin  il  doit  être  fubjugué. 
Ce  jour  n’eff  peut-être  pas  éloigné  , & il  arrivera  dès  que  les 
Puiffances  voifincs  fe  feront  accordées  fur  le  partage  quelles  en 
voudront  faire.  On  fçait  ce  qui  s’eff  paflc  dans  ce  pays-là  fur  la 
fin  du  dernier  fiécle  8c  au  commencement  de  celui-ci , & nous 
avons  vû  tout  nouvellement  les  Ruffes  violer  impunément  (6)  le 

• territoire  Polonois  , le  fourager , le  traverfer  pour  faire  la  guerre 
aux  Turcs , y repaffer  , y hiverner  comme  dans  leur  propre 
pays.  Le  Roi  de  Pologne  qui  peut  faire  du  mal  à la  Nation  , 
n’a  pas  le  pouvoir  de  lui  faire  du  bien;  il  ne  peut  mettre  aucune 
impofition  extraordinaire  fans  le  confentement  des  Nobles  , & 
il  eft  fort  difficile  , pour  ne  pas  dire  prefqu’impolïible , d’obtenir 
ce  confentement  de  la  Nobleffe  auïïi-bien  que  du  Clergé  ; ainfi 


(.1)  Dans  le  Traité  de  Politique. 

(é)  En  1738 , en  1739 , en  1740  & en  1748. 
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il  ne  peut  faire  longtems  la  guerre , & la  Pologne  peut  être 

foumife  prefque  aufti  facilement  que  parcourue. 

IV.  C’étoit  peu  que  les  éle&ions  fuffent , de  leur  nature,’ 
fujettes  à de  grands  inconvénicns  ( a ) , les  Polonois  y en  ont 
encore  ajouté  de  plus  grands.  Ils  font  confifter  la  liberté  de  la 
Nation  dans  le  droit  de  confulter  en  commun  ; mais  ils  ne 
donnent  de  poids  qu’aux  délibérations  unanimes  (b).  Ce  n’eft 
pas  qu’il  y ait  fur  cela  une  Loi  primitive  écrite  ( c ) , c’eft  une 
fimple  coutume , c’eft  l’efprit  général  de  la  Nation , & les  mœurs 
rognent  plus  impérieufement  que  les  Loix.  Cet  ufage  fmgulier 
dont  la  Noblefle  de  Pologne  a fait  fon  droit  favori,  n’eft  pas 
fort  ancien  ; mais  depuis  qu’il  s’eft  établi , tous  les  livres  des 
Polonois , leurs  regiftres  , leurs  difeours  font  pleins  de  ce  qu’ils 
appellent  le  liberum  veto . Ce  n’eft  que  dans  le  feiziéme  fiécle  ( d ) 
que  l’hiftoire  de  Pologne  nous  fait  voir  une  Diete  rompue  pour 
la  première  fois , par  la  retraite  de  la  Chambre  des  Nonces , qui 
protefterent  & fortirent  tous  enfemble.  Au  commencement  du 
dix-feptiéme  fiécle , chaque  Nonce  s’arrogea  la  liberté  de  pro- 
hiber , mais  ils  ne  s’en  prévaloient  pourtant  que  quand  ilsétoienc 
plufieurs  du  même  fentiment  , jufqu’à  ce  qu’un  feul  Nonce 
Lithuanien  ofa  ( e ) impofer  filence  à toute  la  Dicte , & détruire 
toutes  fes  dédiions.  C’étoit  alors  une  nouveauté  inouie.  Elle  n’a 
depuis  été  autoriféc  par  aucune  Loi , mais  elle  fubfifte  encore, 
& pafte  même  pour  une  Loi  tacite  & fondamentale  de  l’Etat. 

(<j)  Voyez  la  IV.  Seflion  du  VII  Chap.  de  cette  Introdu&ion. 

(è)  Nemine  diferepante. 

(c)  Jiic.  Prihïfius  . Conflit.  Regni  Polon.  lit.  ï.  cap.  30.  art.  3.  Forma  eligtndi 
Regis  à majorions  nofiris  prettermiffa  cfi , modo  ut  fit  nobilitati  capte  ac  proceribus  li- 
béra , cautum  cfl  ; Hartnock  ’dc  Rcpubl.  Polon.  I.  2.  c.  1.  ElcElionis  certus  modus  non 
datur  legibus  vel  conflitutionibus  Regni , plenc  &•  ftcundum  fin  gui  a s circumfi  antias  defi- 
nitur.  p.  166.  J.  lioterus  de  Polonia  de  Eleelionc  Régis  : Àon  habent  Regem  neefla- 
tutum  altquod , non  régula m dut  formata  ficriptam  , nec  traditam.  p.  430. 

(J)  En  1*36. 

{e)  En  1O52. 
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Dans  les  Dietes  particulières  des  Palatinats  , que  les  Polonois 
appellent  Diettines  , fi  un  feul  Gentilhomme  s’oppofe , on  ne 
peut  députer  à la  Diete  générale , & le  Palatinat  efl  privé  pour 
cette  fois  de  fon  droit  de  députation.  On  y décide  fouvent  les 
affaires  de  k République  le  fabre  à la  main  , comme  les  anciens 
Sarmates  dont  lesPolonois  font  defeendus,  & quelquefois  même 
au  milieu  de  l’ivrcfle  , vice  que  les  Sarmates  ignoroient 

Dans  les  Dietes  générales,  un  feul  Nonce  qui  ne  veut  pas 
donner  la  main  à ce  que  les  autres  jugent  à propos  de  faire  , 
arrête  l'activité  de  la  Diete. 

La  pluralité  des  fuffrages  n’a  pas  même  lieu  dans  les  Dietes 
cl’élcêtion  , & le  Nonce  oppofant  eft  difpenfé  de  dire  les  raifons 
de  fon  oppofition.  S’il  prononce  le  mot  fatal  : Je protejle , fijlo 
aCllvitatem  , il  arrête,  par  ce  mot  feul , les  réfolutions  uniformes 
de  tous  les  autres  Nonces  ; & s’il  quitte  l’endroit  où  fc  tient  la 
Diete , il  faut  nécefiairement  quelle  fe fépare.  Eft-ce marcher 
dans  les  voyes  de  la  liberté?  N’cfi-ce  pas  plutôt  s’y  précipiter  ? 

On  n’a  qu’une  reflource  contre  un  abus  qui , pour  avoir  vieilli  ÿ 
a acquis  la  force  d’une  Loi  fondamentale , c’cfl  la  voye  des 
confédérations  qu’on  employé , Iorfque  le  nombre  des  oppofans 
efl  confidérable.  Eh , quel  remede  , grand  Dieu  , qu’un  remede 
qui  arme  la  moitié  du  Royaume  contre  l’autre  l Uinfurrettion 
efl  toujours  fatale  au  Royaume.  Il  n’eft  prefque  jamais  fans  deux 
faêtions.  L’unanimité  dans  les  Dietes  étant  alors  impofïible , 
chaque  parti  forme  des  confédérations  dans  lefquelles  on  décide 
à la  pluralité  des  voix,  fans  avoir  égard  aux  protefiations'du 
petit  nombre.  Alors  la  Loi  de  l’unanimité  efl  fufpendue  jufqu  a- 
ce  que  le  danger  ait  ccfle , & le  fort  de  la  République  dépend 
de  celui  des  armes.  Lorfque  les  troubles  font  finis , les  Dietes 
générales  ou  caffent  ou  confirment  lesa&cs  de  ces  confédérations 
particulières. 
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Si  le  droit  de  contradi&ion  n’avoit  été  introduit  que  pour  les 
cas  où  il  eft  queflion  de  changer  une  Loi  véritablement  fonda- 
mentale , il  n’y  auroit  rien  de  fort  extraordinaire  de  la  part  d’une 
Nation  qui , jaloufe  de  fa  liberté  , fondée  fur  cette  Loi , auroit 
voulu  prévenir  la  corruption  ; mais  appliqué  à toutes  fortes  de 
fujets  de  délibération , il  eft  pernicieux  ; & c’eft  un  abus  bien 
étrange  qu’un  feul  particulier,  pour  faire  ufage  de  ce  qu’il  appelle 
fa  liberté  , nuiléà  celle  des  autres,  & faffe  prévaloir  fon  opinion 
à celle  de  tous  fes  Concitoyens.  Ainfi  les  Polonois  , qui  fe  glori- 
fient de  n’être  point  fournis  à la  puiffance  de  leurs  Rois,  tombent 
dans*  l’efclavage  de  celui  d’entr’eux  qui  ofe  s’oppofer  aux  délibé- 
rations les  plus  utiles.  Cette  conduite  eft  contraire  au  principe 
fondamental  de  toute  Société  où  l’autorité  eft  partagée  : que  la 
pluralité  des  voix  fait  la  Loi  commune»  C’eft  la  réglé  de  tous  les 
Tribunaux , de  toutes  les  Sociétés  Religicufes , de  tous  les  Etats  ; 
fans  cette  règle  , il  n’y  auroit  point  de  fin  aux  délibérations , aux 
Jugemens , aux  Conciles,  aux  Conclaves  , aux  Dictes,  aux 
Confeils  des  Etats  populaires. 

Le  Droit  des  Nonces  Polonois  eft  à peu  près  pareil  à celui 
qu’a  voient  autrefois  à Rome  les  Tribuns  du  peuple.  Un  feul  des 
Tribuns  s’oppofant  à une  Loi , en  cmpêchoit  l’effet.  On  fçait 
les  maux  que  caufa  cette  réglé  du  Tribunat.  Les  Tribuns  eux- 
mêmes  en  ientirent  bien  l’inconvénient  , dans  ces  occafions 
importantes  où  tous  les  membres  de  ce  College  convinrent  de 
tenir  pour  décidé  tout  ce  qui  auroit  été  conclu  entr’eux  à la  plu- 
ralité des  voix , & fe  promirent  avec  ferment  fur  les  Autels  une 
fidelité  inviolable  à obferver  ce  Réglement.  La  République 
Romaine  qui  nommoit  un  Dictateur  dans  les  grands  dangers , 
employa  quelquefois  ce  remede  contre  l’inconvénient  de  la  Loi 
du  Tribunat  j mais  la  République  Polonoife  n’a  , contre  la  Loi 
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de  l’unanimité , que  le  remède  de  la  confédération , remede  pire 
que  le  mal  meme  contre  lequel  on  l’employé.  Le  droit  de  contra- 
diction qu’ont  les  Nonces  renverfera  un  jour  la  République,  fi 
là  République  n’ancantit  ce  droit  ; & c’eft  à quoi  il  n’y  a nulle 
apparence  qu’elle  fe  porte,  tant  la  Noblefle  cfl  prévenue  pour 
une  prérogative  mille  fois  plus  dangéreufe  qu’honorable. 

Les  Polonois  n’ont  aucune  forte  de  difpofttion  à corriger  les 
défauts  de  leur  Gouvernement , & un  Auteur-Roi,  qui  con- 
noifibit  bien  les  vicqs  de  ce  Gouvernement , qui  en  gémiïïoit, 
qui  les  a décrits  , & qui  y a propofé  des  remedes , nous  en  parle 
ainlî  : » On  diroit  qu’il  nous  eft  défendu  de  parler  des  abus  de 
« notre  Gouvernement,  comme  il  cfl;  défendu  à un  Mufulman 
♦>  d’entendre  un  Chrétien  parler  de  la  fauffeté  de  la  Religion 
» Mufulmane ....  11  en  eft  de  nous  comme  d’un  malade , qui  fe 
» confiant  dans  la  force  de  fon  tempérament , méprife  les  fimp- 
» tomes  mortels  dont  il  eft  menacé,  & néglige  de  les  prévenir , 
*>  par  la  feule  répugnance  qu’il  a pour  les  remedes.  Nous  penfons 
»>  comme  la  plupart  des  Hérétiques  qui  , après  de  longues 
» controverfes , convaincus  de  leurs  erreurs , les  luivent  encore , 
» ou  par  une  trifte  habitude  , ou  par  la  honte  de  ne  pas  mourir 
» dans  la  Religion  où  ils  font  nés.  Que  dirai-je  de  plus  ? Nous 
« rcfTcmblons  à ceux  qui  habitent  des  maifons  qui  leur  font 
» échues  en  héritage , & qui  , au  rifque  d’en  être  écrafés , n’y 
» veulent  rien  changer  , pour  ne  pas  toucher  à l’ouvrage  de 
»j  leurs  peres  , comme  fi  c’étoit  manquer  à la  vénération  qui  leur 
» eft  due , que  de  rétablir  ou  de  perfectionner  ce  qu’ils  ont  fait..,. 
» Il  eft  certain  en  effet  que  l’édifice  de  notre  République  s’affaifle 
»>  par  fon  propre  poids  ; & rien  peut-être  ne  fera  comparable  un 
»>  jour  à fes  malheurs , s’il  eft  vrai  qu’il  n’cft  rien  de  pire  que  la 
>>  corruption  de  ce  qui  eft  excellent.  Cet  édifice  auroit  befoift 
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» d’une  prompte  réparation , & il  ne  peut  durer  longtems , fi 
»,  l’on  ne  l’étaye.  Cependant  s’eft-on  jamais  accordé  à trouver 
» les  moyens  d’empêcher  fa  ruine  ? & n’efl-ce  pas  un  axiome 
»>  parmi-nous , que  tout  changement  eft  dangéreux  ? Il  faut  du 
» moins  affermir  cet  édifice , fi  l’on  ne  le  change  ; & je  ne  prétends 
» ici  autre  chofc  que  de  le  refondre , de  maniéré  qu’aucune  révo- 
» lution  ne  puifle  l’altérer.  Je  n’ai  point  en  vue  de  toucher  au 
» fonds , je  n’en  veux  qu’à  la  forme  ; & qu’on  ne  difc  point  que 
» c’eft  rifquer  d’abattre  un  vieux  bâtiment , que  de  travailler  à 
» le  foutenir  , cette  crainte  cfl:  vaine  , & ce  n’efl  point  là  non 
» plus  ce  que  nous  devons  appréhender  : craignons  plutôt  de  n’y 

donner  que  de  foibles  appuis , comme  nous  faifons  ordinaire- 
» ment  dans  toutes  nos  Aflemblées  , où  chacun  juge  à fon  gré 

» de  cette  belle  flruclure  & de  la  maniéré  de  la  rétablir 

» Notre  liberté  même  fuffiroit  elle  feule  à nous  infpirer  cette 
» noble  ambition  fi  convenable  à des  âmes  bien  nées , & qui 
» peut  parvenir  à tout , fi  au  lieu  de  vouloir  uniquement  ce  qui 
» nous  plaît  9 nous-nous  appliquions  à ne  vouloir  que  ce  qui 
••  peut  nous  être  le  plus  falutaire.  C’efl  la  force  qui  contraint  au 
•>  bien  les  autres  Nations,  c’efl; l’autorité  qui  les  détermine  , nous 
» feuls  nous  pouvons  avoir  le  mérite  de  ne  nous  y porter  que 
» parce  que  nous  le  voulons  ; & certes  nous  devons  d’autant  plus 
» le  fuivre,  que  les  ufages  introduits  partout  ailleurs  , & l’cxpé- 
» rience  de  notre  fiécle , nous  éclairent  fuffifamment  pour  nous 
» apprendre  à choifir  ce  qui  efl  utile  , 8c  à rejetter  tout  ce  qui 
» peut  nuire  à notre  bonheur (a). 

QuSflîJfor-  ^°^°gne  compte  trois  Ordres , le  Roi  , le  Sénat , la 

inc  du  G ou  ver-  Noblefle. 

(*j)  Dans  la  préfacé  de  l>i  voix  libre  du  Citoyen  , ou  olfcrvntions  fur  le  Gouverne «j 
pent  de  Pologne . Voyez  cet  ouvrage  dans  mon  examen  au  mot  Çuniflus  Roi. 
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Le  Roi  difpofe  des  biens  Royilix  (a)  , & en  difpofe  au  gré  * Por*. 
de  la  faveur  , comme  une  récompcnfc  de  Paiïujettiffcment  à fes 
volontés  t 8c  fouvcnt  par  l’impreflion  de  la  crainte  que  des  Ci-  raeKUde* 
toyens  puiflans  infpirent  à la  Cour.  Il  difpofe  auffi  des  emplois  ; 
mais  il  ne  peut  donner  les  Charges  de  la  Couronne  que  pendant 
les  icances  de  la  Dicte  ( b ) , fi  j’en  excepte  celle  de  Grands  Gé- 
néraux , dont  par  une  Dicte  récente  (c)  , il  lui  a été  permis  de 
dilpolcr  à fon  gré,  fans  attendre  la  recommandation  des  Etats 
affemblés , comme  il  avoir  été  pratiqué  julqu’alors.  Il  peut  con- 
férer tous  les  bénéfices  conlifloriaux , mais  il  n’a  le  droit  , ni  . 
d’établir  des  impôts , ni  celui  de  faire  battre  monnoie  ; il  n’a  pas 
même  celui  de  conclure  des  Traités  avec  les  Princes  Etrangers, 
de- faire  la  guerre  & la  paix , fans  le  confentement  de  la  Ré- 
publique afTemblée  en  Dicte  ; il  ne  peut  enfin  ni  faire  desLoix 
ni  réfoudre  aucune  affaire  d’importance  fans  l’aveu  des  Etats. 

II  cil  la  bouche  du  Corps  de  la  République;  mais  cette  bouche 
ne  peu:  rien  prononcer  que  le  jugement  public  n’ait  conçu  & 
réfolu  auparavant  (d).  Ce  Prince  n’eft  cependant  obligé  de 
rendre  compte  de  fesaâions  qu’à  la  République  alfemblée  dans 
une  Dicte , où  ileompofe  lui  feul  en  perfonne  le  premier  Or3re. 

Lorfque  la  Diète  eft  fcparce  , & on  n’en  tient  que  tous  les  deux 
ans , ce  qui  fait  un  très-long  interface , le  maniement  des  affai- 
res eft  dévolu  à la  perfonne  du  Roi , qui  afTemble  un  Senatus 
Confdium  , où  il  n’appelle  que  les  Sénateurs  dont  il  connoît  le 
dévouement  à fes  volontés  ; mais  le  Roi  feul  ne  peut  rien  déci- 

(u)  On  verra  dans  la  fuite  ce  que  c’eft  que  les  biens  Royaux, 
f b)  In  pleins  Commis. 

(c)  La  Diete  dé  pacification  de  1716. 

(ti)  C’eft  ce  que  dit  Stanillaus  Ot  ickovius  , au  rapport  de  Cromcr  : Rcx  Polonia 
nx/iil  aliuJ  efl  quorn  os  quoddam  regnï  vobifeum  conjtt nSlum  It^ero  oc  Ugitimo  veflro  fuf- 
Jragio,  ut  is  prorsùt  nihil  ugat , ac  ne  loquutur  quiJan  , nifi  ïd  quod  ex  intimo  Jenfi 
vcjlro  publiée  fit  profcftum, 
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der  ; & ce  Congrès  particulier  de  Sénateurs , y fuffcnt-ils  tous, 
ne  décide  rien  non  plus  que  d’une  maniéré  précaire  8c  fubor- 
donnée  aux  décifions  de  la  prochaine  Diète.  Le  Roi  n’eft  que 
le  premier  des  trois  Ordres  qui  compofcnt  la  Nation  ; il  forme 
un  Corps  individu  avec  les  deux  autres  ; & ces  trois  Etats  dif- 
tinéls  ne  condiment  qu’une  feule  8c  même  République  , dans 
laquelle  réiide  l’autorité  de  la  puiflancc  indivifiLle. 

Le  Sénat  cfh  compofé  de  Laïques  & d’Eccléfiaftiqucs,  car 
le  Clergé  ne  conftitue  point  en  Pologne  un  Ordre  didincl  du 
. relie  de  la  République  , comme  en  Sucde  & ailleurs.  Mais  les 
Eccléliadiques  ont  la  prééminence  dans  le  Sénat,  dans  les  Tri- 
' bunaux  , 6c  dans  tous  les  Congrès.  Il  entre  au  Sénat  deux  Ar- 
chevêques , treize- Evcqucs  > 33  Palatins,  & 84  Caftellans. 
L’Archevêque  de  Gnelne  cft  le  Primat  du  Royaume,  la  pre- 


mière perfonne  après  le  Roi  dans  le  Sénat , 8c  le  Rcgcnt  de  la 
République  pendant  l’interrègne.- 

La  N obi  elle  compofc  les  Dictes,  & un  Gentilhomme  Polo* 
noisa  dans  fes  terres  le  droit  de  glaive  & de  Jullice  fur  tous 
Ces  Sujets  , leur  impofe  à fon  gré  des  tributs  , & régné  lur  eux 
bien*  plus  absolument  que  le  Roi  ne  règne  lur  les  Nobles.  Il  a 
des  gardes  , entretient  des  troupes , 6c  fortifie  quelquefois  fes 
Châteaux , contre  la  Politique  de  tous  les  Etats  qui  ne  permet- 
tent ces  chofcs-là  qu’au  feul  Souverain. 

Le  peuple  n’a  aucune  part  au  Gouvernement.  Cracovie , 
Dantzcik  & Vilna  , font  les  feules  Villes  qui  aient  droit  d’en- 
voyer aux  Dictes  des  Députés  , lcfquels  ont  féance  avec  les 
Nobles. 

Les  Artifans  font  la  plupart  Etrangers  , & les  Bourgeois 
des  Villes  ne  font  confiderés  que  comme  des  gens  de  métier , 
qui  ne  peuvent  polfédcr  tout  au  plus  que  quelques  mailons 
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dans  les  Villes  , & quelques  fonds  de  terre  à une  lieue  autour 
des  Villes. 

LeS“payfans  font  ferfs.  Ces  hoqnmcs  qui  procurent  l’abondance 
dans  le  Pvoyaume , qui  en  portent  les  charges  , qui  fournifient 
des  hommes  aux  armées,  qui  labourent  les  champs  , qui  cou- 
pent les  moilfons , qui  nourrifient  tout  le  Royaume  , font  ef- 
claves  ; 8z  leurs  maîtres  ménagent  louvcnt  moins  leurs  forces 
que  celles  des  bêtes , Sz  ont  la  liberté  de  les  vendre  à d’autres 
maîtres  auiïi  cruels.  On  ne  peut  fans  horreur  rappcllcr  ici  une 
Loi  de  Pologne,  qui  n’impofe  qu’une  amende  de  quinze  francs  à 
tout  Gentilhomme  qui  aura  tué  un  payfa%,  C’cfi  à ce  prix  ( dit 
un  Prince  que  j’ai  déjà  cité  ) qu’on  fe  rachète  dans  notre  Nation 
des  rigueurs  de  la  Juftiçe  , qui  par-tout  ailleurs  , conforme  à la 
Loi  de  Dieu  , & ne  fuifant  acception  de  perfonne , condamne  à- 
mort  tout  hommcjcoupable  de  mort  (a). 

Voilà  ce  que  c’eft  que  le  Gouvernement  de  Pologne.  De 
Vingt  Polonois , un  ejfl  puiflant , profite  des  biens  Royaux  & 
des  charges  que  le  Roi  lui  donne  & des  penfions  étrangères  , 
domine  lur  les  dix-neuf  autres , & les  fait  plier  à fon  gré.  Tour 
]c  refie , c’cfi  à-dire  , de  vingt  Nobles,  dix-neuf,  & tout  le 
Tiers  Etatefi  dans  la  mifere,.  & une  défunion  perpétuelle  fait 
échouer  les  propofitions  J^s  plus  utiles  à la  patrie. 

La  Pologne  & le  Grand  Duché  de  Lithuanie  font  des  Etats 
compofés , puifqu’ils  ont  le  même  Roi  ; que  chacune  de  ces 
Souverainetés  cft  gouvernée  féparément  par  fes  propres  Loix  , 
& a les  mêmes  titres , les  memes  privilèges  ; & que  les  emplois 
d’un  pays  ne  peuvent  erre  accordés  aux  Sujets  de  l’autre  , à 
moins  que  ces  Sujets  ne  pefledent  des  biens  fitués  dans  les  deux* 
Ce  font  encore  des  Etats  irréguliers.  Le  Gouvernement  y eft- 

Çe),  La  voix  libre  du  Citoyen,  &ç,- 
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Monarchique  8c  Ariftocratique , puilqu’il  eft  renfermé  dans  la 
perfonnc  du  Roi,  dans  l’autorité  du  Sénat  & dans  celle  des 
Nobles  , & que  le  Roi  repréfente  la  Monarchie  ; le  Sénat  8c  la 
Noblefle  repréfente  l’Ariftocratie  , ôc  que  cela  forme  dans  un 
même  Etat  un  Royaume  & une  République.  C’eft  enfin  un  Corps 
monftrueux , puifque  la  Souveraineté  réfide  uniquement  dans 
une  République  qui  ne  s’afifcmblc  que  tous  les  deux  ans , & qui 
eft  ainli  prclque  continuellement  dans  l’interftice. 

ccxxiin  Les  Polonois  ont  trois  efpéccs  de  Dietines.  La  première  qui 
^Dietmes  précède  la  grande  Dicte,  & qu’ils  appellent  /Inte-Cemitijlis. 

Elle  fe  tient  pourchoifir  les  Nonces  qui  doivent  compofer  la 
grande  Aflcmblée  de  l’Etat.  La  fécondé  eft  celle  qui  le  tient 
après  la  Dicte  , pour  informer  la  Noblefie  des  Palarinats  des 
nouvelles  conftitutions  qui  ont  été  faites  , 8c  pour  délibérer  fur 
les  moyens  de  les  faire  exécuter.  Ils  appellent  ce  Congres  Pojt- 
Comitialis  ou  Relationis.  La  troifiéme  ne  fe  propofe  que  d’élire 
les  Députés , pour  former  le  Tribunal  du  Royaume  qui  fe  tient 
à Petrikow  , où  la  Juftice  s’exerce  en  dernier  refiorr,  & qui 
fait  dans  tout  le  Royaume  ce  que  nos  douze  Parlemens  font  en 
France.  De  toutes  ces  Dictes,  il  en  eft  peu  qui  aient  un  heureux 
fucccs  ; & la  plupart  fe  féparent  fans  rien  conclure  ; & en  ce  cas- 
là  , le  Palatinat  eft  privé  de  fon  droi»de  députation  à la  Dicte 
générale. 

ccxxiv.  De  trois  Dictes  générales,  deux  s’aflemblent  à Varfovic 
le,  ce  Pologne.  dans  la  haute  Pologne  , Capitale  du  Royaume  , rélidence  du 
Roi  8c  du  Sénat , & qui  eft  dans  une  diftance  à peu  près  égale 
de  toutes  les  frontières.  La  troifiéme  s’aflemble  à Grodno  en 
Lithuanie. 

J La  Dicte  qu’on  appelle  Diète  d’éleélion  , parce  qu’on  y élit 
le  Roi , fe  tient  à une  demi-lieue  de  Varlovie  , près  du  village 
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de  "Wok.  Là , on  drcffe  ce  que  les  Polonois  appellent  S^opa  ou 
Colo.  C’eft  un  pavillon  couvert  de  planches , qui  a à peu  près 
la  forme  d’une  grande  halle. 

La  Dicte  d cle&ion  commence  toujours  par  nommer  un  Ma- 
réchal de  la  Dicte.  C’cfl  le  Direéteur  des  Nonces  ou  Députés 
de  chaque  Palatinat , il  en  recueille  les  avis , & les  propofc  en 
leur  nom  au  Sénat.  Des  qu’il  cft  nommé  , les  Sénateurs  & les 
Nonces  s’obligent  par  ferment  de  ne  pas  fe  féparcr  qu’ils  n’aient 
élu  un  Roi , d’un  confcntement  unanime  , & de  ne  le  pas  re- 
connoître  qu’il  n’ait  juré  les  Patta  Conventa.  La  Chambre  des 
Sénateurs  & celle  des  Nonces , c’cft-à-dire , des  Députés  des 
Provinces  aux  Dietes , fe  joignent  enfuite  & choiliffent  des 
Commiffaircs  , tant  pour  pourvoir  à la  fureté  publique  , que 
pour  dreffer  les  PaCta  Conventa  , & pour  examiner  & réformer 
les  exorbitances  , mot  confacré  en  Pologne  t pour  marquer  les 
abus  qui  fe  font  commis  fous  le  dernier  regne  , & qu’on  juge 
à propos  de  réparer  avant  que  de  faire  une  nouvelle  élcétion. 
Ces  Commiffaircs  font  autorifés  à remettre  les  chofcs  fur  l’an- 
cien pied.  Quelquefois  l’examen  & le  Jugement  des  exorbitances 
font  renvoyés  à un  autre  tems. 

Lorfque  la  race  des  Jagellons  fut  éteinte , le  lieu  des  élections 
n’étoit  pas  encore  déterminé.  Tantôt  on  les  faifoit  à Pofnanic , 
comme  celle  d’Uladiflas  , furnommé  Loétique  (a),  celle  de 
Vcnccflas  Roi  de  Bohême  (b) , & celle  d’Uladiilas,  fils  de 
Jagellon  (c);  tantôt  à Cracovie,  comme  la  fécondé  élection 
d’Uladifias  Loctique  (d)  , 8c  celle  de  Sigifmond-  Augufte  ; 
quelquefois  à Siradic , comme  celle  d’Hedvfdge , Reine  de  Po- 

Herbuft.  Hifl.  Polon , /.  p.  C.  3. 

(M  Idem  ibidem, 

(c)  Idem  l.  if,  c,  »♦ 
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lognc,  femme  d’Uladiilas  Jagellon , Grand  Duc  de  Lithuanie  ’a)‘‘ 
d’autrefois  à Pccrikow , comme  celle  de  Caiimir,  üls  de  Ja- 
gellon (b:  , & celle  de  Jean  Albert  (c). 

La  première  élection  (d)  , après  la  mort  de  Sigifmond-Au- 
gufte,  fut  celle  de  Henri , connu  dans  notre  Hiftoirc  fous  le 
nom  de  Henri  III.  Elle  le  lit  près  de  Kamionna  , village  iiiué 
près  de  Varfovie,  de  l’autre  côte  de  la  Villule.  C’eft  l’endroit 
qui  avoit  été  détermine*  par  la  Dicte  de  convocation  (e) , & les 
Etats  s'étoient  engagés  de  s’élever  contre  ceux  qui  voudroient 
faire  l’élcétion  dans  un  autre  endroit  que  dans  celui  qu’on  venoit 
de  marquer  (/).  Cette  élection  fut  faite  unanimement.  Il  ne 
fervit  de  rien  à Erneli  d’Autriche  de  s’être  mis  au  nombre  des 
concurrens  du  Prince  François. 

. Après  le  départ  du  Roi  Henri  peur  la  France  , la  Dicte  de 
convocation  tenue  à Varfovie  (g)  détermina  la  Ville  deSte^yca 
pour  l’élection  d’un  nouveau  Roi.  Les  Etats  s’y  alfemblerent 
infruétueufement  dans  le  mois  de  Mai  de  l’année  luivante  (/;). 
Le  Primat  attaché  à la  Maifon  d’Autriche , & appuyé  des  Sé- 
nateurs qui  fui  voient  prcfque  tous  le  même  parti,  convoqua  fa 
Dicte  d’élection  près  de  Varfovie  , pour  le  mois  de  Novembre 
de  la  mê’me  année.  Il  y eut  fcillion.  Ce  Primat  fuivi  de  la  plu- 
part des  Sénateurs  le  retira  du  camp  électoral  vers  la  Ville  de 
Varfovie,  & proclama  Roi  l’Empereur  Maximilien  II.^u  mi- 
lieu des  troupes  de  ce  Prince.  L’Ordre  équellre  , refié  en  allez 
grand  nombre  dans  le  champ  électoral , procéda  à une  autrç 

(«2)  Idem  lib.  il.  c.  2, 

(b)  Idem  lib.  16.  cap.  1. 

if)  Idem  1.  8.  cap.  1. 

d)  Elle  fe  trouve  dans  le  volume  des  Loix  du  Royaume  , pag.  110. 
f)  Tenue  à Varfovie  le  28  de  Janvier  1573. 
f)  Dans  le  volume  des  Loix,  pag.  208  & 209. 

(?)  En  1574. 

ÇA)  £01575. 
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élcûion.  Jean  Zamoyski , Staroflc  de  Bclz , proclama  Reine 
Anne  Princcfle  Royale  de  Pologne,  le  Roi  Etienne  Batcori, 
Duc  de  Tranflilvanie  ,.fonépoux  futur.  Ce  fuc  Battori  qui  régna, 
& les  brigues  des  Autrichiens  furent  inutiles  (a). 

Dans  la  Dicte  de  convocation  tenue  à Varfovic  ( b)  apres  la 
mort  du  Roi  Etienne,  le  lieu  de  l'élection  fut  fixé  entre  Var-j 
fovie  & Wola.  La  Maifon  de  Zborowski,  avec  fes  troupes, 
ayant  quitté  le  champ  éleétoral , on  brûla  le  pavillon  d’éleétion. 
Le  parti  le  plus  nombreux  tint  enfuite  fes  féanecs  dans  un  en- 
droit voilin  hors  du  quarré.  Ce  fur-là  que  le  Primat  proclama 
Sigifmond  III.  Roi  de  Pologne  (c).  La  Maifon  deZborovrski, 
avec  fon  parti  compofé  de  cinq  Sénateurs,  du  Cardinal  de 
Radzivil , & de  quelques  Nobles  en  fort  petit  nombre , conti- 
nua fes  fcances  dans  le  lieu  du  pavillon  qui  avoit  été  brûlé , 8e 
trois  jours  après  la  proclamation  de  Sigifmond  , fit  proclamer 
par  Woroniecki,  nommé  Evêque  de  Kjovie  , Maximilien,  Ar-î 
chiduc  d’Autriçhe  (d) , qui  entra  à main  armée  en  Pologne  ( e ), 
y fut  battu  & pris  prifonnier  par  Jean  Zamoyski,  Grand  Géné- 
ral & Grand  Chancelier  de  la  Couronne  de  Pologne  (/), 
Après  la  more  de  Sigifmond  III.  (g)  , le  lieu  de  l’cleétion  fut 
marqué  entre  Varfovic  & Wola,  par  la  Diete  de  convocation 
tenue  à Varfovic  le  1 6 Juillet.  Uiadifias  I V.  fils  de  Sigifmond  Ifl 
y fut  élu  unanimement  Roi  de  Pologne  (/i). 

(a)  RevnoMus  Heydeuflermius,  de  rcb.  Polort.  I.  2.  EJit.  Franco f.  p.  91  &c.  PauluS 
piafeclti,  Evêque  de  l’rzemifl  -,  Clioric,  p.  2 & fuyantes , vol.  des  Loix,  p.  131, 

Îb)  En  1587. 

c)  Heydenftein  l.  8.  p.  260.  & fiq. 
d')  Fils  de  l'Empereur  Maximilien  II. 
r)  Dans  le  volume  des  Loix,  p.  430. 
f)  Ibid.  p.  474. 

Or)  En  1632. 

(b)  Cela  cil  juftifié  par  les  ailes  ‘de  la  Confédération  & de  l'EIe&ion  , inférés 
xîanl  le  volume  des  Loix,  dont  les  pages,  depuis  la  mort  de  Sigifmond  II,  ne  font 
pas  marquées  de  cliifires. 

Tome  II.  Hhhh 
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Dans  la  Dicre  de  convocation  (a) , après  la  more  d’Uladif- 
las  IV*  on  aifigna  le  lieu  de  l'élection  entre  Varfovie  8c 
[Wola , où  Jean  Caiimir , fils  de  Sigümond  III.  & frere  puîné 
d’Uladifias  IV.  fur  élu  (b)  unanimement  (c). 

Jean-Calimir  abdiqua  la  Couronne  (d)  , 8c  la  Dicre  de  con- 
vocation tenue  à Varfovie  ( e)  , fixa  le  lieu  de  l'élection  entre 
Varfovie  8c  W o!a  , où  Michel  Coribut  fut  élu  (/)  unanime-- 
ment  (g).  On  avoir  été  lur  le  point  de  fabrer  tous  ceux  qui 
jfavorifeient  d’autres  Candidats  ( h ). 

A la  mort  du  Roi  Michel , la  Diete  de  convocation  tenue  à 
Varfovie  (i)  régla  que  l'élection  fe  feroit  où  s’étoit  faite  laprécé-- 
dente.  Jean  III.  élu  unanimement  y fut  proclamé  par  l’Evêque 
de  Cracovie  Trzebicki , dans  un  tems  où  la  Pologne  ctoir  fans 
Primat. 

Jean  III.  étant  mort  ( k ) , & la  Diete  de  convocation  rom- 
pue , la  confédération  générale  donna  l’exclufion  à tous  les 
Piajles  y 8c  régla  que  l'élection  feroit  faite  félon  l’ufage  entre 
Varfovie  8c  Wola#  Il  y eut  fcilfion.  L’Evêque  de  Cujavie 
Dombski , foutenu  par  une  partie  du  Sénat  8c  de  l’Ordre  Eque- 
Xlre  , proclama  Roi , dans  le  champ  éleêloral  (/) , l’Elccieur  de' 
Saxe  , qui  dans  l’Hifloirc  de  Pologne  s’appelle  Augufte  II.  Le  * 
même  jour  , le  Primat  appuyé  par  un  nombre  fort  fupérieur  de 


; (a)  En  1648. 

„ (b)  Le  17  de  Novembre  de  la  même  année  1648, 

(c)  Volume  des  Loix. 

(</)  En  1668.  • 

(t)  Le  s de  Novembre. 

(J)  Le  19  de  Juin  1669. 

(fi)  Volume  des  Loix. 

0$  ,C’ert  te  que  remarque  Zûdwadzki,  Caftellan  de  Culm  , dans  fes  Annale* 
ee  Pologne. 

(/)  Le  15- de  Janvier  1674. 

(A)  En  1696. 

10  ^ur  la  fin  du  mois  de  Juin  1697^. 
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Sénateurs  & de  Nobles , proclama  auffi  dans  le  champ  électoral 
le  Prince  de  Conti , Prince  du  Sang  de  France.  Le  parti  le  plus  # * 

nombreux  publia  un  Manifefte  contre  la  proclamation  violente 
de  l'Electeur  de  Saxe , & fixa  un  jour  { a ) pour  une  clcétion  li- 
bre. 11  s’affembla  en  effet  ce  jour-là  , &:  lit  une  Confédération 
générale  pour  foutenir  Ja  liberté  contre  le  Candidatqui  l’oppri- 
moir.  Il  y eut  des  pourparlers.  Davia  , Nonce  du  Pape,  fut 
médiateur , & les  troupes  du  Saxon,  qui  entrèrent  en  Pologne, 
mirent  fin  à la  négociation.  Le  parti  du  Primat , qui  s’affembla 
à Lowictz  ( b ) , reconnut  Augultc  II.  pour  Roi  de  Pologne  , à 
divers  conditions  ; & entre  autres , que  ce  Prince  feroit  fortir 
fes  troupes  de  la  Pologne  dans  un  tems  marqué.  On  arrêta  que 
l’Evêque  de  Cujavie,  pour  avoir  violé  le  Droit  Primatial , en 
nommant  un  Roi  pendant  .la  feiflion , feroit  jugé  par  la  Répu- 
blique ; que  le  Maréchal  de  la  Confédération  en  écriroit  au 
Pape  ; & que  fi  dans  la  fuite  quelque  Prélat  entreprenoit  de 
proclamer  un  Roi  au  préjudice  du  Primat,  à qui  feul  ce  droit 
appartient,  fes  biens  héréditaires  feroient  confifqués,  ton  Evê- 
ché ‘déclaré  vacant , & lui  traite  commme  ennemi  de  la  Pa- 
trie (c).  • • - *, 

Après  la  mort  d’Augufte  II.  la  Dicte  de  convocation  déter- 
mina qu’on  n’éliroit  qu’un  Fiajle.  Le  règne  peu  heureux  de  ce 
Prince  avoit  fait  de  la  Pologne  un  théâtre  fanglant.  Détrôné  6c 
puis  rétabli,  il  eff;  mort  Roi  (d) , mais  la  ffn  de  fa  vie  ne  fut  pas  * 
la  fin  des  malheurs  de  la  République.  Dans  la  vacance  de  la 
Couronne  , Augufte  , nouvel  Eleéteur  de  Saxe , devint  le  rival  * * 

d’un  Piajlc , qui  avoit  été  celui  du  Roi  ton  pere.  Le  Roi  Star 

~ (si)  Le  zG  d’Août. 

(l>)  Le  5 de  Mai. 

' “le)  Volume  des  Loix. 

VO  En  '733*  • 
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niflas  étant  Polonois , n’ayant  point  d’enfant  mâle , & étant  le 
* * beau  pere  du  Roi  Trcs-Chrétien,  parut  aux  Polonois  un  Prince 

propre  à les  gouverner,  de  qui  la  République  r^avoit  rien  3 
craindre , & dont  elle  pouvoir  efpérer  une  proteêfion  puifiante. 
L’Eleâeur  de  Saxe  , au  contraire  , qui  fuccédant  au  Roi  fou 
pere  , devoit  fcmbler  mettre  dans  fa  famille  un  droit  hérédi- 
taire à la  Couronne , ne  pouvoir  compter  fur  l’affecUon  des  Po- 
lonois, dont  tous  les  coeurs étoient  tournés  vers  le  Roi  Staniflas. 
Il  mit  fa  confiance  dans  la  force  de  les  armes , fie  prétendit  que 
l’éleêlion  de  Staniflas  étoit  irrégulière  , & qu’il  en  avoit  lui- 
même  une  en  fa  faveur , qui  étoit  valable.  Je  puis  en  deux  mots 
donner  une  jufte  idée  des  prétentions  de  ces  deux  Princes,  qui 
portent  encore  chacun  aujourd’hui  le  titre  de  Roi  de  Pologne, 
parce  que  cela  a étéainli  réglé  par  le  Traité  fait  (a)  entre  les 
Cours  de  France  & de  Vienne,  Traité  auquel  les  autres  Puif- 
fances  accédèrent. 

Staniflas  étant  Piajle  étoit  éligible  ; Augufle  étant  Etranget 
ne  pouvoir  être  élu , fans  violer  les  Decrets  de  la  Dicte  de  con- 
vocation. Staniflas  avoit  été  élu  unanimement  Roi  de  Pologne  , 
& proclamé  par  le  Primat  dans  la  Diete  générale  tenue  dans 
le  lieu  où  elle  avoit  été  indiquée  ; Augufle  avoit  été  élu  , fous 
lemoufquet  Ruffien,  par  un  parti  fa&ieux,  fans  autorité  légi- 
time , fans  convocation , hors  du  lieu  indiqué  par  la  Diete  de 
convocation  , & après  la  féparation  des  Etats.  Dans  la  Diete 
d’éleétion  de  Staniflas , il  y eut  plus  de  foixante  mille  EtaSeurs 
légitimement  aflemblés  ; dans  celle  d’Augufle(fi  néanmoins  un 
malheureux  conventicule  peut  faire  une  éleêlion  ) il  n’y  eut  que 
quatre  ou  cinq  cens  Eleâeurs.  Staniflas  n’eut  jamais  auprès  de 
lui  que  les  mêmes  Polonois  qui  vouloient  le  maintenir  fur  le 
<•0  En  1738. 
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trône  où  ils  l’avoient  placé  ; Augulle  fut  toujours  appuyé  de 
deux  armées  étrangères.  Soixante  mille  foldats , ou  Rulïes  ou 
Saxons , qui  ravageoient  la  Pologne , étoient  autant  de  témoins 
qui  dépofoient  aux  yeux  de  toute  l’Europe  , que  Staniflasétoit 
le  Roi  légitime  ; mais  à la  faveur  des  armes  Rulficnnes  & Saxon- 
nes , & en  conféquence  des  Traités  faits  entre  les  Puiffances 
de  l’Europe.  Augulle  cil  demeuré  en  poffeffion  de  la  Couronne, 

&il  n’en  eft  relié  que  le  titre  à Staniflas,  avec  les  Duchés  deLor- 
raine  & de  Bar , dont  il  doit  jouir  pendant  fa  vie  , pour  être  , 
après  fa  mort , réunis  à perpétuité  à la  Couronne  de  France. 

Depuis  l’extin&ion  de  la  tige  des  Jagellons , l’Hilloire  de  ccxxv. 
Pologne  fait  mention  de  quatre  Rois  qui  ont  quitté  le  trône  , quatre  abdica- 
Henri  de  France,  Jean-Cafimir  II.  Augulle  II.  & Staniflas  I.  dations  faites  paf 

, . s , • - . des  Rob  de  Polo-. 

Henri  le  quitta  ( a ) apres  un  régné  de  calques  mois;  la  $nc- 
République  ne  regarda  pas  la  retraite  de  ce  Prince  comme 
une  abdication , mais  comme  une  défertion.  Elle  le  déclara 
folemnellement  déchu  du  trône  ( b ) , & mit  à fa  place  Etienne 
Battori. 

Jean-Cafimir  renonça  à fa  Couronne , après  un  régné  de 
vingt  ans  (c)  toujours  traverfé.  Il  fe  retira  à Paris  à Saint  Ger- 
main-des-Prez , & il  finit  fes  jours  à Saint  Martin  dcNevers  (d) , 
dans  des  exercices  continuels  de  piété.  Cette  abdication  fut 
faite  dans  un  tems  où  la  République  jouilfoit  d’une  paix  pro- 
fonde. Tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l’hilloire  de  ce  Prince  , 
remarquent  qu’il  eût  abdiqué  plufieurs  années  plutôt , s’il  n’a- 
voit  cru  devoir  attendre  la  fin  des  guerres  que  les  Polonois 

O)  En  1574. 

• (à)  En  1575. 

(c)  Eli  en  1648  , & couronné  en  1649  , il  abdiqua  en  1668 & mourut  en 
1677. 

( ./)  Le  feu  Roi  lui  avoit  donné  les  Abbayes  de  Saint  Germain  des  Prés  SideSaiqt 
Jtfartin  de  Nevers,  avec  d'autres  Bénéfices, 
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avoicnt  eu  alternativement  avec  la  Ruffie  & avec  la  Porte.  II 
concerta  fon  abdication  avec  le  Sénat , avant^juc  de  la  propofer 
à la  Nation  , & il  en  fit  la  propofition  en  perfonne  à toute  la 
République  affembléc  dans  une  Dicte  uniquement  convoquée  à 
cette  fin  (a).  Ce  fut  après  cette  abdication  de  Cafimir  , que  les 
Polonois  qui  avoicnt  fait  de  vains  efforts  pour  engager  ce  bon 
mais  foible  Prince  à continuer  de  les  gouverner  ? firent  une  Conf- 
titution  expreffe , portant  que  nul  Roi  ne  pourroit  abdiquer  la 
Couronne  ni  abandonner  le  Royaume , fans  le  contentement 
de  la  République  affemblée  en  Diete.  Cette  Conftitution  eft 
inférée  dans  les  Pacta  Conventa  du  Roi  Michel  fucceffeur  de 
Cafimir  (i>). 

Auguffc  II.  élu  dans  une  feifiion  & par  la  moindre  partie  du 
Royaume  j cou^nné  néanmoins  (c) , & reconnu  Roi  par  la 
République  (dj , fut  dépofé  (e)  par  "une  partie  de  la  Nation  , 
qui  élut  à fa  place  le.Comte  Staniflas  Leczinski , à la  faveur  des 
armes  Sucdoifcs.  Apres  avoir  régné  pendant  neuf  ans , il  re- 
nonça à la  Couronne  par  le  Traité  d’Aldt-Randftadr  (f) , & 
reconnut  Roi  fon  rival.  Il  prétendit  dans  la  fuite  ( g ) , que 
cette  abdication  avoir  été  extorquée  par  Charles  XII.  & que 
quand  elle  eût  été  volontaire  , elle  auroit  toujours  été  nulle.  II 
avoit,difoit-il3  promis  antécédemmcnt,  par  un  fermcntfolcmncl, 
de  ne  jamais  contrevenir  auxLoix  de  la  République , & il  avoit 
contrevenu  à celle  que  la  République  avoit  faite  après  l'abdi- 
cation de  Jcan-Caiimir.  A la  faveur  des  conjonélurcs  , il  re- 

(■:)  Voyez  le  Droit  Public  de  Chwalkowski  , liv.  i.  ch.  3.  §.  4. 

(4)  Plie  eft  de  l'an  1660.  Voyez  Chwalkowski,  Hartnock  &.  armes  Auteurs  Polonois^ 
(c)  En  1697. 

(a)  En  1699. 

(c)  En  1704. 

(/)  En  1706. 

(g)  E’> 
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ttionta  fur  le  trône  , & cfl  mort  (a)  pofTefleur  de  la  Couronne. 

Stanillas  I.  clu  légitimement  apres  la  mort  d’Augufle  IL  a 
abdiqué  en  cenféquence  des  arrangemens  faits  par  le  dernier 
Traité  de  Vienne  (b).  Mais  ce  n’eft  pas  une  Couronne  qu’il 
pofféda  , que  ce  Prince  a abdiqué.  A peine  étoit-il  monté  fur 
le  trône,  qu’un  rival  puiflant  l’en  avoit  fait  defeendre.  11  n’é- 
toit  pas  même  dans  le  Royaume  ( c ) lorlqu’il  fit  fon  abdica-- 
tion , & la  République  n'a  point  reconnu  cette  abdication  : or 
l’abdication  n’ayant  pas  été  faite  dans  une  Dicte  , la  Républi- 
que ne  la  recevant  point , les  Loix  de  ce  Prince  n’étant  pas 
mifes  dans  le  volume  des  Loix,  ’&  Auguftc  III.  ayant  toujours 
rempli  le  trône  ,cet  aâe  d’abdication  ne  devroit  être  regardé 
que  comme  une  renonciation  à des  prétentions , s’il  n’avoit  été 
l’exécution  des  arrangemens  pris  par  les  principales  Puiflances 
de  l’Europe , & s’il  n’étoit  par-là  devenu  une  loi  dans  la  fociété 
des  Nations. 

On  appelle  en  Pologne  Patta  Conventa  les  conditions  fous  ccxxvf. 
lefquelles  les  Rois  font  élus , & à l’exécution  defqucllcs  1 O—  venta  entre  la 
béiflance  de  la  Nation  cft  attachée.  C’ell  le  Traité  que  quel-  Au-- 

, # . _ à * pnle  III,  Roi  ac*' 

quun  a appelle  le  Décalogue  des  Obligations  Royales . Le  pre-  t (.tellement  îtr 
miîr  de  cette  nature  fut  celui  que  la  République  fît  avec  Loui*, 

Prince  de  Hongrie,  lorfqu’il  fut  déligné  fuccefleur  de  Cafimir 
le  Grand  fon  oncle  qui  vivoit  encore.  Cet  exemple  fut  quel- 
quefois fuivi  jufqu’au  tems  de  Henri , & il  n’a  pas  difeontinué 
depuis  le  régné  de  Henri.  On  drefloit  autrefois  les  Pacla  Con~ 
venta  avant  l’éleélion , mais  depuis  celle  de  Michel , on  ne  les* 
fait  qu’après.  La  République  nomme  quelques  Membres  du- 
Sénat  & de  la  NoblelTe , qui  avec  les  Plénipotentiaires  dtr 

■«  (a)  En  1733. 

£b)  De  1738. 

G)  U étoit  à Konigsberg, 
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Roi  clu , fixent  les  conditions  de  l’éleétion , & ce  font  ces  Plé- 
nipotentiaires qui  jurent  en  fon  nom  , qu’il  accomplira  réli- 
gicul'ement  tout  ce  qu’ils  ont  promis.  Les  conditions  principales 
font  prefquc  toujours  les  mêmes  ; mais  les  autres  varient  félon 
les  conjon&ures  Ôc  l’état  du  Roi  élu.  Voici  celles  quicompo-^ 
fent  la  derniere  Capitulation  en  78  Articles , qui  font  précédés 
d’un  préambule  convénable  au  lujet,  & qui  n’ont  pas  été  mieux 
exécutés  que  ne  l’avoient  été  ceux  des  anciens  PaEla  Conventa. 

I.  Le  Sénat  du  Royaume , l’Ordre  Equeftre , & tous  les  Etats 
du  Royaume  de  Pologne , du  Grand  Duché  de  Lithuanie , 6c 
des  autres  Provinces  annexées-,  nous  ont  requis  de  ceci  ( & 
nous  le  leur  promettons,  confentapt  qu’on  le  regarde  comme  une 
Loi  perpétuelle  ) fçavoir  que  puifque  nous  avons  été  élus  pour 
gouverner  ce  Royaume  par  les  voies  libres  & unanimes  de  tous 
les  Ordres  du  Royaume  de  Pologne , du  Grand  Duché  de  Li-i 
thuanie  , & des  Provinces  annexées , ni  Nous , ni  nos  Succef- 
feurs  pendant  notre  vie , ne  nommerons  point  de  Roi , ni  ne 
placerons  qui  que  ce  foit  fur  le  trône  Royal , afin  qu’après  no« 
tre  mort , la  libre  éle&ion  demeure  à perpétuité  dans  toute  fa 
force  au  pouvoir  des  Etats  du  Royaume , du  Grand  Duché 
de  Lithuanie  , & des  Provinces  annexées , fuivant  les  Droits, 
Privilèges  & Conftitutions  , tant  aptiennes  que  modernes  l 
faites  pour  la  liberté  des  élçâions  dans  les  années  1 607 , 1 609 , 
1631 , 1 66»,  8c  1 667. 

II.  En  réaffumanr  tous  les  droits  qui  concernent  la  liberté 
de  l’éleclion  , nous  voulons  que  notre  Maifon  Royale  ne  s’ar- 
roge , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , aucun  droit  de  fuc- 
tcdIion  ou  de  proximité  , mais  qu’elle  fe  contente  des  préroga- 
tives accordées  aux  defeendans  des  Rois  de  Pologne  préccdcns, 
pans  préjudice  des  droits  de  la  République. 

111. 
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Ut  . Quoique,  par  les  anciens  droits,  le  Roi  doive  incôn- 
tcftablemcnt  être  Catholique,  cependant,  pour  leur  donner 
une  force  éternelle , nous  établirons , pour  le  préfent  & pour 
l’avenir  , pour  Nous  & nos  Succefleurs , une  Loi  perpétuelle  , 
en  vertu  de  laquelle  on  ne  pourra  élire  pour  le  Royaume  & le 
Grand  Duché  de  Lithuanie , qu’un  Roi  de  la  Religion  Ortho- 
doxe Catholique  Romaine  que  nous  profeflons.  La  Reine  doit 
aufli  en  faire  profeflion , y être  née , ou  l’embrafTcr. 

IV.  Et  parce  que , dans  ce  célébré  Royaume  de  Pologne , 
de  Lithuanie , & des  Provinces  annexées , il  y a un  grand 
nombre  de  DiJJidens  (a)  en  matière  de  Religion  , Nous  , à 
l’exemple  de  nos  Prédéceffeurs , & pour  éviter  toute  effufion 
de  fang  à ce’fujet , obferverons  toujours , nonobftant  toutes  for- 
tes de  proteftations , ce  qui  £ été  déterminé  par  les  anciennes 
Confédérations  & Conftitutions  , que  la  paix  & la  fureté  de 
tous  les  D'ijfidens  fur  la  Religion  ne  feront  point  troublées, 

V.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  de  la  Religion  Grecque , tant 
unis  que  défunis , nous  promettons  que  tout  ce  qui  n’a  pû  avoir 
lieu  dans  la  préfente  éle&ion , à caufe  des  autres  empêchemens , 
fera  réglé  & pacifié  incelfamment , conjointement  avec  la  Ré- 
publique dans  la  Dicte  prochaine  de  notre  Couronnement , fé- 
lon les  anciens  droits  de  part  & d’autre , en  préfence  des  Dé- 
putés des  *deux  Ordres  , fans  avoir  recours  aux  délais  & aux 
Enquêtes  faites  par  des  Commilfaires , de  forte  qu’on  fera  droit 
à chacun , & qu’on  fatisfera  à tous  les  griefs  bien  fondés.  Ni 
nous  ne  donnerons  les  biens  & les  dignités  fpirituelles  de  la 
Religion  Grecque  à des  perfonnes  incapables  , ni  nous  ne  per- 
mettrons que  les  Dignités  foient  remplies  par  la  voie  de  la 

• 

Ça)  Ce  mot  défigne  les  Luthériens  & les  Réformes  . par  oppofition  aux  Catholiques. 
Il  ne  comprend  pas  les  Grecs  Schiimatiqucs , non  plus  que  les  autres  Seéles. 
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ceflion.  Nous  promettons  de  réunir,  fuivant  les  anciens  droits, 
à la  Métropole  de  Kiovie,  les  biens  à elle  appartenans  , & 
qui  en  ont  été  détaches , fans  avoir  été  aliénées  par  le  droit  de 
la  guerre. 

VI.  Nous  remettons  en  vigueur  contre  les  Mcnnonites  , les 
Anabaptiftes , & les  Quakers  , qui  n’ont  aucune  part  au  droit 
des  DiJfiJens , en  matière  de  Religion , toutes  les  Loix  & tous 
les  Statuts  dreffés  contre  les  Ariens. 

VII.  En  confervant  la  prérogative  de  la  liberté,  nous  aurons 
égard  au  droit  d égalité  entre  les  concitoyens  du  Royaume,  & 
nous  l’obferverons  comme  droit  fondamental  de  la  République, 
& comme  la  principale  bafc,  la  fourcc , & l’origine  de  la  gloire 
& de  la  liberté  de  l’Ordre  Equcftrc.  Nous  ne  permettrons  point 
que  ce  droit  foit  violé. ou  affoibli  par  l’élévation  des  familles 
aux  titres  de  Comtés,  de  Marquifats,  ou  de  Principautés; 
mais  regardant  route  la  Noblefle  fur  le  meme  pied  & comme 
vivant  dans  l’égalité , nous  ne  ferons  attention  qu’au  mérite 
qu’elle  aura  acquis  par  fes  fervices,  & nous  aurons  foin  que  le 
plus  foible  ne  foit  pas  la  victime  du  plus  fort. 

VIII.  Ni  Nous,  ni  aucune  perfonne  interpolée  en  notre 

place,  n’acquerroos  de  biens  héréditaires  pour  Nous  ou  notre 
poftérité , ce  que  nous  décernons , tant  à notre  égard , qu’à 
celui  de  nos  fucccfieurs.  ♦ . 

IX.  Pour  empêcher  que  la  Juflice  diflributive  ne  donne  lieu 
à la  brigue  des  Citoyens,  nous  n’exigerons,  dans  la  collation 
des  hommes  & des  bénéfices , aucun  ferment  particulier , ni  ne 
prendrons  de  fourmilions  foulcrites  de  qui  que  ce  foit;  & fi, 
par  Nous-mêmes  ou  par  des  perfonnes  interpofées  , nous  avons 
promis  ou  aiïuré  quelque  chofe  à quelqu’un  , à caufe  de  notre 
élévation  au  trône  , tant  dans  b Royaume  que  dans  le  Grand 
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Duché  de  Lithuanie  & les  Provinces  annexées , cela  doit  être 
cenfc  nul.,  & nous  ferons  par  confêqucnt  déchargés  de  l’obli- 
gation de  le  tenir. 

X.  Le  premier  jour  de  chaque  Diète,  on  lira  notre  ferment 
& les  P acta  Conventa  raflemblés  à la  place  des  Articles  des  Ma- 
réchaux ; & à cette  lecture , chaque  Nonce  pourra  dire  fon  avis 
& faire  des  repréfentations  fur  les  exorbitances } s’il  en  arrivé 
quelqu’une. 

XI.  Nous  ne  conférerons  point  dans  une  même  famille  deux 
des  principales  Charges  de  l’Etat , comme  le  bâton  de  Com- 
mandement, les  Sceaux,  le  bâton  de  Maréchal , ou  les  clefs  de 
Tréforier,  tant  dans  le  Royaume,  que  dans  le  Grand  Duché 
de  Lithuanie.  Nous  ne  donnerons  point  non  plus  des  Abbayes, 
Dignités , & Starc flics  (a)  à des  mineurs , mais  feulement  à des 
naturels  du  pays  qui  en  foient  dignes , & qui  foient  dans  la 
vigueur  de  l’âge  & de  la  raiion  , fauf  les  droits  de  ceux  qui  les 
pofledent  à préfent. 

XH.  De  même,  une  perfonne  ne  pourra  pas  avoir  plus  de  deux 
de  ces  Starofties  qui  rapportent  de  grands  revenus  , ou  plus  de 
deux  grandes  Tenutes  ( fous  lequel  nom  il  ne  faut  pas  compren- 
dre les  Starofties  de  Jurildiélion  ) ; les  femmes  ne  pourront  pas 
non  plus  , en  vertu  du  droit  communicatif,  jouir  de  plus  de 
deux  Starofties  de  grand  revenu  ; & même  il  en  faut  excepter 

♦ ^ 

(*i)  Le  Roi  difpofe  des  biens  Royaux , & ces  biens  Royaux  en  Pologne  font  de  ' 
trois  fortes.  Les  Starofties,  les  Tenutes  & les  Advocatics.  Les  Starofties  font  partie 
«les  anciens  Domaines  des  Rois  de  Pologne  cédés  par  ces  Princes  à des  Gentilshommes 
pour  les  aider  à foutenir  les  frais  des  expéditions  militaires  , fe  refervant  feulement 
le  droit  d’y  nommer , en  les  chargeant  de  payer  le  quart  de  leur  revenu  , qui  cft 
plus  ou  moins  confidérable , pour  fervir  à I cntretien  d’un  certain  nombre  de  Cava- 
liers. De  ces  Starofties  , les  unes  ont  Jurildiétion  , les  autres  n’en  ont  point.  *Lcs 
Tenutes y moindres  que  les  Starofties,  ne  comprennent  ni  Villes  ni  Châteaux , mais 
feulement  un  ou  deux  Villages.  Les  AJwc.ttics  font  la  demicre  cfucce  de  ces  biens 
Royaux , que  le  Roi  ne  peut  garder  pour  lui  , 6c  qu’il  ne  doit  donner  qu'a  ceux 
qui  ont  bien  fervi  l’Etat. 
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les  StaroSlics  de  Jurifdiêtion , & celles  qui  font  aux  frontières , 
qu’elles  font  incapables  de  polïcder  , fuivant  les  anciens  droits  , 
fauf  encore  ceux  qui  les  pofledent  aujourd’hui  ; & lorfqu’il  y 
aura  quelque  Dignité  jointe  avec  une  Staroflie  judiciaire , 
nous  n’en  donnerons  plus  de  femblablc  à celui  qui  en  lera 
déjà  pourvu  , ni  dans  le  meme  Palatinat  , ni  dans  aucun 

autre. 

XIII.  Nous  promettons  aufli  de  n’accorder  aucuns  privilèges 
aux  Staroflics  fur  les  Advocaties  qui  ont  été  données  autrefois 
féparément.  Nous  ne  donnerons  pas  non  plus  a des  Polonois 
roturiers  des  Tenutes  considérables , à moins  qu  ils  ne  le  Soient 
extrêmement  distingués  par  leurs  ferviccs. 

XIV.  Et  parce  que  le  Palatinat  de  Culm  , qui  eft  le  premier 
de  la  Province  de  Prude  , tire  de  trop  petits  revenus  de  la 
Staroflie  de  Kovralcw  qui  y a été  incorporée , & quil  ny  a 
point  de  proportion  à cet  égard  entre  lui  & les  autres  Palatinats 
PruSHcns  , en  forte  qu’il  ne  fçauroit  lubvenir  aux  dépenfes  pu- 
bliques , fans  diminuer. confidérablement  fes  propres  biens, 
nous  promettons  que  dès  qu’il  y aura  quelque  vacance  dans  le 

' Palatinat  de  Culm , nous  ajouterons  & incorporerons  quelque 
StaroSlic  ou  quelque  bien  Royal , à la  Starollie  de  Kowalew  > 
ce  que  les  Etats  du  Royaume  approuveront  par  une  Conflitution 
dans  la  prochaine  Dicte. 

XV^.  Nous  aurons  aufli  foin  qu’on  ne  donne  pas  deux  privi- 
lèges fur  une  même  Charge  vacante  dans  le  Royaume  , dans 
le  Grand  Duché  de  Lithuanie,  & dans  les  Provinces  annexées 
foit  avant  , foit  après  la  mort  de  celui  qui  la  poffede.  C’efl: 
pourquoi  les  deux  Chancelleries  du  Royaume  & du  Grand  Du- 
ché doivent  fe  communiquer  réciproquement  les  privilèges  ac- 
cordés avec  les  informations  requîtes* 
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XVI.  Nous  conferverons  les  Dignités  & les  Charges  du 
Royaume , du  Grand  Duché  de  Lithuanie  , & des  Provinces 
annexées , fuivant  les  anciens  Droits , Jurildi&ions,  Coutumes 
& Ordonnances  du  Royaume.  Et  dans^le  Grand  Duché  de 
Lithuanie  en  particulier , fuivant  les  Droits  de  coéquation  & 
d 'ordination , nous  ne  permettrons  , en  aucun  cas , que  leurs 
prérogatives  & leurs  revenus  foient  jamais  diminués  ou  abrogés 
par  qui  que  ce  foit. 

XVII.  Les  Dignités  qui  vaqueront  hors  du  tems  des  Dictes, 
feront  données  au  plùtard , dans  l’efpace  de  fix  femaines  , à 
compter  du  jour  que  nous  en  aurons  été  informés.  Nous  en  dit- 
poferons  avant  toutes  chofes  dans  les  Dictes , nous  ferons  d’a- 
bord publier  à qui  nous  les  aurons  conférées  ; & nous  les  con- 
férerons à des  Terrigénes  (a)  & Indigènes  ( b ) qui  jouiffent 
du  droit  d’égalité  (c)  qui  les  auront  méritées , & qui  feront  en 
âge  de  diferetion  ( d ).  Cette  collation  fe  fera  dans  les  deux 
Nations  & dans  les  Provinces  annexées  , fuivant  les  droits  & 
privilèges  dont  elles  jouiffent. 

XVIII.  Nous  ne  combinerons  ni  ne  donnerons  en  aucun 
cas  les  chofes  déclarées  incompatibles  par  les  Droits  & Confti- 
tutions , comme  les  Charges  de  Maréchal , de  Chancelier , de 
Tréforicr , avec  les  Bulavcs  ( e ) des  Généraux. 

XIX.  Nous  ne  nous  fervirons  jamais  du  Sceau  de  la  Chaire 
bre  ou  de  notre  Sceau  privé , pour  expédier  les  affaires  de  la 
République.  Nous  n’expédierons  les  Lettres  & les  Ambaffades 

Ça)  C’eft-à-dire  les  Nobles  pofledans  des  Terres. 

(/  ) Les  Indigènes  font  oppofés  aux  étrangers.  L’accès  aux  Dignités  & aux  Ma- 
giftratures  n’eft  ouvert  qu’aux  Indigènes,  & les  étrangers  en  font  exclus,  à moins 
quils  n’avent  acquis  l’Indigènat.  - 

(c)  Qui  font  de  même  condition  que  les  autres  Nobles,  fournis  aux  mêmes  Lobe, 
aux  mêmes  Tribunaux  & aux  mêmes  peines. 

(J)  Ceft-à-dire  Majeurs. 

(t)  Bâtons  de  Commandement. 
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publiques , qu’cn  Polonois  ou  en  Latin.  Nous  ne  permettrons 
point  qu’on  Icelle  des  mêmes  Sceaux  les  Privilèges  & les  Uni- 
verfaux  , fut-ce  du  consentement  du  Sénat , réfervant  de  Sem- 
blables expéditions  aux  feules  Chancelleries  des  deux  Na- 
tions. 

XX.  Nous  ferons  en  forte , à la  prochaine  Diete  , que  les 
Charges  de  Grand  Tréforier  du  Royaume  8c  du  Grand  Duché 

vJ 

de  Lithuanie , foient  conférées  au  plus  offrant  (a)  , ce  qui  doit 
fc  décider  dans  les  Dictes. 

XXI.  Nous  renouvellerons  fc  aurons  foin  d’obferver  les  Trai- 
tés & les  alliances  avec  les  Puiflances  Etrangères , fans  aucun 
préjudice  de  la  République,  fans  fouffrir  qu’aucune  Province 
en  l'oit  détachée  , & fans  que  les  Traités  de  paix  & d’alliance 
foient  violés  ou  mal  interprétés  en  aucune  de  leurs  parties. 
Nous  tâcherons , conjointement  avec  la  République , de  régler 
& de  terminer  à l’amiable , lelon  l’équité  &.  au  plutôt , les  dif- 
férends avec  les  Puiflances  voifines. 

XXII.  Nous  ferons  ratiher,  s’il  plaît  à Dieu,  dans  la  pro- 
chaine Dicte  , les  Traités  renouvcllés  en  1732  , entre  le  Séré- 
nilîîme  Empereur  Romain  & la  Couronne  de  Pologne , fuivant 
leur  teneur  arrêtée  par  les  Députés , en  vertu  de  la  Conflitu- 
tion  de  Grodno  de  1726  , & dont  la  ratification  à été  envoyée 
à la  Dicte. 

XXIII.  Nous  procurerons  de  même  au  plutôt,  de  concert 
avec  les  Ordres  du  Royaume  , dès  qu  ils  auront  pourvu  à no- 
tre fureté  , la  paix  de  la  République,  foit  au- dedans , foit  au- 
dchors , 8c  l’évacuation  des  troupes  étrangères , fans  former 
aucune  prétention  lur  la  République^ 

(.;)  La  Charge  de  Grand  Tréforier  du  Royaume  & celle  de  Lithuanie  font 
données  à celui  qui  promet  de  mettre  le  plus  au  Trélor  en  failant  valoir  les  reve- 
nus établis. 
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XXIV.  Nous  profiterons  des  occafions  juftes  & légitimes  , 
pour  recouvrer  ce  qui  a été  détaché  du  Royaume.  Nous  ne  dé. 
clarcrons  néanmoins  aucune  guerre  à ce  fujet , fans  avoir  con- 
fulté  toute  la  République  , & nous  ne  perdrons  jamais  de 
vue  le  bien  public , que  nous  regardons  comme  le  fouverain 
bien. 

XXV.  Nous  ne  choifirons  pour  AmbafTadcurs , Envoyés  , 
& Réiidcns  auprès  des  Princes  Etrangers  , que  des  Nobles 
opulens  des  deux  Nations  (a),  & des  deux  Ordres  (b)  donc 
les  inftruétions  feront  inférées  dans  les  actes  du  Sénat  & lues 
dans  les  Dieces  par  nos  Chanceliers.  Quand  ils  feront  de  retour 
& qu’ils  auront  rempli  leurs  fonctions , ils  donneront  leurs  re- 
lations par  écrit  aux  Dictes.  Les  Ambaflades  que  les  Princes 

. Etrangers  enverront  à la  République  feront  reçues,  admifes 
à l’Audience , & expédiées  en  préfence  de  tous  les  Ordres  , 
fauf  les  cas  extraordinaires  d’une  néccflîté  urgente  que  nous 
pourrons  expédier  luivant  l’avis  de  nos  Confeillers , fans  atten- 
dre les  Dictes. 

XXVI.  Nous  n’employerons  point  pour  l’Ambafladc  de 
Rome  des  Eccléfiaftiques  , mais  des  Séculiers , & nous  con- 
ferverons  le  droit  dont  nous  jouiffons  de  nommer  au  Cardi- 
nalat (c). 

XXVII.  Nous  ferons  auffi  nos  inftancçs  auprès  du  Saint 
Pere,  afin  que  les  différends  avec  la  Cour  de  Rome,  fur  le 

(.;)  La  Polonoife  St  la  Lithuanienne. 

(é)  L’Ordre  Sénatorial  St  l’Ordre  Equcflre. 

(r)  Les  Rois  de  Pologne  prétendent  avoir  le  mémo  droit  que  les  autres  Rois  de 
la  Religion  Catholique  , de  nommer  un  Smct  que  le  Pape  élevé  an  Cardinalat.  Jean 
Cafunir  fur-tout  foutint  vivement  ce  droit.  En  certains  tenu» , ces  Princes  l’ont  né- 
gligé ; dans  d’autres  lorfqu’ils  ont  nommé  ,ç'a  été  prefque  toujours  des  Sujets  etran- 
gers. Quelques-uns  ont  pourront  nommé  des  Nationaux.  Le  11  •>  rc  .riant  avoit 
nommé  Lipski , Evêque  de  Cracovie,  qui  cil  ino-t  en  edet  Cardinal,  Si  il  vient 
do  nommer  l'Evcque  de  Reauvais  au  Chapeau  quaura  la  Pologne,  dans  la  future 
promotion  des  Couronnes, 
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droit  de  patronage  & les  autres  griefs  de  la  République,  foienc 
au  plutôt  pacifiés  & termines  par  des  Concordats , à norre  fa- 
tisfaâion  & à celle  de  la  République;  & nous  aurons  foin,  avec 
les  Ordres  de  la  République , que  dans  la  première  Dicte  qui  fe 
tiendra  , la  Conftitution  de  Grodno  de  l’an  172 6 , foie  modi- 
fiée au  contentement  du  Saint  Pcre. 

XXVIII.  Nous  ne  donnerons  point , de  notre  chef,  aux 
Etrangers  ni  à qui  que  ce  foit , la  qualité  d'indigène  ou  de  No- 
ble , mais  nous  la  réserverons  à ceux  que  les  Palatinats  des  deux 
Nations  ou  les  Minières  d’Etat  & les  Généraux  d’armée  nous 
recommanderont , & qui  fe  feront  diflingués , foit  dans  la  robe, 
foit  dans  l’épée.  Nous  ne  donnerons  pas  non  plus  les  Charges , 
les  Bénéfices , & les  Ambaflades  à ces  nouveaux  Nobles  juf- 
qu’à  la  troifiéme  génération , à moins  qu’ils  ne  défendent  la  • 
République  au  péril  de  leurs  biens  ou  de  leur  vie , ou  bien 
qu’ils  ne  fortent  d’anciennes  familles  étrangères. 

XXIX.  Nous  n’admettrons  point  aux  Confcils , aux  Gou- 
vernemens,  & aux  affaires  de  la  République,  les  Etrangers,' 
de  quelque  condition  qu’ils  foient , ni  ne  leur  conférerons  les 
Dignités  Starojlies  8e  Tenutes , fuivant  ce  qui  c(l  preferit  par 
les  Conftitutions  de  1607  , & autres  auxquelles  nous  voulons 
nous  conformer  en  tout  ; fauf  la  collation  des  /Idvocaties  à nos 
fidèles  domefliques',  fuivanc  quelques  Loix , mais  nous  ne  per- 
mettrons point  qu’ils  fe  mêlent  d’aucunes  inftances , affaires , 
promotions , ni  de  préfenter  aucunes  expéditions  à ligner.  Celt 
à quoi  nous  nous  engageons  par  ferment. 

XXX.  Nous  promettons  de  former  une  Cour  convenable  à 
notre  Dignité  Royale  , de  perfonnes  titrées  de  la  Nation  Po- 
lonoife , Lithuanienne,  & des  Provinces  annexées , priies  d en- 
tre les  Nobles , à commencer  par  les  principaux  Officiers  de  la 

Cour 
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Cour  jufqu  aux  Pages  & aux  Portiers.  Il  en  faut  excepter  les 
Offices  inférieurs  qui  pourront  être  remplis  par  des  pcrl'onnes  , 
de  quelque  condition  que  ce  foit. 

XXXI.  De  même , la  Reine  notre  époufe,  compofera  fa  Cour 
des  feuls  Ordres  Sénatorial  & Equeftre  de  Pologne , en  y ad- 
mettant cependant  les  Etrangers , fuivant  leur  rang  & leur 
Dignité. 

XXXII.  La  Séréniffimc  Reine  notre  époufe  aura  fon  douaire 
affigné  fur  les  biens  Royaux  & Tenutes , fur  le  même  pied  que 
les  Reine  de  Pologne  Louife , Eleonore  & Marie. 

XXXIII.  Nous  pourvoirons  à l’entretien  de  nos  Gardes , de 
nos  Chancelleries , & des  autres  befoins  mentionnés  dans  la 
Conftitution  de  1717. 

XXXIV.  Nous  nous  engageons  auffi , pour  la  Reine  notre 
Séréniffime  époufe , qu’elle  ne  fe  mêlera  ni  par  elle-mcme  ni 
par  d’autres,  des  affaires  d’Etat , & d’aucunes  promotions. 

XXXV.  En  confirmant  les  Pafta  Conventa  & les  droits  de 
la  Séréniffime  Maifon  Royale , dreffés  entre  la  République  ôc 
le  Séréniffime  Jean  III.  Roi  de  Pologne , nous  prendrons  fous 
notre  prote&ion  le  Séréniffime  Prince  Royal  Jacques  ; & nous 
maintiendrons  l’indemnité  & l’immunité  de  tous  fes  biens , 
moyennant  qu’il  prête  ferment  de  fidélité , conformément  aux 
Loix  , à Nous , & à la  République. 

/ XXXVI.  Nous  aurons  grand  foin  qu’on  ne  recherche  point, 
par  des  Refcrits  particuliers , les  Jugemens  d’aucun  Magiftrat , 
principalement  de  nos  Cours.  Nous  déclarons  de  tels  Refcrits 
nuis.  Nous  n’accorderons  les  lauf-conduirs  pour  exercer  le  droit 
fuivant  l’ancienne  pratique  (a) , que  pour  l’efpacc  de  fix  femai- 

(.1)  Lorfque  quelqu'un  a été  condamné  par  contumace,  il  obtient  un  fauf-conduit 
qui  fufpend  l'effet  du  decret  décerné  conue  lui,  6c  le  met  en  liberté  d’agir. 

Tome  II » 1 K k k k 


6z6  G O U V E R N E M E N T 
nés.  Nous  ne  permettrons  pas  à nos  Chanceliers  de  les  pro^ 
longer  plus  de  deux  fois.  Nous  ne  fouffrirons  pas  qu’on  mette 
un  'homme  en  prifon , qu’il  n’ait  été  juridiquement  convaincu* 

XXXVII.  Nous  promettons  de  conferver  & de  maintenir 
tous  les  privilèges , tant  publics  que  particuliers  , accordés  par 
nos  Prédécelfeurs,  autant  qu’ils  ne  feront  pas  contraires  au  Droit 
public  & aux  Loix. 

XXXVIII.  Les  Duchés  de  Zator  & d’Ofwieiun  ayant  été 
déchargés  par  la  Conftitution  de  1 5 8 1 , en  vertu  de  leur  incor- 
poration , de  tout  tribut  & péage  , pour  letranfport  par  eau  du 
bois  & dupoiffon  provenant  de  leurs  fonds , jufqu’à  Cracovie  & 
au-delà , nous  voulons  que  cette  immunité  fublifte , & nous  ne 
négligerons  rien  pour  empêcher  que  la  grande  procuration  deCra* 
covie  ne  leur  apporte  dommage , moyennant  qu’ils  prêtent  préa- 
lablement ferment  que  le  tranfport  n’aura  lieu  que  pour  les 
bois  & les  poilfons  de  leur  propre  fonds  , & non  pour  ceux  qui 
feront  achetés  ailleurs. 

XXXIX.  En  pourvoyant  à tous  les  droits  & aux  immunités 
de  la  Province  de  Prufle , nous  nous  engageons  par  les  Loix  & 
par  notre  parole  Royale,  afin  qu’ils  ne  l'oient  point \élés , & 
qu  elle  en  puifife  jouir  dans  toute  leur  étendue  , que  toutes  les 
vacances  tant  Eccléfiafliques  que  Séculières  , les  places  de  Sé- 
nateurs, les  Charges  & les  Starojlies , les  Tenutes , & les  Ad.~ 
vocaties , ne  feront  données  qu’à  de  vrais  naturels  du  pays 
inconteftablement  Nobles  , qui  en  foient  dignes  , en  vertu  de» 
privilèges  d’incorporation , & des  diplômes  de  nos  Séréni/Iimes 
Prédécelfeurs,  aufli  bien  que  de  ceux  que  Nous  en  particulier  leur 
accorderons.  Nous  ne  permettrons  point  les  confentemens  pour 
les  ceffions;  & au  cas  que  quelqu’un  eût  obtenu  un  privilège  con- 
traire à l’engagement  que  nous  contra&ons,nous  déclarons  ce  prV 


DE  POLOGNE.  ' 6i7 

Vilege  dcs-à-préfent  nul  & fans  force , & nous  donnons  la  liberté 
aux  Nonces,  non-feulement  de  protefter contre  un  tel  privilège , 
mais  d’agir  par  devant  nosCours  dejuftice  pour  le  faire  révoquer. 

XL.  Nous  promettons  à la  République,  que  le  commerce 
des  habitans  des  Terres  , des  Villes , & des  Cités  de  la  Pro- 
vince de  Pruflc  , fera  franc  de  tout  impôt , tant  fur  terre  que 
par  eau , principalement  devant  la  Chambre  de  Fordan,  félon 
l’efprit  du  privilège  d’incorporation  de  1454. 

XLI.  Nous  jugerons  toutes  les  Caufes  portées  aux  Jugemens 
Comitiaux , Poftcuriaux  & autres , fuivant  le  regiftre , fans  en 
changer  l’ordre , & fans  rien  faire  au  préjudice  de  la  Juftice  ou 
de  ceux  qui  fouffrent,  en  réglant  notre  Sentence  fur  la  pluralité 
des  voix , laquelle  Sentence  fera  publiée  dans  l’efpace  de  trois 
jours , & communiquée  aux  Parties  en  due  & bonne  forme  , 
fans  en  augmenter  les  frais , &:  fans  y rien  changer.  Nous  ne 
négligerons  pas  non  plus  le  foin  des  Jugemens  de  la  Curlande  , 
dans  le  tcms  marqué , après  avoir  fait  précéder  les  intimations 
-accoutumées. 

XLII.  Dans  les  Jugemens  Poftcuriaux , nous  procéderons 
fuivant  les  droits  établis  par  le  Roi  Henri , conformément  à 
l’avis  des  Officiers  affiftans.  Nous  prendrons  les  délibérations 
en  trois  jours , & nous  aurons  foin  d’expédier  toutes  les  Caufes 
pendantes. 

XLIII.  Nous  ne  négligerons  pas  les  Jugemens  de  rélation  ; 
nous  promettons  au-contraire  de  les  avancer  de  tems  en  rems , 
d’entretenir  des  Notaires  pour  ces  Caufes , fuivant  l’ancienne 
pratique , & de  faire  dreffer  les  Decrets  à la  pluralité  des  voix 
des  Sénateurs. 

XLIV.  Dans  les  Caufes  qui  furviendront  entre  les  Conci- 
toyens du  Royaume  6c  du  Grand  Duché  de  Lithuanie , devant 
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quelque  Tribunal  que  ce  foit , nous  n autcriferdns  point  fe$ 
in  fiances  en  recommandation  contre  les  Parties  léfées. 

XL V.  Nous  ne  donnerons  nos  biens  Economiques , Starof- 
tics , Salines , Métriques , Régence  du  Royaume  & du  Grand 
Duché  de  Lithuanie , Secrétariats , Notariats  de  la  Chambre 
& du  Tréfor , & en  général  toutes  les  adminiflrations  & révi- 
sons du  Tréfor , ni  ne  bifferons  affermer  les  tributs , péages  8c 
chambres,  qu’à  des  perfonnes  de  l’Etat  Equeflre  des  deux  Na- 
tions ayant  des  poffeffions  fuffifantes.  Voulons  au-contraire  que 
les  roturiers  ou  les  Juifs  (a) , qui  auront  recherché  ces  fermes  , 
ou  obtenu  quelque  contrat , foient  condamnés  à une  amenda 
de  deux  raille  marcs  de  Pologne  applicable  au  fàfc  , & que  leurs 
contrats  foient  déclarés  nuis , à l’inflance  de  chaque  Gentil- 
homme , dans  quelque  Tribunal  que  ce  foit, 

XL  VI.  Nous  ne  donnerons  les  commandemens  de  nosbiens,. 
Villes,  Châteaux  & Fortereffes  du  Royaume,  du  Grand  Duché 
de  Lithuanie  , & des  Provinces  annexées  , à aucuns  roturiers  y 
mais  à des  Nobles  qui  ayent  des  poffeffions  fuffifantes  qui 
foient  dignes  de  ces  emplois. 

XLVII.  Nous  n’augmenterons  point,  fans  un  confentemenr 
fpécial  de  la  République , les  Economies  appartenantes  à notre 
Table  Royale , & nous  ne  permettrons  point  que  les  Adminif- 
tratcurs , par  leur  pouvoir , en  étendent  les  limites  , ou  y ap- 
pliquent d’autres  fonds  ; mais  au-contraire , nous  ne  ferons  point 

de  difficulté  d’établir  des  Commiffions  pour  examiner  les  difféi 

\ 

(<,)  Si  la  liberté  du  négoce  & la  multitude  des  affaires  faifoient  le  bonheur  des 
Juit’s,  la  Pologne  pourroit  être  appcllée , à jufte  titre,  leur  Paradis,  ainfi  que  quel- 

3ucs-uns  l’ont  nommée.  Ils  font  répandus  par  toutes  les  Villes,  Bourgs  & Villages 
e Pologne  & de  Lithuanie,  exercent  toute  forte  de  trafic1,  occupent  les  boutiques 
&T  les  cabarets,  & ils  ont  même  quelquefois  foin  des  affaires  domeftiques des  Grands 
& des  Nobles  ; en  forte  qu’il  fembîe  que  rien  ne  puifle  ctre  bien  fuit , acheté  ou  vendu,^ 
fi i quelque  Hébreu  ne  s'en  eit  mclc. 
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rends  à ce  fujet , dcfqucls  nous  exceptons  cependant  les  mor- 
ceaux purement  détachés  par  des  voies  de  fait. 

XLVIII.  Nous  dilpoferons  de  ces  économies  fuivant  le  droit, 
& nous  ne  fouffrirons  pas  qu’elles  foient  diminuées , ni  qu’elles 
en  foient  détachées  d’une  maniéré  illégitime;  nous  n’en  con- 
fierons l’adminiftration  & la  forme  qu’à  des  Nobles , fçavoir  de 
celles  qui  font  fituées  en  Lithuanie  , à des  Lithuaniens  ; & de 
celles  des  Provinces  annexées  à des  habitans  de  ccs  Provinces. 

XLIX.  Et  parce  que , fous  prétexte  que  certains  biens  ont 
été  détaches  de  ceux  de  la  Table  Royale,  on  en  tire  fouvent  en 
caufe  devant  les  Jugemcns  afiefforiaux , quoiqu’ils  ne  foient  pas 
dans  le  cas , & qu’ils  fe  trouvent  par-là  fort  en  rifquc  de  tomber 
fous  la  dépendance  arbitraire  de  la  Majefté  , nous  déclarons 
qu’on  ne  doit  regarder  comme  propres  à la  Table  Royale , que 
les  biens  qui  lui  ont  appartenu  anciennement. 

L.  Nous  laifTcrons  dans  le  Royaume  tous  les  donataires  en  pleine 
fureté  de  pofleflion  , fuivant  la  teneur  des  droits  qui  leur  ont  été 
anciennement  accordés , & félon  la  conftitution  faite  à ce  fujet  ; 
6e  en  Lithuanie , fuivant  les  Statuts. 

LI.  Nous  promettons  aux  perfonnes  Iezées  qui  demanderont 
fatisfaélion  de  nos  Adminiftrateurs  , de  la  leur  faire  donner 
conformément  aux  documens  clairs  quelles  produiront. 

LII.  Nous  conferverons  l’économie  publique  deftinée  à l'en- 
tretien de  l’artillerie  du  Royaume  , fuivant  les  anciens  dons 
d’Uladiflas  IV  & de  Jean-Cafimir  nos  prédécefleurs , & nous 
promettons  d’y  incorporer,  fuivant  la  Conftitution  de  1 6^  , 
deux  Staroftics  , des  premières  vacantes , de  la  valeur  de  trente 
mille  florins  de  rente , & d’obferver , à cet  égard , la  teneur  des 
pafta  conventa  faits  avec  le  Roi  notre  pere  de  glorieufe  mémoire. 

LIII.  Nous  n’introduirons  point  d’armée  étrangère  dans  le 
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fcin  du  Royaume , fans  un  confentemcnt  fpécial  de  la  Répu- 
blique; nous  n’augmenterons  point  le  nombre,  foit  des  Quar~ 
tuaires  , foit  de  quelqu’autre  forte  de  troupes  , & nous  n’en 
ferons  point  fortir  non  plus  hors  des  frontières  , fans  l’aveu 
formel  de  la  République.  Que  fi  quelqu’un  contrevient  à cette 
réfolution , & fe  fert , pour  cet  effet , du  prétexte  de  nos  Lettres 
obtenues  par.  furprife*  nous  le  déclarons  rebelle  , infâme  , & 


ennemi  de  la  patrie. 

LIV.  Nous  ne  permettrons  à perfonne  d’enroller  des  trou- 
pes , félon  quelque  ufage  étranger , mais  nous  conferverons 
notre  armée  compofée  des  deux  Nations,  fuivant  la  Conflitution 
de  1717. 

LV.  Après  avoir  tenu  une  Conférence  avec  les  Ordres  de  la 
République  , dans  la  Diete  de  notre  Couronnement  futur  , nous 
donnerons  tous  nos  foins  à mettre  dans  un  fi  bon  ordre  & fur  un 
tel  pied  la  milice  tant  d’infanterie  que  de  Cavalerie,  qu’elle  puiffe 
fe  trouver  prête  à chaque  occafion,  fans  être  à charge  dans  leurs 
marches  & par  leurs  quartiers , ni  aux  biens  Ecclé/iaffiques  des 
deux  Rites , ni  aux  biens  royaux , en  forte  que  les  troupes  obfer- 
vent  la  difeipline  militaire  preferite  par  la  nouvelle  Loi  de  17 1 7, 
Nous  ferons  pareillement  attentifs  à ce  que  les  drapeaux  & les 
Régimens  de  l’une  & de  l’autre  Ordonnance  ne  foient  vendus 
déformais  qu’à  des  perfonnes  de  mérite. 

LVI.  A l'égard  de  la  Relüition  de  Draïm  & du  territoire 
d’Elbing , du  paffage  fous  Nowe  , des  affaires  de  l’Eglife  de 
Lefniow , Ôc  d’autres  Eglifes , de  même  qu’au  fujet  de  toutes  les 
autres  prétentions  tant  anciennes  que  modernes , nous  en  con- 
férerons avec  la  Cour  de  Berlin , & nous  tâcherons  de  les 
accommoder  félon  la  teneur  des  Traités. 

LVII.  Nous  prendrons  garde  nommément  que  les  droits  , 
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les  immunités  & les  privilèges  des  dirtriéts  de  Lawcmbourg  & 
de  Bitow  , tant  Eccléfiaftiques  que  Séculiers , dont  ces  diftridfs 
ont  joui  ci-devant  fous  la  domination  immédiate  de  cette  Cou- 
ronne , leur  foient  confervés  félon  les  Droits  & les  Conftitutions 
du  Royaume  ; & nous  employerons  nos  bons  offices  à la  Cour 
de  Berlin , pour  obtenir  que  la  Nobleffe  de  ces  diftri&s  ne  foit 
pas  chargée  dans  leurs  Dietes  , de  contributions  au  de-là  de  ce 
quelle  aura  accorde. 

LVIII.  Demême , nous  donnerons  inceflamment  nos  foins, 
conjointement  avec  la  République  , à ce  que  le  Duché  de 
Curlande  foit  déchargé  de  toutes  les  prétentions  étrangères  } 
que  le  Duc  Ferdinand  (a)  , comme  en  étant  inverti , puiffe  ufer 
de  fes  droits  , & parvenir  à la  jouiflance  de  fes  biens , & que 
les  habitans  de  ce  Duché'  rendent  l’obéiffance  due  à ce  Duc , 
quoiqu’il  foit  a&uellcment  abfent , à caufe  des  empêchemens 
étrangers  , pourvû  qu’il  demeure  cependant  dans  le  Royaume  , 
fauf  les  anciens  droits  de  la  Nobleffe  & des  Villes  de  ce  Duché. 
Nous  ne  confentirons  jamais  que  ce  Duché  foit  détaché  du  Corps 
de  la  République. 

LIX.  Et  parce  que  le  fel  quartal  de  la  République  a coutume 
d’être  livré  à la  Nobleffe , par  rapport  à fes  biens  héréditaires  i 
ou  des  falines  de  Bochnia  & de  Wicliezka  , ou  de  notre  éco- 
nomie de  Sambor  , nous  promettons  que  ce  fel  fera  fourni , eu 
égard  aux  biens  en  fonds  de  terre,  à tous  les  Palatinats  & autres 
territoires , fuivant  les  anciens  regiftres  , les  anciens  droits , & 
l’ufage , en  forre  que  les  Palatinats  voifins  feront  conduire  eux- 
mêmes  ce  fel  chez  eux , & pour  ceux  qui  feront  éloignés  , on  le 
leur  mènera  à nos  dépens  dans  les  lieux  marqués  , félon  la  taxe 
preferite  par  le  droit.  Ceft  de  quoi  les  Tréforiers  de  la  Couronne 
•.  (*)  Ceft  le  Prince  qui  regnoit  en  Curlande  avant  l’élévation  du  Comte  de  Bironi 
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auront  exactement  foin.  Les  Adminifirateûrs  dcsfalines  feront 
obligés  de  fournir  ce  fel  à l’Infiancc  des  Palatinats,  terres  & 
difiriéts  ; faute  de  quoi  leurs  contrats  feront  annullés , & ils 
encourront  les  peines  portées  par  les  Lcix.  Que  fi  les  Adminif- 
trateurs  ou  autres  Tenutaires  refufent  de  fournirce  fel  des  mines  , 
chaque  Palatinat  ou  territoire  fera  libre  de  les  citer , par  fon 
Inftigateur , devant  le  Tribunal  du  Royaume  entre  les  caufes 
du  fifc , & de  demander  qu  ils  foient  punis  fuivant  la  teneur  de  U 
Confiitution  de  1554  & des  autres  anciennes  Lbix.  Pour  les 
terres  de  Czersko  , de  Lomza  , de  Nur,  & en  particulier  celle 
de  Cicchano'W  qui  a été  la  plus  lezée  , elles  doivent  être  con- 
fervées  fuivant  les  anciens  droits  de  lan  1 607 , & les  Coutumes, 
fans  diminution  toutefois  des  revenus  de  la  Table  Royale. 

LX.  Nous  affùrons  de  plus  l’Ordre  Equeftre  , que  s’il  fe 
trouve  dans  leurs  biens  fonds  quelques  mines  ou  carrières  de 
quelqu’Ordre  qu’elles  foient , de  métaux  , de  fel , de  fouffre , ôc 
autres  , nous  n’apporterons  jamais  aucun  obftacle  , ni  par  nous- 
, mêmes , ni  par  d’autres , à ce  qu’ils  les  faffent  creufer , qu’ils  s’en 
fervent , Sc  qu’ils  les  convertirent  à leur  profin 

LXL  Nous  déclarons  qu’on  achèvera  fuivant  la  Conftkution 
de  1726  , la  fatisfa&ion  due  aux  magnifiques  & généreux 
Lubomirski , au  fujet  de  la  mine  de  fel  appellée  Kunegunda, 
JLXII.  Nous  aurons  foin  que  l’économie  d’Olkufz  profpere 
& recouvre  les  revenus  quelle  a perdus  par  négligence , Salvis 
Salvandis.  y 

LXIII.  Et  parce  que  l’Ele&orat  deSaxc  , notre  pays  hérédi- 
taire , ne  fçauroit  fe  pafler  de  notre  réfidence,  nous  réglerons  , 
du  confentement  des  Ordres  de  la  République , notre  retour  & 
notre  féjour  dans  cet  Elc&orat , félon  la  Confiitution  de  1 7 1 7 , 
conforme  à celle  de  1703.  Tandis  que  nous  y féjournçrons ; 

nous. 
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nous  ne  donnerons  à perfonnc  des  privilèges  & des  expéditions 
publiques  , mais  nous  différerons  tous  jufqu’à  nocre  retour  dans 
le  cœur  du  Royaume  ou  fur  la  frontière  , excepté  les  affaires 
Militaires  & les  Eccléfiaftiqucs. 

LXI V.  Quant  aux  revenus  des  Monnoyes  du  Royaume  & du 
Grand  Duché  de  Lithuanie,  appartenans  à la  République  , ni 
nous  , ni  nos  fucceffeurs  au  Royaume  , ne  les  ufurperons , non 
plus  que  le  droit  de  battre  monnoye.  Nous  n’en  ferons  pas  même 
battre  du  confcntement  du  Sénat , félon  la  Conftitution  de  1 63  2 ; 
mais  les  Réglcmens  des  Monnoyes , tant  du  Royaume  que  du 
Grand  Duché  de  Lithuanie , fe  traiteront  dans  les  Dictes  géné- 
rales. Cependant , parce  que  la  République  a fouffert  un  grand 
dommage  de  ce  que  les  Hôtels  des  Monnoyes  ont  été  fermés, 
nous  aurons  foin  , après  en  avoir  conféré  dans  la  Diete  avec  les 
Ordres  de  la  République  , qu’ils  foient  rouverts , & que  la 
monnoye  d’or  & d’argent  y foit  battue  fur  le  pied  de  celle  de  -, 
l’Empire  & des  Princes  voifins. 

LX  V.  Nous  ne  permettrons  à perfonne  de  fe  fervir  des  joyaux 
de  la  République  & d’ouvrir  le  tréfor , fut-ce  par  ordre  du  Sénat , 
fans  un  confentement  fpécial  de  toute  la  République  ( a ). 

LXVJ.  Nous  aurons , dans  la  diftribution  des  bienfaits , un 
égard  tout  particulier  aux  mois  militaires  & aux  Officiers  de 
l’Ordonnance  étrangère , pourvu  qu’ils  fervent  actuellement. 

LXV1I.  Nous  maintiendrons  les  droits  & les  privilèges  des 
Monafteres  d’Oliva  & de  Peplin  , de  l’Ordre  de  Cïteaux , 
furtout  dans  la  libre  élection  de  leurs  Abbés  , avec  cette  pré- 
caution qu’ils  n’éliront  que  des  Nobles  & non  des  llotu- 

( a ) Les  ornemens  Royaux  &:  les  antres  bijoux  de  la  République  font  gardes  dans 
Je  Tréfor  Royal  qui  eft  à Cracovie.  Ce  Trefor  s’ouvre  & le  ferme  avec  diverfes 
clefs  qui  font  entre  les  mains  de  différentes  perfonnes  6c  cela  ne  fe  fait, comme 
Von  voit , que  du  confentement  de  tous  les  Ordres. 
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ricrs , & qu’ils  nous  réferveront  le  droit  d’approuver  l’éle&ion* 

LX  VIII.  Nous  employerons  nos  bons  Offices  & notre  médian 
tion  auprès  de  la  Cour  de  Vienne  (a) , pour  recouvrer  les  fommes 
de  Naples  {b)  avec  les  intérêts  qui  ont  été  déjà  miles  fur  un  bon- 
pied  , par  les  foins  & aux  frais  de  R.  Perc  en  Dieu  Chriftophe 
Szembech  , Evêque  de  Cujavie , afin  qu’ils  produifent  1 effet 
qu’on  en  attend  , & que  la  République  reçoive  par-là  une 
prompte  fatisfaélion.  % 

LXIX.  Nous  confirmons  la  Charge  de  la  Tréforerie  de  Ia- 
Cour  du  Royaume , fuivant  l’ancienne  Ordonnance  du  Roi 
Alexandre  & la  Conftitution  de  1 607  ; & conformément  aux: 
Loix  plus  récentes  qui  regardent  cette  Charge , nous  la  confer- 
verons  inviolablement , tant  pour  recevoir  les  revenus  de  la 
Table  Royale  provenans  des  économies  , que  par  rapport  à 
fes  émolumens  ordinaires,  fans  que  les  Ecclélialliqucs  y puilfenc 
mettre  aucun  obftacle. 

LXX.  Nous  confcrverons  à l’Académie  de  Cracovie  fes  - 
anciens  droits  & fes  privilèges  immuables , attendu  qu’elle  s 
rendu  de  grands  fervices  à la  République , quelle  efl  la  maitreffc’ 
de  toutes  les  l'ciences , qu’elle  prend  des  foins  infatigables  pour 
l’inflruffion  des  Etudians , & quelle  tâche  de  fermer  des  per- 
fonnes  habiles  & fçavantcs.  Nous  ne  laifferons  même  échapper 
aucune  occasion  de  lui  témoigner  notre  bienveillance  en  pro- 
curant fa  célébrité. 

« (a\  Qui  tenoit  alors  le  Royaume  de  Naples. 

(b)  Bonne  St'orce,  fécondé  femme  de  Stgifmond  I,  fut  mere  de  Sigifmond-Au^ 
suite  & de  quatre  filles.  Elle  laifia  par  fon  Tcftament  les  Duchés  de  Bari  &.  de 
Rcfiane,  quelle  tenoit  de  fa  mere,  au  Roi  d’Elpagne  , qui  ctoit  en  même  tems  Roi 
de  Naples,  & elle  afiigna  à ia  pofterité  là  fomme  de  quatre  cent  trente  mille  Ducat* 
de  Naples  ou  Ecus  d’Empire  , qu’elle  avoit  prêtée  au  Roi  d’E (pagne  , ou  plutôt 
la  rente  de  cette  fomme  , qu’on  (ait  monter  à trente-huit  mille  quatre  cent  vit.gt-fa 
Ducats  de  Naples:  C’cft  là  ce  qu’on  appelle  la  J^mme  de  Naples.  La  République 
de  Bologne  prétend  quelle  lui  appartient,  mais  il  y a d’aunes  prétend*»*  , &•  1* 
Cour  de  Naples  n’en  a payé  aucun. 
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LXXI.  Nous  promettons  de  même  de  couler  ver  à l’Académie 
<dc  Vilna  tous  les  droits  qui  lui  ont  éré  accordés  par  nos  prédé- 
ccffeurs,  le  privilège  que  lui  a donné  nouvellement  le  Séréniflime 
Roi  Augufte  II  de  bienheureufe  mémoire , & la  profeffion  de 
xoutes  les  Sciences.  Nous  conferverons  auffi  la  fondation  du 
College  de  Polock  & tous  les  droits  de  ce  College , fuivant  la 
Conftitution  de  1717. 

LXXII.  La  Ville  de  Cracovic , qui  fut  autrefois  la  rcfidcncc 
favorite  de  nos  Séréniffimes  Prédéceifeurs  , ayant  été  depuis 
ravagée  par  divers  accidens,  & le  commerce  y étant  auffi  déchu  , 
exige  de  nous  une  attention  particulière.  Ceft  pourquoi  nous 
lui  conferverons  fes  anciens  droits , privilèges  , conûitutions  , 
prérogatives  & immunités  , mais  nous  nous  engageons  encore  à 
y faire  notre  réfidence  de  tems  en  tems , quand  nous  le  pourrons , 
à empêcher  qu’une  Ville  fi  célébré  en  Europe  ne  déperifTe  encore 
plus  , & à travailler  à fon  utilité. 

LXXLIL  Nous  conferverons  à la  Ville  de  Varfovie  fes  anciens 
droits. 

LXXIV.  Les  Tartarcs  habitans  du  Grand  Duché  de  Li- 
thuanie , jouilfant  du  jus  terrejlre  , fuivant  les  anciens  privilèges 
que  leur  ont  accordé  les  Ducs  de  Lithuanie  & qui  ont  été  depuis 
confirmes  par  les  Séréniffimes  Rois  nos  prédéceffeurs  , ont 
trouvé  grâce  devant  nous  à caufe  de  leur  fidélité  à la  République  > 
& aux  Rois.  Ceft  pourquoi  nous  voulons  les  confcrver  dans 
leurs  anciens  droits , & nous  approuvons  les  Conflitutions  qui 
les  concernent  tant  pour  leurs  biens  en  fonds  de  terre  que  pour 
les  économies  , en  tant  qu’ils  les  ont  légitimement  acquifes. 

LXXV.  Nous  employcrons  notre  entremife  Royale  auprès 
du  Scrcniffime  Empereur  ( a ) , pour  pacifier  enfin  les  difputcs 

(a)  Charles  VI  qui  pofledoit  alors  la  Siléfie  , que  polTéde  aujourd’hui  1»  Roi  de 
pruile.  Cette  Province  ell  fur  la  frontière  du  Royaume  de  Pologne.  * 
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avec  S.  M.  Impériale , au  fujct  des  frontières  & des  autres  pré- 
tentions des  habitans  de  cette  République  , à la  fatisfaétion  de 
ceux  qui  ont  été  lezés. 

LXXVI.  Nous  nous  engageons  , par  notre  parole  Royale  , 
à tenir  religieufcment  les  proportions  ( a ) faites  aux  Ordres  de 
la  République  par  nos  Minières  Plénipotentiaires  & exprimés 
dans  les  préfens  PaEta  Conventa.  Nous  les  confirmerons  par 
ferment  conjointement  avec  les  P acta  Conventa  ; & nous  pro- 
mettons de  ne  laiffer  échapper  aucune  des  occafions  qui  feront  en 
notre  pouvoir  de  contribuer  au  bien  & à l’avantage  de  la  Répu- 
blique. Voici  la  teneur  de  ces  propofitions  efîentielles  , offertes 
à la  Séréniffime  République  & à tous  les  Ordres  du  Royaume  & 
du  Grand  Duché  de  Lithuanie,  par  les  trcs-illuftres  Minières 
Plénipotentiaires  revêtus  d’un  plein-pouvoir  illimité  de  la  part 
du  Séréniffime  Prince  Royal  & Electeur  de  Saxe,  au  nom  de 
leur  Séréniffime  Chef  & très-clément  Seigneur. 

j>  Le  Séréniffime  Prince  Royal  & Electeur  de  Saxe  , s’aban- 
» donnant  aux  vœux  & à l’affe&ion  d’une  Nation  parfaitement 
» libre , après  qu’il  aura  été  élu  Roi , par  la  difpofîtion  de  la 
•>  Providence  divine  & du  confentement  de  la  Séréniffime  Répu- 
j>  blique  , promet  d’aflurer  la  Séréniffime  Republique  dans  les 
>»  PaEta  Conventa  qu’il  confirmera  par  ferment , & dans  un 
» diplôme  dreffé  dans  la  formule  la  plus  autentique , qu’il  monte 
» fur  le  trône  Royal , uniquement  par  de  libres  fuffrages  , & 
» que  fes  defeendans  n’auront  aucun  droit  particulier  , ni  aucune 
» apparence  de  droit  à demander  le  même  Royaume, mais  que 
>j  la  Séréniffime  Republique  fera  entièrement  libre  après  fa 
» mort  , d’élire  & de  facrer  Roi  à fa  place  qui  elle  jugera  à 
» propos.  * - 

00  C’eft  ainfi  qu'on  appelle  les  offres  faites  à la  République  par  les  Àfpirafle 
ù la  Couronne. 
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» Et  pour  plus  de  fûrcté  , fi  cela  cft  néccflaire , & que  la 
» Sérénifiime  République  le  fouhaitc  , le  Sérénifiime  Prince 
«Royal  en  procurera  une  garantie  des  plus  folemnelles.il  promet, 

» avec  la  même  certitude,  de  maintenir  religieufement  toutes  les 
» libertés  , immunités  , prérogatives , droits  & privilèges  du 
»>  Royaume , & d’obfcrvcr  inviolablemcnt  les  Pafta  Conventa 
» qui  feront  drefles.  ■ 

» 1 1 gouvernera  ce  Roy  aume  1 ibre  avec  les  Provinces  annexées 
» fuivant  les  Loix  , Conflitutions  & Ordonnances,  & avec  l’af- 
» fiflancc  du  Sénat , des  Minières  & des  Etats  de  la  République. 

*»  Et  de  peur  que  le  Miniflere  Saxon , fous  quelque  prétexte  , 

» ne  s’ingère  dans  les  promotions  & autres  difpofitions  du 
» Royaume , le  Prince  Royal  déclare  que  le  paragraphe  5 de 
»>  l’Article  II  du  Traité  de  171 7 fera  maintenu  & obfcrvé. 

» Il  confirmera  foigneufement  & aura  à cœur  la  tranquillité 
» intérieure , telle  qu’elle  a été  établie  par  fon  Sérénifiime  pere , 

- de  bienheureufe  mémoire  , & l’union  des  efprits  entre  les 
» Citoyens.  < • 

: » Il  cultivera  exa&ement  la  paix  extérieure , l’amitié  & le 
■»  voifinage  avec  les  Princes  étrangers  avec  lcfquels  il  eftaûuel- 
»>  lement  en  paix , & qui  ne  donneront  point  d’occafion  à des 
» différends. 

» Il  ne  fouffrira  jamais  quon  détache  la  Curlande,  ni  aucune 
m autre  Province  du  Corps  de  la  République. 

» Et  au  cas  que  la  Sérénifiime  République  fût  attaquée  & eût 
'n  befoin  de  fecours  , le  Sérénifiime  Prince  Augufle  Electeur 
» de  Saxe  offre  , dans  ce  cas  de  néceflité , fi  la  Sérénifiime 
n République  lui  demande  des  troupes  auxiliaires,  d’en  four- 
nir  conformément  aux  intentions  & aux  défirs  de  là  Rc* 
» publique , & de  les  entretenir  à fes  dépens , excepté  le  pain. 
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» en  nature  pour  les  Soldats  9 & le  fourage  pour  les  chevaux. 

» Le  Séréniffime  Prince  Royal  promet  aufli  de  mettre  à fes 
t>  frais  & dépens  Kamicniec  en  Podolie,&  le  Fort  delà  Très- 
» Sainte  Trinité  en  meilleur  état  de  défcnle  qu’ils  ne  font  à 
>3  p ré  l ent. 

»>  Le  Sércnifiime  Prince  promet  de  chercher , conjointement 
»?  avec  la  République  , des  moyens  efficaces  de  pourvoir  les 
» Arfenaux  de  la  République  des  munitions  & des  machines  de 
a»  guerre  néceffaires  , & d'y  contribuer  de  fa  part. 

»3  II  entretiendra  à fes  dépens  une  Académie  ou  Ecole  Militaire 
s>  pour  exercer  la  JeunclTe  de  Pologne  qui  fe  delline  aux  armes  9 
»>  jufqu'à  ce  que  la  Séréniffirae  République  ait  affigné  un  fonds 
*>  certain  pour  cela. 

>3  Le  Séréniffime  Prince  Royal  fera  auffi  bâtir  une  maifon 
*î  pour  les  Soldats  Invalides  où  l'on  recevra  un  certain  nombre 
»3  tant  de  Polonois  que  de  ceux  qui  auront  été  dans  d’autres 
»3  fervices,  & où  la  libéralité  du  Prince  pourvoira  luffifajnmenr 
3>  à leur  entretien. 

>3  Enfin  le  Sércniffime  Prince  Royal  , rempli  d’un  zèle  8c 
« d’une  affection  ardente  pour  l’avantage  de  la  Séréniffime  Répu- 
« blique  , offre  , pour  fubvenir  aux  néceffités  publiques  , trois 
33  millions  de  florins  Polonois. 

» Et  parce  que  la  Séréniffime  République  ne  fe  foutient  pas 
n feulement  au  dedans  par  les  armes  & la  prudence  , mais  aufli 
»3  au  dehors  par  les  ambaffades  & en  entretenant  une  bonne  har- 
« monie  avec  les  Puiffances  étrangères , elle  a befoin  d’envoyer 
*>  comme'  les  autres  Nations , fes  Miniftres  dans  les  autres  Cours  » 
p c’eft  pourquoi  , & afin  que  cela  fe  puifle  faire  plus  facile- 
»»  ment  \ le  Séréniffime  Prince  Royal  , de  fa  pure  libéralité , 
« déclare  qu’il  affignera  pour  ces  ambaflades  & pour  fubvenir 
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« aux  dcpenfes  du  Trcfor  Royal , la  fomme  de  deux  cens  mille 
» florins  de  Pologne  par  an  , à prendre  fur  le  revenu  defes 
«économies.  /,  < 

» Une  des  principales  prérogatives  du  Roi  de  Pologne  étant 
» l’exercice  de  la  Juflice  diftributive , lorfque  le  Séreniflime 
» Prince  en  fera  en  poflèffion  par  de  libres  luffrages , il  ne  dif- 
» penfera  les  grâces , bienfaits , 8c  faveurs  Royales , que  confor- 
» mément  aux  Loix  8c  fuivant  le  mérite,  fans  avoir  égard  à 
» d’autre  diflin&ion  qu’à  la  vertu  y car  la  magnanimité  de  ce 
m Prince  lui  fait-détefler  toute  forte  de  gain  deshonnête* 

« Il  prendra  aufli  de  juftes  précautions,  en  accordant  la  grâce 
»>  des  mois  militaires,  & ne  donnera,  luivant  les  Loix  de  la 
» patrie , les  adminiflrations  économiques  qu'à  des  Nobles  du> 
*»  Royaume  ôt  des  Provinces  annexées  , ayant  des  pofleffions: 
» convenables. 

» Il  aura  foin  que  les  Salines  fe  confcrvent  & ne  foient  ni: 
te  détruites  ni  défolées.  Il  fera  livrer  à la  Noblcfle,  ponctuelle*- 
ment  6c  enfon  entier , fuivant  l'ancienne  Pratique  , le  fel  des* 
» .Nobles;  8c  les  Palatinats  aufquels  on  le  donnoiten  pierres 
w le  recevront  de  la  même  qualité. 

» Il  fera  foigneufement  rouvrir  8c  réparer  les  mines  ir.étal-- 
» liques , furtout  celles  d’Olkusz,  qui  fervent  au  fuulagement 
»3  duTréfor  public  , afin  que  les  droits  de  battre  monnoye  en  la 
» maifon  où  on  le  faifoit , qui  ont  été  négliges , foient  remis  fur 
w pied  , & que  la  mauvaife  monnoye  qui  caufc  infenfiblcment 
y un  très-grand  dommage  à la  République  , foit  réduite  à fa  jufle 
s>  valeur.  A cet  effet , le  Séréniflimc  Prince  Royal  empioyera  fes 
» bons  offices  auprès  des  Princes  voifins , afin  qu’on  ne  fe  ierve* 
» à l’avcpir,  dans  le  commerce  avec  le  Royaume  de  Pologne  y 
yt  que  d’une  monnoye  de  poids  & de  bon  alloi* 
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» Le  Séréniffime  Prince  Royal  travaillera  à faire  refleurir  le 
» commerce  qui  cil  fi  néceflaire  aux  Etats  , à le  remettre  fur 
» l’ancien  pied  pour  futilité  de  la  Séréniffime  République  , à 
» ramener  l’opulence  & le  bonheur  dans  les  Villes  & dans  le 
» Royaume  ; & il  furmontera  auprès  des  Princes  voilins , par 
»j  fes  foins  & fes  offices , les  obftacles  qui  s’y  oppofent. 

* » Il  fondera  à Cracovie  une  Chapelle  & un  Service  perpétue) 
'■>  pour  les  Rois  de  ce  Royaume. 

» Et  comme  le  Séréniffime  Prince  Royal  & Eleéleur  deSaxe 

* fe  trouve , par  fes  grands  & abondans  Domaines , dans  une 
m fituation  bien  éloignée  de  l’indigence , ni  lui , ni  fa  féréniffime 
» pofterité  ne  feront  jamais  à charge  à la  République  i au 
a contraire , il  fe  fera  toujours  un  plailir  de  confacrer  au  bien  de 
» ce  Royaume  les  moyens  que  Dieu  lui  a fournis. 

» Au  relie  , comme  il  ell  inconteflablc  que  le  Séréniffime 
» Prince  Royal  Eleéleur  de  Saxe  ell  un  Prince  julle  , religieux , 
*>  obfervatcurfidele  de  fes  engagemens&  incapable  de  changer, 
i>  la  Séréniffime  République  de  Pologne  ne  fçauroit  douter  qu’il 
0 ne  maintienne  faintement  , & qu’il  n’accomplifle  religieufe- 
» ment , non-feulement  ce  qu’il  déclare  à préfent , mais  encore 
« tout  ce  qu’il  promettra  dans  les  Paâa  qu’on  fera  folemncllc- 
»>  ment  & dans  les  formes  avec  lui.  » 

LXXVII.  Enfin  nous  promettons  de  confervcr , maintenir , 
& remplir  dans  leurs  points , elaufes , articles , & chefs , tous  les 
droits  , immunités  , privilèges  & libertés  de  toutes  fortes  de 
perfonnes  , les  Statuts  du  Royaume  , du  Grand  Duché  de 
Lithuanie  , & des  Provinces  annexées  , toutes  les  concédions 
juftes  & légitimes  faites  à tous  les  Eccléfiadiques  du  Rit  Romain , 
aux  Grecs  unis,  &:  aux  Etats  Séculiers  qui  y font  incorporés, 
aulfi-bien  qu’aux  Provinces  annexées , aux  Académies  de  Cra- 
covie * 
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covie,  deZamofc,  & de  Vilna,  & à toutes  les  Villes  en  general 
& en  particulier , tous  les  articles  drefles  dans  les  Couronncmens 
des  Rois  Etienne,  SigifmondlII , Ladillas  IV,  Jean  Cafimir, 
Michel,  Jean  II 1 , 8c  Augufte  II  notre  pere  & prédécefleur , de 
bicnheureule  mémoire  , légalifation  des  droits  , le  Réglement 
du  Tribunal , la  réparation , & le  logement  des  armées  des  deux 
Nations,  & des  deux  Services,  ce  qui  eft  preferit  par  les  Loix. 
Toutes  chofes  feront  réglées  8c  établies , s il  plaît  à Dieu  , dans 
la  prochaine  Dicte  de  Couronnement , de  même  que  dans  les 
autres  fuivantes,  duconfentemcnt  unanime  des  Ordres  de  l’Etat.- 
Nous  promettons  aufli  de  donner , à l’exemple  de  nos  prédé- 
ce  fleurs  , des  Lettres  de  confirmation  des  droits  des  préfens 
pattes  , & de  notre  engagement  aêtuel. 

LXX VIIIe  & dernier  Article.  Que  fi,  dont  Dieu  nous  pré- 
ferve , nous  venions  à pafler  les  bornes  des  droips  légitimes , des 
libertés , articles  8c  conditions , ou  à ne  les  pas  remplir  , nous 
déclarons  alors  les  Citoyens  du  Royaume  , de  l’une  8c  de  l’autre 
Nation , libres  de  l’obéiflance  & de  la  foi  qu’ils  nous  doivent , 
fuivant  les  Conflitutions  de  1 5 y 6 , de  1607  , & de  1 6 cy. 

Anciennement  les  Rois  de  Pologne  jugeoient  eux-mêmes  les 
caufcs  de  leurs  Sujets  ; mais  outre  les  inconvéniens  d’une  Juflice 
qui  changeoit  de  lieu  à tout  moment , les  Rois  confumoicnt  trop 
de  tems  à la  difeuflion  des  procès , 8c  il  ne  leur  en  refloit  prefque 
plus  pour  expédier  les  affaires  générales  duRoyaume.  On  inftitua 
Je  Tribunal  de  la  Monarchie  à Petrikow  , pour  les  décharger 
d’un  emploi  trop  pénible  , 8c  ce  Tribunal  juge  tous  les  procès 
du  Royaume  entre  particuliers , comme  les  ftois  les  jugeoient 
'auparavant.  Les  Rois  jugeoient  fans  appel , parce  qu’on  ne  peut 
appeller  du  Juge  fuprême;&  le  Tribunal  de  Petrikoy  a aufli 
touj°urs  jugé  fans  appel , d’où  il  réfuite  de  grands  inconvéniens 
Tome  //.  Mmmm 
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de  la  part  du  Tribunal , & de  grands  murmures  de  la  part  du 
peuple , fans  que  laRépublique,  qui  ne  s’eft  pas  mile  dans  l’ufage 
d’ordonner  la  révifion  des  procès  , ou  de  cafter  dans  certains  cas 
lesJugemensdePctriko\v,fe  foitappcrçuequel’érc&ion  deceTri- 
bunal  ainfi  faite  , eft  l’érettion  d’une  Monarchie  au  milieu  de  la 
Monarchie.  L’autorité  fuprêmc  n’appartient  qu’à  la  République; 
comme-il  n’eft  point  d’autorité  qui  n’émane  de  la  Tienne , il  n’en 
eft  point  qui  ne  doive  en  dépendre  aufti , puifqu’aucun  Gouver- 
nement ne  peut  fubfifter  s’il  n’a  réellement  un  pouvoir  unique  & 
univerfel  ; mais  où  eft  celui  de  la  République  qui  fe  trouvant  dé  • 
pouillée  defafuprême  Jurifdi&ion , n’eft  prefque  plus  en  état  de 
gouverner  le  Royaume  ? Lui  refùfer  la  déférence  qui  lui  eft  due  ; 
lui  arracher  les  rênes  de  l’Etat  ; s’apropricr  en  Souverain  des 
droits , dont  on  n’eft  que  les  dépofitaires  ; décider  fans  elle  de 
l’honneur  ; de  la  fortune  des  Sujets  ; ne  feroit-ce  pas  en  unfens 
vouloir  conduire  un  vaiffeau  fans  gouvernail  , combattre  fans 
Général,  ou  vouloir  faire  agir  les  bras  d’un  corps  qui  feroit  fans 
ame  & fans  vie. 

Les  Polonois  prononcent  leurs  Jugemens  félon  leurs  Cou- 
tumes -,  leurs  Statuts  , & les  Ordonnances  du  Roi  & de  la 
République';  fi  ces  réglés  leur  manquent , fur  le  droit  Saxon  ; 
& au  défaut  du  Saxon , fur  le  Romain. 

Le  Clergé  a infiniment  étendu  fajurifdi&ion  en  Pologne.  Les 
Archevêques  de  Guefne  & de  Léopold  & leurs  fuffragans  jugent 
par  eux  ou  par  leurs  Officiers  des  matières  qui  concernent  l’hé- 
refie , le  fchifme,  la  magie  j la  fimonie,  les  décimes , les  revenus 
Eccléfiaftiques , les  meurtres  des  Clercs , les  droits  de  patronage , 
les  mariages  , la  légitimité  des  teftamens  , & plufieurs  autres 
matières.  Ces  Evêques  & leurs  Officiaux  fe  règlent  fur  le  Droit- 
Canonique  ; & au  défaut  du  Canonique,  fur  le  Droit  Romain.- 
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La  Cour  de  Rome  a établi  en  Pologne , depuis  très-longtcms , 
un  Tribunal  de  la  Nonciature.  Les  Nonces  qui  y prefident  ont 
proiité  de  toutes  les  conjonctures  favorables  pour  étendre  l’au- 
torité du  Pape.  Ils  le  font  attribué  le  droit  de  juger  toutes  les 
caufes  des  Ecc  lé  lia  (tiques  , & ont  acquis  beaucoup  d’autres  pré-* 
rogatives.  Ce  Tribunal  de  la  Nonciature  s’en  c(t  maintenu  en 
p o (Te /Ti on  jul'qu’en  1728  , que  les  Polonois  s’élevèrent  contre 
des  entreprifes  qui  leur  parurent  infupportables.  Cela  a ftit 
naîcre  , entre  Rome  & Varfovie  , des  ditfércnds  qui  fubfiftent 
encore. 


SECTION  XX. 

Gouvernement  de  PruJJ'e. 

IA  Maifon  de  Brandebourg  eft.une  branche  de  celle  de  ccxxvnt 
Hohenzollevn , «Se  defeend  de  Frédéric  Burgrave  de  Nu- 

1 « , leftorale^c  Bran- 

remberg , auquel  1 Empereur  Sigtlmond  donna  d abord  la  qualité  débouta  rc^. 
d’Adminiftrateur  de  l’ElcCtorat  de  Brandebourg,  ne  fe  réfervant 
que  la  dignité  Electorale  , il  l’établit  .enfuite  (a)  Electeur' de 
Brandebourg.  Cette  Maifon  eft  divifée  en  deux  branches  , l’E- 
leCtorale  & celle  de  Franconie.  Celle-ci  eft  actuellement  divi- 
fée en  deux  autres  lignes , qui  font  Bareith  & Anfpach.  .Je  ne 
dois  point  p&rler  des  Maifons  de  Bareith  & d’Anfpach  ; &j’ai 
fait  mention  ailleurs  de  PEleCtorat  de  Brandebourg  ( b ).  Il  ne 
me  refte  donc  qu’à  traiter  ici  des  accroiflemenç  conlidérablcs 
que  la  Maifon  Electorale  a reçus. 

Vers  la  fin  du  dixiéme  fiécle , les  Prufiiens , pour  avoir  tué  ccxxix.^ 

Royaume  dtd’rof* 

(j)  En  1417.  Voyez  Barre,  Hiftoire  d’Allamagne,  fous  cette  année. 

(£)  Voyez  ce  qui  concerne  cet  Eledorat  dans  la  IVe  Seftion  de  ce  Chapitre. 

' M m m m i j * 


fe  flans  cette  Mas- 
(oa. 
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S.  Adalbert  ( a ) , fc  trouvèrent  engages  avec  la  Pologne  dans 
une  guerre  cjuelîe  qui  fut  fatale  à leur  liberté.  Les  Polonois 
conquirent  la  Prude  ; mais  les  vainqueurs  ne  jouirent  pas  paifi- 
blement  d’une  conquête  qu’ils  avoient  faite  fur  une  Nation  féroce* 

& belliqueufe. 

Conrad , Duc  de  Mazovie,'  fut  obligé  d’appeller  à fon  fecours 
CM|tre  les  anciens  podedeurs , les  Chevaliers  de  Sainte-Marie 
dcHérufalem  ou  de  Notre-Dame  du  Mont  Sion , alors  établis  en 
Allermgne  du  coté  de  la  Franconic.  Il  fit  une  alliance  ( b ) avec 
Hermand  de  Saltza  qui  éto:t  le  Grand-Maître  de  cet  Ordre, 
depuis  connu  fous  le  nom  d’Ordre  Tcutonique  , & il  céda  à • 
l’Ordre  toutes  les  terres  Prufliennes  qu’il  conquerroit  au  delà 
de  Culm.  Les  Chevaliers  Teutons  qui  fournirent  la  Livonie  , 
voulurent  étendre  leurs  conquêtes  fur  la  partie  de  la  Prude  que 
les  Polonois  s’étoient  réfervée  ; mais  ceux-ci  remportèrent 
plufieurs  victoires  fur  cet  Ordre  Militaire  , <&:  le  rederrerent 
dans  les  bornes  qu’ils  lui  avoient  marquées  en  fe  fortifiant  fie 
fon  alliance , & l’obligèrent  (c)  de  fairé  hommage  à la  Couronne 
de  Pologne  de  ce  qu’elle  lui  avoit  cédé. 

Cette  dépendance  fut  une  fource  de  guerres  que  l’Ordre 
Teutonique  foutint  contre  la  Couronne  de  Pologne  , avec  plus 
découragé  que  de  fuccès.  Il  chercha  un  Chef  dans  une  Maifon 
puidante  , & choifit  Albert , Margrave  de  Brandebourg  ; mais 
ce  Grand-Maître  , qui  venoit  d’embrader  le  Lutheraniftne 
naidant , avec  plufieurs  de  les  Chevaliers  , & qui  avoit  réfolu  de 
fe  marier  , plus  occupé  des  intérêts  de  fa  Souveraineté  & de  fa 
Maifon,  que  de  ceux  de  fon  Ordre  , fit  un  Traité  d)  avec 

U)  En  996. 

(£)  En  12x6. 

£)EnM54* 

M »52S« 
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SigifmoncI  I , Roi  Je  Pologne  , donc  les  principales  conditions 
furent,  que  l’Ordre  feroit  entièrement  éteint  enPruffe  ^qu’A  Ibère 
pofféderoit  comme  Duché,  la  partie  de  la  Pruffe  dont  il  étoit  en 
poffeffion  ; que  lui  & fon  Duché  releveroicnc  de  la  Couronne  de 
Pologne  ; qu’il  tiendroit  pour  fes  amis  & pour  fes  ennemis  le9 
amis  8c  les  ennemis  de'la  Pologne  ; 8c  que  le  t>uc  fe  trouvant  cm 
perfonrie  dans  le  Senar  de  Pologne , y auroit  la  première  place 
après  le  Roi.  Dans  l’invcftiture  que  Sigifmond  donna  à Albert 
pour  lui  & pour  fes  defeendans  , il  comprit  les  frères  d’Al- 
bert & leurs  defeendans  mâles.  Depuis  ce  tems  , la  Maifon 
de  Brandebourg  a toujours  confervé  la  poffeffion  de  ce  Du- 
ché , nonobftant  les  prétentions  qu’y  forma  dans  la  fuite 
l'Empire ‘d’Allemagne,  & celles  que  l’Ordre  Teutonique  y a 
toujours  conlervées,  car  les  Chevaliers  Catholiques  protefterenc 
contre  le  changement  d’Albert , & élurent  un  autre  Grande 
Maître  (a). 

George-Guillaume  , Eleéleur  de  Brandebourg  & Duc  de 
Pruffe,  tâcha  de  fe  procurer  lé  fouverain  Domaine  de  la  Pruffe  > 
& n’y  put  réuffir  ; mais  Frederic-Guillaume  , fon  fils  & fon 
fucccffeur  (b) , en  vint  à bout.  Jean-Cafimir , Roi  de  Pologne  y 
& la  République  , voulant  engager  cet  Eleéieur  à fc  déclarer 
contre  le  Roi  de  Suede  Charles  Guftave  , lui  céda  (c)  la  Sou- 
veraineté territoriale  du  Duché  de  Pruffe , à condition  que  fi  la 
branche  Eleâorale  venoit  à manquer  , la  Pruffe  revrendroit  fief 
<le  la  Pologne,  en  paffant  à l’une  des  branches  de  Franconie , 
enforte  que  les  branches  collatérales  d’Anfpach  & deCulmbach 
n’y  fuccederoient  qu’à  titre  de  Feudataires.  Cette  convention 

(a)  Voyc7.  l’origine  du  Duché  de  Prufle  & fa  dépendance  de  la  Pologne  , dant 
l’Hiiloire  de  Thou  , Liv.  XXI , XXVI , XXVIII  & XXXVIII. 

(b)  En  1640. 

k (c)  En  1657 , par  les  Traités  de  WeUw  & de  Bydgofzex, 
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fut  confirmée  par  une  Diete  do  Pologne.  ( a ).  L’aéle  n’en  fut 
ccpendant*remisà  l’Eleéteur  que  cinq  ans  apres , & la  cérémonie 
s’en  fit  folcmnellemcnt  à Konisberg  (6). 

La  Prude  , à prendre  ce  mot  dans  un  fens  générique , fut.* 
donc  divilée  en  deux  parties , la  Royale  & la  Ducale  : la  Prude 
Royale  fut  ainfi  nommée , parce  quelle  appartient  à la  Couronne 
de  Pologne.  La  Pruffe  Ducale  fut  appelléc  de  ce  nom',  parce 
qu’elle  a été  originairement  cedée  à la  Maifon  de  Brandebourg 
à titre  de  Duché.  La  Prude  Ducale  confine  d’un  côté  à la  mer 
Baltique , & des  autres  aux  terres  de  la  République  de  Pologne, 
& elle  peut  redevenir  un  fief  de  la  République , dans*lc  cas  que 
j’ai  expliqué. 

.Frédéric  III.  Ele&eur  de  Brandebourg  & Duc  de  PrulTe  {c)\ 
mit  beaucoup  d’ordre  dans  fes  finances , & fit  fleurir  les  arts  8c 
les  manufa&ures  dans  fes  Etats.  Les  Religionnairesde  F'rance* 
qui  venoient  de  fe  retirer  en  Brandebourg , avoient  augmenté 
le  nombre  de  fes  troupes , de  fes  Négocians  & de  fes  'Sujets. 
Des  que  ce  Prince  fe  vit  dans  cet'te  fituation  , il  ne  trouva  pas 
le  titre  de  Roi  trop  grand  pour  lui , & il  crut  que  fon  Etat  pou- 
voit  foutervr  le  nom  de  Royaume  (d).  Ce  Prince  fefit  pro- 
clamer Roi  par  fes  Sujets  (e)  à Konigsberg  (/).  Il  fe  couronna 
de  fes  propres  mains  * il  couronna  ÎEleétrice  fon  époufe , 8c 
ils  furent  facrés  en  même-tems  l’un  & l’autre  dans  la  Chapelle 
du  Château  de  la  meme  Ville  (g).  Il.s’étott  alluré  des  difpofl- 
tions  de  l’Empereur , parce  que  fon  approbation  devoit  entraî- 

# (/»)  De  1658. 

(é)  Le  18  d’Oélobre  1663. 

' (c)  Fils  de  Frederic-Guiilaume,  né  en  1620,  & mort  en  1688. 

(</)  Le  24  de  Décembre  1700. 
v ( e ) Le  1 5 de  Janvier  1701. 

( f)  Capitale  de  la  Prude  Ducale. 

(g  ) Voyez  tous  ces  détails  dans  le  fécond  Volume  du  Cérémonial  Diplomatique, 
depuis  la  page  335  jufqu’à  la  page  558. 
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fier  les  fuffrages  de  tout  le  Corps  Germanique.  Les  troupes 
Brandebourgcoiles  fervircnt  dans  les  armées  d'Autriche  en 
Flandres , «u  Rhin  & en  Hongrie.  Frédéric  III.  qui  étoit  en 
paix  avec  fes  voifins  , entra  dans  la  grande  alliance,  contre 
Louis  XIV.  dont  le  Roi  Guillaume  étoit  l’amc , pour  fe  frayer 
le  chemin  de  la  Royauté  par  fe*  fervices.  Ce  fur  dans  cette 
conjoncture  delà  fucceffion  d’Efpagnc , que  fe  négocia  à Vienne 
le  Traité  de  la  Couronne  de  Pruffc , par  lequel  l’Empereur 
s’engagea  de  reconnoître  Frédéric  III.  Roi  de  Prufle , moyen- 
nant qu’il  lui  fournît  un  fecours  de  dix  mille  hommes  à fes  dé- 
pens pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre;  qu’il  entretînt  une 
Compagnie  de  garnifon  à Philisbourg  ; qu’il  allât  de  concert 
avec  l’Empereur  dans  toutes  les  affaires  de  l’Empire  ; que  fa 
Royauté  n’alterât  en  rien  les  obligations  de  fes  Etats  d’Alle- 
magne ; qu’il  renonçât  aux  fubfidcs  que  la  Maifon  d’Autriche 
lui  devoit  ; & qu’il  promît  de  donner  fa  voix  pour  l’élection  des 
enfans  mâles  de  l’Empereur  Jofcph.  Le  Roi  d’Angleterre  qui 
avoit  befoin  des  fecours  de  l’Elcéteur  dans  la  gran^:  alliance , 
le  reconnut  des  premiers.  Le  Roi  Augulle  III.  qui  affermiffoic 
la  Couronne  de  Pologne  fur  fa  tête , y fouferivit.  Le  Danne- 
marck  *qui  ne  craignoit  & n’envioit  que  la  Suède  , s’y  prêta  fa- 
cilement. Charles  XII.  qui  foutenoit  une  guerre  difficile , ne 
crut  pas  qu’il  lui  convînt  de  chicaner  fur  un  titre , pour  augmen- 
ter le  nombre  •de  fes  ennemis  ; & le  Corps  Germanique  fut  en- 
traîné par  l’Empereur  , comme  on  l’avoit  prévu.  Le  Roi  de 
Pruffe  a été  reconnu  dans  la  fuite  par  tous  les  autres  Etats  de 
l’Europe  (a) , nonobftant  les  protellations  que  le  Pape  & le 
Grand  Maître  de  l’Ordre  Teutonique  firent  contre  cette  nou- 
vauté  (6).. 

J a)  La  France  le  reconnut  par  le  Traité  d’Utrecht. 

I>)  Voyez  dans  le  fécond  Volume  du  Cérémonial  Diplomatique,  depuis  l^page 
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ont  mis  Ffcdcric  II.  troifiéme  Roi  de  Prude , en  état  d’augmen- 
ter encore  davantage  le  Patrimoine  de  la  Maifon  de  Brandc-* 
bourg. 

La  fuccefïion  de  Juliers  & de  Cleves  fut  ouverte  ( a ) par  la  ccxxx. 
mort  du  Duc  Jean-Guillaume.  Jean  Sigifmond,  Electeur  de  ve?uchc  de  Cl* 
Brandebourg , ctoit  petit-fils  de  la  fille  aînéedu  Duc  Guillaume. 
^J^olgang-GuilIaume  Prince,  8c  çnfuite  Duc  de  Ncubourg  , 
après  la  mort  de  fon  perc  Philippe-Louis  (b) , étoit  fils  d’Anne, 
deuxieme  fille  de  ce  même  Duc  Guillaume.  Ces  deux  Princes 
prétendirent  tous  deux  à fon  hérédité  aufli  bien  que  plufieurs 
autres.  Ils  obtinrent  d’abord  le  pofïefToire,  & les  autres  Préten- 
dans  furent  réduits  au  pétitoire  ; mais  les  deux  pofleffeurs  étoient 
prêts  d’en  venir  aux  mains.  La  Maifon  de  Brandebourg  étoit 
appuyée  par  les  Etats  Généraux  , & par  la  plupart  des  Princes 
Proteftans  d’Allemagne.  Le  Duc  de  Nçubourg , peu  en  état  de 
fe  foutenir  contre  un  fi  puifïant  Compétiteur , ayant  changé  de 
Religion,  8c  s’étant  fait  Catholique,  de  Proteflant  qu’il  étoit 
auparavant , fut  protégé  par  la  Maifon  d’Autriche,  qui  formoit 
aufïi  des  prétentions  fur  la  fuccefïion  de  Juliers,  8c  qui  parut 
enfuite  vouloir  foutenir  celles  de  l’Elcêteur  de  Saxe.  Les  Elec- 
teurs Ecclé  fia  (tiques  8c  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne  fe 
déclareront  pour  le  Duc  de  Ncubourg , qui  s’appuya  encore  du 
fecours  de  l’Eleêteur  de  Bavière,  par  le  mariage  qu’il  contracta 
avec  une  de  fes  filles. 

Comme  la  meilleure  partie  de  cette  fuccefïion  confiftoit  en 
biens  allodiaux  & le  refie  en  fiefs  héréditaires  , PEIeêteur  de 
Brandebourg  prétendoit  quelaPrincefïeMarie-Eleonor  fa  mere 
devoir  feule  être  héritière , à l’exclufion  des  Maifons  de  Saxe  8c 


’j)  En  1609. 
b)  Décédé  en  1614. 

Tome  IL 
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de  Neubourg,  attendu  fon  droit  d’aînefic.  Le  Duc  deNeubourg 
ne  convcnoit  point  de  cette  conféquencc  ; & malgré  le  Traité 
provifionnel  conclu  à Dortmund  {a) , ces  deux  Princes  fe  pré- 
parèrent à la  guerre , & en  vinrent  à des  hoflilités.  Au  bout  de 
deux  ans , on  fit  un  Traité  à Santan  près  de  Wefcl  ; mais  les  dé- 
mêlés durèrent  jufqu’à  ce  que  l’on  conclût  une  treve  & une 
convention  (b)  par  laquelle  il  fut  réglé  que  le  Duc  de  Neubourg 
auroit  pour  fa  parties  Duchés  de  Bcrg&  de  Juliers,  avec  toute 
la  Seigneurie  de  Ravenflcin  ; & l’Elcélcur  de  Brandebourg  pour 
la  Tienne , le  Duché  de  Cleves , & tout  le  Comté  de  la  Marck  ; 
6c  que  celui  de  Ravensberg  feroit  partagé  entre  les  deux  Parties 
contractantes.  Trente-fcpt  ans  apres , il  y eut  un  autre  accom- 
modement ( c ) , où  l’on  convint  que  les  Duchés  de  Juliers  & de 
Berg , avec  la  Seigneurie  de  Ravcnftein  rcfleroient  en  entier  à 
la  Maifon  de  Neubourg,  & que  l’Ele&eur  de  Brandebourg 
auroit  le  Duché  de  Cleves  & les  Comtés  de  la  Marck  6c  de  Ra- 
vensberg. Cet  accord  , confirmé  par  l’Empereur  (d)  ,/au//c 
droit  de  chacun , a toujours  fubfifté  depuis.  • 

: Charles-Philippe  , Eleéteur  Palatin  , a été  dernier  mâle  de 
Ja  Maifon  de  Neubourg.  Des  qu’il  parut  décidé  que  ce  Prince 
ne  laifferoir  point*  de  poftérité  mafeuline,  le  Roi  dePrufle, 
Frederic-Guillaume  II.  fc  mit  en  état  de  s’emparer  des  Duchés 
de  Berg  & de  Juliers , ainfi  que  de  la  Seigneurie  de  Ravenftein  , 
prétendant  qu’après  l’extinction  de  la  Maifon  de  Neubourg,  ces 
pays  dévoient  naturellement  lui  appartenir , comme  defeendans 
de  Marie-Elconor.  L’Eleéteur  Palatin  foutint  qu’en  héritant 
des  Duchés  en  queftion,  il  avoit  acquis  le  droit  d’en  difpofcr  & 

(a)  En  1612. 

(/-)  A Dufleldorp  en  1629.  . 

(c)  En  1 666. 

(J)  En  1678. 
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de  tranfporter  fon  droit  à un  autre.  Ce  différend  attira  l’atten- 
tion de  toute  l’Europe  , les  principales  Puiffanccs  y prenoient 
part.  Le  Roi  Tres-Chrétien  & l’Empereur  Charles  VI.  étoient 
bien  réfolus  d’empêcher  les  voies  de  fait , de  maintenir  le  Prince 
de  Sultzbach  héritier  préfomptif  de  l'Electeur  Palatin  , & de 
faire  décider  le  pécitoire  par  les  Tribunaux  de  l’Empire.  Le  Roi 
de  Pruffe , de  fon  côté , paroiffoit  réfolu  de  tout  rifquer  , plutôt 
• que  de  fouffrir  qu’on  difpolat  d’un  bien  qu’il  prétendoit  lui  ap- 
partenir de  plein  droit  ; mais  le  Roi  de  Pruffe  étant  mort  avant 
l’ouverture  de  la  fucceffion,  fon  fucceffeur  s’arrangea  avec  l’E- 
leéteur  Palatin , fous  la  médiation  de  la  France , de  manière 
qu’après  la  mort  de  l’Elc&cur  Palatin , le  Prince  de  Sultzbach  a 
fuccédé  fans  aucune  difficulté  aux  Duchés  de  Berg  & de  Ju- 
liers , en  même-tems  qu’à  l’Eleêtorat. 

‘ Le  Duché  de  Poméranie , fitué  fur  la  mer  Baltique  & fur  les  ccxxxi. 
côtes  d’Allemagne,  ctoit  poffédé  du  tems  de  l’Empereur  Fre-  prrtie  de  la^omc» 
dcric  Barberouffe , par  deux  freres  nommés  l’un  Cafimir  & l’au-  HMe* 
tre  Bogifias  ; lefquds  s’étant  mis  fous  la  protection  de  l’Empe- 
reur , en  obtinrent  l’érection  de  leur  Etat  en  Duché  , & furent 
reçus  au  nombre  des  Etats  de  l’Empire.  Ces  deux  Princes  for- 
• ^nièrent  deux  branches  , l’une  de  Stetin , l’autre  de  Wolgaft. 

Ces  deux  branches  eurent  un  démêlé  fort  vif  avec  Louis  le 
Romain , Electeur  de  Brandebourg , fils  de  l’Empereur  Louis 
de  Bavière.  Il  y eut  entre  eux  une  guerre  qui  fut  terminée  par 
un  Traité  fort  avantageux  pour  l’Electeur,  puifqu’il  fut  appelle 
à la  fucceffion  de  la  ligne  de  Stetin,  au  préjudice  de  celle  de 
’Wolgaft.  Le  Burgrave  de  Nuremberg , en  acquérant  PElcêtorat 
de  Brandebourg , prétendit  fuccéder  aux  droits  de  Louis  le 
Romain.  Son  fils  Frédéric  II.  Electeur, reçut  l’invelticure  éven- 
tuelle de  la  portion  de  Stetin , de  l’Empereur  Frédéric  III,  'Sc 
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voulut  fe  mettre  en.poflcfllon  d’abord  après  la  mort  d’Otton  TIR 
Duc  de  Stetin  décédé  fans  poftérité  (a).  Mais  le  Duc  de  Pomé- 
ranie de  la  branche  de  Wol'gafl  s’y  oppofa  , & l’on  en  vint  à un 
accommodement  qui  fut  un  Traité  de  Ganerbinat , dans  lequel 
l'Electeur  de  Brandebourg  & fes  fuccelfeurs  furent  déclarés  hé- 
ritiers de  toute  la  Pomeranie , en  cas  que  la  branche  de  ^’olgaft 
vînt  à s’éteindre.  Ce  Traité  fut  confirmé  (b) , & l’Electeur  Joa-- 
chim  I.  invefti  éventuellement,  & admis  à l’hommage  éventuel 
des  Sujets  du  Duché  Poméranie.  On  voit  par-là  que  la  Maifon 
de  Brandebourg  avoit  feule  droit  fur  cette  fucceflion , lorfqu’cllc 
vint  à être  ouverte  par  la  mort  de  Bogiflas  XIV.  Duc  de  toute 
la  Poméranie,  décédé  fans  enfans  ; Mais  les  Suédois,  à qui  ce 
Duc  avoit  cédé  les  principales  places  de  Ion  Etat,  pour  leur 
procurer  la  communication  avec  la  Suède  , ne  jugèrent  pas 
qu’il  leur  convînt  de  les  remettre  à l’Eleéteur  de  Brandebourg’; 
& pour  en  avoir  la  plus  grande  & la  meilleure  partie,  ils  fe 
mirent  en  pofieffion  du  tout.  L’Eleéleur  eut  beau  fe  plaindre 
&c  protdler , les  Suédois  relièrent  poflelTeurs  jufqu’à  la  fin  delà 
guerre  de  trente  ans. 

. Enfin,  le  Congrès  de  Weftphalie  régla  cette  affaire.  On  con- 
vint que  les  Suédois  auroient  toute  la  Pomeranie  antérieure 
avec  les  Ifles  de  Rugen,  d’Ufedom , & de  Wollin  ; & que  l’E- 
lcéleur  de  Brandebourg  auroit  toute  la  Pomeranie  ultérieure  , à 
la  réferve  de  Stetin , Capitale  de  tout  le  Duché  de  Gartz  , de 
Danira , de  Golnau , & de  quelques  autres  lieux  moins  confi- 
dérables. 

Les  Suédois  ne  manquèrent  pas  de  faire  valoir  le  facrifice 
qu’ils  faifoient  à l’Elc&eur  de  Brandebourg  ; 8c  TEleSeur , celui 
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qu’il  faifoit  aux  Suédois.  Celui-là  demanda  un  dedommage- 
ment , & ceux-ci  voulurent  être  indemnités.  Le  dedommage- 
ment fur  pris  fur  le  Clergé  Catholique.  Les  Suédois  eurent  les 
Evêchés  de  Breme  & de  \v"ehrden , & l’Eleétcur  eut  ceux  de 
Halberfladt,  dc*Mindcn , de  Camin,  & l’expeélative  fur  l'Ar- 
chevêché de  Magdebourg. 

Ces  acquifitions  valoient  fans  doute  mieux  que  tout  ce  que  , 
l'Electeur  perdoit  en  Poméranie  ; cependant  il  ne  laiffa  pas  d’on 
paroître  mécontent , & dans  la  fuite , il  porta  la  guerre  en  Po- 
méranie , & obtint  à la  paix  de  Nimegue  (a)  tout  ce  que  la  Suède 
poffédoit  cn-deçà  de  l’Oder , excepté  Damm.  Il  fit  tout  fon 
pofliblc  pour  avoir  auffi  Stetin , mais  il  n’y  put  réulïir.  Son  petit- 
fils  Frédéric  Guillaume  IL  Roi  de  Pruffe,  prit  mieux  fes  mc- 
furcs , & s’empara  de  Stetin,  qui  efl;  relié  dans  fa  Maifon  par  le 
T raité  de  Stokolm  ( b ) , où  il  elt  dit  que  la  Reine  de  Suède  cedc 
au  Roi  de  PrulTe,  à fa  Maifon  , & à fes  Succcfleurs  , fans  ex- 
ception & à perpétuité , tant  pour  elle  que  pour  fes  Héritiers  & 
Succcfleurs,  la  Ville  de  Stetin,  le  Diftrict  entre  l’Oder  & la 
Penc,  avec  les  Ifics  de  \Tollin  & d’Ufcdom , de  la  même  ma- 
nière que  le  tout  a été  cédé  par  l’Empereur  à la  Suède , par  l’Ar- 
ticle X.  du  Traité  de  \veftphalie.  Mais  quant  à la  fcance  &'au 
fuffrage  pour  le  Duché  de  Poméranie , tant  à la  Diète  de  l’Em- 
pire'qu’à  celle  du  Cercle,  avec  les  autres  droits  cédés  à la  Cou- 
ronne de  Suede  , les  chofes  font  reliées  dans  l’état  réglé  par  la 
paix  de  Wellphalie. 

Aujourd’hui  la  Pene  fait  les  limites  entre  la  Poméranie  Sue- 
cloife  & la  Poméranie  Brandebourgeoife.  La  première  cil  ren- 
cognée  & relferréc  vers  la  mer  ; l’autre  s’étend  du  Nord  au- 
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Midi,  en -deçà  & en- delà  de  l'Oder,  & comprend  le  pays 

appelle  CalTubie  , qui  n’ell  pas  de  grande  importance. 

La  Gueldre  Brandebourgeoife  eil  un  relie  de  ce  que  les  Es- 
pagnols avoient  pu  Sauver  des  Sept  Provinces-Unies.  Elle  a été 
cédée  par  le  Traité  d’Urrecht  au  Roi  de  Pruffe  pour  Ses  pré- 
tentions fur  la  Principauté  d’Orange. 

Ce  même  Traité  d’Utrecht  a alluré  à la  Maifon  Electorale  de 
Brandebourg  les  Comtés  de  Ncufchatcl  & de  Valengin,  ainli 
que  je  l’ai  expliqué  à la  Section  que  j’ai  donnée  au  Corps  Hel- 
vétique dans  ce  Chapitre. 

Conrad,  dernier  Comte  de  Tccklcmbourg,  avoit  marie  fa 
fille  unique  au  Comte  Eberveinen  de  Bcntheim , ôc  fa  foeur 
avoit  époufé  Philippe,  Comte  de  Solms-Braunfels.  Conrad 
étant  mort  fans  enfans  mâles  (a) , le  Comte  de  Bcntheim  le  mit 
en  polTelfion  du  Comté  de  Tecklembourg.  Le  Comte  dcSolms 
qui  précendoit  à ce  Comté  du  chef  de  fa  femme.,  lui  intenta  un 
procès.  La  décifion  de  la  Chambre  Impériale  ne  vint  que  long- 
tems  après  la  mort  des  Parties.  Le  Jugement  ( t)  de  ce  Tribunal 
adjugea  aux  héritiers  du  Comte  de  Solms  trois  huitièmes  de 
tout  l’héritage  de  Tecklembourg  , avec  tous  les  fruits  qui 
avoient  été  perçus  depuis  la  prile  de  polTelfion  ; & comme  ils 
furpalïoient  la  valeur  de  l’héritage  , le  Confeil  Auliquc  ordon- 
na (c)  que  le  Comte  de  Solms  leroit  mis  en  polTelfion  de 'tout 
le  Comté  de  Tecklembourg  , jufqu’i  Sentier  rembourfement 
desfommesqu’ilavoità  prétendre.Lc  Comte deSolms  vendit  ce 
Comté  ( d ) au  Roi  de  Prufle  pour  300000  richllalers.  Les  Com- 
tes de  Bcntheim  protellerent  d’abord  contre  cette  vente  , 5c 
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firent  divcrfes  tentatives  pour  rentrer  dans  leur  droit , offrant 
de  rendre  la  fomme  débourféc  par  le  Roi  de  Prude  ; mais  le 
feu  Roi  de  Prude  ayant  témoigné  vouloir  employer  la  force  des 
armes  pour  le  maintenir  dans  la  podedion  du  Comté  de  Teck- 
lembourg  , les  Tribunaux  de  l’Empire  n’ont  pas  jugé  à propos 
de  fc  mêler  de  cette  adaire , pour  n’y  pas  allumer  la  guerre. 

La  Maifon  de  Saxe  avoit  reçu  linveftiture  éventuelle  de 
l’Ooftfrife  ; mais  s’en  étant  délidéc  (a)  pour  une  fomme  d’ar- 
gent , la  Maifon  de  Brandebourg  l’obtint  de  celle  d’Autriche, 
comme  une  reconnoidance  des  fervices  quelle  lui  avoit  rendus. 

Après  la  mort  de  Charles  Edzard,  Prince  d’Oodfrife,  der- 
nier mâle  de  fa  Maifon  , le  Roi  de  Prude  entra  en  podedion  de 
cette  Principauté  (b) , & en  obtint  l’invcditurc  de  l’Empereur 
Charles  VII.  en  vertu  de  Pexpe&ative  qui  avoit  été  accordée  à 
la  Maifon  de  Brandebourg  (c)  par  l’Empereur  Léopold,  du 
confenrement  de  tous  les  Electeurs , comme  d’un  fief  mafeulin 
de  l’Empire , & qui  avoit  été  renouvellée  par  les  Empereurs 
Jofeph  & Charles  VI.  Le  Roi  de  Prude  s’eft  confervé  la  pof- 
fedon  de  cette  Principauté,  nonobftant  les  protedations  du  Fvoi 
de  la  Grande  Bretagne  , Ele&eur  de  Hanover , qui  y a des 
prétentions. 

Les  Hollandois  avoient  acquis,  par  la  podedon,une  forte  de 
droit  détenir  garnifondans  Embden,  Ville  Capitale  de  cette 
Principauté , dont  le  port  eft  confidcrablc , & le  commerce 
floridant  ; & dans  le  Fort  de  Lierort  , à la  faveur  des 
didérends  du  Prince  d’Ooflfrife  avec  fes  Sujets , & de  quel- 
ques fommes  prêtées  aux  habitans  , mais  le  Roi  de  Prude  a 
rembourfé  l’argent , & fait  retirer  les  garnifons  Hollandoifes. 
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A tous  ces  accroiffcmens  confidérablcs  que  la  Maifon  Elec- 
torale de  Brandebourg  a reçus , il  faut  joindre  prefque  toute  la 
belle  Province  de  Siléfie,  la  baflc  8c  une  partie  de  la  haute  , 
le  Roi  de  Pruffe  y avoit  des  prétentions.  Cette  Province  lui  a été 
cédée  par  les  Traités  de  Breflau  (a)  & de  Drefde  (6) , & lui  a 
été  garantie  par  celui  d’Aix-la-Chapelle  (c). 

Breflau , Capitale  de  la  Siléfie,  eft  une  Ville  fort  confidéra- 
ble.  Elle  avoit  en  1661.  34mille  habitans  (d) , & elle  en  doit 
avoir  beaucoup  davantage  aujourd’hui. 

Les  Etats  du  Roi  de  Pruffe  font  difpcrfés  , de  la  mer  Balti- 
que jufqu’au  Rhin , 8c  du  Rhin  jufqu’à  la  Meufe.  Ni  fon  Royau- 
me , ni  fon.Elcêtorat , ni  aucun  de  fes  autres  Domaines  ne  font 
bien  fortifiés.  Il  a en  Pruffe  deux  Places  fortes  (e)  ; deux  aufïï  en 
Siléfie  (/)  ; une  dans  le  Comté  de  Glatz  (g)  ; une  dans  le  Du- 
ché de  Magdebourg  (/i)  , une  dans  le  Duché  de  Cleves  (i); 
& une  dans  l’Ooftfrife  ( k ).  Toutes  les  autres  Places  de  ce 
Prince  ne  valent  pas  la  peine  d’être  nommées;  mais  il  a 300 
lieues  de  frontières  à garder. 

La  Poméranie  & les  Diftri&s  de  Magdebourg  8c  de  H af- 
berftadt  font  des  bons  pays.  Les  autres  Etats  du  Roi  de  Pruffe 
ne  font  pas  de  cette  qualité  ; mais  l’acquifition  de  la  Siléfie  8e 


1 


(./)  En  1744. 

(b)  En  1745»  , * 

(c)  Le  Duché  de  Siléfie  Si  le  Comté  de  Glatz,  tels  que  Sa  Majefté  Pruflienne  les 

polîede  aujourd'hui , font  garantis  à ce  Prince  par  toutes  les  Puiflances,  Parties  con- 
tractantes du  préfent  Traité.  Art  XII  du  Traité  définitif , fsrné  à Aix-la-Chapelle  le  18 
d'Odobre  ,74S.  ' * 

(</)  Selon  le  dénombrement  fait  par  Neuman , inféré  dans  le  Journal  de  la  Société 
Royale  de  Londres. 

(r)  Piilau  & Memcl. 

(/)  Neitf&Brieg.  • 

(e)  Glatz  meme. 

(h.)  Magdebourg. 

Ci)  Wefel. 

(A)  Embden, 

du 
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du  Comté  de  Glatz  répare  abondamment  ce  qui  manque  à ces 
Provinces. 

Le  feu  Roi  de  Pruffe  voulant  faire  de  fon  pays  un  Etat  pu-» 
rement  militaire , entrctenoit  fur  la  fin  de  fon  régné  environ 
80  mille  homnftes  fur  pied  , Corps  qui  étoit  affurément  trop 
nombreux  pour  n’être  pas  .à  charge  au  peuple , & qui  d’ailleurs 
avoir  le  defaut  d'avoir  à fa  tête  ce  qu’on  appelle  les  grands  Gre- 
nadiers, troupe  peu  utile,  & qui  avoitunc  péfanteur,  laquelle 
approchoit  de  l’immobilité.  Pour  le  Roi  régnant,  il  n’a  pas  , 
comme  le  Roi  fon  perc  , cherché  à attirer  à grands  frais , de 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , des  hommes  de  haute  taille 
mais  plus  puiffant  que  fon  pere , il  a augmenté  le  nombre  dp 
fes  troupes.  Le  Roi  de  Pruffe  a environ  130  mille  hommes, 
dont  les  deux  tiers  font  des  troupes  réglées , & un  tiers  de 
Huffards. 

Les  revenus  du  feu  Roi  de  Pruffe  pouvoient  aller  à environ 
24  millions  de  livres  de  notre  monnoie  ; mais  l’acquifition  de 
la  Province  de  Silefie,  du  Comté  de  Glatz,  & de  la  Princi- 
pauté d’Ooftfrife  ont  porté  le  revenu  du  Roi  de  Pruffe  d’aujour- 
d’hui jufqu’à  environ  40  millions  , fur  quoi  le  Roi  de  PrufTe  a 
au  moins  20  millions  à payer  pour  l’entretien  de  fes  troupes,  à 
raifon  de  70  mille  richflalers  par  Régiment  d’infanterie,  & de 
40  mille  par" Régiment  de  Cavalerie,  fans  compter  les  dépenfes 
extraordinaires  & les  intérêts  à payer  les  fommes  prêtées  à 
l’Empereur  Charles  VI.  & hipothéquées  fur  la  Silélîe. 

Au  reflc  , le  Roi  de  Pruffe  n’a  point  de  marine , quoique  la 
Pruffe  & toute  la  Poméranie  ultérieure  foient  fituées  fur  le  bord 
de  la  mer , &que  Konigsberg  fut  très-propre  à fonder  une  puif- 
fance  maritime  ; & Embden  , à établir  une  Compagnie  des  In- 
des ; mais  ce  Prince  s’occupe  actuellement  du  loin  de  faire 
Tome  II.  O 0 00 
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çonflruire  des  vaiffeaux,  de  former  une  Société  de  Marchands  * 
6c  de  faire  profpércr  le  commerce  de  les  Etats. 

. Il  entreprit  , il  y a quelques  années  , d’abréger  toutes  les 
procédures  qui  fc  faifoient  dans  les  Tribunaux  de  Judicature 
de  fes  Etats , & de  faire  un  Corps  de  trois , qui , d’un  côte  , 
lailfàt  à la  vérité  tous  les  fecours  néceflaires  pour  fe  faire  con- 
noître  & pour  établir  fes  droits , & qui  de  l’autre  detournâc 
l’effet  de  tant  de  rufes  & d’artifices  , que  les  hommes , ennemis 
de  la  Juflice  & de  l’Ordre , ont  inventés  pour  obfcurcir  les 
affaires  & en  éloigner  le  Jugement.  Il  forma  le  plan  de  rame-, 
ner  tout  le  détail  des  pro.cès  à Une  procédure  uniforme , par  la- 
quelle ils  fuffent  folidement  inflruits  & terminés  par  trois  Ins- 
tances dans  l’efpacc  d’un  an.  Apres  avoir  publié  d’abord  un 
projet  d’Ordonnancc  (a)  qu’il  fit  pratiquer  provifionnellement 
& qui  n’auroit  pas  befoin  d’être  étendue  & interprétée  , ni  par 
le  fecours  du  Droit  Romain  , ni  par  le  fecours  du  Droit  Cano- 
nique, il  enjoignit  à fes  Officiers  de  Judicature  de  faire  leurs 
obfervations  fur  les  difficultés  qui  pourroient  fc  rencontrer  dans 
l’exécution  de  ce  plan , afin  d’y  pourvoir  avant  que  de  mettre 
la  derniere  main  à cette  Ordonnance.  Le  Code  Frédéric  parut 
bientôt  (b),  & le  frontifpice  de  ce  Code  annonce  que  le  Roi  a 
difpofé  le  Droit  Romain  dans  un  ordre  naturel , rétranché  les  Loix 
étrangères , aboli  les  fubtiTités  du  Droit  Romain  , b pleinement 
éclairci  les  doutes  b. les  difficultés  que  le  même  Droit  b fes  Com- 
mentateurs avaient  introduit  dans  la  procédure.  Ce  Prince  a di- 
minué le  nombre  des  Juges , & ceux  qu’il  a laifie  fubfificr  doi- 
vent fouvenr  répondre  de  leurs  Jugemens.  Il  a aboli  les 
Procureurs  & réuni  leurs  fondions  à celles  des  Avocats.  lia 

!j)  Conçus  Jurts  Fridericunum , imprimé  en  1739. 

Code  Frédéric  en  1751. 


Digitized  by  Google 


I 


DE  CURLANDE,;  6^ 

téduit  8c  fixé  le  nombre  des  Avocats  dans  chaque  Cour  de  Juf- 
tice,  8c  ordonné  que  dans  chaque  Inflance  la  Sentence  défini- 
tive fixera  leurs  falaires  , à proportion  des  facultés  des  Parties, 
de  la  qualité  8c  de  l’objet  des  affaires  , fans  qu’ils  puiffent  rien 
recevoir  avant  que  le  procès  foit  terminé.  Il  a totalement  fup- 
primé  les  Avocats  dans  les  petites  villes,  bourgs  ou  villages , 
où  les  Parties  doivent  elles-mêmes  plaider  leurs  affaires.  Le 
nouveau  Législateur  veut  que  dans  ces  endroits-là  il  n’y  ait 
qu’un  feuf  Juge.  Ce  font  affurément  tous  foins  bien  dignes  d’un 
grand  Prince. 


SECTION  XXL 

Gouvernement  de  Curlande,  , 

LA  Curlande  fe  divife  en  deux  pays , la  Cqrlande  propre 
dont  Goldingcn  eff  la  Capitale,  & la  Semigalle  quieff 
plus  considérable , à caufe  de  la  Ville  de  Mittavr,  qui  a toujours 
été  le  lieu  de  la  réfidence  des  Ducs , lorfqu’il  leur  a été  permis 
de  demeurer  dans  leur  Etat. 

Ces  deux  petites  Provinces  appartenoientaux  Chevaliers  de 
l’Ordre  Teutoniquc  ,ainfi  que  delà  Prufie  Ducale  dont  je  viens 
de  parler  (a),  8c  la  Livonie  qui  fut  par  eux  cédée  à la  Polo- 
gne , 8c  qui  devint  fouvent  dans  la  fuite  un  fujet  de  guerre 
entre  la  Pologne  , la  Ruffic  & la  Suède.  Les  Chevaliers  atta- 
qués puiffamment  par  les  Ruffes , 8c  n’ayant  aucun  fecours  à 
efpércr  des  Allemands,  embrafferent  le  Lutheranifme , 8c  s’em- 
parèrent de  toutes  les  Commanderies.  Leur  Grand-Maître 
Gottard  Ketler  quitta  le  Magiffcre  (6).  11  embraffa  auiïi  le  Lu- 

(rt)  Voyez  la  Se&ion  qui  précédé. 

(J>)  En  1561. 

O o 0 o i j 
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thcranifmc  ; 5c  cédant  à la  Pologne  ce  qu’il  poffédoic  de  îa  Lf* 
vonie,pour  être  uni  aux  Domaines  de  la  République, il  reçut,  par 
unautre  Traité  , l’invefliture  des  pays  de  Curlande  & de  Semi- 
galle  , lefquels  furent  érigés  en  Duchés  en  fa  faveur  par  Sigif- 
mond,  Roi  de  Pologne  (a)  , & devinrent  ainfi  un  Fief  de  la 
Couronne  & de  la  République  de  Pologne , Fief  offert  & non 
donné.  ^ 

ce xl.  Ce  Prince  fit  hommage  de  ces  deux  Duchés  au  Roi  & à la 

Pacia  fufrit3io~  . . . 

dei  de,.* nu-  République  de  Pologne,  & s obligea  d’entretenir  ctfnt  Cava- 

cWsenvertleRoi  r 1 ° 0 

&inRépubi,que  Üers  à leur  fcrvicc  en  tems  de  guerre  pour  tout  droit  féodal, 

«le  Pologne , lotis  0 r 

uMaikadcXet-  lcs  conditions  de  fa  dépendance  furent  expliquées  dans  un 
Traité  conclu  à Vilna  ( b ) , qu’on  nomma  par  cette  raifon  Pafta 
fubjeâionis.  Ce  Traité  portoit  que  la  Souveraineté  de  la  Cur- 
lande & de  la  Semigalle  refteroit  à tous  fes  defeendans  mâles  à 
titre  de  fief,  à la  charge  d’en  recevoir  l’invelliture  des  mains  du 
Roi  de  Pologne , de  fournir  un  certain  nombre  de  troupes  en 
cas  de  guerre  contre  les  Turcs , de  rendre  foi  & hommage  au 
Roi , de  le  regarder  comme  leur  Seigneur  direél,  & déporter 
• devant  la  perfonne  du  Roi  l’appel  des  Jugemens,  lorfqu’une 
Partie  en  procès  fe  croiroit  léfée.  Ce  même  Traité  confcrve  au 
nouveau  Duc , dans  le  pa^s  de  Curlande  & dans  celui  de  Se- 
migallc , les  memes  droits  qu’il  avoit  auparavant  ; & l’invefti- 
turc  lui  cft  acçprdée  avec  les  mêmes  dignités , honneurs  & pri- 
vilèges qui  avoient  été  accordés  au  Duc  de  Pru/Te.  Le  droit  de 
battre  monnoie  (c)  , celui  de  faire  des  Loix  , celui  de  lever 
des  taxes  fur  fon  peuple , avec  le  confentement  des  Etats ,'  un 
pouvoir  abfolu  dans  le  fpirituel  (d)  ; voilà  les  droits  qu’avoit 

W H‘?-  Thuan.  Lit,  XXI,  XXVI O X XV III. 

(J>)  Le  zS  de  Novembre  de  la  même  année  1 561. 

te)  Que  le  Roi  de  Pologne  n’a  pas. 

(<0  Le  Duc  de  Curlande  ell  Luthérien, .&  cft  appelle  Summus  Epifcopus  , ou  Chef 
de  1'Eglil‘e. 
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le  Grand-Maître  & que  le  Duc  de  Curlandc  a confervés# 

Les  Curlandois  ont  prétendu  qu’aux  termes  de  ce  Traité, 
leur  pays  devoir  demeurer  à perpétuité  attaché  au  Roi  & au 
Royaume  de  Pologne , à titre  de  fief  fouverain  avec  un  Duc 
qui  les  gouvernât  ; mais  vingt-huit  ans  apres  ce  Traité  ( a ) il  fut 
réglé  dans  une  des  Dictes  de  la  République  de  Pologne , que 
lorfque  ce  fief  viendroit  à vaquer , il  feroit  réuni  au  Royaume 
& réduit  en  Palatinats  ; & néanmoins  la  race  de  Ketlcr  ayanr 
été  éteinte  par  la  mort  de  Ferdinand , dernier  Duc  de  Curlandc, 
de  cette  famille,  la  République  fut  obligée  de  fubir  la  Loi  qu’un 
voifin  puiffant  lui  impofa.  C’efl  ce  qu’il  efl  néceffaire  d’cxpli- 
quer. 

Les  Etats  de  Curlandc  & de  Semigalle , voyant  que  le  Du C 
Ferdinand  étoit  fort  âgé  & très-infirme  , nommèrent , il  y a 25 
ans  ( b ) , pour  lui  fuccéder , le  Comte  Maurice  de  Saxe  (c)  , fils 
naturel  d’Augufte  II.  Roi  de  Pologne  & Electeur  de  Saxe.  La 
circonflance  étoit  favorable  au  droit  de  fe  donner  un  Maître 
que  vouloir  exercer  le  pays  , qui  n’a  jamais  reconnu  la  Confli- 
tution  que  la  République  avoit  faite  à fon  fujçt.  Le  choix  qu’on 
avoit  fait  du  Comte  de  Saxe  ne  pouvoir  manquer  d’être  agréa- 
ble au  Roi  de  Pologne , à qui  les  intérêts  de  fon  fils  étoient  plus 
chers  que  ceux  de  la  République  ; mais  par-là  même  , ce  choix 
déplut  à la  Rufîie.  Cette  Puiffance  fe  fervit  des  troupes  qu’elle 
avoit  fur  les  lieux , pour  chaffer  le  Comte  deSaxe  qui  y avoir 
accouru , conduit  par  le  défir  empreffé  d’être  reconnu  & pro- 
clamé éventuellement  Duc  de  Curlandc.  D’nne  autre  côté,  la 
Dicte  de  Pologne  aflemblée  à Grodno  (d)  , qui  fçavoit  que  la 

(a)  En  1 1589. 

(b)  Le  5 de  Juillet  1726. 

(c)  AujourHiui  Maréchal  Général  en  France, 

M Dans  la  même  année. 
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du  dernier  Ket- 
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trame  de  I’Eleétion  du  Comte  de  Saxe  avoir  cté  ourdie  feoiette- 
ment  par  le  Roi  fon  pere  , déclara  laCurlande  Fief  vacant  de 
la  République , annulla  l’éleétion  du  Comte  de  Saxe  y & réfo- 
luc  d’incorporer  à la  Couronne  les  Duchés  de  Curlande  & de 
Semigalle , & de  les  partager  en  Palatinats , d’abord  apres  le 
décès  du  Duc  alors  régnant , fans  jamais  fouffrir  que  ces  Duchés 
fulfent  léparés  de  la  Couronne,  ni  qu’ils  paflaffent  à une  Mai- 
fon  étrangère.  Des  Commiflaires  de  la  République  allèrent  en 
conféquence , fur  les  lieux  , & donnèrent  des  ordres  au  pays , 
en  conformité  des  résolutions  priées  dans  la  Dicte  de  Po- 
logne. La  mort  d’Augufte  II.  enleva  au  Comte  de  Saxe  la 
feule  protection  qu’il  eût , & les  Rufles  entretinrent  des  trou- 
pes en  Curlande  , &:  promirent  leur  proteétion  aux  Etats  , 
afin  qu’ils  puflent  élire  un  Souverain  après  la  mort  de  leur 
Duc. 

Celle  d’Augufle  II  ( a ) , qui  avoir  fait  vaquer  la  Couronne 
de  Pologne , & rendu  néceflaire  l’élection  d’un  Roi,  attira  les 
Rufles  en  Pologne  (b).  Pour  fe  délivrer  de  ces  hôtes  incom- 
modes qui  avoient  inondé  ce  pays , il  fallut  compter  avec  eux. 
Ils  n’en  fortirent  qu’après  la  Dicte  de  pacification  (c).  Voici 
les  Articles  de  cette  Diere  rélatifs  à la  Curlande  ( d ). 

I.  On  approuve  tout  ce  que  la  Commilfion  de  Curlande 
nommée  par  la  ConAirution  de  1726.  a fait , & l’on  confirme 
tous  les  droits  , privilèges  & libertés  de  ce  Duché.  • 

II.  On  a trouvé  les  revenus  des  biens  de  la  Table  Ducale 
furchargés , & tant  par  cette  raifon  que  par  pluficurs  autres  , 
on  a pcnlé  que  la  nouvelle  difpofition  faite  par  cette  Commiflion, 

(-*)  En  1733. 

(/>)  \ oyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans  la  dix-neuviéme  Seflion  de  ce  Chapitre. 

. (O  Cette  Dicte  commença  le  23  de  Juin,& finit  le  10  de  Juillet  1736. 

(*0  Articles  26^,  270  & 271. 
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ne  fcroit  pas  plus  avantagcufe  au  Roi  & à la  République,  que 
le  Gouvernement  des  Ducs.  On  a d’ailleurs  fait  attention  aux 
très-humbles  indanccs  de  la  Noblcde  de  Curia  nde  , pour  de- 
meurer à l’avenir  fous  l’autorité  d’un  Duc , félon  les  pa&es  de 
fujettion  & la  forme  de  Gouvernement.  Enfin , on  a datué  que 
le  futur  Prince  feudataire  fournira  des  troupes , & déchargera 
les  biens  de  la  Table  Ducale  de  fes  dettes  , pour  l’avantage 
du  Fief. 

III.  On  promet  qu’après  l’cxtin&ion  de  la  famille  de  Kctlcr, 
on  donnera  l’invediture  du  Duché  de  Curlande  à un  autre  & à 
fes  defeendans  mâles.  Afin  que  cela  fe  fade  non-feulement  avec 
plus  d’avantage  pour  la  République , mais  encore  d’une  ma- 
niéré qui  entretienne  plus  fortement  l’union  de  ce  Duché  avec 
la  République,  on  continue  & on  autorife  les Commiflfaires 
la  République  à drefler  les  conditions  de  l’éleétion  du  futur 
Prince  , & les  J Facta  fubjeclionis. 

- Ferdinand  de  Kctlcr  étant  mort  fans  podérité  (a)  , les  Etats 
de  Curlande  fe  hâtèrent  de  profiter  du  double  défir  qu’avoit  la  Comte  «le  Hiron 

t t»  • * ai;  Duché  üc  Cur; 

Gzarine  Anne  de  détacher  cette  Province  de  la  Pologne , & 
d’en  faire  avoir  la  Souveraineté  à un  homme  fans  naiffancc  , 
qu’elle  avoit  toujours  honoré  d’une  bienveillance  particulière  , 

& qui  ed  aufli  connu  aujourd’hui  par  fa  chute,  qu’il  le  fut  alors 
par  fon  élévation.  Dans  fort  peu  de  jours  , ils  élurent  (b)  Jean- 
Erned  Biron  (c).  Le  nouveau  Duc  s’engagea  à maintenir  l’exer- 
cice de  la  Religion  Protedante  dans  fes  Etats  , à conferver  les 
privilèges  de  la  Noblcde,  & à entretenir  le  nombre  de  troupes 
fixé  par  les  Conditutions  du  Pays. 

# i 

* 

(‘0  En  1737* 

(£)  EnJuiiri737. 

(t)  Son  vrai  nom  i c’eft  Van-Burcn , il  le  changea  en  celui  de  Biron  , & voulut 
palier  pour  être  de  la  Aiailon  Françoife  de  Biron. 

•'  ■ • ■;  ■■  ; 
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ni-  (les  deux  Du- 
chés envers  le 
Roi  & U Républi- 
que de  Pologne, 
lous  le  Comte  de 
Riron  , qui  en  rc» 
içut  Pinvcllirurc  . 
Ce  quia  depuis cf- 
fuyé  en  RuTic  u- 
ne  difgrace , la- 
quelle a rendu  va- 
tant  le  Duché  de 
Êurùii-ùe. 
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Pour  conferver  les  prétentions  de  l’Ordre  Teutonique  fur  la 
Curlande  (a) , on  a obfervé  long-tems  en  Allemagne  de  laiiïcr 
dans  la  Diete  générale  du  Corps  Germanique  une  place  vacante 
pour  le  Duc  de  Curlande  , 8c  de  renverfer  fa  chaife  après  l’a- 
voir nommé.  L’Eleétcur  de  Cologne , quielt  Grand  Maître  de 
cet  Ordre , fit  une  proteftation  contre  l'élection  du  nouveau 
Duc  de  Curlande  ; 8c  dans  un  Mémoire  préfenté  ( b ) à la  Diete 
de  Ratisbonne  , ce  Grand  Maître  entreprit  de  prouver  que  les 
Duchés  de  Ciirlandc  & *de  Scmigalle  dévoient  retourner  à fon 
Ordre , puifque  la  Maifon  de  Ketlcr  étoit  éteinte.  Il  pria  l’Em- 
pereur & les  autres  Etats  de  l’Empire  de  concerter  les  mefures 
à prendre , afin  de  procurer  la  réunion  de  ces  deux  Duchés  au 
Corps  Germanique.  Il  ajouta  qu’il  comptoit  d'autant  plus  fur 
l$s  foins  de  l’Empereur  à cet  égard  , que  ce  Chef  du  Corps 
Germanique  s’étoit  obligé  [c  ) de  réunir  au  Domaine  de  l’Em- 
pire tout  ce  qui  en  a été  détaché,  de  faire  une  recherche  exaéte 
de  tous  les  fiefs  qui  en  ont  été  aliénés , & d’accorder  particu- 
lièrement fa  protection  aux  Chevaliers  de  l’Ordre  Teutonique, 
& de  celui  de  Saint  Jean  de  Jerufalem  , pour  les  faire  rentrer 
dans  les  biens  dont  ils  ont  été  injuftement  dépouillés. 

Des  Commifiaircs  affemblés  à Dantzick  , tant  de  la  part  du 
Roi  8c  de  la  République  de  Pologne , que  de  la  part  de  la  Cza- 
rine  & du  nouveau  Duc  de  Curlande , convinrent  des  articles 
fuivans , qui  furent  enfuite  approuvés  par  les  Puiffanccs  dont 
ces  CommilTaires  avoient  reçu  leurs  pouvoirs. 

« Le  Mou  veau  Duc  jouira  des  deux  Duchés  aux  memes 
>j  conditions  que  la  Maifon  de  Ketlcr  en  a joui. 

» II.  En  qualité  de  feudatairc  du  Roi  8c  de  la  République 

(.1)  Tlifl.  Thuan.  L'ib.  XXI  & XXVI . 

(b)  Dans  le  mois  de  Novembre  1737. 

£1)  Art.  X de  la  Capitulation  de  Charles  VI, 

de 
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« de  Pologne  , il  fera  obligé  de  fe  rendre  à Varfovie  pour  prê- 
ter  fermenc , foi  & hommage  à S.  M.  & il  s’engagera  à ne  fc 
»•  foumettre  à aucune  Puifiance  étrangère,  à maintenir  lesDu- 
y>  chés  de  Curlande  & de  Semigalle  réunis  , à n’en  aliéner  au- 
■»  cunc  partie,  fous  quelque  précédé  que  ce  puilïe  être,  6c  à 
» acquitter  toutes  les  dettes  dont  font  chargés  les  biens  domi- 
» niaux  & allodiaux  de  ces  deux  Duchés  8c  des  fiefs  qui  en 
■»  dépendent , fans  être  jamais  en  droit  de  prétendre  aucun  rein-. 
» bourfement , ni  aucune  indemnité  à cet  égard. 

» III.  Non-feulement  l’exercice  public  de  la  Religion  Ca- 
» tholique  fera  permis  en  Curlande  8c  dans  le  Duché  de  Se- 
•>  migalle , mais  les  perfonnes  qui  la  profeffent , auront  droit  de 
» rebâtir  leurs  anciennes  Egliles  & d’en  conftruirc  de  nou- 
*•  velles.  Les  biens  Eccléfiafiiques  feront  exempts  de  tous  im- 
•>  pots  & de  toutes  charges  publiques  , & les  Catholiques  pour- 
« ront,  auffi  bien  que  les  Proteftans , prétendre  aux  charges  & 
» aux  emplois.  On  fera  reftitucr  aux  Catholiques  deux  Eglifes, 
» dont  ils  ont  demandé  quon  les  remît  en  poffeffion , & on 
» leur  fournira  les  fommes  qui  feront  néceffaires  pour  en  bâtir 
»>  une  à Libau. 

»>  IV.  Lorfque  la  République  de  Pologne  fera  en  guerre  avec 
» quelqu’une  des  Puiffances  voifi^s , les  Duchés  de  Curlande 
* <êè  de  Semigalle  lui  fourniront  500  hommes  d’infanterie  & 
» 200  de  Cavalerie. 

» V.  On  réglera  de  concert  avec  la  Czarinc  le  nombre  des 
a»  troupes  qui  leront  mifes  dans  ces  deux  Duchés,  8c  lesquar- 
tiers  qu’elles  y occuperont. 

» VI.  Les  Gentilshommes  de  Pologne  & de  Lithuanie  qui 
» polfedent  des  biens  dans  les  deux  mêmes  Duchés , jouiront 
» de  tous  les  privilèges  des  Curlandois,  8c  ils  auront , dans  tous 
Te  ms  II.  Pppp 
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» procès  civils  & criminels , le  droit  d’appel  au  Roi  & à la 
» République  de  Pologne. 

» VII.  Tous  les  Polonois  & les  Lithuaniens  détenus  prifon- 
» niers  en  Curlande  ou  dans  le  Scmigallc , feront  remis  en 
» liberté , & l’on  ne  pourra  continuer  les  procédures  in- 
» tentées  contre  eux  , ni  former  aucune  prétention  à leur 
» charge. 

» VIII.  Le  Duc  de  Curlande  n'accordera  à perfonne  le  droit 
» de  naturalité  , mais  il  renvoycra  à la  Dicte  générale  de  Po- 
» logne  ceux  qui  déftreront  d’obtenir  ce  droit. 

» IX.  La  convention  faite  en  itf8y.  entre  Etienne  Battori 
» Roi  de  Pologne,  & Frédéric  II.  Roi  de  Dannemarck  , au 
» fujet  de  la  confcrvation  des  franchifes  attachées  au  diftriû  de 
» Pyltin  , fera  exécutée. 

»»  X.  La  Czarine  défirant  favorif#r  le  Duc  de  Curlande  , 
» confcnt  que  les  habitans  de  Curlande  & de  Semigalle  ayent 
»*  la  propriété  de  la  moitié  de  la  rivicre  de  Dwyna , & qu’ils 
» jouiffent  librement  de  la  pêche  du  faumon^ 

» XL  Cette  Princcfle  eft  aufli  difpofée  à rendre  les  Ifles  de 
» Roon  & de  Spiclhorn , &lcs  autres  Iflcs  qui  font  dans  le  Golfe 
» de  Livonie,  & dont  les  Etats  de  Curlande  ont  demandé  la 
» reflitution  , comme  des  Fiefs  qui  ont  fait  autrefois  partie  du 
» Domaine  des  Ducs  de  Curlande. 

*>  XII.  Le  Duc  promet,  de  fon  côté , à la  Czarine,  de  ne 
» point  troubler  la  navigation  des  vailTeaux  Rudes,  & demo-^ 
» dérer  les  droits  qui  fe  pcrccvoient  en  Curlande  fur  les  mar- 
» chandifes  de  Mofcovie  ». 

Deux  ans  après , Finck , Chancelier  de  Curlande , muni  de 
la  procuration  & du  plein  pouvoir  du  nouveau  Duc  de  Cur- 
lande , reçut  folcmnellement  au  nom  de  fon  Maître  , l’in- 
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•veftiture  des  Duchés  .de  Curlande  & de  Semigalle  ( a ). 

La  fortune  précipita  bientôt  Biron , du  faîte  où  elle  l’avoit 
» élevé , dans  l’abîme  des  malheurs.  C’cfi:  ce  qu’on  verra  dans 
une  autre  Section  (b).  Il  fuffit  de  remarquer  ici  que  la  révolu- 
tion arrivée  à la  Cour  de  Petersbourg  , il  y a onze  ans , a fait 
vaquer  le  Duché  de  Curlande.  Il  n’a  point  été  rempli  depuis  ce 
tems-là , & il  y a apparence  qu’il  ne  le  fera  qu’au  gré  de  la  Cour 
de  Petersbourg , quelques  inftances  que  lui  en  ait  fait  le  R.oi 
de  Pologne  , à la  requifition  de  la  République  , même  par  un 
acte  ligné  du  Primat  & des  autres  Miniftres , pour  la  liberté  de 
fon  infortuné  Vafial. 

Les  circonltanccs  ont  déterminé  les  Etats  à députer  M . de 
'Schopping;  à V arfovis  pour  y exécuter  auprès  du  Roi  & de  la  Ré- 
publique de  Pologne,  une  commiflion  qui  embrallc  pluficurs 
objets , dont  voici  le  précis. 

M.  Jean-Ernelt  de  Schopping,  Député  des  Etats  de  Cur- 
lande à Varfoviej 

i°.  Aflùrera  avec  le  plus  profond  rcfpeCt  S.  M.  notre  très- 
gracieux  Roi  & Suzerain , de  la  fourmilion  & de  la  fidélité  in- 
violable de  ces  Duchés  , & les  recommandera  très-humblcmenc 
à la  bienveillance  & à la  protection  paternelle  de  Sa  Majclté. 

2°.  Il  fuppliera  très-refpc£tucufcmcnt  S.  M.  &.  l’illultic  Ré- 
publique de  procurer  la  délivrance  de  l’infortuné  Duc  & de  fa 
famille. 

3°.  Comme  fon  Excellence  de  Malachouski,  Grand  Chan- 
celier de  la  Couronne , a écrit  aux  Etats  qu’on  ne  devoit  plus 
efpérer  la  délivrance  de  ce  Duc  & de  fes  defeendans  males  ; 
que  M.  de  Simofin  , Confeiller  de  la  Chancellerie,  Ôc  Minière 

(.;)  Le  20  de  Mars  1739  , à Varfovie , par  le  Roi  Augufte  aflis  fur  fon  trône  dans 
la  L ie  des  Sénateurs. 

(*)  La  vingt-quatrième  Se&ion  de  ce  Chapitre. 
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accrédité  de  Sa  Majcfté  Impératrice  de  toutes  les  Ruflies  dans 
ces  Duchés  ,.  a déclaré  & confirmé  la  même  chofe  par  ordre  de- 
là Cour , ajoutant  que  Sa  Majcfté  Impératrice  de  toutes  les 
Pvufiies  verroit  de  bon  œil  qu’on  élût  pour  Duc  de  Curlande 
Son  Altefle  Royale  le  Prince  Charles  de  Pologne  ; & comme 
S.  M.  Impératrice  Czarine  a donné  fcs  memes  inflrucfions  à fon- 
Miniftrc  » Varfovie,  M.  le  Député  doit  auffi  reprcfentcr  à M. le 
Grand  Chancelier  de  la  Couronne  , que  fuivant  les  propres- 
termes  des  Conftitutions  de  notre  Gouvernement,  PAlïemblée 
des  Etats  ne  peut  rien  entreprendre  contre  l’inveltiture  des  Du- 
chés , 8c  que  tant  que  le  Roi&  l’illuftre  République  ne  décla- 
reront point  le  Siège  vacant , nous  devrons  , félon  nos  Loix  , 
continuer  de  prier  pour  notre  infortuné  Seigneur  & pour  fa- 
famille- 

4°.  Or  comme  Son  Altefle  Royale  le  Prince  Charles  s’eft- 
concilié  la  vénération  de  tous  les  cœurs  par  fes  grandes  qualités 
& par  fcs  maniérés  jjracieufes , tant  en  allant  à Pctersbourg  , 
qu’en  revenant  de  cette  Cour,  M.  le  Député  doit,  en  cas  que 
le  Siège  de  ce  Duché  loit  déclaré  vacant,  foire  connoitre  l’in- 
clination des  Etats  pour  ce  Prince  ÿ 8c  dire  qu’ils  s’eftimeroienc 
fort  heureux  fi  Son  Altefle  Royale  vouloit  faire  profefïion  de 
la  Confeflion  d’Augsbourg , & les  mettre  par-là  en  état  de  fup- 
plier  très-humblement  S.  M.  de  vouloir  lui  accorder  la  Souve- 
raineté de  ces  Duchés. 

5°.  Cela  füppofé , fi  Son  Alteffe  Royale  veut  bien , fuivant 
l’ufage , aflurer  préalablement  au  pays  tous  fcs  droits  tant  fc- 
culicrs  qu’Eccléüaftiques  , M.  le  Député  déclarera  qu’alors  les 
Etats  ne  balanceront  pas  un  moment  de  profiter  des  difpofitions. 
de  l’Impératrice  de  toutes  les  Ruflies  en  faveur  de  ce  Prince, 
& qu’ils  le  fupplieront  de  lui  accorder  la  Souveraineté  de  ces 
Duchés* 
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6°.  Mais  puifque , fuivant  les  pa&cs  de  fujetrion  , les  garan- 
ties de  Religion  & autres  documens  , ces  Duchés  doivent 
avoir,  comme  par  le  paffé  , une  Magiftraturc  Teutonique  de 
la  Confeflion  d’Augsbourg  ; qu’on  ne  pût  faire  aucun  change- 
ment à cet  egard  fans  manquer  aux  affuranccs  données  & con- 
firmées par  ferment  ; & vu  que  Gothard  , premier  Duc  de  Cur- 
lande,  a confervé  en  qualité  de  Grand  Maître  l’adminitlration 
entière  des  affaires  Eccléfiafliques , ce  qu’ont  fajt  auffi  les  Prin- 
ces Proteflans , en  conféquence  des  pattes  de  fujetrion , dont 
l’autorité  doit  être  immuable  félonies  Conflitutions  du  Gouver- 
nement. M.  le  Député  imiflcra  toujours  & de  la  maniéré  la  plus 
forte  fur  cet  objet  , reprélcntant  très  - humblement  la  ferme 
perfuafion  où  font  les  Etats  que  S.  M.  & l’illuftrc  République 
prendront  en  confidération  defditesaffurances  données  à ce  pays' 
par  les  PrédécefTcurs  de  S.  M.  & lui  confervcront  la  Magiflra-- 
ture  Teutonique  qu’il  a eu  depuis  fa  fujettion  à la  République- 
jufqu’à  prêtent , fçavoir  un  Prince  de  la  Confeflion  d'Augf- 
bourg. 

7°.  Aurcfte,  les  Etats  perfifieront  toujours  avec  la  fidélité 
la  plus  inviolable  à vivre  fous  la  gracieufe  fuzeraineté  de  S.  M. 
& de  l’illuftre  République  de  Pologne , & jamais  ils  ne  louhai- 
teront  de  Duc  qui  ne  foit  agréable  à leur  gracieux  Suzerain. 
Yoilà  ce  queM.  le  Député  déclarera  ; & on  lui  recommande  de 
fe  conformer  exaétementà  fes  inftru&ions  fans  s’en  écarter  d’un 
feul  point.  Sur  quoi  on  lui  fouhaitc  un  bon  voyage , & un  heu- 
reux fuccès  dans  fa  négociation.  Fait  àMittaw  le  13  Septembre- 
1758. 

Ces  inftru&ions  font  fignées  par  Chriftophe-Frederic  Sacken, 
Gouverneur  ; Othon  Choyfl , Chancelier  , & Henri  Choétcin 
Dozcnberg,  Burgrave,  ainti  que  par  les  25  Députés  des  Pa-- 
roilTes  de  Curlandc. 
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Le  Comte  de  Malachowiski , Grand  Chancelier  de  la  Cou- 
ronne , remit  le  10  Novembre  1758,  au  Prince  Charles  de 
Saxe , le  Diplôme  qui  conhrme  l’éleclion  de  Son  Alteffe  Royale 
en  quilité  de  Duc  de  Curlande  & de  Semigalle.  L’inveffiture 
en  eit  fixée  au  2 de  Janvier  1759  , ce  Prince  l’a  reçue,  <&:  a été 
reconnu  avec  la  plus  grande  fatisfaclion  de  fes  Sujets.” 

Lorlquc  dans  les  affaires  Eccléliaff  iques  le  Duc , qui  eff  le 
Chef de  Ton  Eglife,  tient  une  Cour  qu'on  appelle  Ducale  Conjîf- 
toriale  , quelques-uns  de  fes  Confeillers,  des  Surintcndans , 
& des  anciens  du  Clergé  y affilient.  Il  n’y  a point  d'appel  de 
cette  Cour  au  Roi  de  Pologne,  même  dans  les  Caufcs  des  No- 
bles. 

Dans  les  affaires  civiles,  il  y a des  fupremes  Staroffes,  qu’on 
appelle  les  Juges  de  la  première  inflance,  comme  auffi  des  Sta- 
roffes qui  jugent  des  procès  entre  les  Gentilshommes  & les  Ci- 
toyens , ou  des  Citoyens  entre  eux.  Il  y a appel  de  cette  Cour 
inférieure  à la  Cour  Auliquc  du  Duc , qui  eff  compofée  du  Duc 
lui-méme  qui  y préfide,  & de  deux  Confeillers  d’Etat,  ou  de 
quatre  fupremes  Confeillers  qui  font  Affeffeurs  du  Prince.  Un 
Gentilhomme  peut  appeller  de  cette  Cour  au  Roi  de  Pologne, 
lorlque  la  fomme  va  au-delà  de  500  florins  ; mais  les  Citoyens 
ne  jouiffent  pas  de  ce  droit  d’appel. 

Les  affaires  criminelles  font  jugées  par  quatre  fupremes 
Confeillers , quatre  fupremes  Staroffes , &:  deux  Confeillers 
d’Etat.  Cette  Cour  ne  connoît  que  des  procès  entre  les  Gen- 
tilshommes , ou  d’un  Citoyen  contre  un  Gentilhomme.  Dans  les 
crimes  publics,  c’eft-à-dire,  ceux  qui  font  exprimés  dans  les 
Loix  & dans  les  Statuts  de  Curlande , il  n’y  a point  d’appel  de 
cette  Cour  ; mais  dans  les  autres  cas,  on  peut  en  appeller  au 
Roi  de  Pologne,  dans  uneCaufe  fufceptiblc  d’appel. 
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Les  Loix  de  ce  pays  font  courtes  & claires  , de  forte  que  la 
plupart  des  Nobles  plaident  eux-mêmes.  Il  n’y  a pas  dans  le 
pays  plus  de  fix  ou  fept  Avocats. 


SECTION  XXII. 

Gouvernement  de  Donnent arck  & de  Norvège . 

LE  Dannemarck  cft  un  Etat  fort  ancien.  Le  peuple  qui  ccxlv. 

l’occupoit  dans  les  premiers  tems  r n’a  produit  aucun  Hif-  Royaume *0;“. 
torien  exact,  & ce  n’elt  que  depuis  cinq  ou  fix  cens  ans  que  l’Hif-  Norvège* 
toire  de  ce  pays  eft  bien  fuivie.  Les  livres  font  pleins  des  expé- 
ditions des  premiers  Danois , & tous  les  Hiftoriens  nous  parlent 
de  l’ancien  Gouvernement  de  Dannemarck  comme  d’un  Etat 
élcétif.  Saxon  le  Grammairien  & tous  les  Auteurs  Danois  qui 
ont  écrit  depuis  , s’accordent  en  ce  point.  Puffendorff  ( a ) , 

Vertot  ( b ),  & les  autres  Auteurs  étrangers  nous  en  donnent 
la  iïKmc  idée  ; mais  le  nouvel  Hiftoricn  de  Dannemarck  (c)  a 
entrepris  ( d ) de  prouver  que  la  fuccdüon  à la  Couronne  dcDan- 
nemarck  fut  pur ement  héréditaire  jufqu’au  règne  d’Abel  (e), 

8c  que  lorfque  le  peuple  renonça  , dans  le  dernier  fîécle , au 
droit  d’élire  fon  Souverain , il  ne  fit  que  rétablir  l’ancienne 
forme  de  Gouvernement.  C’eft  une  propofition  faulfe  & contraire 
à milles  monumens  hiftoriques. 

Les  Nobles  & le  Clergé  n’ont  fait  valoir  le  droit  d’élcdion 


(n'j  Dans  fon  Introduèlion  à l'Hifloire  de  l’Europe. 

(i)  Dans  fes  Révolutions  de  Sucde. 

(c)  Hiftoire  de  Dannemarck,  par  J.  B.  Dcfrochcs,  Avocat  du  Roi  au  Bureau 
des  Finances  de  la  Rochelle.  Amftcrdam  1731, 8 vol.  ûj-11  ; & Paris  1731, 9 vol. 
in-  ta. 

(a)  Dans  la  Préiace  hiftorique  qui  cft  à la  tète  de  fon  Ouvrage. 

( [t ) Qui  commenta  de  régner  en  1150. 
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( dit  le  nouvel  Hiftorien  de  Danncmarck  ) que  contre  les  Prin- 
ces foiblcs  & qui  avoient  befoin  d’eux  ; ils  n’ont  ofé  , par  rap- 
port aux  Princes  capables  de  foutenir  leur  droit , déranger 
l’ordre  fucceflif.  On  entend  combien  ce  fait  cft  peu  concluant. 
De  ce  que  les  Etats  Généraux, en  exerçant  le  droit  d’éleétion,  ont 
élu  quelque  parent  du  Roi  dernier  décédé, s’enfuit- il  qu’ils  aient 
perdu  ce  meme  droit?  mais,  ajoute-t-il,  Saxon  le  Grammai- 
rien , qui  étoit  Eccléfiaftique , a voulu  flatter  les  Evêques  les- 
quels avoient  la  principale  autorité  dans  l’éleélion  ; & les  Auteurs 
qui  ont  fuivi  Saxon , n’ont  fait  que  le  copier.  Ne  feroir-ce  pas 
plutôt  que  l’Hiftorien  François  a voulu  plaire  au  Roi  de  Dan- 
nemarck  î lui  qui  s’étoit  propofé  de  dédier  fon  Ouvrageà Fré- 
déric IV.  qui  ic  dédia  à Chriltian  VI.  affis  fur  le  trône  lorfque 
le  livre  parut , 8c  qui  pour  marquer  en  cela  une  volonté  conf- 
iante, a mis  les  deuxEpîtres  Dédicatoires  à la  tête  de  fon  Hif- 
toire.  Il  ne  feroit  pas  raifonnable  de  préférer  fans  des  preuves 
manifefles  ( & il  n’y  en  a abfolument  point)  l’opinion  d’un  feul 
Auteur  moderne  & étranger  , à l’autoriré  d’une  foule  d’Hifto- 
riens  anciens , tant  nationaux  qu’étrangers.  Le  Danncmarck 
fut  toujours  un  Royaume  éledif.  Cet  Auteur , feul  de  fon  opi- 
nion , fe  réunit  au  relie  avec  les  autres  Ecrivains  fur  un  point 
important,  c’ell  que  l’autorité  des  Rois  étoit  extrêmement  limi- 
tée. Il  reconnoît  que  jufqu’à  Frédéric  III.  c’étoit  une  Loi  fon- 
damentale du  Royaume  d’en  convoquer  chaque  année  les  Etats 
Généraux , pour  faire  des  Loix  , pour  examiner  ce  qui  regar- 
doit  la  paix  , la  guerre  & les  alliances,  & pour  y traiter  de  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  Gouvernement.  Il  y avoit  d’ailleurs  un 
Sénat.  Le  Roi , réduit  au  commandement  des  armées  8c  à l’ad- 
minillration  de  lajuflicc,  ne  pouvoit  entreprendre  aucune  af- 
faire importante , fans  le  confcntcmcnt  des  Etats  ou  fans  U 
participation  du  Sénat,  La 
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La  Norvège , Royaume  également  éle&if,  eut  long-tems  fes 
Rois  particuliers;  & après  avoir  été  unie,  tantôt  au  Danne- 
marck  , & tantôt  à la  Suède , eft  enfin  demeurée  annexée  au 
Danncmarck. 

Marguerite , élue  Reine  de  Danncmarck  ( a ) & enfuite  de 
Norvège  ( b ) , joignit  à ces  deux  Royaumes , par  le  meme  droit 
d'élection,  le  trône  de  Suède,  autre  Etat  électif,  également 
gouverné  par  un  Roi , par  un  Sénat , & par  des  Etats  Généraux. 
Cette  PrinccfTe  entreprit  de  faire  pafler  fur  la  tête  d’Eric,  Duc 
de  Poméranie , fon  pctic  neveu  , les  memes  Couronnes  quelle 
avoit  réunies  fur  la  ficnne,  & y réufiit.  Elle  convoqua  (c)  les 
Etats  Généraux  de  ces  trois  Royaumes  à Calmar  en  Suede.  Les 
Etats  confentirent  à l’élection  d’Eric , & à l’union  des  trois 
Couronnes  en  faveur  de  ce  Prince.  On  en  fit  une  Loi  fonda- 
mentale qui  fut  reçue  par  les  trois  Nations. 

Cette  Loi  célébré  dans  le  Nord , fous  le  nom  de  l’Union  de 
Calmar,  contenoit  trois  points  principaux.  I.  Que  ces  Royau- 
mes n’auroient  dans  la  fuite  que  le  même  Roi  qui  feroit  élu  tour 
à tour  dans  les  trois  Royaumes  par  quarante  Electeurs  de  cha- 
que Royaume  , fçavoir  trois  Prélats  , un  Bailli,  un  Maréchal, 
quelques  Gentilshommes  , les  Bourgucmcftrcs  des  principales 
Villes,  & deux  des  plus  anciens  payfans  de  chaque  Juridic- 
tion, fans  que  la  Dignité  Royale  pût  être  affrétée  à aucun  , par 
préférence  aux  autres , à moins  que  le  Prince  n’eût  des  enfans 
ou  des  parens , que  les  trois  Etats  aflemblcs  jugeaient  dignes 
de  lui  fucccder.  II.  Que  le  Souverain  feroit  obligé  de  partager 
tour  à tour  fa  rélidencc  dans  les  trois  Royaumes , & de  confii- 
ez) Dans  Je  XIVe  fiécle,  après  la  mort  de  Waldemer  III  fon  pere , Roi  de  Dan- 
riemarck. 

(é)  Après  la  mort  de  Haquin  fon  époux , Roi  de  Norvège. 

(0  En  *395-  v . 
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mer  dans  chacun  le  revenu  de  chaque  Couronne,  fans  en  pou- 
voir tranfportcr  ailleurs  les  deniers  , ni  les  employer  à autre 
chofe  qu’à  l’utilité  particulière  de  l’Etat  dont  ils  feroient  tirés. 
III,  Que  chaque  Royaume  confcrveroit  fon  Sénat,  fes  Loix, 
fes  Coutumes  & fes  Privilèges  ; & que  les  Gouverneurs , les 
Magiftrats  , les  Généraux  , les  Evêques , & meme  les  troupes 
& les  garnifons  feroient  pris  de  chaque  pays , fans  qu’il  pût 
jamais  être  permis  au  Roi  de  fe  fervir  d’étrangers,  ni  de  Sujets 
de  fes  autres  Royaumes  qui  feroient  réputés  étrangers  dans  le 
Gouvernement  de  l’Etat  où  ils  ne  feroient  pas  nés. 

La  Semiramis  du  Nord  ( car  c’cft  ainft  qu’on  a appellé  la 
Reine  Marguerite  ) ne  fe  contenta  pas  d’une  autorité  li  bornée , 
& elle  en  exerça  une  abfolue  toute  fa  vie.  L’Hifloire  de  Suede 
nous  apprend  que  les  principaux  perfonnages  de  ce  Royaume 
ayant  voulu  faire  reffouvenir  Marguerite  de  fon  ferment  : En 
ave\-vcus  les  Giartes  ? ( leur  dit-elle  ) Oui  ( répondirent-ils  ) 
nous  les  avons , G*  nous  les  conservons  avec  beaucoup  de  foin.  Je 
vous  confeille  ( repliqua-t-cllc  ) de  les  bien  garder  , pendant  que 
je  garderai  les  Châteaux  G*  les  failles  de  mon  Royaume  G*  tous  les 
droits  de  ma  Dignité  ( a ). 

Après  fa  mort  ( b ) , les  Suédois  fecouerent  le  joug  d’une  do- 
mination qui  avoit  paru  injufte  dès  fon  commencement , & qui 
à la  fin  étoit  devenue  infupportablc.  De-là  entre  les  Danois  & 
les  Suédois  des  guerres  dont  les  événemens  furent  divers. 

Les  Danois , après  avoir  pris  des  Rois  dans  les  Maifons  de 
Poméranie  & de  Bavière , élurent  (c  ) enfin  le  Comte  Chriftian 
d’Oldcmbourg , connu  dans  l’Hiftoire  fous  le  nom  de  Frédéric  I. 
dont  la  Maifon  régné  depuis  trois  fiécles  fur  les  Royaumes  de 

(a)  Dans  l’Hiftoire  de  Suede  de  Jean  Magnus  , Liv.  XI, 

(é)  Arrivée  en  1412. 

(0  En  1449. 
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Dannemarck  & de  Norvège,  & leur  a déjà  donné  douze  Rois. 
L élection  continua  jufqu’à  Frédéric  III.  mais  fous  le  règne  de 
ce  Prince,  la  Couronne  devint  héréditaire,  & l’on  fit  la  Loi 
Royale , dont  je  rapporterai  dans  la  fuite  la  difpolition.  C’eft 
Frédéric  V.  qui  regn'e  aujourd’hui  dans  ce  pays-là. 

Les  Danois  & les  Norvégiens , qui  font  aufli  fous  la  domina- 
tion du  Roi  de  Dannemarck , font  courageux  & robuftes.  Ce 
fonc  de  très-bons  hommes  de  mer , fort  experts  dans  la  navi- 
gation. 

Le  Dannemarck  eft  un  Etat  confidérable  ; il  a d’étendue  en- 
viron le  tiers  de  la  France;  le  terroir  eft  allez  bon  en  certains 
endroits  ; on  y trouve  d’excellens  pâturages  & de  bonnes  terres 
labourables,  le  Roi  régnant  y donne  une  attention  particulière, 
& aux  manufactures  & aux  métiers.  On  tranfporte  beaucoup  de 
boeufs  & de  chevaux  de  Dannemarck  chez  l’Etranger , & ce 
pays  fournit  beaucoup  de  grains  à la  Norvège  & à l’Irlande  ; 
mais  les  Danois  manquent  de  vin , de  bierre , de  fel , d’étoffes 
fines , & ils  en  achètent  des  Etrangers  , inconvénient  auquel 
la  fageffe  du  Roi  remédié  chaque  jour. 

Il  y a eu  à Copenhague  en  1749  , 782  mariages  ,2813  bap- 
têmes & 2649  morts.  La  balance  des  nés  & des  morts  pendant 
1750,  ne  s’eft  pas  foutenue  en  cette  Capitale,  le  nombre  de 
ceux-ci  furpaffe  celui  de  ceux-  là  de  1771.  En  1 7 y 9 , il  y avoit 
environ  dix-neuf  mille  habitans,  il  y eft  mort  4761  perfonnes 
& né  1407,  la  petite  verole  y regnoit. 

La  Norvège  eft  aulïi  prefque  ilolée  comme  le  Dannemarck. 
Elle  a d’un  côté  la  mer,  & de  l’autre  des  montagnes  impratica- 
bles qui  la  feparent  de  la  Suède.  En  beaucoup  d’endroits  elle  eft; 
inculte  & ftérile.  Elle  a quelques  mines  d’argent  & de  fer,  & 
elle  fournit  en  abondance  du  poiffon  fec  ôt  du  poiffon  falé , de 

Qqqqij 
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l’huile , & du  bois  de  charpente , des  planches , des  mats  , du 
goudron  , de  la  poix  que  les  Norvégiens  changent  contre  les 
denrées  que  leur  pays  ne  produit  point , & qui  font  les  mêmes 
dont  le  Danncmarck  manque , fans  compter  les  grains  qu’elle 
eft  obligée  de  tirer  du  Dannemarck. 

Depuis  le  commencement  de  ce  fiécle  , le  Roi  de  Dannc- 
marck a augmenté  fa  puiflance , non- feulement  par  le  péage  du 
Sund  qu’il  levé  aujourd’hui  en  entier , par  fes  manufa&ures  , 
& par  l'on  commerce , mais  encore  par  la  conquête  du  Duché 
de  Slefvrick. 

Ce  Prince  entretient  dans  tous  fes  Etats  environ  quarants 
mille  hommes , tant  en  Infanterie , Cavalerie  , que  Dragons , 
foit  en  tems  de  guerre , foit  même  lorfqu’il  eft  en  paix  & que 
quelques  Puiflanccs  foudoient  une  partie  de  fes  troupes.  II  a 
environ  vingt  vaiffeaux  de  ligne  ou  frégates , & quelques  petits 
bâtimens. 

Les  Danois  qui  ont  une  Compagnie  des  Indes , polTedcnt  en 
Amérique  la  petite  Ille  de  Saint-Thomas , entre  les  Antilles  > 
à l’Orient  de  Porto-Rico , c’ell  l’Iflc  des  Vierges.  Les  Brandc- 
bourgeois  y font  fous  la  prote&ion  des  Danois , mais  ce  font 
principalement  les  Hollandois  qui  en  font  le  commerce.  Les 
Danois  pofledent  aulïî  quelques  Forts  en  Guinée.  Us  ont  enfin, 
fur  la  côte  de  Coromandel , un  petit  Fort  qu’ils  nomment  Trai > 
quebar , & qui  leur  fert  de  comptoir  pour  aller  chercher  eux- 
mêmes  leurs  épiceries  aux  Indes  Orientales.  Us  y entretiennent 
suffi  des  Millionnaires  de  leur  Religion , pour  prêcher  l’Evan- 
gile aux  Indiens.  3 

Le  péage  du  Sund  n’efl  pas  le  feul  pour  entrer  dans  la  mer 
Baltique.  U y en  a deux  autres  qu’on  appelle  le  Grand  Eeltli  & le 
petit  Belth.  Le  premier  eft  fpacieux  & commode  pendant  qucl- 
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qucs  mois  de  l’année , a plus  d’une  lieue  de  largeur , & cft  par- 
tout d’une  raifonnablc  profondeur. 

Le  péage  du  Sund  cft  "payé  en  argent  comptant  par  toutes 
les  Nations  , même  par  les  Suédois  qui  ont  partagé  fi  long-tems 
avec  le  Danncmarck  la  Souveraineté  de  ce  Détroit.  Voici  les 
Articles  qui  y ont  rapport  dans  les  Traités  faits  entre  ces  deux 
Nations.  « Les  vaiffeaux  de  la  Couronne  de  Suède  ôc  de  fes  Su- 
» jets  , de  quelque  Province  qu’ils  foient , ne  feront  fournis  à 
» aucun  péage  , recherche , vilite  , détention , ni  charge , en 
» paffant  le  Sund  8c  le  Belth.  Tout  effet  appartenant  aux  Sue- 
» dois  ou  autres  Sujets  de  la  Couronne  de  Suède  jouira  du  même 
» privilège,  quoique  chargé  fur  des.navires  étangers  ( a ).  Les 
» Rois  de  Suède  8c  de  Danncmarck  entretiendront  fur  leurs 
» territoires , chacun  à fes  dépens , les  feux  qu’on  a coutume 
» d’allumer  entre  Schagcm  8c  Salfterboo , pour  favorifer  la 
» navigation.  La  Suède  confent  à ne  jamais  exiger  aucun  impôt 
* dans  le  détroit  du  Sund  ; mais  le  Danncmarck  lui  payera  tous 
» les  ans  , en  deux  payemens  égaux  , la  fomme  de  5 $00  rifeh^ 
>j  dalles  (b).  Tout  vaiffeau  Suédois  , en  paffant  le  Sund  , fa- 
» lucra  le  Château  de  Cronembourg  , qui  lui  répondra  de  fon 
» canon.  Tout  vaiffeau  Danois,  dans  le  même  détroit,  falucra 
» le  Château  d’Ellembourg , qui  lui  répondra  de  même.  Les 
» navires  Suédois  ôc  Danois , en  fe  rencontrant , ne  baifferont 
73  point  les  voiles  du  grand  mât  (c).  Quand  l’un  des  deux  Rois 
♦>  voudra  faire  paffer  plus  de  cinq  vaiffeaux  de  guerre , ou  plus 
y»  de  i20ofoldats  de  l’Océan  dans  la  mer  Baltique,  ou  de  cette 
» mer  dans  l’Océan  , il  en  avertira  l’autre  trois  femaines  aupas- 

(4)  Traite  de  Roftchild  du  8 Mars  1658,  Art.  IV}  & Traité  de  Copenhague  du  G- 
Juin  1660  , Arr.  III. 

(é)  Meme  Traité  de  Copenhague,  Art.  VI. 

(c)  Même  Traité,  Art,  VU. 
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» ravanc.  Le  Roi  de  Suède  fera  fa  notification  à Elfeneur  ou  à 
» Nibourg  , & le  Roi  de  Danncmarck  la  Tienne  à Llfem- 
» bourg  (a)  ».  Les  prérogatives  que  le?  vaifieaux  Suédois  avoienc 
obtenues  pour  le  partage  du  Sund , furent  confirmées  par  les 
Traités  de  Fontainebleau  & de  Lundcn  en  1679 , & par  celui 
de  Copenhague  le  t8  Mai  1680  ; mais  la  Suède  a renoncé  à les 
privilèges  par  l’Article  IX.  du  Traité  qu’elle  a parte  avec  le 
Danncmarck  à Stokolmle  14  Juin  1720,  qui  fournée  fes  Sujets, 
dans  le  partage  du  Sund  & du  Belth , aux  mêmes  contributions 
que  les  Anglois , les  Hollandois , ou  la  Nation  la  plus  favori- 
fée  , font  obligés  d’y  payer. 

Le  droit  d’élection  avoit  eu  lieu  jufqu’à  Frédéric  III.  il  y avoit 
des  Etats  Généraux  ; l’autorité  des  Rois  étoit  limitée  ; un  fer- 
ment étoit  prêté  par  les  Rois  aux  Sujets  (f>  ) , ce  Prince  fut  dif- 
penféd’en  prêter  aucun.  Il  avoit  défendu  fa  Capitale  avec  autant 
de  courage  que  (le  bonheur  contre  le  fameux  Charles-Guftave 
Roi  de  Suède  , & la  paix  ne  fut  pas  plutôt  conclue,  apres  la 
levée  du  fiége  de  Copenhague  (c) , que  le  Clergé  & le  peuple, 
qui  étoient  opprimés  par  la  Noblefle  , dont  ils  étoient  traités 
prefque  comme  des  cfclavcs , louhaitcrent  de  n’avoir  qu’un  Maî- 
tre , & annoncèrent,  pendant  la  tenue  des  Etats  Généraux, 
leur  volonté  à ce  premier  Corps  de  l'Etat.  Les  Nobles  voulu- 
rent éluder  l’effet  de  cette  réfolution  ; mais  les  Eccléfiaftiques  & 
les  Bourgeois  infifterent  ; & tous  les  Ordres  déclarèrent  le 


(j)  Meme  Traité,  Art.  VIII. 

(i)  » Le  Roi  de  Dannemarck. , en  la  folemnité  de  fon  couronnement , promet  en 
>1  pleine  Aflemblée  de  ne  faire  mourir  ni  confifquer  aucun  homme  nohle,  & qu’il 
» en  laiflera  le  Jugement  au  Sénat.  Que  tous  les  Gentilshommes  auront  Jurifdic- 
>1  tion  & puiflance  de  condamner  leurs  vaflaux  ï mort  fans  appel  ; qu’il  ne  prendra 
j>  point  de  part  aux  amendes  ni  aux  conhfcations  ; & qu’il  ne  pourra  contrevenir  à 
» aucune  de  ces  chofes , fans  le  confentement  de  fon  peuple.  Le  Bret , Traite  Je  U 
Souveraineté , page  il  de  l'Edition  de  1632. 

(c)  En  1660. 
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Royaume  purement  héréditaire  en  faveur  de  Frédéric  III.  & 
de  les  cnfans  mâles  & femelles  , & le  Roi  abfolu. 

Frédéric  III.  fut  folemncllemcnt  déchargé  (a)  parlaNobleffe 
du  Royaume , de  l’obligation  du  ferment  de  fon  Couronnement. 
Deux  jours  après  (b)  , les  Eccléfiaftiquesôc  les  Bourgeois  firent 
la  même  chofe,  &c  rendirent  un  hommage  public  au  Roi,  lui 
offrant , à lui  & à fes  héritiers  de  l’un  & de  l’autre  fcxe , un 
pouvoir  illimité.  Dans  le  mois  fuivant  (c) , les  trois  Etats  du 
Royaume  furent  informés  que  le  Roi  étoit  pour  toujours  décharge 
du  ferment  de  fon  Couronnement. L’année  d’après,  un  inff  rumenc 
nommé  Afte  du  droit  héréditaire  & du  pouvoir  abfolu , fut  pré- 
pare & enfuite  ligné  (d)  par  les  principaux  habitans  du  Royau- 
me , tant  Seigneurs  qu’Eccléfiaftiques  & autres  Citoyens,  dans 
lequel  les  Sujets  confirmèrent , pour  eux  & leur  poftérité , tout 
ce  qui  avoit  été  réglé  rélativement  à la  fuccelïion  héréditaire , 
& offrirent  au  Roi  & à fes  héritiers  à jamais  un  pouvoir  abfolu , 
avec  l’autorité  d’introduire  telle  forme  de  Gouvernement  qu’il 
jugeroit  à propos,  & de  régler  la  fuccelïion  dans  la  Famille 
Royale , comme  il  le  trouveroit  bon.  C’efl  en  conféqucnce  de 
ces  divers  A êtes,  que  Frédéric  III.  porta  la  Loi  Boy  ale  ( e), 
qui  réglé  le  fort  du  Dannemarck.  Chriftian  V.  fon  fils  publia 
la  Loi  de  Dannemarck  (/) , & y ajouta  enfuite  celle  de  Nor- 
vege  (g).  La  Loi  faite  par  Frédéric  III.  confervée  en  Langue 
Danoife  dans  les  Archives  de  Dannemarck , n’avoit  été  ni  imr 

(a)  Par  une  réfolution  du  vj  d’OSobre  1660. 

\b\  Le  29  d'O&obre  1660.  ' 

(c)  Le  28  de  Novembre  1660. 

(d)  En  Dannemarck  le  21  de  Janvier  1661  ; en  Norvège  le  18  d’Août  1661  ; eo 
Islande  le  8 d’Août  1662  ; & dans  l’Isle  de  Fcrro  le  25  d'Août  1 662. 

(e)  Le  25  de  Novembre  1665. 

(/)  En  1683. 

(g)  En  1687. 
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priai  ce  ni  publiée  ; mais  Frédéric  IV.  ion  pctic-fils  ordonna  {a) , 
clans  ces  derniers  tems  , qu’elle  le  fut  , pour  être  obfervée 
comme  une  Loi  inaltérable  , parfaite  & fondamentale. 

Voilà  donc  le  Roi  de  Dannemarck  revêtu  de  toute  la  puif- 
fance  du  peuple  par  la  Loi  Royale  de  fon  pays,  à peu  près 
comme  les  Empereurs  l’étoicnt  par  la  Loi  Royale  de  Rome.  Il 
n’y  a point  d’autorité  plus  grande  que  celle  du  Prince  qui  a 
fuccddé  au  peuple , parce  que  le  peuple  n’avoit  pu  fe  limiter  lui- 
même.  Hommage  qu’il  a rendu  à lalageife  8c  à la  modération 
des  Princes  de  la  Maifon  régnante. 

La  Loi  Royale  de  Dannemarck  contient  qo  Articles  dont 
voici  la  fubftancc. 

I.  FYcdcric  III.  recommande  particulièrement  à fes  enfans 
& à toute  fa  poftérité  , le  culte  du  vrai  Dieu , comme  il  cil  révélé 
dans  les  Saintes  Ecritures,  & comme  il  cft  établi  dans  la  Confef- 
fion  d’Augsbourg,  & que  tous  les  habitans  de  ce  pays  foient  pro- 
tégés dans  cette  profelfion  de  la  P'oi  Chrétienne  contre  tous  Sec- 
taires, Hérétiques , & Contempteurs  de  la  Religion  Chrétienne. 

II.  Le  Roi  de  Dannemarck  & de  Norvège  fera  déformais 
réputé  par  tous  fes  Sujets  , indépendant  fur  la  terre  *,  il  fera 
au-ddTus  de  toutes  les  Loix  humaines  , & ne  rcconnoiflant  de 
puiffancc  au-defius  de  la  Tienne  que  celle  de  Dieu. 

III.  A lui  appartiendra  l’autorité  de  faire,  de  changer  & * 
de  révoquer  les  Loix , auffi  bien  que  d'en  dilpofer  comme  il  le 
jugera  convenable. 

IV.  Les  Charges,  les  Emplois  , les  Offices  feront  remplis 
de  l'autorité  abfolue  du  Roi. 

(<0  Par  un  Edit  fait  au  Château  de  Rofembourgle  15  de  Septembre  1709  , Si  pu- 
blic en  langue  Danoife  à Ccpenhngue  le  14  de  Novembre  fuivant , avec  la  Loi  Royale 
de  Frédéric  111.  Cet  Edit  de  Frédéric  IV , Si  cette  Loi  Royale  da  Frédéric  111  ont 
depuis  été  traduits  en  Anglois.  Londres  1731  , in- 8°  huit  pages. 

V. 
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V.  Il  aura  la  puiffance  de  faire  la  paix  & la  guerre,  de  faire 
des  alliances , & d’impofer  des  taxes. 

VI.  Il  exercera  une  autorité  abfoluc  dans  les  affaires  de  l’E- 
glife , & fur  toutes  les  Affemblées  Religicufcs. 

VII.  Tous  les  Aéles  qui  ont  rapport  au  Gouvernement , fe- 
ront expédiés  feulement  au  nom  du  Roi,  qui  lorfqu’il  lera  d’â- 
ge compétent , les-  lignera  de  fa  propre  main. 

VIII.  Aufïitôt  que  le  Roi  fera  entré  dans  fa  quatorzième 
année , il  fe  déclarera  majeur. 

IX.  La  tutelle  du  Roi  mineur  fera  réglée  par  le  dernier  Tef- 

tament  de  fon  Prédéceffeur  ; mais  fi  le  Roi  décédé  n’y  a pas 
pourvu  , 8c  que  la  Reine  fa  veuve  lui  ait  furvccu  , elle  fera  Ré- 
gente du  jeune  Roi  fon  fils , & fera  affiliée  de  fept  des  princi- 
paux Confeillers  du  Roi , qui  adminiflreront  le  Gouverne- 
ment entr’eux.  Tout  y fera  décidé  à la  pluralité  des  fuffrages  , 
la  Reine  ayant  deux  voix  , & chacun  des  fept  Confeillers  une. 
Toutes  les  Dépêches  & toutes  les  Ordonnances  feront  expé- 
diées au  nom  du  Roi , 8c  fignées  par  la  Reine  8c  par  les  fept 
Conleillers.  

X.  Si  la  Reine  efl  morte  ou  remariée , & que  le  premier 
Prince  du  Sang  ait  atteint  fa  18e.  année , & puilfe  toujours  de- 
meurer dans  le  Royaume , ce  Prince  fera  Régent , & aura  deux 
voix. 

XI.  Si  le  Prince  du  Sang  n’ell  pas  dans  fa  1 8e.  année , les 
fept  principaux  Confeillers  du  Roi  adminiflreront  la  Régence , 
8c  n’auront  chacun  qu’une  voix  8c  une  autorité  égale. 

XII.  Si  l’un  de  ces  principaux  Confeillers  meurt , ou  fi  par 
quelque  autre  accident , il  efl  rendu  incapable  de  la  place  > un 
autre  lui  fera  fubflitué. 

XIII.  Les  fept  Régens  ou  Gardiens  prêteront  ferment  d’etre 
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fidèles  au  Roi , & d’employer  tous  leurs  foins  , pour  conferver 

le  pouvoir  abfolu  dans  toute  fa  vigueur. 

XIV.  Ils  feront  d’abord  après  un  inventaire  exaét  de  tous  les 
effets  du  Roi , tant  fur  la  mer  que  fur  la  terre , de  tous  fes  re- 
venus , & de  toutes  fes  dépenles  , afin  qu’ils  puiflent  dans  la 
fuite  rendre  au  Roi  un  bon  compte  de  leur  adminiflration  , ou 
être  punis  pour  avoir  prévariqué. 

XV.  Dans  l'inflant  qu’un  Roi  mourra  , le  Prince  du  Sang  le 
plus  proche  fera  Roi , fans  aucune  forte  de  formalité. 

XVI.  Le  Roi  fera  oint  folemnellemenr. 

XVII.  II  ne  fera  de  ferment  d’aucune  clpece  à fes  Sujets,  nî 
verbalement , ni  par  écrit. 

XVIII.  Il  peut  fe  faire  oindre,  meme  pendant  fa  mino- 
rité , & régler  le  Cérémonial  de  fon  onélion , félon  les  cir- 
conflances. 

XIX.  Frédéric  III.  veut  que  fes  Royaumes  de  Dannemarck 
& de  Norvège  , avec  toutes  les  Provinces,  Ifles  , Seigneuries 
& Fortereffcs,  joyaux,  argent  comptant,  les  magafins  mili- 
taires , & généralement  tous  les  autres  biens  qu’il  pofiêdoit  ou 
que  fes  SuccefTeurs  pourroient  acquérir  dans  la  luite , demeurent 
indivis  dans  la  pofieflion  d’un  feul  Roi. 

XX.  Il  veut  que  fes  autres  enfans  fe  contentant  de  l’efpcrance- 
de  régner  , quand  leur  tour  viendra  , n’aient  qu’un  entretien 
honorable  en  argent  ou  en  terres  , dont  ils  toucheront  le  re- 
venu , mais  dont  la  propriété  demeurera  au  Roi.  Le  même  Ré- 
glement eft  fait  pour  l’entretien  de  la  Reine  Douait  iere. 

XXI.  Aucun  Prince  du  Sang  ne  doit  ni  fe  marier,  ni  fortir  du 
Royaume  , ni  s’engager  au  fervice  d’un  Prince  Etranger,  fans 
la  permilfion  du  Roi. 

XXIL  Les  filles  & les  fœurs  du  Roi  feront  entretenues  con» 
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vcnablement , jufqu’à  cc  qu’elles  te  marient  avec  ton  approba- 
tion. Le  Roi  leur  donnera  alors  la  dot  qu’il  trouvera  bon  , & 
elles  déclareront  en  mème-tems  , par  un  écrit  ligné. d’elles  , 
qu’elles  n'en  attendent  pas  davantage , & le  bornent  au  droit  de 
parvenir  au  trône , le  cas  échéant.  - |V, 

XXIII.  Si  à la  mort  du  Roi,  le  plus  proche  héritier  à la  Cou- 
ronne cil  hors  du  Royaume  de  Dannemarck  , il  y reviendra 
immédiatement  prendre  les  rênes  du  Gouvernement  j mais  s’i^ 
ne  s’y  rend  point  dansi’efpacc  de  trois  mois , à compter  du  jour 
qu'il  aura  appris  la  mort  de  l'on  Prédéqefleur, , & qu’il  ne  loic 
ni  dans  le  cas. d’une  maladie,  ni  dans  aucun  autre  légitime  em- 
pêchement , alors  le  plus  proche  héritier  apparent  fera  déclaré 
Vicegerent  jufqu’à  l’arrivée  du  Roi  dans  fes  Etats  héréditaires  , 
conformément  à ce  que  la  prélente  Loi  Royale  a décidé  pour 
les  cas  de  minorité  & de  Régence.  . 

XXIV.  Les  Princes  & les  PrinceflTes  auront  rang  immédiate- 
ment après  le  Roi  & la  Reine , ôc  entre  eux  félon  la  proximité 
de  leur  ligne  à la  lucccllion  de  la  Couronne. 

XXV.  Ils  ne  prêteront  jamais  de  ferment  devant  aucun  Juge, 
mais  devant  le  Roi  feulement  oü  devant  un  Commiflaire  délé- 
gué par  le  Roi  lui-même. 

XXVI.  Les  Rois  héréditaires  de  Dannemarck  & de  Norvège 
jouiront  d’un  pouvoir  non-circonlcrit  ni  limité  , (dans  le  fens  le 
plus  fort  qu’aucun  autre  Roi  Chrétien  héréditaire  & abfolu 
puitTc  être  dit  en  jouir.  Cela  doit  être  entendu  aulfi  des  Reines, 
lorfque  la  fuccedion  tombera  dans  la  ligne  féminine.  Les  Rois 
qui  fuccéderont  à Frédéric  III.  font  exhortés  à examiner  avec 
attention  la  conduite  de  leurs  Miniflrcs , relativement  à fon 
abfolue  Souveraineté  , de  forte  qu’elle  puiffe  être  tranfmife 
dans  toute  la  vigueur.  11  veut  que  quiconque  dira  ou  fera 
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quelque  chofe , pour  y donner  atteinte , foit  puni  comme  traî-i 
tre  à la  Couronne , de  la  peine  réfervée  au  crime  de  haute* 
trahifon. 

XXVII.  Audi  long-tcms  qu’un  des  héritiers  mâles  ne  de  lé- 
gitime mariage  fera  vivant , aucune  femme  defeendue  d’un  mâle* 
ni  aucun  homme , ni  aucune  femme  defeendue  d’une  femelle 
ne  feront  appelles  à la  fuccdfion.  Aucun  Prince  ni  aucune 
Princede  du  côté  maternel  n’y  auront  aucun  droit , tant  qu’on 
trouvera  un  Prince  ou  une  Princede  du  côté  paternel  : de  forte 
qu’une  Princede  de  la  ligne  mafculinc  fera  préférée  à une  Prin- 
cede de  la  ligne  féminine. 

' XXVIII.  Lorfque  la  fuccedion  échéra  aux  Princedcs  du 
Sang  , celle  qui  fera  defeendue  de  l’aîné  des  mâles,  aura  la  pré- 
férence, & aind  de  fuite,  audi  long-tcms  que  quelqu’un  de  la 
ligne  mafeuline  furvivra  ; mais  lorfque  la  ligne  mafeuline  fera 
entièrement  éteinte , les  Princes  & les  Princedcs  de  la  ligne 
féminine  luccéderont , & le  même  ordre  fera  oblervé , c’efl-à- 
dirc , que  le  mâle  doit  être  préféré  à la  femelle , & l’aîné  au 
cadet. 

' XXIX.  Pour  ôter  ( dit  Frédéric  III.  ) par  un  exemple , toute 
©ccadon  de  difputc  parmi  nos  enfans  , à notre  mort , le  Prince 
Chridian  notre  fils  aîné,  parviendra  au  trône,  & tant  qu’il  fe 
trouvera  un  de  fes  dclcendans  mâles  ( quoique  lui-même  vînt 
à mourir  avant  Nous  ) ni  le  Prince  Georges,  ni  aucun  de  fa  fa- 
mille , ni  la  Princede  fa  fœur , ni  la  famille  de  fa  fœur  n’auront 
aucun  droit  à la  Couronne. 

XXX.  Mais  lorfque  la  ligne  de  la  famille  du  Prince  Chrif- 
*çian  fera  entièrement  éteinte , la  ligne  mafeuline  de  notre  fils 
le  Prince  Georges  montera  fur  le  trône,  obfcrvant  les  Rcgle- 
mens  ci-dedus , fçavoir  que  le  mâle  ira  devant  la  femelle  , & le 
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plus  Âge  devant  le  plus  jeune , quoique  né  avant  que  fon  pere 
montât  fur  le  trône.  S’il  plaît  à Dieu  de  nous  donner  un  plus 
grand  nombre  d’enfans , la  même  réglé  fera  obfcrvée  entre 
èux. 

% XXXI.  Si  la  ligne  mafculinc  vient  à manquer,  la  fucceffion 
regardera  le  fils  de  la  fille  du  dernier  Roi  & fes  héritiers , fi 
elle  en  a.  Que  fi  clic  n’en  a point , la  fucceflion  regardera  la 
fille  aînée  du  Roi  & fes  defeendans  l’un  après  l’autre , ligne 
apres  ligne , le  male  toujours  préféré  à la  femelle , & le  plus 
âgé  au  plus  jeune.  , m. 

. XXXII.  Si  le  dernier  Roi  ne  laifle  ni  fils  ni^fte , le  plus 
proche  Prince  du  Sang  fuccédcra  au  Gouvernement. 

XXXIII.  Immédiatement  après  lui , la  PrinccfTe  la  plus  pro- 
che parente  du  Roi  dans  la  ligne  mafeuline  parviendra  au 
trône , & fes  defeendans  y monteront  dans  -l’ordre  marqué  ci- 
deffus. 

XXXIV.  Mais  fi  les  familles  de  notr^fils  deviennent  en- 
tièrement éteintes , alors  la  Princeffe  Anne-Sophie  & fes  héri- 
tiers jufqu’à  mille  générations , prendront  le  lccptre  de  ces 
Royaumes. 

XXXV.  La  fille  d’une  fille  aînée  fera  préférée  au  fils  d’une 
plus  jeune  fille,  afin  que  l’ordre  généalogique  ne  foit  pas  trou- 
blé ; que  le  fécond  fucccde  au  premier  ; le  troifiéme , au  fécond  ; 
le  quatrième , au  troifiéme , & ainfi  de  fuite. 

XXXVI.  Si  la  fucceflion  tombe  au  fils  d’une  fille  , & qu’il 
ait  des  héritiers  mâles , le  même  ordre  doit  être  obfcrvé  , eu 
égard  à fes  defeendans  , comme  il  a été  preferit  pour  notre  li- 
' gne  mafculinc. 

XXXVIL  Le  mari  de  la  Reine  n’aura  point  d’autorité  dans 
ces  Royaumes , quelque  puiffant  Prince  qu’il  puiffe  être  dans 
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ion  pays , il  lui  cédera  la  prélcance  en  toutes  chofes  , & lui 
obéira  comme  à la  Reine  Souveraine  de  Dannemarck  & de 
Norvège. 

XXXVIII.  On  doit  compter  les  enfans  poflhumes  parmi 
les  Princes  & Princçffes  qui  ont  droit  de  parvenir  à la  Couronne. 
Ils  luccéderont  à leur  tour  comme  les  autres. 

XXXIX.  Lorfqu’un  Prince  ou  une  Princeffc  naîtront  dans 
quelqu’une  des  branches  de  la  Famille  Royale  , leurs  parens 
tranfmcttront  au  Roi  les  noms  de  ce  Prince  ou  de  cette  Prin- 
ceffe  avecly our  de  leur  naiffance , Sc  le  prieront  de  leur  ac« 
corder  un  aCTe , portant  qu’il  a été  informé  de  cette  naiffance. 
Un  double  de  cet  acte  fera  gardé  foigneufement  dans  nos  Ar- 
chives. 

XL.  Tout  ce  qui  a été  dit  ici  des  fils  & des  filles , doit  être 
entendu  de  ceux  qui  viennent  d’un  légitime  mariage. 

CCL  Les  Danois  ne  reconnoiffent  l’autorité  des  Loix  Romaines, 
Loix  C.vto in  que  jans  je  Holface  ou  de  Holftein,qui  eft  un  Fief  de 

l’Empire.  Les  peuples  de  ce  Duché  fe  feryent  du  Droit  de  Lubeck 
tiré  de  celui  de  Saxe.  De  leurs  Tribunaux  , on  appelle  à la 
Chambre  Impériale. 

Toutes  les  autres  Provinces  de  Dannemarck  , qui  font  indé- 
pendantes de  la  République  Germanique , ne  reconnoiffent  que 
leurs  Loix  & leurs  Coutumes.  Les  Danois  en  ont  qui  font  con- 
formes au  DroitRomain.  Us  en  ont  d’autres  qui  y font  contraires  ,* 
mais  le  Droit  Romain  comme  tel  n’y  a aucune  autorité. 

Waldemar  fit  faire  ( a ) une  compilation  des  Statuts  de  fe* 
prédéceffeurs.  Il  y joignit  les  anciennes  Coutumes  du  Danne- 
marck , les  fit  rédiger  par  écrit , & y ajouta  beaucoup  d’autres 
Réglemcns  du  confcntcment  des  Etats.  Il  en  fit  un  Corps  entier 

(*»)  En  1231. 
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ide  Droit  qu’on  appelloit  le  Droit  Danois.  Ce  Corps  de  Droit 
fut  réformé  fur  la  tin  du  dernier  fiéclc  par  Frédéric  IV  , qui 
changea  toute  la  Jurifprudcnce , & qui  voulut  bannir  la  chicane 
de  fes  Etats  , en  baniffant  des  Tribunaux  toutes  les  formalités 
inutiles.  Il  n’y  a depuis  ce  tems-là  qu’un  feul  volume  in-40.  pour 
toute  la  Nation  Danoife  , & un  autre  pareil  pour  les  peuples  de 
Norvège,  qui  ne  différé  de  celui-là  , que  dans  les  choies  cù  les 
befoins  particuliers  de  la  Norvège  ont  demandé  d’autres  Réglc- 
tnens  que  ceux  de  Dannemarck. 

Les  Loix  de  ce  pays-là  font  fupérieures  en  Juftice , en  brièveté  , 
en  netteté , à celles  de  quclqu’autre  pays  de  l’Europe  que  ce 
foit.  Les  deux  volumes  où  elles  font  contenues  , font  écrits  en 
langue  Danoife , avec  tant  de  fimplicité  , qu’il  n’y  a perfonne  , 
quelqu’ignorant  qu’il  foit,  pourvu  qu’il  fçache  lire  & écrire , qui 
ne  les  entende , & qui  ne  puiffe  s’en  fervir , les  citer  dans  fa 
propre  caufe  & en  former  fon  Plaidoyer  , fans  avoir  befoin  de 
Confeil  ni  d’Avocat.  Ce  n’cft  pas  qu’il  n’y  ait  des  Avocats  en 
Dannemarck  , mais  il  y en  a peu , leurs  droits  font  modiques  , 
& ies  procès  y font  rares  & promptement  expédiés.  Le  Juge 
qui  ne  conforme  pas  fon  Jugement  aux  Loix  , eft  fou  vent  obligé 
de  dédommager  la  Partie  condamnée  & celui  qui  prévarique 
eft  puni  perfonne] lement.  Bien  que  les  Danois  ayent  trois  degrés 
de  Jurildiétion , l’affaire  la  plus  épineufe  peut  être  terminée  dans 
ce  pays-là  en  moins  d’un  an  , & elle  l’eft  luivant  la  plus  exacte 
équité , & à très-peu  de  frais.  Les  procès  fe  font  néanmoins 
extrêmement  multipliés  en  Dannemarck  dans  le  (iécle  où  nous 
vivons  , & le  Prince  qui  eft  actuellement  aftis  lur  le  trône  de 
cette  Nation , uniquement  animé  de  fon  bonheur  (a) , va  publier 

(j)  M.  De  Réal  écrivoit  en  1750  , & depuis  ce  tems-là  ce  Monarque  a régné  d’un* 
maniéré  aulü  glorieufc  qu’utile  pour  tes  fujets. 
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plufieiîrs  Edits  pour  abréger  les  procédures  & diminuer  le 
nombre  des  procès. 


ce  LT. 

Fondation  du 
Royaume  de  Sue* 
te , qui  ctoit  ori- 


SECTION  XXIII. 

Gouvernement  de  Suède . 

L’H  i s t o i R e de  Suède  ne  nous  fournit  d’époque  fixe  & 

fuivie  que  vers  le  milieu  du  douzième  fiéclc,  Avant  ce 

ginaircmentéiec-  tcms-là  , l’on  n’y  trouve  prefque  partout  qu’obfcurité  , que 

iiérdliitairc,&  qui  confufion  , que  faits  mêlés  de  fables  & embellis  d’un  faux  mer- 
ci! redevenu  clc-  * * 

vcilleux,  le  tout  tiré  de  vieilles  légendes  ou  d’anciennes  chanfons 
en  vers  héroïques  , qui  faifoient  toute  l’hiftoire  d’un  peuple 
barbare. 

La  Suède  eut  fouvent  plufieurs  Rois,  & les  Rois  de  Suede  le 
furent  auiïi  quelquefois  de  Norvège , & meme  de  Dannemarck , 
comme  ceux-ci  l’étoient  , par  intervalles,  de  Suède.  C’étoit 
l’éledion  qui  donnoit  des  Rois  à la  Suede  , aufli-bien  qu  a ces 
deux  autres  Royaumes.  Il  eft  vrai  que  les  enfans  & les  plus 
proches  parens  du  Roi  fuccedoient  ordinairement  à la  Couronne  ; 
mais  c’écoit  quelquefois  fans  égard  à l’Ordre  de  la  naiffance  & 
toujours  en  vertu  d’une  élection.  Si  la  plupart  des  Rois  tentèrent 
d’étendre  leur  autorité  , les  foulevemcns  des  Sujets  fuivirent 
prefque  toujours  les  entreprifes  des  Princes  fur  les  privilèges  de 
la  Nation.  Jamais  Royaume  ne  reffentit  plus  les  inconvéniens 
des  élevions  que  la  Suede.  Elle  fut  fouvent  un  théâtre  fur  lequel 
fe  jouèrent  mille  fcèncs  fanglantcs. 

J’ai  parlé  dans  la  fedion  précédente  de  l’Union  de  la  Suede 
avec  le  Dannemarck  & la  Norvège  , des  conditions  du  Traité  de 
Calmar  & des  caufcs  de  fa  rupture.  Les  guerres  aufquellcs  l’Union 

de 
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de  Calmar  avoit  donné  lieu  entre  les  Danois  & les  Suédois , 
durèrent  plus  d’un  liécle  ; & la  Suède  fc  donna  par  intervalle  , 
des  Adminiflratcurs  au  lieu  de  Rois.  Guftave  Vafa , fils  d’Eric  , 
chafla  entièrement  de  Sucde  les  Danois.  Ce  Seigneur  Suédois  » 
plus  connu  fous  le  nom  de  Guftave-Ericfon , élu  Roi  ( a ) , accou- 
tuma fes  nouveaux  Sujets  «à  un  Gouvernement  abfolu  , & le  fit 
palier  à fes  defeendans.  Il  dépouilla  les  Eccléfialliqucs  & rendit 
fes  Sujets  Luthériens.  Il  fit  faire , par  les  Etats  Généraux  alTem- 
blés  à Vcfteras  (b) , une  Loi  qui  anéantit  le  droit  d’éleétion , & 
rendit  la  Couronne  héréditaire  en  faveur  des  enfans  mâles  de 
Gullave-Ericfon  ôc  de  fes  fuccefleurs , tant  en  ligne  direde  qu’en 
collaterale.  C’cfl  cette  Loi  qu’on  appelle  en  Suede  l’Union 
héréditaire. 

En  conféquence  de  cette  Union  héréditaire  , Eric  , fils  de 
Gultave , jeune  Prince  âgé  d’onze  ans  , fut  déclaré  fuccefleur  à 
la  Couronne,  avant  la  mort  de  fon  pere , & avec  ce  privilège 
que  fes  defeendans  en  ligne  mafculinc  fuccéderoientau  Royaume 
les  uns  après  les  autres , à condition  que  fi  la  Race  Royale  venoit 
à s’çteindre  , l’éledion  demeureroit  à la  difpofition  du  Sénat  & 
des  Etats  du  Royaume , & que  s’il  reftoit  des  PrincelTes , on  leur 
donneroit  une  dot. 

Eric  fut  néanmoins  dépofé  par  les  Etats  après  la  mort  de  fon 
pere , pour  avoir  mal  gouverné  le  Royaume  & donné  atteinte 
aux  privilèges  des  Suédois.  Ils  placèrent  Jean  I fon  frere  fur  le 
trône  ; mais  ce  fut  fans  procéder  à aucune  élection , & uniquement 
par  droit  d’hérédité , comme  étant  le  plus  proche  parent  d’Eric. 
Les  Etats  réglèrent  en  même-tems  que  la  Religion  Luthérienne 
fèroit  la  feule  dont  l’exercice  feroit  permis. 

(a)  Le  10  de  Janvier  1513. 

(4)  Le  15  deJanvicr  1544. 

Tomç  U.  Sfff 
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Charles  de  Sudérmanie  fit  auffi  détrôner  Ion  neveu , c’étoir 
Sigifmond  qui  étoit  Roi  de  Pologne  en  même-tems  que  de  Suède, . 
l'ous  prétexte  de  nouveautés  qu’il  vouloir  introduire  dans  la 
Religion  de  ce  dernier  Royaume.  11  fe  mit  à fa  place , & fie 
confirmer  la  fuccefiion  héréditaire  par  les  Etats  (a  ),  lefquels 
déclarèrent  tout  Prince  eu  Princcffc , qui  profdTeroit  une  autre 
Religion  que  la  Luthérienne  , incapable  de  parvenir  à la  Cou- 
ronne de  Suede.  Comme  cet  inconvénient  ne  pouvoit  guerre 
arriver  que  par  des  mariages , on  fiipula , par  un  article  parti- 
culier , que  lorfqu’une  Princefle  de  Suede  qui  feroit  plus  proche 
d’un  degré  que  la  cadette  , épouferoit  un  Prince  étranger , avant 
l’ouverture  de  la  fuccefiionà  la  Couronne , elle  perdroit  fon  droit 
de  primogénîture  qui  feroit  dévolu  à la  cadette  ; & que  cette 
cadette  feroit  cenfée  plus  proche  héritière  de  la  Couronne  que 
les  enfans  de  fa  l'œur. 

Cette  Loi  palfa  pour  une  Loi  fondamentale  jufqu’au  régné  de 
Charles  XI  qui , ayant  aboli  tout  ce  qui  rclloit  d’autorité  & de 
privilège  aux  Etats , ne  parla  dans  fon  tellament , que  de  la  fuc- 
edfion  de  fes  filles , au  défaut  des  mâles  toujours  à préférer  aux 
femmes , pourvu  qu’ils  fufient  Luthériens  , fans  faire  mention 
de  la  claufe  particulière  qui  regarde  le  mariage  des  Princefles. 
Ce  tellament  indifpofa  une  partie  de  la  Nation  ; mais  la  Diete 
générale  du  Royaume  (b)  prit  une  conclufion  unanime  & paffée 
en  Loi , par  laquelle  la  Couronne  de  Suede  fut  déclarée  héré- 
ditaire en  faveur  des  mâles  ; & à leur  défaut , en  faveur  des 
femelles.  On  y approuva  fans  aucune  reftriâion  , la  forme  de 
Gouvernement  propofée  & lignée  par  le  Roi  (c).  On  y déclara 
mauvais  & infidèles  Sujets  ceux  qui  s’étoient  oppofés  au  tella- 

(a)  En  1604. 

( ’.t ) Commencée  en  i6Sî,  & finie  le  3 de  Janvier  1683  à Stockolm. 

(c)  Le  29  de  Novembre  i(58a. 
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•ment  de  Charles-Guftave  & qui  avoient  voulu  le  rcflraindrc. 

On  y accorda  au  Roi  la  puiflance  de  faire  les  Loix  , de  conftituer 
aux  Reines  leurs  dots  ; de  donner  les  fiefs  de  la  Couronne  > & 
de  reprendre  les  chofes  données  ; & on  y fit  des  Réglemcns 
pour  le  maintien  & l’entretien  des  troupes  (a). 

Plus  accablés  que  flattés  de  la  gloire  de  Charles  XII , les 
Suédois  fongerent  plus  d’une  fois  à dépofer  ce  Prince  pendant 
fon  féjour  en  Turquie  ; mais  la  divilion  qu’il  y eut  entre  la 
Noblefle  & le  Tiers  Etat , & Je  défaut  d’un  Chef  qui  pût  réunir 
les  efprits  , lui  conferverent  la  Couronne.  De  retour  dans  fes 
Etats  , il  périt  (6)  au  milieu  des  hazards  où  fon  courage  l’en- 
traînoit.  Sa  mort  fit  renaître  le  droit  d’éle&ion , & c’eft  ce  que 
j’expliquerai  bientôt. 

La  nature  du  climat  dont  l’air  eft  fort  fcc  & fort  rude , mais  „ cci.it. 

• v Moeurs  des  Sus». 

tres-fain,  donne  aux  Suédois  une  conftitution  vigoureufe-  & un  do«* 
cfprit  qui  a peu  de  vivacité  & de  pénétration.  Aflcz  fcmblables 
aux  Allemands  leurs  voiiïns , ils  aiment  à faire  des  Recueils , 
font  plus  d’ufage  del’cfprit  des  autres  que  du  leur.  Les  Nobles 
dédaignent  la  Jurifprudencc  , la  Médecine , le  commerce  les 
places  Eccléfiaftiques  , moins  riches  &:  moins  honorables  en  ce 
pays-là  que  partout  ailleurs.  L’humeur  des  Suédois  -,  qui  les 
porte  à fe  tenir  fur  la  réferve , dégénéré  fouvent  en  méfiance  , 
mais  ils  adouciflcnt  ce  caraélere  de  gravité  par  le  commerce  qu’ils 
entretiennent  avec  les  autres  Nations  ; ils  font  voyager  leur 
Noblefle  dans  les  pays  étrangers , & furtout  en  France.  Ils  ont. 
toujours  été  très-bons  Soldats,  & fe  font  toujours  plus  appliqués 
à l’Art  Militaire  qu’aux  Sciences.  Ils  n’eftiment  que  celle  du 
Gouvernement  où  ils  font  aflcz  de  progrès  par  le  fccours  de 

(j)  Voye*  la  page  43  de  la  fécondé  Partie  du  VIIe  Tome  du  Corps  Univerfel  Di- 
plomatique du  Droit  des  Gens. 

(£)  En  1717. 
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l’expérience.  Les  jeunes  Gentilshommes  de  la  Chancellerie n&' 
font  reçus  dans  ce  Corps-là  qu’à  la  faveur  de  leurs  difpofitions 
naturelles  , de  leurs  études  & de  leurs  voyages.  C’eft-là  qu’on 
leur  communique  les  aftes  publics , & qu’on  les  inftruit  des  affaires 
de  la  Nation  (a). 

ccliit.  La  Suede  , autrefois  bornée  à une  partie  de  la  Scandinavie, 

frorccs  de  la  t 

Suede.  où  m6me  elle  étoit  refferree , comme  elle  l’elt  encore  au  couchant 
par  le  Royaume  de  Norvège  , étoit  auflî  preffée  par  le  Danne- 
marck  qui  en  poffédoit  les  Provinces  de  Shonc  , de  Hallam  , 
& de  Blcking  ; mais  ces  Provinces  furent  codées  à la  Suede , par 
le  Traité  de  Rotfchilde  (b)  & par  celui  de  Fontainebleau  (c  ). 
La  paix  de  Weftphalie  (cl)  affura  à cette  Couronne  la  Ville  de 
;\v  ifmar , l’Archevêché  de  Breme  , & l’Evêçhé  de  V’erden 
fécularifés , la  Poméranie  citérieure , l’ifle  de  Rugcn  , & d’autres 
pays  9 & mit  la  Suède  dans  un  Etat  floriffant.  Le  régné  de 
Charles  XII  a vu  enlever  à la  Suede  les  conquêtes  & les  acqui- 
fkions  quelle  avoit  faites  dans  le  cours  d’un  liécle.  Le  Czar 
Pierre- le- Grand  lui  a arraché  la  Livonie  dont  les  Suédois, 
poffodoient  une  partie  confidérable  , & furtout  Riga  , VEftonie 
eu  ils  avoient  Revcl  & autres  Places  , l’Ingrie  , & une  bonne 
portion  de  la  Finlande.  Ces  conquêtes  que  la  Ruiïic  avoit  faites 
pendant  la  guerre  , la  paix  de  Ncuftadt  (e)  & celle  d’Abo  (/) 
les  lui  ont  confcrvées.  Le  Roi  de  Dannemarck  , de  foncôré, 
s’efl  rendu  maître  des  Archevêchés  de  Breme  & de  Werden  (g) 
qu’il  a vendus  au  Roi  d’Angleterre , Elc&eur  de  Hanover  (/i)  & 

(a)  Voyez  le  XXIVe  Article  du  Procès- verbal  del’Ele&ion  de  1718. 

(b)  En  1657. 

le)  En  1679. 

En  1648. 

(A  En  1711. 

(/)  En  1743. 

<<?)  En  1711. 

(A)  Le  26  de  Juillet  1715  , moyennant  600000  rifchdalleî. 
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dont  la  Suède  elle-même  a garanti  la  vente  (a).  Enfin  , le  Roi 
de  Prufle,  Ele&eur  de  Brandebourg  s’eft  emparé  du  Duché  de 
Stctin  en  Poméranie  : ainfi  renfermée  dans  les  anciennes  limites , 
la  Suède  a été  extrêmement  affoiblie , & le  rétablilfement  du 
droit  d’élection  a encore  ajouté  aux  malheurs  de  cet  Etat  : 
point  que  f expliquerai  particulièrement  à la  fin  de  cette  Scdtion. 

Les  Suédois  ont  néanmoins  fur  pied  , dans  le  tems  que  j’écris , 
40000  hommes  & vingt-quatre  vaiiïcaux  de  ligne, fur  quoi  il  y 
a deux  obfervations  à faire  : l’une,  que  le  Roi  de  France  paye 
à la  Suède  des  Subfidesconfidérables  en  argent,  en  conféquence 
d’un  Traité  que  ces  deux  Puifiances  viennent  de  faire  : l’autre, 
que  cette  Couronne  n’eft  ainfi  armée  que  , parce  que  la  paix  eft 
mal  allurée  entr’clle  & l’Etat  de  Rufiie.  Le  Nord  eft  aétuellement 
menacé  dune  guerre fanglante. 

Ce  Royaume  eft  borné  au  couchant  par  la  Norvège  ; à l’orient 
par  la  Rulïie  ; au  midi  par  la  mer  Baltique  i & au  feptentrion 
parla  Fimmarchic  & la  Province  de"Wardhus.  Il  cftauiïi  étendu 
que  l’Allemagne  ; mais  fur  toutes  les  côtes  & dans  l’intérieur  du 
pays , il  elt  rempli  de  Forêts,  d’une  infinité  de  lacs  & d’étangs, 
& d’une  quantité  prodigieufe  d’effroyables  rochers. 

Ce  pays  eft  fort  pauvre.  Ses  principales  richefles  viennent  du 
cuivre  & du  fer  qui  y abondent  plus  qu’en  aucun  pays  du  monde. 
Les  lieux  d’où  l’on  tire  ces  métaux  font  très-propres  à les  tra- 
vailler , parce  qu’ils  font  environnés  de  bois  & de  petites  rivières. 
C’eft  prefque  l’unique  fource  du  négoce  de  la  Suede  avec  les  pays 
étrangers. 

Le  commerce  ,long-tems  facrifiéà  une  inclination  guerrière  , 
eft  devenu  l’objet  de  l’attention  de  la  Suede , dans  l’état  de  foi- 
blefle  où  ce  Royaume  fe  trouve.  Le  Roi  de  Suede  a accordé  dans 

(^)  Moyennant#m  million  de  rifchdalles  payées  en  1719  & 1720. 
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ces  derniers  tems  un  oêtroi  (a)  pour  l’ércclion  d’une  Compagnie 
des  Indes  Orientales. 

Le  Royaume  de  Suède , qui  n avoir  fait-quelque  figure  dans 
l’Europe  que  depuis  que  laCouronne  étoit  devenue  héréditaire, & 
que  l’intérêt  de  la  Maifon  régnante  avoir  commencé  de  conlifter 
dans  la  force  & dans  la  profpérité  de  la  Nation, cil  retombé  dans 
l’état  de  foiblcfic  où  il  étoit  anciennement.  Autant  que  les  bor- 
nes qu’on  met  à l’autorité  Royale  peuvent  être  utiles  pour  mainte- 
nir la  liberté  du  peuple, autant  font-elles  nuifibl es, quand  il  eft  que* 
(lion  d’agir  contre  les  Etats  voilins , parce  qu’elles  diminuent  la 
force  delà  Nation, que  les  délibérations  font  lentes, & que  le  Roi 
ne  pouvant  décider  fans  confulter  les  Etats, il  eft  au  pouvoir  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  de  renverfer,  par  l’autorité  publique, 
des  projets  qui  auroient  réufii , fi  l’exécution  avoir  dépendu  d'un 
feul  homme.  Le  Roi  de  Sucde  n’a  pas  le  même  intérêt  que  fa 
Nation , & les  Puifiances  étrangères  peuvent  avoir  des  Penfion- 
naires  dans  le  Sénat  même  de  Stokolm.  La  Suede , en  refferrant 
dans  des  bornes  fort  étroites  l’autorité  du  Prince , n’efl  pas  plus  • 
heureufe  au-dedans;  & elle  a perdu  beaucoup  de  fon  crédit  au- 
dehors.  Son  alliance  doit  être  moins  recherchée,  parce  que  dé- 
pendant des  caprices , des  cabales , & des  intrigues  du  Sénat  Sc 
des  Etats , il  efl  plus  difficile  de  fe  concilier  fon  alliance  & de 
le  la  confervcr.  Il  n’cft  pas  même  poffibleque  fes  Alliés  puiflent 
faire  aucun  fonds  fur  les  promeffes  & les  fecours  d’une  Nation 
qui , parles  principes  même  de  fon  Gouvernement,  eft  défunie, 
qui  ne  peut  fe  propoler  un  même  objet , & qui  ne  doit  agir 
qu’avec  lenteur. 

Charles  XII.  n’eut  pas  plutôt  été  tué , que  le  Duc  de  Holftein 
( pere  de  celui  d’aujourd’hui , Grand  Duc  de  Ruftie  ) fon  neveu, 

(j)  Il  cil  de  173 1 , pour  1 3 ans , & il  a été  renouvelle. 
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fils  de  fa  fœur  aînée  ; & le  Prince  de  Hcfic-Caflèl  fon  bcau-frere,  * amiesXii, 

. . . c,  | , r , , . lefquclles  fom  au- 

qui  avoit  epouic  la  cadette  , firent  leurs  brigues  pour  monter  jounrhuî  la  ui„ 

■ ■ ■ rr  ‘icl,E‘at* 

lur  le  trône  ou  il  avoit  etc  alhs. 

Tous  les  peuples  de  Suède  ruines  foupiroient  après  la  paix, 
mais  ils  ne  croyoient  pas  qu’elle  pût  être  folide , quelques  facri- 
fices  qu’ils  vouluffent  faire  pour  l’obtenir,  qu’jutant  qu’on  ré- 
tabliroit  les  Etats  (k  le  Sénat  dans  les  prérogatives  dont  ils 
avoient  joui  jufqu’au  régné  de  Charles  XI.  Le  Prince  de  Hefie, 
qui  avoit  compris  la  néceflité  de  ce  rétabliflemenr , pour  fe  ren- 
dre agréable  aux  Etats  , leur  fit  infinucr  de  bonne  heure  les 
difpolitions  favorables  où  il  étoit  à cet  égard.  L’inclination  des 
peuples  étoit  pour  le  Prince  & pour  la  Princcfle  de  Hefie , & 
leur  élévation  avoit  néanmoins  fes  inconvéniens.  Le  Prince 
profefloit  alors  une  Religion  différente  de  celle  qui  cft  reçue  en 
Sucde , à l’exclufion  de  toutes  les  autres.  Sa  Religion , la  fié- 
rilité  de  fon  mariage , les  brigues  du  Duc  de  Holftcin  , tout 
cela  faifoit  des  obflacles'que  le  Prince  n’auroit  pas  furmontés , 
s’il  avoit  été  difficile  fur  les  conditions  que  les  Etats  exigeoient. 

La  Suède  avoit  un  intérêt  effenticl  à fe  foumettre  à un  Prince 
capable  de  la  gouverner  par  lui-même  ; mais  le  Sénat  voulut 
fe  ménager  une  part  confidérable  au  Gouvernement , & cela 
même  le  fit  pancher  du  côté  de  la  Princcfle  de  Hcffe.  C’efl 
dans  ces  circonftances  que  les  Suédois  abolirent  la  fucceflion 
héréditaire  , limitèrent  le  pouvoir  du  Roi,  rétablirent  l’auto- 
rité des  Etats  ôc  celle  du  Sénat.  Les  trois  éleélions  que  nous 
allons  voir  tiennent  lieu  préfentement  de  Loix  fondamentales 
en  Suède. 

Les  Etats  Généraux  aflemblés  (a)  déclarèrent  le  trône  va- 
cant. Ulrique-Eleonorc,fœur  de  Charles  XII.  & femme  du 

(a)  En  1718. 
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Prince  Héréditaire  de  Hefle-Caflel , reconnut  qu’elle  n’avoir 
aucun  droit  à la  Couronne  depuis  l'on  mariage  avec  un  Prince 
Etranger , non  plus  que  fa  fœur  aînée  n’y  en  avoir  point  eu  de- 
puis le  Tien  avec  le  Duc  de  Holftein-Gottorp  ; elle  fe  fournit  à 
la  forme  de  Gouvernement  que  les  Etats  établirent.  Les  Etats,' 
de  leur  part , élurent  cette  PrincelTc  de  leur  libre  mouvement , 
pour  leur  Reine , & ordonnèrent  que  fes  enfans  regneroient 
après  elle , fur  le  pied  des  Loix  qu’ils  firent,  & dont  je  rappor- 
terai la  fubftance. 

Les  Etats  parlant  à la  Reine,  s’exprimèrent  en  ces  termes  ; 
« Nous  remercions  très-humblement  V.  M .de  Vaverfion  jufle 
» b raifonnable  qu’il  lui  a plû  de  témoigner  pour  le  pouvoir. 
» arbitraire  G*  abfolu , dont  nous  avons  éprouvé  que  les  fuites 
» ont  fort  préjudicié  au  Royaume  , & l’ont  confidérablement 
••  affoibli , à la  ruine  irréparable  de  Nous  tous  en  général , de 
» forte  que  Nous , les  Confeillers  & Etats  du  Royaume  aflem- 
» blés , ayant  fait  cette  trille  expérienfce,  avons  réfolu  férieufe- 
*j  ment  & d'une  voix  unanime , dy aboli n entièrement  ce  pouvoir , 
m arbitraire  fi  préjudiciable.  Celt  pourquoi  nous  déclarons  par 
>j  ces  préfentes , que  celui  qui  par  des  pratiques  fecretes , ou  à 
>j  force  ouverte , cherchera  à fe  revêtir  du  pouvoir  arbitraire  , 
» doit  être  exclus  du  trône , & regardé  comme  ennemi  du 
» Royaume..  Déplus,  quiconque  d’entre  Nous  fe  lailfcra  en- 
» traîner  à contribuer , en  quelque  maniéré  que  ce  foit , à in- 
' » troduire  de  nouveau  ce  pouvoir  arbitraire  ,fera  traité  b puni 
n fans  aucune  grâce  comme  un  traître  à la  Patrie.  Et  aucune  per- 
» fonne , foit  Eccléfiaftique  ou  Laïque , ne  pourra  être  revetuç 
°>  d’aucun  emploi  de  quelque  confidération  , quelle  n’ait  prêté 
*»  ferment  contre  ce  pouvoir  arbitraire , fi  oppofé  au  bien  pu- 
» blic , &c.  ». 

Et 
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Et  pour  donner  plus  de  force  au  rélulrat  de  la  Dicte , on  y 
arrêta  un  formulaire  de  ferment  dont  les  termes  font  remarqua- 
bles : « Je  N.  N.  promets  & jure  devant  Dieu  & fur  fon  Saint 
» Evangile , que  ni  en  fecret , ni  en  public,  ni  par  moi-même, 
» ni  par  autrui , ni  par  conlcil , ni  par  effet , ni  enfin  d’aucune 
»»  manière  que  ce  foit , je  ne  chercherai  point  à introduire  ni  à 
» fortifier  le  pouvoir  Royal  arbitraire,  & ce  qu’on  appelle  la 
» Souveraineté , mais  qu’au  contraire  je  m’y  oppoferai  de  toutes 
» mes  forces , & que  je  manifefterai  d’abord  tout  ce  que  je 
« pourrai  découvrir  des  deffeins  des  perfonnes  qui  cherchc- 
«>  roient  à introduire  de  nouveau  ce  pouvoir  dans  le  Royaume. 

Voici  la  fubftancc  des  quarante  Articles  de  l’életlion- 

al.  La  Reine  ne  profeffera  jamais  d’autre  Religion 
» que  la  Luthérienne , & la  maintiendra  à l’cxclufion  de  toute 
« autre. 

» II.  Elle  pourra  accorder  des  fauf-conduits , & pardonner 
» à ceux  qui  auront  été  condamnés , s’ils  ne  font  pas  tout-à-fait 
*>  indignes  de  grâce. 

» III.  Les  enfans  mâles  de  la  Reine  fuccéderont  à la  Cou- 
»>  ronne  » mais  ils  ne  monteront  pas  fur  le  trône  qu’ils  n’aienc 
••  vingt-un  ans.  Ils  feront  élevés  par  des  perionnes  nommées 
« par  les  Etats  avec  l’agrément  de  la  Reine. 

» IV.  Les  Etats  font  difpenfés  d’obéir  à aucune  Loi  qui  au- 
» roit  été  faite  fans  leur  confentcment. 

» V.  La  Reine  n’augmentera  pas  les  impofitions  fur  le  peu- 
» pie  fans  le  confentcment  des  Etats. 

» VI.  Elle  ne  pourra  déclarer  la  guerre  fans  le  même  con- 
» fentement. 

» VII.  Elle  ne  pourra  faire  la  paix  & des  alliances  qu’avec  le 
» feu!  avis  du  Sénat, . 

Tome  II. 
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« VIII.  Les  Etats  font  obligés  de  maintenir  les  prérogatives 
»j  accordées  à la  Reine. 

» IX.  Elle  pourra  faire  battre  monnoie  , mais  elle  n’en 
» changera  point  la  valeur , fans  l’approbation  des  Etats. 

« X.  Elle  ne  pourra  fortir  du  Royaume  que  du  confentement 
}>  des  Etats. 

» XI.  Pour  le  Gouvernement,  elle  fera  affiliée  d’Officiers, 

>j  de  Sénateurs  & d’Intendans. 

XII.  De  trois  perfonnes  qui  feront  présentées  à la  Reine 
» pour  chaque  place  de  Sénateur  à remplir , la  Reine  en  choi- 
u fira  une.  La  nomination  ne  s’en  fera  que  pendant  les  Dictes  ; 

»>  & le  nombre  des  Sénateurs  demeurera  fixé  à vingt-quatre  juf- 
v qu’à  la  paix  (a). 

; » XIII.  La  Reine  ne  doit  gouverner  que  par  le  Confeil  des 
» Sénateurs. 

» XIV.  Les  Sénateurs  éviteront  de  donner  aucun  Confeil  ou 
» d’entrer  dans  aucunes  mefures  qui  puiflfent  porter  atteinte  à la 
» liberté  ou  tendre  à introduire  le  pouvoir  defpotique. 

•*  XV.  En  cas  d’égalité  de  fuffrages  dans  le  Sénat,  la  Reine 
» pourra  faire  pencher  la  balance  du  côté  qu’il  lui  plaira. 

»»  XVI.  Lorfque  la  Reine  fera  abfente  ou  indifpofée  , le  Se- 
••  nat  feul  réglera  les  affaires  à la  pluralité  des  voix.  La  même 
» chofe  aura  lieu , au  cas  que  le  trône  devienne  vacant  par  la 
>»  mort  de  la  Reine , fans  qu’il  y ait  de  Prince  Héréditaire , 
» jufqu’à  ce  que  les  Etats,  s’affemblent  pour  élire  un  fucceffeur. 

» XVII.  Les  Sénateurs  Préfidens  de  certains  Colleges  don- 
m neront  à leurs  Commis  les  Ordres  qu’ils  jugeront  à propos  ; & 
» à la  Reine , les  informations  néccffaircs  aux  expéditions  qui 
p y feront  faites. 

GO  II  a àtc  réduit  à feize  par  l’Article  I de  1 eleélioi»  de  1720;  • 
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« » XVIII.  Reglement  pour  chaque  Cour  Royale  de  Juflice. 

» XIX.  Reglement  pour  le  College  de  guerre. 

» XX.  Les  armées  de  terres  & de  mer  , & tous  les  Officiers 
» prêteront  ferment  de  fidelité  à la  Reine , au  Royaume  & aux 
» Etats. 

» XXI.  Aucun  Officier  ne  pourra  faire  marcher  aucuns  foldats 
*>  hors  des  Rendez-vous  ordinaires  , fans  une  permiffion  de  la 
» Reine  donnée  en  plein  Sénat. 

» XXII.  Reglement  au  fujet  du  College  de  l’Amirauté. 

» XXIII.  Reglement  au  fujet  du  College  delà  Chancellerie. 

» XXIV.  Reglement  au  fujet  des  fonctions  du  Préiidcnt  de 
» la  Chancellerie. 

» XXV.  Reglement  au  fujet  de  la  Chambre  des  Comptes  8c 
» du  Bureau  d’Etat.  Une  certaine  fomme  portée  fur  l’Etat  fera 
j>  à la  difpolition  particulière  de  la  Reine.  Quant  à toutes  les 
» autres  dépenfes , ce  Bureau  ne  pourra  difpofer  de  rien  fans 

un  ordre  de  la  Reine,  approuvé  & (igné  dans  le  Sénat,  fi 
® ce  n’eft  d’une  petite  fomme  qui  ne  doit  p » excéder  cin- 
» quante  écus,que  le  Bureau  d’Etat  pourra  envoyer  à la  Reine, 
» pour  quelques  befoins  particuliers,  quand  elle  le  deman- 
» dera  (a). 

» XXVI.  Reglement  au  fujet  du  College  des  Mines. 

» X*X.VII.  Reglement  concernant  le  College  de  commerce. 

» XXVIII.  Reglement  au  fujet  du  College  de  la  Revifion. 

» XXIX.  Reglement  au  fujet  de  la  Charge  de  Maréchal  de 
» la  Cour. 

» XXX.  Reglement  au  fujet  de  la  Charge  de  Gouverneur 
» de  Stokolm. 

» XXXI.  Reglement  au  fujet  des  Colleges  en  général. 

(j)  Ce  pouvoir  eA  retranché  par  l'An.  IX  du  Procès-verbal  de  leleflionde  17101 
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» XXXIT.  Difpofition  au  fujcc  des  Adminiftrateurs  à qui  le 
» Gouvernement  des  Provinces  & des  Diflrids  eft  confié. 

» XXXIII.  La  Reine  nommera  une  des  trois  perfonnes  qui 
» feront  préfentées  par  le  Sénat , poux  chaque  place  vacante 
» dans  les  Colleges  ; & les  Etats  auront  la  difpofition  de  tout 
» emploi  militaire , fupérieur  à celui  de  Lieutenant-Colonel. 

» XXXIV.  Autres  difpofitions  fur  le  même  fujet. 

» XXXV.  La  Reine  n’anoblira  que  ceux  qui  fe  feront  figna- 
» lés  par  quelques  fervices  confidérablcs  rendus  à la  Patrie. 

» XXXVI.  La  Reine  convoquera  les  Etats  de  trois  en  trois 
n ans , & quand  le  bien  public  le  requerra.  Les  Sénateurs  pour- 
» ront  convoquer  les  Etats  pendant  l’abfence , ou  dans  le  cours 
» d’une  maladie  dangereufe  de  la  Reine.  A fa  mort , s’H  ne  fe 
» trouve  point  d’héritiers  mâles,  au  nom  defquels  les  Etats 
»>  puiflent  être  convoqués  , ceux-ci  s’alïcmbleront  de  leur  pro* 
» pre  mouvement  , le  trentième  jour  après  le  décès  de  la 
» Reine. 

» XXXVIP.  Reglement  fer  l’ordre  à tenir  dans  les  Etats , 

» XXXVIII.  Les  Provinces  qui , à la  paix  , feront  ré\ir 
» nies  à la  Couronne , feront  confirmées  dans  tous  leurs  prt-j 
» vileges. 

. >»  XXXIX.  Mêmes  difpofitions,  en  pareilcas,  pourra  No-« 

» bielle  des  Provinces  Allemandes. 

» XL.  La  Reine  confirme  à toutes  les  Villes  du  Royaume 
» leurs  Droits  & leurs  Privilèges.  « 

Peu  de  temps  apres  fon  éledion  , la  Reine  de  Suede  facrifia 
la  jaloufie  du  commandement  à la  tendrefle  conjugale  , elle 
defeendit  du  trône  pour  y faira monter  fon  mari.  Elle  confcntir 
que  le  Prince  de  Hefle-Caflcl  régnât  en  fa  place , pourvu  qu’elle 
confervât  le  droit  que  fon  éledion  lui  donnoic  à la  Couronne  „ 
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au  Cas  que  fon  mari  vînt  à mourir , & à condition  que  les  en- 
fans  que  ce  Prince  &.  elle  pourroient  avoir  , regneroient  après 
eux.  Ce  Prince  fe  fournir  aux  Loix  dont  la  Reine  avoit  l'ubi  le 
joug , & à telles  autres  que  les  Etats  jugèrent  à propos  de  po*- 
ter  ; & voici  les  changemens  que  l’Affemblée  des  Etats  Géné- 
raux fit  (a)  à la  Conftiturion  de  l’Etat. 

I.  La  Diete  fixe  le  nombre  des  Sénateurs  à feize  , Jorfquc 
les  vingt-quatre  qu’il  y avoit  alors  (b)  auroient  etc  réduits  à 
feize  , par  la  ifiort  ou  par  quelque  autre  accident. 

II.  Elle  oblige  & autorife  fept  de  ceux-ci  à faire  toujours  ce 
que  la  précédente  Affemblée  exigeoit  de  dix  , pour  les  confeil9 
à donner  dans  les  affaires  importantes  de  l’Etat. 

III.  Elle  partage  l’examen  des  affaires  entre  quatorze  Séna- 
teurs , alignant  celles  du  dedans  du  Royaume  à la  confiante 
application  de  fept,  & confiant  celle  du  dehors  au  foin  des  l'epc 
autres. 

IV.  Elle  ajoute  que  fi  quelqu’un  d’eux  tombe  malade , un 
autre  fera  admis  en  fa  place. 

V.  Elle  veut  que  tous  les  Sénateurs , même  ceux  qui  étoienr 
alors  Préfidens  ou  Collègues  des  Colleges  ( à la  rélerve  de  ceux 
de  la  Chancellerie  & de  la  Chambre  de  Révifion  ) fe  trouvent 
tous  les  jours  au  Sénat  pour  l’examen  & pour  l’cxpéditon  des 
affaires  que  les  Secrétaires  d’Etat  y pourront  rapporter. 

VI.  Dans  les  affaires  de  la  première  importance , comme  s’il 
eft  queftion  d’un  Traité  de  paix , d’une  Déclaration  de  guerre  , 
de  l’équipement  d’une  flotte,  aucun  Sénateur  n’efldifpe nié  de 
fe  trouver  au  Sénat. 

VII.  Elle  ordonne  que  deux  Sénateurs  foient  choifis  pour 
accompagner  toujours  le  Roi  dans  fes  voyages. 

(<•)  En  1710. 

(4)  Voyez  l'Article  XII  dtl'cledioo  de  1718,  . 
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VIII.  Elle  ne  veut  plus  de  Sénateurs  dans  les  Colleges  après 
la  mort  ou  la  démiffion  de  ceux  qui  y ont  été  mis  par  l'Aflem- 
blée  précédente  ; mais  feulement  des  perfonnes  bien  entendues 
& verfées  dans  les  affaires  qui  regarderont  ces  Colleges. 

• IX.  Elle  ôte  au  Roi  la  liberté  qui  avoir  été  accordée  à la 
Reine  par  la  précédente  Affcmblée  (a) , d'envoyer  prendre  au 
Bureau  d'Etat  cinquante  écus , fans  la  participation  & le  con- 
■ fentement  du  Sénat. 

X.  Enfin,  elle  déclare  bandits  ceux  qui  fan?  fujet  attaque- 
ront ou  maltraiteront , par  des  difeours  injurieux  ou  par  des 
a étions  violentes  , tout  Député  des  Dictes  qui  rendra  railon 
de  fon  voyage  ou  de  fa  demeure  en  Ville.  Elle  veut  qu’ils  foient 
punis  comme  tels  par  les  Loix. 

Toutes  les  autres  difpofitions  de  l’Affemblée  de  1718.  font 
confirmées. 

Ulrique-Elconore,  Reine  de  Suede,  mourut  ; & le  Prince 
fon  mari  alfis  fur  le  trône  ,auroit  bien  voulu  que  le  Prince  Fré- 
déric de  Hcffe  fon  neveu  y fut  appcllé  après  lui.  Le  Roi  de 
Dannemarck  , qui  avoit  un  puiflant  parti  en  Suede , fouhaicoic 
de  faire  revivre  l’Union  de  Calmar;  mais  la  Cour  de  Peterf- 
bourg  avoit  d’autres  vues , elle  vouloir  tenir  tous  fes  voifins 
- dans  une  foibleffe  qui  fît  fa  grandeur  ; & la  guerre , à forces  in- 
égales , que  la  Suede  & la  Ruffie  fe  faiiôient , ôc  que  la  Suede 
ne  pouvoit  plus  foutenir , fit  prendre  à la  Diète  générale  le  parti 
-d’élire  le  Duc  Charles-Pierrc-Ulrick  de  Holftein  , comme  def- 
-cendant  d’une  fille  d’un  Roi  de  Suede.  C’eft  un  neveu  de  l’Im- 
pératrice de  Ruffic  qui  étoit  dès-lors  élevé  auprès  de  la  tante  ; 
mais  dans  ce  même  tems-là , ce  Prince  embrafla  la  Religion 
Grecque  , fut  déclaré  fucccffeur  au  trône  de  Rulfie , & rélufr 

(4)  Art.  XXV. 


Digitized  by  Google 


DE  SUEDE.  705; 

la  Couronne  de  Suede , ce  qui  obligea  les  Etats , pour  fc  con- 
former à la  loi  que  la  Cour  de  Petersbourg  leur  avoit  preferite, 
par  des  Articles  préliminaires  de  paix  , d’élire  le  Prince  Adol- 
phe -Frédéric  de  Holftein-Eutin , Evêque  de  Lubeck  , qui  def- 
cend  du  côté  maternel  deGuftave  I.  & qui  a etc  élevé  dans  la 
Religion  Luthériepne.  C’cfl:  à ce  prix  que  le  Traité  d’Abo  (a) 
termina  la  guerre  qui  étoit  entre  les  Suédois  8c  les  Rudes. 

Cet  acte  d’éleftion  (b)  porte  que  ce  Prince,  après  la  mort 
du  Roi  rognant,  fera  inauguré  & couronné  ,&  gouvernera  la 
Suède  conformément  aux  Loix  du  Royaume  , félonies  alfuran- 
ces  qu’il  en  a données  8c  celles  qu’il  donnera  à fon  couron- 
nement. Ses  defeendans  mâles  font  en  même  - tems  déclarés 
héritiers  de  la  Couronne  , félon  l’ordre  de  fucceflion  établi  en 
Suede. 

• Dès  que  ce  Prince  fut  arrivé  en  Suede , il  ligna  & promit 
d’obferver  une  capitulation  dont  voici  les  articles. 

I.  Qu’il  profeffera  conftamment  la  Religion  Luthérienne. 

II.  Qu’il  confultera  le  Roi  & le  Sénat  pour  le  choix  de  la 
PrincdTe  qu’il  époufera  (c). 

III.  Qu’il  ne  fortira  jamais  de  Suede,  fans  le  confentement 
des  Etats. 

IV.  Que  lorfqu’il  fera  monté  fur  le  trône,  il  gouvernera  félon 
les  Loix  & les  Conftitutions  du  Royaume. 

V.  Qu’il  ne  changera  rien  aux  Réglemens  qui  feront  faits  par 
les  Dietes. 

VI.  Qu’il  ne  difpofera  d’aucune  Charge  civile  ni  d’aucun 
emploi  militaire  en  faveur  des  étrangers. 

(d)  Conclu  le  17  d’Août  1743. 

(£)  Fait  en  1743  , & confirmé  par  la  Dicte  générale  de  Suede  qui  renouvella  le 
14  de  Décembre  1746  en  faveur  de  ce  Prince , & de  Tes  enfans  miles , le  ferment  déjà 
prêté  en  1743. 

(c)  Ce  Prince  a époufe  depuis  une  foeur  du  Roi  de  Prufle. 
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VI I.  Et  qu’il  ne  fera  jamais  entrer  aucunes  troupes  étrangères 
dans  la  Suede. 

cclv.  Le  Gouvernement  de  Suede , dans  la  forme  qu’il  prit  après  la 

Gjnverneimnt , mort  de  Charles  XII , doit  être  compte  au  nombre  des  Gouver- 

& divifions  dans  . f , , r . 

ivsDicicî.  nemens  irreguliers  (a).  On  la  règle  iirr  le  Gouvernement  de  la 
Grande  Bretagne,  autant  que  la  fituation  du  pays,  les  mœurs 
de  fes  habitans , & les  Loix  fondamentales  du  Royaume  l’ont 
permis.  Outre  l’aéle  d’aflùrance  dont  le  Roi  régnant  a juré  L’ob- 
fervation  à fon  avènement  à la  Couronne  , Sa  Majcfté  s’eft  aufli 
engagée  par  ferment  d’obferver  les  conditions  fuivantes  : d’agir 
en  tout  ce  quia  rapport  au  Gouvernement  de  concert  & avec  la 
communication  des  Etats  du  Royaume  , fans  le  confentement 
defquels  elle  s’efl  obligée  de  ne  point  entreprendre  ni  de  déclarer 
de  guerre  : de  ne  pas  établir  de  nouvelles  taxes  ou  augmentation 
d’impôts;  de  ne  pas  changer  la  valeur  numéraire  des  monnoyes; 
de  ne  point  employer  à des  ufages  differens  les  revenus  de  la 
Couronne  affedés  aux  dépenfes  militaires  ; de  ne  pas  permettre 
qu’il  foit  rien  changé  ou  altéré  aux  Fabriques  & Manufaûures 
établies  pour  l’avantage  & lccommcrcc  maritime;  & de  n’intro- 
duire de  fa  propre  autorité  aucune  nouvelle  Loi  ; & dans  le  cas 
où  la  Reine  (ce  que  Dieu  veuille  prévenir)  viendroit  à manquer, 
de  ne  fe  remarier  qu’avec  une  PrincefTe  Proteftante , & après 
en  avoir  donné  préalablement  connoiflance  aux  Etats. 

Les  Etats  Généraux  font  compofés  de  quatre  Ordres,  des 
Nobles , des  Eccléfiaftiqucs  , des  Bourgeois , &:  des  Payfans. 
Le  Clergé  qui , dans  les  Etats  Catholiques , fait  le  premier  Ordre, 
ne  compofc  en  Suede  que  le  fécond  ; & les  Payfans  qui  n’en  font 
point  ailleurs , forment  en  Suède  le  quatrième.  Il  n’en  eft  pas  de 

(a)  Dont  j’ai  expliqué  U nature  élans  le  Ciup.  III , SeCt,  11 , au  Sommaire  : Gou~ 
fer  ne  mens  irréguliers, 

la. 
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la  Suede  comme  de  la  plupart  des  autres  Etats  de  l’Europe  où  , 
a caufe  de  la  quantité  de  Villes  peuplées  qui  s’y  trouvent , la 
Bourgeoific  fait  comme  le  gros  de  la  Nation.  Ce  font  propre- 
ment les  Payfans  qui  forment  la  Nation  Suedoife  ; mais  par  ce 
nom  > il  ne  faut  point  entendre  tous  ceux  qu’on  appelle  ainfi 
dans  les  autres  Etats , car  ceux  des  Payfans  de  Suede  qui  font 
vaflaux  de  la  NoblefiTe*,  n’entrent  point  dans  ce  quatrième  Ordre. 
Il  n’efl:  formé  que  des  Payfans  dont  lesperfonnes  & les  biens  ne 
dépendent  que  de  la  Couronne. 

• A peine  le  droit  d’élection  fut-il  rétabli  en  Suede , qu’on  y vit 
fe  manifeiler  le  défir  que  tous  les  hommes  ont  naturellement 
d’augmenter  leur  autorité , défir  qui  rendra  toujours  défc&ueufe 
toute  forme  de  Gouvernement  où  l’autorité  eft  partagée. 

Le  Roi  avoit  voulu  ( a ) faire  deux  Maréchaux  de  Suede  , & 
le  Sénat  s’y  étoit  oppofé.  Ce  Prince  retourna  à la  charge  (6)  fans 
trouver  le  Sénat  plus  docile.  Les  favoris  du  Roi  voulurent  tâcher 
de  furprendre  le  confentement  de  la  Dicte  générale  qui  étoit 
alors  aflemblée.  Le  Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  alla 
dire  à la  Diete  , de  la  part  du  Roi , qu'il  avoit  jugé  à propos  dans 
le  Sénat  de  faire  deux  Maréchaux  de  Suede.  Les  Etats  y confen- 
tirent , mais  ils  apprirent  le  même  jour  la  furprife  qui  leur  avoit 
été  faite  , & ils  arrêtèrent  le  lendemain  , que  leur  confentement 
de  la  veille  fuppofoit  que  la  nomination  des  deux  Maréchaux 
Te  feroit  dans  le  Sénat  (y  de  fon  avis  9 lclon  la  forme  du  Gouver- 
nement. 

Dans  cette  même  Diete  ( c ) , les  Payfans  ayant  fouhaifé  être 
admis  aux  délibérations  des  affaires  étrangères  & lécrctcs  , & h s 
trois  autresOr  Jres  n’ayant  pas  voulu  fc  pictcr  à cette  nouveauté  , 


(.1)  Dans  !e  mois  de  Février  17*4. 

(D  Le  10  de  Décembre  de  la  même  année, 
(c)  La  Die:**  t^énciale  de  1734. 

Tome  II. 
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l'Ordre  dcsPay fans  protefta contre  leTraicé  qui  vcnoitd’ctrc  feir 
avec  le  Dannemarck,  & celui  qui  pourrait  l’êtreavec  la  France 
fans  leur  participation.  Les  trois  autres  Ordres  répondirent, 
que  le  droit  de  proteflcr  n’appartenoit  pas  aux  Payfans , & qu’ils 
feroieqf  punis  , s’ils  troubloient  les  Etats  par  leurs  infolentei 
prétentions. 

. Dans  une  autre  Dicte  (a) , le  Roi  étant  malade,  remit  à la. 
Reine  la  Régence  de  l’Etat , & quoique  cette  PrincelTc  gouvernas 
avec  fagefle  , la  vue  de  la  mort  prochaine  du  Roi  fon  mari , mit 
toutes  les  pallions  en  mouvement.  Il  Êy  eut  que  cabales  , que- 
brigues  , & l’on  ne  fit  rien  d’utile  pour  la  Nation  mal  unie , dans 
la  circonftance  du  monde  la  plus  propre  (b)  à lui  faire  regagner 
la  considération  quelle *a  perdue.  Les  Seigneurs  Suédois  l'ont 
partagés  en  deux  partis  qui  ont  tour  à tour  l’avantage  l’un  fur 
l’autre  , & le  fiftème  de  politique  en  Suede  varie  aufli  Couvent 
qu’un  parti  fupplante  l’autre.. 

Dans  la  pénultième  Dicte  générale  ( c ) affemblée  au  fujet  de 
la  guerre  avec  la  Rulfie  & pour  l’élcélion  d’un  fucccfleur  à la 
Couronne , l’Ordre  des  Payfans  ofa  bien  élire  tout  feul  le  Prince- 
de  Danncmark , & les  Dalecdrlicns  marchèrent  même  àStokolra 
peur  faire  violence  à la  Diète.  Ce  coup  ne  fut  paré  que  par  la 
fermeté  des  autres  Ordres  , par  une  paix  précipitée  avec  la 
Rulfic , & paç  le  fecours  des  troupes  que  la  Czarinc  envoya  pour 
contenir  les  Danois  qui  armoient  pour  foutenir  l’élection  de  leur 
Princei 

cctvt.  C’«eft  cette  défunion  qui  règne  dans  les  Dictes  , c’efl  cette 
u foiblclle  du  Gouvernement  de  Suède  qui  enhardit'l’ImpératriCe 
u ' de  Rulfic  à entreprendre  de  dominer  les  Suédois  , que  depuis 

(<i)  La  Dicte  générale  de  1738. 

(é)  La  guerre  des  Turcs  & des  Radies. 

(ç)  La  Dicte  de  174], 
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«deux  ans  ils  menacent  de  la  guerre.  La  Czarine  fuppofe  que  le 
Prince  fucccflcur  cabale  pour  rétablir  la  Souveraineté  en  fa  per- 
fonne  } apres  la  mort  du  Roi  auquel  il  doit  fucccder,  & prétend 
être  en  droit  de  s’y  oppofer , fondée  fur  un  Traité  dont  voici  la 
difpofition.  • 

=»  S.  M.  Czaricnne  promet  aufli , de  la  manière  la  plus  fclem» 
»>  nclle,  qu’elle  ne  fe  mêlera  point  des  affaires  domdliques  du 
» Royaume  de  Suède  , ni  de  la  forme  de  Régence  qui  a été 
»>  réglée  & établie  fous  ferment  & unanimement  par  les  Etats  du 
« Royaume  ; quelle  n’afliftera  perfonne  en  aucune  maniéré  que 
s»  ce  puiffeêtre  , ni  directement , ni  indirectement , mais  quelle 
»>  tâchera  d’ em  pescher  G*  de  preves  ir  tout  ceqiùy  ejl  contraire  , 
v pourvû  que  cela  vienne  à la  connci fiance  de  S.  Al.  C^irienne^ 
»j  afin  de  donner  par-là  des  marques  évidentes  ddune  amitié 
» Jîncere  8c  d’un  véritable  voifin  ( a j.  Ce  Traité  termina  la  guerre 
qui  avoit  duré  vingt-un  ans  entre  la  Sue'de  & la  Ruflie  ; il  en 
coûta  à la  première  la  Livonie , l'Ijlonie,  l’Ingermanie , une  partie 
de  la  Carolie  , U^ibourg  8c  fon  diftriCI  , les  Villes  de  Riga» 
Dunamunde , Pernau } Revél , Dorpf , Nerda  , Kexbofm  & les 
Mes.  d'Oefel , Ragoe,  Moen  , &c.  qui  furent  codées  à l’Em- 
pereur de  Ruflie^  qui  de  fon  côté  reftitua  à la  Suede  le  Grand 
Duché  de  Finlande , excepté  la  partie  qu’il  s’en  réferva  par  le 
Réglement  qui  fut  fait  des  limites , & s’engagea  de  plus  à payer 
à la  même  Couronne  deux  millions  decus. 

Les  deux  Articles  que  je  joins  du  Traité  entre  la  Suède  & la 
Porte  {b)  feront  voir  la  pofition  de  ces  deux  Puiffances. 

Art.  IL  Comme  ces  deux  Empires  alliés , fçavoir  celui  de 

Suède  8c  l’Ottoman  , ont  une  paix  perpétuelle  avec  celui  de 

- * * . • 

(a)  Art.  VII  du  Traité  de  Ncuftadt  en  Finlande,  conclu  le  30  d'Août  J721* 

\b)  Du  22  Décembre  1739. 
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Riiiïie  -,  cependant  fi , par  quelqu’évcnement  inopiné , ctf dernier 
Empire,  au  mépris  des  Traités  entreprenoit  quelque  chofe  contre 
un  des  deux  Empires  alliés , ceux-ci  ne  fe  contenteront  pas  de  • 
fe  faire  refTouvenir  l’un  l’autre , fans  délai  & dei>onne  foi  ; des 
engagemens  di*jpréfent  Traité  ; mais  ils  fe  donneront  aufli  réci- 
proquement des  confeils  falutaircs  pour  repouffer  & faire  ceffer 
ces  hoftilités. 

Art.  IV.  Les  deux  Empires  confédérés  deSuede  & Ottoman 
s’étant  engagés  à obfer  ver  les  T raités  de  paix  perpétuelle,  conclus 
avec  la  Ruiïie  , ôc  à ne  lui  donner  aucune  occaiion  d’inimitié  , 
ce  qu’on  efpere  que  la  Ruiïie  fera  auffi  de  fon  côté , par  une  fuite 
de  la  précaution  qui  a été  expofée  dans  l’Article  précédent  ; & 
pour  la  fureté  de  l’avenir , il  a paru  utile  & néceflaire  d’ajouter 
à ce  Traité  d’amitié  entre  les  Empires  de  Suede  & Ottoman 
( félon  l’ufage  & la  Coutume  des  autres  Royaumes  ) la  préfente 
alliance  défenfive  , pour  être  obfervée  à perpétuité,  laquelle 
n’a  du  refie  aucune  autre  fin  que  la  fureté  mutuelle.  C’eff  pour- 
quoi , fi  l'Empire  de  Ruiïie , ce  qui  ne  plaifc  à Dieu , vouloir 
rompre  avec  ces  deux  Empires  & troubler  leur  tranquillité , 
d’une  maniéré  ou  de  l’autre  , 8c  que  la  chofe  fut  certaine  8c 
évidente , les  deux  Empires  confédérés-dc  Suede  8c  Ottoman 
s’appliqueront  d’avoir  avec  foin  à prévenir  une  rupture  ; & fi  la 
choie  n’eil  pas  pofiiblc , réglant  leur  conduite  fur  les  Loix  de 
l’équité  , ils  attaqueront  l’Empire  de  Ruiïie  de  main  conjointe  , 

& feront  tous  les  efforts  poflibles  , pour  fe  procurer  eux-mêmes 
une  fatisfa&ion  convenable. 

Le  Prince  fucceffeur , le  Roi  lui-même , les  Etats  de  Suede 
ont  beau  faire  à ce  fujet  les  déclarations  les  plus  autentiques  , 
tout  cela  ne  perfuade  pas  la  Czarine , & les  deux  Puiffances , 
auiïi-bien  que  leurs  alliés , demeurent  armées. 
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La  Sucde  fuivoit  anciennement  autant  de  fortes  de  droits  cct.vit 
qu'elle  pofledoit  de  Provinces-  Dans  un  tems  ou  la  Couronne  sîSe,cw‘aa  de 
étoit  éleéti  ve , comme  elle  l’eft  redevenue  en  dernier  lieu , chaque 
Province  avoit  fes  Statuts  & fcs  Coutumes  particulières  , qui 
tiroient  toute  leur  force  de  l’autorité  du  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince ; lequel  étoit  lui-même  nommé  par  le  peuple.  Cette  diver- 
fité  de  Réglemens  & d’ufagesétoit  fuivie  d’une  grande  confufion. 

On  chercha  un  remède  à ce  défordre.  * * 

Nicolas  Ranaldi , Ârchiprctre  d’Upfal , fit  un  Code  de  Loix 
Suedoifes  (a)  par  l’ordre  de  ChriftopheRoi  de  Suède.  Cet  ancien 
Code  fut  longtcms apres  (b)  confirmé  par  un  Edit. 

Cette  compilation  étoit  imparfaite  , ôc  l’on  en  fit  une  autre 
vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle , laquelle  ne  l’étoit  guere 
moins.  Elle  devoit  fervir  de  réglé  à tout  le  Royaume  , & elle 
cohtenoit  néanmoins  fi  peu  de  Loix , que  dans  une  infinité  d'oc- 
calions  l’on  étoit  oblige  de  recouriwau  Droit  Romain.  , 

- CTefl:  pour  remédier  à cet  inconvénient  qu’on  vient  de  faire 
un  nouveau  Code  Civil  & Militaire  qui  a aujourd’hui  force  de 
JLoj  dans  tout  le  Royaume , & qui  en  a banni  tout  droit  étranger. 

C’eft  le  Sénateur  Cruniclon  qui  en  a eu  la  direction.  Les  Etats 
Généraux  de  Suede  l’ont  approuvé  ,(  c ) & ordonné  qu’on  s’y 
conformât  ( d ) . v : . ; 

r (a)  L’an  1441. 

(b)  I/an  1581. 

(c)  En 
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SECTION  XXIV. 
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• Goti^piem^m  dp  RuJJlet  , .q 

LE  s RulTes  poflederit  fc#  terres  des  Séithbs,  des  Goths  f- 

des  Vandales,  des  Huns  & dés  Sarmates  donc  ils  def- 

• 

cendent  ; & ils  font  ou  Schifmatiques  Grecs , ou  Proteftans , ou 
Mahomcrans,  ou  Idolâtres. 

9 " I > 

Les  commencemens  de  cette  Monarchie  font  peu  connus , & 
le  peuple  qu’elle  renferme  a été  trop  ignorant  pour  nous  avoir 
fourni  une  hilloire  fuivie.  Nous  fçavons  feulement  que  l’Etat 
qu’on  nomme  aujourd’hui  la  RulTif  , étoit  anciennement  partagé 
en  plufieurs  Souverainetés  ; que  vers  le  milieu  du  treiziéme 
fiéclc(<j),  un  Prince  Ruflien  nommé  Georges  , fut  défait  par 
Batto 3 Roi  de  Tartarie,  &?juc  les  Rufles.furent  depuis  comme 
Jescfclaves  de  ces  Tartares  qui  habitent  au-delà  du  Volga.  Le 
fcul  fait  que  je  vais  rapporter  marquoit  une  dépendance  bien 
fervile.  Lorfquc  les  Tartares  envoyaient  des  A'mbafladeurs  au 
Duc  de  Mofcovie , H éroit  obligé  d’aller  au  devant  d’eux  à pied , 
fe  <}e  leur  préfenter  un  gobeau  de  hit  dé  jument  , & fi  en  buvant 
quelque  goûte  en  tomboit  fut  le  crin  de  leurs  chevaux  , il  éroit 
tenu  de  la  lécher  avec  la  langue  (fr).  Mais  l’Etat  Ruflien  devint 
conlidérable  fous  le  regne  du  Prince  Ivvan  ( c ) , fils  de  Bafile 
l’aveugle , parce  qu’il  fournit  à fa  puiflanCe  la  plupart  des  petits 
Souverains  de  cette  contrée. 

Cependant  les  Rufles  furent  toujours  peu  eftimés  de  leurs 
voifins  y jufqucs  vers  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  que  régna  un 

(a)  En  1137- 

(/)  Montaigne,  Eflais,  Liv.  I,  Chap.  XLK. 

Qui  commença  à régner  en  1450. 
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Prince  cruel  nommé  Jean  BafilowitzI.  (a)  du  nom,  que  quelques 
Hifloriens  appellent  Jean  Bafilidcs.  Ce  Prince  conquit  pluficursf 
♦Villes  dans  la  Ruflic  blanche  qui  obéiffoit  au  Duc  de  Lithuanie  ; 
fournit  à fes  armes  la  grande  Ville  de  Nbvogorocf  & celle  de 
Moskove,  qui  prend  Ion  nom  de  la  rivière  fur  laquelle  elle  cft 
fituée,  & le  donne  à tout  l’Etat,  qu’on  appelle  indifféremment 
la  Mofcovic  ou  la  Ruflic , & délivra  l’on  pays  de  la  fervitude  des 
Tartares,  Ce  n’cfl  que  de  Ion  règne  que  l’hifloire  de  cet  Etat 
devint  intéreflante  ; 8c  néanmoins  jüfqu’à  celui  de  Pierre  le 
Grand  , l’Europe  n’avoit  vu  paroîfre  dans  aucun  defes  Traités  , 
cette  puiflancc  qui , depuis  le  commencement  de  ce  fiéele,  a joué, 
pour  parler  ainfi  , un  rôle  principal  en  Afic  & dans  le  Nord  de 
l'Europe- 

Jamais  les  Princes  de  ce  paÿs-Ià  n'avoient  porte  d’aütre  titre 
que  celui  d.e  Kne%  , c’cft-à-dire  Comtes  ou  Seigneurs  , lorfque 
Jean  Bafilidc  voyant  fa  puiflartee  accrue  de  plufieurs  Provinces  y 
& ayant  formé  un  Corps  d’Etat  de  pluficurs  Duchés  réunis , prit 
le  titre  de  Czar  ou  de  Duc , çomme  plus  illuftre.  Le  mot  Qar 
en  langue  Efclavone  veut  dire  Duc:  C’c fl  ce  qu'il  fignifioic  chez 
les  anciens  Scirhes  donc  ics  Rufles  font  defeendus.  Il  ne  vient 
pas  desCefars  de  Rome  qui  ont  été  fort  longtems  inconnus  aux 
Scirhes.  Ce  titre  de  Czar  eft  porté  par  des  Chefs  qui  font  à peint 
Princes.  Mais  Pierre  I , le  plus  grand  homme  qu’ait  porté  là- 
Ruflie , affeda  dans  le  commencement  de  ce  fiéele  y celui  d’Em- 
pereur.  Il  prit  ce  titre  pour  la  première  fois  dans  le  Traité  de- 
paix  conclu  à Neuftadt , entre  la  Ruflic  & la  Suède  ( b ) qui ,, 
après  avoir  contefté  longtems  fur  ce  point,  le  lui  pafla , parce- 
qu’elle  avoit  befoin  de  la  paix.  Elle  fut  glorieufc  pour  le  Czar  v 


(a)  Mort  en  i 384. 

« ^ 30  d’Août  1711+ 
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& ccPrince  fe  fit  haranguer(a)  fur  cette  paix  même,  par  fon  Grand 
Chancelier , au  nom  du  Sénat  & de  la  Nation.  On  le  pria  d’ac- 
cepter les  titres  de  Pierre  le  Grand , pere  de  la  patrie  , 8c 
Empereur  de  toutes  les  Ruflîes , «fe  il  prit  tous  ces  titres.  Le 
Grand  Seigneur  , l’Empereur  Charles  VI , comme  Chef  de  la 
Maifôn  d’Autriche,  leRoi  dePrufife,  & quelques  Princes  recon- 
nurent depuis  fucccfiivement  ce  titre  ( b),  L'Empereur  Charles 
VII , comme  Chef  de  la  Maifon  de  Bavière  , le  donna  (c)  à la 
Czarine  régnante.  Le  Roi  Très- Chrétien  le  lui  accorda  l’année 
fuivante  (d).  Enfin  l’Empereur,  en  tant  que  tel,  & l’Empire 
d’Allemagne  le  luiontaufli  attribué  en  particulier  (e).  La  Czarine 
prend  , avec  le  titre  d’impératrice , celui  d' Autonatrice  , mot 
grec  qui  fignific  qu’elle  a d’elle-même  la  plénitude  dune  autorité 
fouveraine  & defpotique. 

De  tous  les  Etats  de  la  terre , la  Ruflle  eft , je  ne  dis  pas  le 
plus  riche  & le  plus  puiflant , mais  le  plus  vafte.  Sa  partie  lepten- 
trionale  eft  comme  environnée  de  la  mer  du  Nord  ou  glaciale  9 
& n’a  pour  bornes  que  l'extrémité  du  monde.  Sa  largeur  d'Qc-  ' 
cident  en  Orient  occupe  depuis  la  mer  Baltique  qù  eft  la  Livonie 
& la  Finlande , jufqu’auprès  de  la  muraille  de  la  Chine  ( f).  Ses 
limites  au  midi  font  l’embouchure  du  Borifthène  ou  Dnieper , les 
côtes  de  la  mer  noire,  le  Caucafe , une  partie  de  la  mer  Cafpicnne  ; 

- (<*)  Le  22  d’QSobre  1721.  . . : 

- (i)  Voyer  le  fécond  Volume  du  Cérémonial  Diplomatique  du  Dioit  des  Gens , 
depuis  la  page  623  julqu  a la  page  626. 

c (ç)  En  1744.  ' * - 

' ' {'■)  Le  27  de  Mars  174*; , Dallion  , Miniftre  du  Roi  Tr^s-Chrétien  , préfenta  à la 
Ciarine  une  Lettre  de  créance  où  cette  Prineeiîè  eft  appellce  Imjlrjtricc  a<  Toutes 
des  Rujfics.  ..  . - w»  1.  j..  . . . . 

(r)  Au  mois  de  Janvier  1747. 

( O Seîcngiskoy  & Argun  en  la  Province  de  Dame  , qui  ne  font  ct’.’à  huit  jour- 
nées de  la  première  barrière  Chinoil’e , appartiennent  à k*  Molcovie.  Le  Oar  y .1  des 
gamifons. 
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•&  au-delà  delà  mer  Cafpienne , une  partie  du  pays  des  Muguls, 
ôc  tout  le  pays  occupé  par  les  Calmuques. 

On  compte  deux  mille  lieues  depuis  Moskow  jufqu’à  la  der- 
nière place  des  Etats  de  la  Czarinc  du  coté  de  la  Chine  , fur  une 
largeur  de  près  de  i'ept  cens  lieues  ; mais  il  s’y  trouve  bien  des 
bois  & desdélcrts  , & cette  grande  étendue  des  terres  cft  com- 
munément peu  peuplée  & fort  flérile.  Le  climat  eft  peu  heureux , 

& l’hiver  y eft  li  rude , que  la  falive  eft  gelée  ayant  quelle  tombe 
à terre. 

La  Mofcovie  fe  divife  en  deux  parties,  Européane  & Afia- 
tique , & chacune  de  ces  deux  parties  fe  fubdivile  en  Septen- 
trionale & méridionale.  Cet  Etat  renferme  environ  quarante 
Provinces,  dont  quelques-unes  ont  le  titre  de  Royaume. 

Les  Ru  (Tes  font  naturellement  foupçonneux  , fanguinaires  , ceux. 

c . , , c . . j * . . Moeurs  des  Ruf* 

hers  dans  la  bonne  fortune  , & ce  qui  part  du  meme  principe  , 
abattus  dans  I’adverlité.  Nés  elclaves  de  maîtres  aufli  barbares 
qu’eux,  ilsavoicnt  toujours  croupi  dans  l’ignorance  , dans  le 
beloin  de  tous  les  arts,  & dans  l’infenfibilité  de  ces  befoins  qui 
étouffoit  toute  induftrie.  Sçavoir  lire  & écrire  a été  le  plus  haut 
point  des  études  des  Ruflfes  julqu’au  r^gne  de  Pierre  I , le  légis- 
lateur & comme  le  créateur  de  cet  Etat.  Ce  Prince  entreprit  de 
les  policcr  , en  aboliffant  d’anciens  ufiges  , & en  introduilant 
dans  fes  vaftes  Etats  desLoix  qu’il  étoit  allé  recueillir  en  perfenne 
chez  les  autres  Nations  , & dont  il  fçut  faire  un  choix  judi- 
cieux. 

Ces  peuples  font  très-propres  à la  guerre.  Ils  vivent  de  peu  , 
font  capables  de  lupporter  toutes  fortes  de  fatigues  , & rendent 
une  obéiffancc  fcrvileà  la  volonté  de  leurs  Généraux.  Ilsavoicnt 
néanmoins  été  , julqu’au  commencement  de  ce  ficelé , les  plus 
mauvais  foldats  de  l’Europe  ,à  caufc  de  leur  ftupidiié  , & parca 
Tome  IL  X x x x 
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qu’ils  n’étoient  pas  aggucrris  ; mais  le  Czar  Pierre , à force  cfe- 
les  difeipliner  par  le  fecours  d’Officiers  étrangers  ; & les  Suédois  * 
à force  de  les  battre  , leur  ont  appris  à faire  la  guerre  , & ils  la: 
font  très- bien. 

La  Mofcovic  Européenne  feule  eft  cinq  fois  aulfi  grande  que 
la  France;  mais  l’Européenne  & l’Afiatique  cnfemblc  ne  con- 
tiennent pas  autant  d’habitans  qu’en  renferme  la  France..  II  y a 
d’ailleurs  des  Régions  dans  cette  vaile  Monarchie , où  l’on  ns 
trouve  que  des  Hordes  deTartarcs,  qui  mènent  une  vie  dure 
dans  des  .plaines  incultes  , & qui  ne  le  nourriffent  que  de  la 
chaffe , de  la  pcche  , & du  lait  de  leurs  troupeaux.  Ces  peuples  , 
dont  quelques  uns  font  tributaires,  ne  font  pas  fournis  à la  Cza- 
rine , comme  les  anciennes  Provinces  de  fon  Etat  ; & le  tribut 
qu’ils  payent  ell  plutôt  une  marque  de  dépendance  de  leur  part  * 
qu’une  relfourcc  pour  le  Gouvernement  qui  le  reçoit.. 

La  Czarine  ell  puiffante,  I.  par  l’étendue  de  fes  Etats.  II.  Par 
le  grand  nombre  d’impofitions qu’elle  leve  fur  fes  fujets.  III.  Par 
l’avantage  qu’a  fon  pays  d’avoir  fes  derrières  hors  d'infulte , à 
caufe  que  du  côté  du  Nord  ou  du-Nord-Elt,  rl  e/l  couvert  com* 
me  d’un  puiffant  rempart  par  une  mer  qu’on  ne  fçauroit  guere 
fréquenter , & par  des  déferts  valtes  8c.  affreux.  IV.  Par  la  forme 
de  fon  Gouvernement. 

Les  deux  fexes  peuvent  porter  la  Couronne  de  Ruflîe.  Le 
régné  des  femmes  & l’autorité  licèntieufe  de  la  Maifon  mili- 
taire du  Prince , doivent  néceffaircment  affaiblir  la  Puiffance 
Rulfienne. 

Ce  pays  en  général  fournit  allez  de  bled , de  bétail , de  gi- 
bier, de  poiffon,  de  fel,  & autres  chofes  néceffairesà  la  vie. 
Les  fourrures  , le  poiffon  falé > le  caviar , les  cuirs , la  cire , le 
miel , le  talc } les  fuifs  > le  layon  , le  chaavre  y font  en  affea 
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grande  quantité  pour  en  vendre  aux  Etrangers.  Les  Ruffes  ti- 
rent d’ailleurs  les  vins , les  étoffes  de  laine , & les  foyeries. 

Les  Ruffes  font  un  affcz  grand  commerce  avec  les  Perfans  & 
avec  les  Arméniens , ils  trafiquent  meme  avec  les  Chinois.  Il  y 
a entre  la  Mofcovie  & la  Chine  des  Traités  de  paix  & de  com- 
merce qui  fe  renouvellent  de  tems  en  tems , les  deux  Souverains 
s’envoyant , à cet  effet , des  Ambaffades  folemnelles.  Les  Chi- 
nois tirent  autant  d’or  & d’argent  de  Mofcovie,  qu’on  en  peut 
tirer  d’un  pays  où  il  y en  a peu , & les  Mofcovitcs , de  leur  côté, 
trouvent  un  grand  avantage  à commercer  avec  la  Chine. 

Durant  les  dix-neuf  ou  vingt  ans  que  Pierre  le  Grand  poffeda 
Afoff,  jufqu’au  Traité  de  Pruth  ( a ) , on  vit  fes  barques  fur  la 
la  mer  noire  en  état  de  faire  le  commerce  du  Levant  ; & fi  cette 
place  importante  que  les  Mofcovitcs  avoient  reprife  (b)  fur  le 
Turc , & qui  leur  ouvroit  la  mer  noire , leur  étoit  demeurée 
avec  fes  fortifications , ils  auroient  tiré  un  grand  avantage  de 
ce  commerce;  mais  elle  a été  rendue  démantelée  au’Turc,  en 
conféquence  du  Traité  de  Belgrade  (c  ) , lequel  a , de  ce  côté  , 
extrêmement  borné  le  commerce  de  Ruffie. 

Les  Mofcovites  font  en  Europe  un  grand  commerce  de  mar- 
tres zibelines  & de  fourrures  que  fournit  la  Sibérie.  Leur  pays 
produit  plufieurs  denrées  dont  l’Angleterre  & la  Hollande  ont 
befoin.  Aufîi,  ces  deux  Nations  ont-elles  trafiqué  à A rehangel 
pendant  plus  de  500  ans.  Elles  font  fleurir  le  commerce  de  la 
Mofcovie , & lui  portent  leurs  marchandifes , celles  des  autres 
Nations , & de  l’argent.  Archangel  étoit  autrefois  l’Etape  6z 
comme  le  magafin  général  de  coure  la  Mofcovie;  mais  ce  ma» 

(j)  En  171 1. 

(b)  En  ^36. 

(c)  En  1739. 

X x x x i j 
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gaiin  fut  transféré  à Pctersbourg  par  Pierre  le  Grand , depuis 
qu’il  eut  acquis  des  Provinces  8c  des  Ports  fur  la  mer  Baltique. 
Ce  Prince  vint  à bout  d’établir  une  communication  entre  la  mer 
blanche  8c  les  lacs  de  Ladoga  & d’Onega , 8c  de-là  jufqu’à  Pc- 
tersbourg. 

Le  commerce  de  la  RufTie  feroit  encore  plus  floriflfant , fi  ce 
peuple  , ne  fc  bornant  pas  à naviguer  dans  la  mer  Baltique , paf- 
foit  le  Sund  , 8c  apportoit  lui-meme  fes  denrées  en  Hollande  , 
en  France,  en  Elpagnc,  8c  même  en  Italie,  pour  rapporter 
dans  fon  pays  les  marchandises  dont  il  manque.  Pierre  I.  avoir 
fongé  à faire  de  fes  Sujets  de  bons  matelots , comme  il  en  fit 
de  bons  foldats.  De  fon  tems , quelques  frégates  Mofcovitcs  fi- 
rent voir  les  pavillons  de  fa  Nation  jufqu’au  détroit  de  Gibraltar. 
Il  y en  eut  une  d’environ  500  tonneaux  , armée  moitié  guerre  , 
moitié  commerce , qui  vint  (a)  dans  le  port  de  Bordeaux  ; mais 
on  en  cfi:  demeuré  à cette  épreuve , 8c  les  Mofcovites  font  en- 
core de  très- mauvais  marins , quoiqu’ils  aient  un  grande  quan- 
tité de  bâtimens. 

Au  mois  de  Septembre  1744  > k Ruflie  avoir*?  j*  va  i/Teaux  de 
guerre , 1 20  frégates , 8c  un  très-grand  nombre  de  galères  , de 
barques  armées,  8c  de  bâtimens  plats;  mais  tout  cela  petit  & 
mauvais.  En  1748 , la  Ruflie  étant  en  paix,  avoit  178  mille  500 
hommes , fçavoir  84  mille  hommes  d’infanterie,  24  mille  de 
Cavalerie  , 8 mille  Dragons  > 2 y mille  Cofaques,  & 37  mille 
500  hommes  qui  marchoient  pour  venir  dans  les  Pays-Bas  à la 
folde  des  Anglois  & des  Hollandois.  Cette  Princcfle  pourroit  , 
en  cas  de  guerre  , avoir  près  de  300  mille  hommes  fur  pied  , 
compris  les  troupes  irrcgulicres  ,*  mais  fes  frontières  étant  très- 
étendues  , elle  a befoin  de  la  plus  grande  partie  de  fes  groupes, 

00  En  1727, 
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pour  mettre  Tes  places  à couvert  des  entreprifes  de  fes  voifins. 

La  force  de  la  Ru  (lie  a augmenté , félon  quelle  s’efl  policée 
& qu’elle  a fait  de  progrès  dans  le  commerce,  & non  pas  feu- 
lement lc'on  l’augmentation  de  fon  terrein.  Sa  nouvelle  marine 
& le  port  de  Petcrsbourg , confiruit  prcfquc  malgré  la  nature  , 
lui  font  plus  utiles  que  ne  l’étoient  autrefois  les  vafles  campa- 
gnes de  la  Sibérie  Sc  de  la  Tartarie.  La  force  d’un  Etat  ne  doit 
pas  fe  mefurcr  au  terrein,  mais  au  nombre  des  Citoyens  & à 
l’utilité  de  leurs  travaux. 

Il  y avoit  lieu  de  croire  que  l’efprit  de  légiflation,  de  guerre, 

& de  commerce , dont  le  Prince  étoit  animé, fc ralentiroit après 
fa  mort,  ou  du  moins  après  tant  de  changemens  de  Souverains 
• & de  Miniflres  arrives  en  fi  peu  de  tems.  Cependant,  les 

RulTes  ont  toujours  marché  depuis  fur  les  mêmes  principes, 
le  même  cfprit  les  a conduits  , & les  nouveaux  Miniflres 
moins  jaloux  des  etabliflcmens  de  leurs  PrédéccfTcurs  , 
que  de  la  gloire  de  les  perfeélionner  , ont  ajouté  à ce  qu’ils 
avoient  trouvé  de  fait.  La  Mofcovic  a augmenté  fJ^uiflancc  en 
Afie,  en  profitant  des  troubles  de  Pcrfe  (a).  Le  plan  de  Pierre 
le  Grand  étoit  de  s’aggrandir  principalement  du  côté  de  l’Eu- 
rope. Qu’on  demande  à la  Pologne  (f>)  & à la  Suede  s’il  l’a  fait. 

Sa  mort  laiffa  la  conduite  du  rcfle  de  fes  deffeins  à Oflerman  , 
Allemand  de  nailTance  ; & ce  Miniflre  avoit  gouverné  habile- 

(j)  Par  le  Traité  conclu  entre  Thamas  Koulikan  & la  Czarine  Anne  à Riatfcha 
le  ai  de  Janvier  173a,  Derbent  & Baku  ont  été  cédés  à Koulikan , avec  une  par- 
tie des  conquêtes  laites  auparavant  en  Perle  par  les  Mofcovites  ; mais  ce  Traité  n'a 
pas  encore  été  exécuté,  parce  que  Koulikan  étoit  occupé  de  la  guerre  contre  les 
J urcs  , & qu’il  a été  maflacré  depuis. 

U’)  Pierre  le  Grand  a enlevé  à la  Pologne  la  plus  grande  partie  de  l'Ukraine,  & 
par  conlequent  a mis  lous  fa  domination  la  Nation  des  Colaques.  Les  Ruffes  qui 
les  ont  rendus  fuiets , en  ont  aujourd’hui  trois  branches.  I.  Les  Colaques  qui  habi- 
tent auprès  des  Cataraéles  du  Boriithene , dans  l’Ukraine,  & qui  s’appellent  SajoTmi. 

II.  Ceux  qui  occupent  les  deux  côtés  du  Don , qui  eft  le  Tenais  des  anciens  ,&  qui 
s’appellent Dowki.  111.  Ceux  qui  vivent  autour  du  Jatck,  & qui  s’appellent  jaick^i. 
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ment  ce  vafte  Etat,  tandis  que  le  Comte  de  Munich,  autre 
Allemand  , avoir  commandé  avec  gloire  les  armées.  Si  cela  eût 
continué , l’on  auroit  pû , fans  donner  dans  une  fpéculation  ou- 
trée , prévoir  que  la  Cour  de  Vienne  & quelques  autres  Cours 
auroient  été  un  jour  mal  payées  du  foin  qu  elles  avoient  pris  de 
fournir  des  Soldats , des  Matelots , des  Ouvriers  , des  Ncgo- 
çians , des  Artiftes , des  Officiers , des  Minières , des  Généraux 
à celle  de  Pctersbourg ornais  les  naturels  du  pays fouffroient  avec  ' 
impatience  le  joug  de  ces  deux  Allemands.  On  les  a chaf- 
fé$  (a). 

Les  revenus  ordinaires  de  cette  vafte  Monarchie  montent  à 
vingt  millions  de  roubles  ( b ) , qui  fe  tirent  des  Impofitions , des 
Péages  & des  fermes , à quoi  il  faut  ajouter  le  trafic  des  martres 
de  Sibérie , les  Douanes , les  droits  qui  fe  lèvent  fur  les  Tabacs 
ou  Cabarets  où  l’on  vend  de  l’eau-de-vie , de  l’hydromel , 6c  de 
la  bierre , la  Ferme  des  bains  & des  étuves , les  droits  d’entrée 
& de  fortie  d’Archangel  qui  montent  à plus  de  fixeens  mille  écus, 
les  impôts  #ablis  fur  le  Caviar  d’Aftracan , fur  l’Ieticole  & fur 
l’Agaric  ; les  profits  qui  fe  font  fur  les  marchandifes  des  Perfes 
& des  Arméniens , & fur  le  commerce  de.  la  pelleterie  , de  la 
çire , du  miel , du  chanvre  & de  la  filaffe , que  le  Czar  fait  faire 
par  fes  Officiers. 

La  Czarine  eft  nor)-fculement  abfolue , mais  comme  defpo^ 
tique , puifqu’elle  hérite  de  ceux  de  fes  Sujets  qui  meurent  fans 
pofterité  ;que  fes  Sujets  font  comme  efclaves , & qu’en  beaucoup 
de  chofes  fa  volonté  eft  indépendante  des  Loix. 

La  Ruffie  a été  fouvent  divifée  entre  fes  Princes.  Uladimir  le 
Grand  & plulieurs  autres  Souverains  partagèrent  cet  Etat  en» 


a)  Ofterman  mourut  en  Sibérie  en  1744. 
\b)  Un  rouble  vaut  ceot  Tels, 
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Ire  leurs  defcendans.  Affoibli  par-là , ce  ne  fur  qu’avec  peine 
qu’il  fecoua  le  joug,  des  Tartares;  mais  il  fe  rétablit  au  moyen 
de  la  réunion  de  toutes  fes  Provinces , en  la  pcrfonne  du  Grand 
Duc  Jean  Bafilowitz  I.  comme  je  l’ai  remarqué. 

La  fucceffion  à la  Couronne  n’eft  pas  bien  allurée.'  Les  aîné® 
y étoient  ordinairement  les  héritiers  du  trône  , les  filles  y fuccé- 
doient  au  défaut  des  mâles , & la  Couronne  paffoit  entFe  les 
mains  du  plus  proche  parent  de  celui  qui  la  laifloit  vacante  ; 
mais  le  Souverain  a quelquefois  dérange  cet  ordre.  L’Hiftoire 
de  Mofcovie  fournit  plus  d’un  exemple  de  la  préférence  accor- 
dée au  petit-fils  fur  le  fils,  au  puîné  fur  le  fils  aîné , & même  à 
un  Etranger  fur  les  Princes  de  la  famille  régnante.  Les  Czars 
ont  prétendu  avoir  le  droit  de  difpofer  de  leur  Souveraineté  à 
leur  gré  ; mais  fur  quoi  ce  droit  cft-il  fonde  l Ell-ce  un  Etat  que' 
quelqu’une  des  voies  que  j’ai  expliquées  (a)  ait  rendu  patri- 
monial i 

Jean  BafilowitzI.  (6)  avoir  d’abord appellé  à la  fucceffion  de- 
la  Couronne  fon  petit-fils , aupréjudice  de  fon  fils.  Il  y rappella: 
enfuite  fon  fils. 

Le  Czar  Alexis  (c  ) biffa  entre  autres  enfâns  trois  fils  & une 
fille.  Le  fils  aîné  nommé  Théodore  lui  fuccéda , & mourut  (d} 
fans  enfans. 

Il  relia  deux  frères  » Jean,  forti  d’un  premier  lit  (e) , & Pierre- 
d’un  fécond , & une  fœur  appellée  Sophie , laquelle  étoit  née  dir 
premier  lit.  Pierre , âgé  feulement  de  dix  ans , fut  proclamé 
Czar , au  préjudice  de  Jean  fon  aîné , d’une  fancé  foible  St  d'un 

la\  Voy82  mon  T raité  du  Droit  Publiç , Chap.  II , Seft.  V,- 

fi)  Mort  en  1584.  I 

fc)  Mort  en  1676, 

ld)  En  1681, 

ft)  En  166].. 
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efprii  imbécile;  Sophie,  PrincefTeambiticufc,  s’oppofa  à l’éle- 
vation  de  Pierre,  l'oit  par  attachement  pour  Jean  né  de  la  même 
mere  qu’elle , foit  quelle  efpérât  de  gouverner  lous  ion  nom. 
Les  intrigues  de  cette  Princeffe  foulevercnt  en  faveur  de  Jean 
les  Strelit%  qui  étoient  en  Mofcovie,  ce  que  nous  appelions  en 
•France  la  Maifon  du  Roi.  Pour  éteindre  la  guerre  civile,  il  fur 
réglé  que  les  deux  freres  regneroient  enfemble.  Les  Grands 
Ducs  Pierre  8c  Jean  partagèrent  donc  l’autorité  du  Gouverne- 
ment, ou  plutôt  Pierre  la  partage*  avec  Sophie,  qui  s’étoit 
rendue  la  maîtrefle  abfolue  de  l’efprit  de  Jean. 

Pierre  faifant  le  fiége  de  Precop , fon  Régiment  même  fe  mu- 
tina, les  Officiers  les  plus  confidérables  prirent  part  à la  fédi- 
tion  ;la  défunionfe  mit  dans  l’armée,  & il  fallut  que  Pierre  lon- 
geât à la  retraite  fans  avoir  rien  fait.  Cet  attentat  ne  demeura 
pas  impuni  ; dès  que  l’armée  fut  de  retour , Pierre  fit  une  re- 
cherche très-fcvcrc  des  auteurs  de  la  fedition.  Il  trouva  que  fa 
fœur  avoir  été  la  principale  caufc  de  la  rébellion,  il  la  fit  enfer- 
mer (a),  il  fit  mourinquelques  nobles  , & fit  publiquement, 
dans  le  marché  8c  dans  les  rues  de  Moskow , hacher  en  pièces 
douze  mille  Streliti  comme  des  bêtes  fauvages.  Cette  milice  fut 
abolie  & déclarée  infâme,  & ce  Prince , admirateur  de  la  Police 
des  Princes  Européens,  forma  une  milice  régulière,  8c  difeiplina 
fes  troupes  fur  leur  modèle  (ê).  Pierre  I.  adminiftra  feul  les  af- 
faires publiques  depuis  ce  moment-là , ne  laiflfa  à fon  frere , de 
la  Souveraineté,  que  lès  honneurs  & le  titre  de  Souverain,  & 
régna  feul  après  la  mort  de  fon  frere  ( c ), 

(a)  En  1688  dans  le  Monafîere  de  Novodievitzoit  cette  Princefie  eft  morte  en 
1704. 

(/>)  Hiftoire  Ottomane  de  Cantimir , pnges  30  & 3 1 du  quatrième  Volume  de  la 
Tradu&ion  iran,oilè. 

(c)  Arrivée  en  i6y(5. 

Ce* 
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Ce  Prince  avoir  voulu  faire  élever  fon  fils  avec  foin  & le 
Tendre  digne  de  porter  un  jour  fa  Couronne  ; mais  le  Czarovitz, 
Alexis  Petrowitz  , qu’il  avoit  eu  d’Eudochia  Fcdcrowna  , fa 
première  femme , répondit  mal  au  defiein  que  le  Czar  fon  perc 
.avoit  fur  lui.  Il  s’évada , & s’étant  laillé  perfuader  de  revenir  en 
Rullie,  il  y fut  jugé  coupable  de  plulicurs  crimes.  Un  grand 
nombre  de  perfonnes  dillinguées , de  l’un  de  l’autre  fexe  , 
périrent  dans  les  fupplices  , pour  avoir  confpiré  contre  la  vie  du 
Czar  en  faveur  de  fon  lils.  Ce  jeune  Prince  lui-méme  fut  con- 
damné à mort  (a),  par  un  Jugement  des  Grands  alfcmblés  par 
l’ordre  de  fon  pere.  La  Cour  de  Pctersbourg  raconta  que  l’ap- 
préhenfion  de  la  mort  qu’il  rcconnoilïoit  avoir  jnéritée , lui 
avoit  caufé  une  apoplexie  qui  priva  le  Czar  du  plaiiir  qu’il  eût 
eu  à donner  des  marques  de  fa  clémence  à fon  fils.  Dans  le  Re- 
cueil des  pièces  de  ce  procès , que  le  Czar  fit  imprimer  (b  ) , 
comme  pour  rendre  l'Univers  Juge  de  fa  conduite  ; deux  faits 
font  dignes  de  remarque.  Le  premier , que  dans  une  Lettre  du 
Czar  à lbn  fils  (c  ) en  forme  de  monition , il  fuppofa  précifémcnt 
que  le  choix  de  fon  Succelfeur  dépendoit  de-  fa  volonté  fouve- 
raine.  Le  fécond , que  dans  le  Jugement  du  Czarowitz , les  Mi- 
niltres , les  Sénateurs , & les  Etats  Militaires  & Civils , dirent 
que  la  volonté  du  Czar  étoit  abfolue  , que  fon  pouvoir  ne  dé- 
pendoit que  de  Dieu  fcul , & n étoit  limite  par  aucune  Loi. 

Les  Mofcovites  commenceront  alors  à rcfpe&er  d’avance  leur 
Monarque  dan$  le  fils  du  Czarowitz  condamné  à mort  ; mais 
le  Czar  avoit  d’autres  vues.  Il  vouloit  que  la  Couronne , comme 
la  fameufe  pomme  d’or , fût  donnée  au  plus  digne.  Pour  auto- 
rifer , par  l’exemple  des  familles  particulières , ce  qu’il  avoit 

(a)  Le  25  de  Juin  1715. 

(i>)  On  les  trouve  auili  dans  le  douzième  Tome  des  C.tufes  ctkhrcs  & intcreJJ'.wites . 

(c)  Du  19  de  Janvier  1716. 

Tome  IL  Yyyy 


722  GOUVERNEMENT 

deifcin  d’établir  dans  la  famille  régnante , il  avoit , depuis  quel- 
ques années  (a) , porté  une  Loi , par  laquelle  il  croit  permis  aux 
pères  de  toutes  conditions,  de  laifler  leurs  immeubles  à ceux 
de  leurs  enfans  qu’ils  voudraient , même  aux  plus  jeunes  , à 
l’exclufion  des  aînés,  ou  à telle  perfonne  qu’ils  jugeroient  la 
plus  capable  de  conferver  la  fucceflîon.  La  raifon  apparente  de 
ce  Reglement  pris  dans  les  Loix  Romaines , ctoit  de  récom- 
penfer  dans  les  héritiers  le  mérite  & les  talcns,  préférablement 
à l’ordre  de  la  naiffance  ou  du  dégré,  & d’exciter  les  enfans  à 
mériter  à l’envi  la  tendrefTe  paternelle , & le  motif  caché  d’ex- 
clure du  trône  fon  petit-fils,  pour  y porter  les  enfans  de  fon 
fécond  mariage , car  il  ne  lui  en  refloit  point  du  premier.  Ce  ne 
fut  qu’après  avoir  donné  cet  exemple , que  Pierre  publia  un 
Edit  (&)portant  qu’il  dépendrait  toujours  du  Souverain  régnant 
de  difpofer  du  trône  en  faveur  de  qui  il  voudroir , & de  dépo- 
fer  celui  qu’il  aurait  nommé , s’il  le  jugeoit  dans  la  fuite  inca- 
pable de  porter  la  Couronne  (c).  C’eft  une -Loi  dont  l’Empire 
de  la  Chine  avoit  montré  le  modèle  ifPierre  le  Grand  ( d ). 

Lorfquc  ce  Prince  mourut , la  Couronne  pafla  à fa  féconds 
époufe  Catherine  (e)  femme  du  peuple,  que  fon  courage  & fes 
fervices  avoienr  & introduit  dans  le  lit  & aflis  fur  le  trône  de 
Pierre  le  Grand.  Cette  Princeffe, après  la  mort  de  fon  mari  (f)-, 
régna  pluficurs  années  tranquillement , & mourut  fur  le  trône , 
quoique  le  Czareût  des  filles  de  ec  fécond  mariage.  C’étoitlefe* 

(.i)  En  1714.  . 

(é)  Le  5 de  Février  171'*. 

(I)  Voyez  les  pages  616  &i  Ci?  du  fécond  Volume  du  Cérémonial  Diplomatique  du 
Droit  des  Gens. 

(J)  Voyez  dans  le  quatrième  Chapitre  de  cette  Introduction  la  Seélion  du  Gou- 
vernement de  la  Chine. 

(c)  Surnommée  dans  fon  batètr.e  ( lorsqu'elle  embrnfTa  la  Religion  Grecque  félon 
le  rit  Mofcovite)  Pctrowr.t  ALxeowiu , c’eü-à-dire  , Catherine  apparunsme  à PUrrc 
fils  <f  Alexis. 

(/).  Arrivée  le  28  de  Janvier  1725. 
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Æond  exemple  qu’une  femme  eût  gouverne  la  Mofcovie , & nous 
£n  verrons  bientôt  deux  autres.  Rien  defemblable  n’avoic  paru 
depuis  Olha  , mcrc  du  troifiéme  Grand  Duc,  laquelle  , après  la 
.mort  de  fon  fils , régna  avec  courage  , mais  avec  inhumanité.' 

La  Czarine  Catherine  (a) , outre  un  fils  nomme  Alexiowitz  , 
.qui  fut  tué  au  berceau  d’un  coup  de  tonnerre , avoir  eu  du  Czar 
deux  filles , Anne  l’aînée,  mariée  au  Duc  de  Holllein  Gottorp 
& morte  depuis  ; & Elizabeth  qui  regne  aujourd’hui.  Elleappella 
à fon  tour  , au  préjudice  de  fes  propres  filles,  Pierre  II  petit-fils 
du  premier  lit  de  ton  mari  &:  fils  du  Czaro'W'itz  condamné 
à mort. 

Pierre  II , deux  jours  avant  fa  mort  (f>)  , appella , dit-on  , à 
fa  fucceffion  , la  Ducheffc  Douairière  de  Curlandc  , Anne  Jrça- 
novna , fille  cadette  du  Czar  Jean,  & nièce  de  Pierre  le  Grand, 
.témoignant  qu’il  fuivoit  en  cela  la  volonté  de  l’on  grand  pere. 
Dans  la  vérité  , le  Sénat  ( c’eft-à-dire  quelques  perionnes  du 
haut  Confeil  ) reprit  en  cette  occafion  fur  les  Czars  le  droit  de 
.difpofer  delà  Couronne  de  Mofcovie.  Les  Princes  Dolgorowky 
avoient  eu  beaucoup  d’autorité  à la  Cour  , fous  le  regne  de 
Pierre  II  qui  devoir  même  époufer  une  fille  de  leur  Mailbn,  la 
plus  puiffante  de  Mofcovie  , & ils  en  avoient  encore  beaucoup 
dans  le  Confeil.  Ils  profitèrent  de  la  vacance  , pour  donner  des 
bornes  au  pouvoir  trop  abfolu  des  Monarques  de  Ruffie , & 
crurent  qu’une  Princeffe  qui  leur  devroit  la  Couronne , accep- 
teroit  plutôt  le  plan  qu’ils  avoient  formé.  Le  Prince  Bafile 
Lukitfch  Dolgorowski  dreffa  les  Articles  que  la  Princeffe  Anne 
devoir  jurer  & ligner  avant  que  de  prendre  pofTeffion  du  Gou- 
vernement. Par  ces  Articles  , la  fouverainc  puiffancc  réfidoic 

• • . • . ■;  •> 

(a)  Morte  le  17.de  Mai  1717.  . . • . • , 

(i)  Arrivée  le  30  de  Janvier  1730.  , .1 
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dans  le  haut  Confeil , & l’Impératrice  n’avoit  que  le  tître.- 
La  Ducheffe  de  Curlandc  monta  fur  le  trône  en  conféqucnce' 
de  cette  prétendue  difpolition  de  Pierre  II  ; mais  en  effet , pâr 
les  fuffrages  des  Miniftres  & des  Grands  Officiers,  au  préjudice 
de  Catherine  jTanowna,  Ducheffe  de  Mecklenbourg , fa  fœur 
aînée  , fille  du  Czar  Jean  ( a)  ; & ce  qui  mérite  encore  plus 
d’attention , au  préjudice  du  Duc  de  Holftein , gendre  de  Pierre 
le  Grand , & au  préjudice  d’Elizabeth  Petrovna  fille  du  meme 
Pierre  I.  Les  Mofcovites  préférèrent , dans  cette  occafion  , la 
fucceffion  linéale  à la  fucccffion graduelle  , en  appellantau  trône 
une  des  filles  du  Czar  Jean  qui  étoit  l’aîné  & qui  avoir  régné 
avec  Pierre , à celles  de  Pierre  qui  étoit  le  cadet  & quiavoit  été 
le  dernier  poffcffeur  du  trône  ; mais  ils  ne  gardèrent  pas  l’ordre 
de  la  naiffance  entre  les  filles  de  l’aîné.  La  Ducheffe  Douairière 
de  Curlande  reçut  à Mittau  les  Députés  des  Etats  & des  troupes 
de  Mofcovic  qui  lui  préfenterent  une  capitulation  par  laquelle 
le  pouvoir  abfolu  avec  lequel  les  Czars  fes  prédéceffeurs  avoient 
gouverné  , étoit  extrêmement  diminué.  Elle  ligna  fur  le  champ 
cette  Capitulation  ; mais  à fon  arrivée  à Moskoy?' , elle  reprit  le 
pouvoir  de  fes  prédéceffeurs  , & déchira  la  Capitulation  en  plein. 
Sénat , par  le  Confeil  de  quelques  perfonnes  qui  s’étant  •affurées 
des  troupes  , fouhaitoient  qu’une  autorité  dont  ils  efperoient 
d’être  les  dépofitaires , fût  illimitée.  Il  s’étoit  formé  en  parti 
oppofé  à celui  des  Dolgorowski , & ce  parti  prélenra  à la  Prin- 
ceffe  un  Mémoire  pour  la  fupplier  de  ne  point  fe  prêter  à leur 
deffein.  On  y difoit  que  les  Articles  n’avoient  point  été  dreiTés- 
i'ü  . . ■ 

(a)  Le  Czar  Jean  qui  avoir  époufé  Profiovie  de  Solticoff,  eut  de  ce  mariage  trois 
filles.  L’ainée  , Catherine  avoit  époufé  Charles-Leepold  Duc  de  Mecklenbourg  , 6i 
eft  morte  à Petersbourg  le  15  de  Juin  1733  ; la  fécondé,  Anne , Frédéric-Guillau- 
me de  Ketler , Duc  de  Curlande  , dont  elle  étoit  veuve  lorfquielle  parvint  au  tronc 
de  Mofcovie  ; la  troiliéme  , Profanie , morte  le  19  d'OétoÊre  1730. 

’v  ' « 
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par  tous  les  Membres  du  Confcil , mais  feulement  par  le  Prince 
Bafile  ; que  le  Gouvernement  abfolu  étoit  le  lcul  qui  convînt  à 
la  Ruffie.  L’Impératrice  Anne  y confentit  fans  peine.  Elit  envoya 
chercher  les  Dolgorowski , & leur  commanda  de  lui  remettre  la  • 
convention  dont  ils  étoienr  dépofitaires , mais  elle  la  déchira  fur 
le  champ  devant  eux,  & cafTa  enfuite  le  haut  Confeil  qui  étoic 
compofé  principalement  de  ceux  qui  avoient  été  les  principaux 
auteurs  du  projet.  Ce  Confeil  du  Cabinet  a duré  jufqu’à  l’Impé- 
ratrice régnante  qui  a rendu  au  Sénat  le  rang  & l’autorité  qu’il 
avoir  du  tems  de  Pierre  le  Grand. 

Cette  Princeffe , après  avoir  affermi  fa  puiffancc , fit  ( a ) une 
déclaration  où  , fuppofant  que  le  choix  du  fucccffcur  a toujours 
dépendu  du  Souverain , elle  dit  quelle  vouloit  afTurer  la  tran- 
quillité de  fes  Etats , en  expliquant  dès-lors  fes  intentions.  Elle 
ordonna  que  tous  fes  Sujets , tant  Eccléfiaftiques  que  temporels  , 
militaires  & civils  r quels  qu’ils  puffent  être  y lui  prêtaffent  un 
nouveau  ferment , félon  le  formulaire  joint  à la  Déclaration  , 
lequel  croit  conforme , difoit-on , au  ferment  prêté  aux  Czars 
prédéccffeurs  dccette  Princeffe  , & qu’ils  juraffent  qu’ils  recon- 
noîtroient  pour  leur  Empereur  la  perfonne  qu’elle  délîgneroic 
pour  lui  fuccéder.  Le  même  jour  ( b ) , la  Czarine  ayant  mandé 
au  Palais  les  Généraux , les  Miniftres,  les  principaux  Membres 
du  Clergé , & les  Commandans  des  troupes  de  la  garnifon  de 
Moskow , tous  firent  le  ferment  & le  lignèrent.  Trois  jours 
après  (c)  , la  Déclaration  fut  publiée.  C’eft  ainfi  que  la  Czarine 
préparoit  ledeffein  où  elle  étoit  de  faire  régner  après  elle  Anne 
de  Mecklenbourg  fa  nièce.  Ses  intentions  connues  excitèrent  les 
murmures  des  Grands  & du  peuple.  Neuf  Seigneurs  de  la  plus 

(«J  Le  a8  de  Décembre  1731. 

(é)  Le  18  de  Décembre. 

(c)  Le  3 1 de  Décembre. 
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puiiïantc  famille  de  Mofcovie(a)  6c  plufieurs  grands  perfon» 
nages  payèrent  de  leur  tête  ( b ) leur  oppoiition  aux  intentions 
de  cette’Princefle.  Elle  avoit  marié  ( c ) fa  nicce  au  Duc  Antoine» 
Ulrickde  Brunfw'ick-Bevern , & il  ctoir  né  (d)  de  ce  mariage 
un  Prince  nommé  Jean.  La  Czarinc  fut  attaquée  d’une  maladie 
qui  lui  annonçoit  une  mort  prochaine.  Elle  voulut  nommer  fa 
nièce  pour  lui  lucceder  , mais  des  perfonnes  qui  avoient  fa 
confiance , lui  repréfenterent  que  la  Princefle  de  Mecklenbourg 
étant  née  hors  du  pays&  ayant  époufé  un  Prince  étranger,  on 
ne  pouvoit  compter  fur  l’obéiflance  des  peuples  ; & ces  mêmes 
perfonnes  la  déterminèrent  à faire  (e)  une  difpofition  par  laquelle 
elle  déclara  pour  fon  fucceflcur  le  Prince  Jean , né  en  Mofcovie  , 
à qui  elle  conféra  le  titre  de  Grand  Prince  de  Ruflîe.  Elle  vouloir 
qu’au  cas  que  cet  enfant  qui  n’avoit  que  deux  mois  & quelques 
jours,  vînt  à mourir  en  bas  âge  ou  fans  laiflcr  d’héritier  légitime  , 
fon  frère,  le  fécond  des  Princes  à naître  d’Anne  de  Mccklen- 
bourg  & d’Antoine-Ulric  de  Brunfwick  , fût  fon  fucceflcur.  La 
Czarine  ajouta  que , comme  par  la  Conflitution  du  1 6 de  Février 
1722  , donc  l’obfcrvation  avoir  été  jurée  folemncllemen r,  il 
avoit  été  ftatué  que  les  poflefleurs  du  trône  auroient  \a  liberté 
de  déclarer  pour  leur  fucceflcur  celui  qu’ils  jugeroient  à propos 
de  choifir , 8c  que  la  même  chofe  avoit  été  jurée  .envers  elle  en 
1731;  elle  vouloir  qu’en  conformité  de  ces  exemples  , tous  fes 
Sujets  Eccléfiaftiques  ou  Séculiers  , ceux  de  l’Etat  militaire  8c 
de  l’Etat  civil , & tous  autres  fans  exception  , s'engageaient 
folcmnellement  par  ferment  à l’obfervation  de  ce  Reglement  , 

(j)  Do'gorowski. 

(t)  Ils  furent  exécutés  dans  le  ctWnmencement  & vers  le  milieu  de  1740. 

(c)  En  1739. 

(./)  Le  11  d'Aofit  1740.' 

(r)  Le  18  d'Oûobre  1740. 
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par  rapport  à la  fucccffion  au  trône.  Il  cft  peu  ncccffaire  de  dire 
que  ce  ferment  de  fidelité  fut  prêté. 

La  Czarine  Anne  ordonna  enfuitc,  par  un  aéte  ligne  de  fa 
main,  que  le  Duc  de  Curlandc  (a)  fut  le  Régent  de  les  Etats  ; 
que  pendant  la  minorité  du  jeune  Czar  qui,  luivant  les  Confli- 
tutions  de  l’Etat , ne  devoir  prendre  les  rênes  du  Gouvernement 
qu’à  l’àge  de  feize  ans  accomplis  , le  Duc  de  Curlandc  eût*  le 
plein  pouvoir  d’adminiftrer  toutes  les  affaires  de  la  Monarchie, 
tantau  dedans  qu’au  dehors  $ que  les  alliances  & les  Traités  qu’il 
concluroit  avec  les  Puiffanccs  étrangères, euffent  la  même  force 
que  s’ils  étoient  conclus  par  le  Czar  lui-même  ; qu’il  fût  le  maître 
de  faire  telles  difpofitions  qu’il  jugeroit  convenables  pour  l’in- 
térêt de  la  Mofcovie  , en  ce  qui  regarde  l’entretien  des  forces  de 
terre  & de  mer , l’adminiftration  des  finances , les  récompcnfes 
pour  les  ferviccs  rendus  à l’Etat,  & en  général  toutes  les  affaires 
publiques.  Dans  le  cas  de  la  mort  du  Czar , le  Duc  de  Curlande 
confcrvera  (dit  cet  a£te)  la  même  autorité,  jufqu’à  ce  que  le 
fucceffeur  de  ce  Prince  foit  en  âge  de  gouverner  par  lui-même  ; 
& fi  , contre  toute  attente  , les  enfans  ou  les  frères  qui  pourront 
naître  au  Czar  mouroient  fans  laifler  d’héritiers  légitimes , ou 
s’il  n’y  avoit  pasaffez  de  fureté  pour  la  fucccffion,  le  Duc  Régent 
cft  autorifé  par  la  Czarine  à prendre  conjointement  avec  les 
Miniftres  du  Cabinet,  le  Sénat,  & lesFcldt-Maréchaux  , les 
mefures  neceffaires  pour  le  Réglement  de  la  fucccffion  , à élire  un 
nouveau  Souverain , & à lui  affûrer  la  poffcffion  du  trône.  La 
Czarine  déclara  qu’elle  vouloir  que  le  Czar  élu  de  la  forte  , par 
un  accord  commun , fut  regardé  & refpcclé  dans  la  fuite  comme 
s’il  avoit  été  défigné  par  elle-même.  Elle  ajouta , dans  l’aêlc  par 

i'  . 

(<j)  Voyei  dans  la  XXIe  Settion  de  ce  Chapitre  l’élévation  de  Biron  au  Duché  de- 
Curlande. 
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lequel  elle  donnoit  la  Régence  au  Duc  de  Curlande  , qu’elle 
ne  doutoit  pas , vû  le  zèle  & la  fidelité  que  ce  Prince  lui  avoit 
marqués  depuis  plufieurs  années  , qu’il  n’eût  , pour  toutes  les 
perfonnes  de  la  famille  des  Czars , le  refpcét  qui  leur  ctoit  dû  , 
& qu’il  ne  prît  foin  de  pourvoir  à leur  entretien  , d’une  maniéré 
convenable  à leur  rang.  Le  même  a&e  portoit  que , comme  la 
Régence  ne  pouvoit  être  qu’onereufe  au  Duc  de  Curlande  , 8c 
qu’il  ne  s’étoit  déterminé  à fe  charger  de  ce  fardeau , que  par  une 
véritable  afife&ion  pour  la  Maifon  régnante , elle  confentoit  que 
fi  ce  Prince  vouloit  abfolument  renoncer  aux  embarras  du  Gou- 
vernement, il  établît,  du  confentement  des  Miniftres  du  Cabinet, 
du  Sénat  , des  Feldt  Maréchaux  , & des  autres  Généraux , une 
Régence  qui  pût  durer  jufqu’à  la  majorité  du  Czar  , & que  la 
nouvelle  Régence  étant  établie,  le  Duc  de  Curlande  pût , félon 
fon  bon  plaifir  , demeurer  en  Mofcovie  ou  fe  retirer  dans  fes 
Etats , pour  cet  effet  le  Gouvernement  lui  donneroit  tous  les 
fecours  nécefiaircs. 

Cette  difpofition  de  la  Czarine  Anne  rfell  point  entièrement 
conforme  à celle  qu’avoit  fait  Pierre  le  Grand.  I.  Sous  le  nom 
d'héritiers  légitimes , elle  paroît  auffi  appeller  à la  fuccefiion  les 
filles  au  défaut  des  mâles  des  autres  branches  descendantes  des 
Czars.  II.  Elle  donne  la  Régence  deRuffieôt  la  tutelle  du  Prince 
fon  neveu  à Biron , préférablement  au  Duc  & à la  Ducheffe  de 
Brunbjrick  à qui  elles  appartenoient  de  droit.  III.  Elle  ne  laifTe 
• point  au  dernier  Prince  & à la  derniere  Princefie , qui  reft croient 
de  ces  branches  différentes  , le  droit  de  le  choifir  un  fuccc/Teur  9 
puifqu’au  défaut  de  leur  pofterité  , elle  défère  le  choix  du  Sou- 
verain aux  Grands  de  la  Monarchie. 

Ce  fut  le  dernier  acte  de  Souveraineté  de  cette  Princeffe.  Elle 
mourut  d’abord  après  (a).  Le  nouvcauCzar  s’appella  Jean III  , 
fa)  Le  28  d'0«îlobre  1740.  . CH 
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en  comptant  Jean-Bafilowitz  pour  le  premier  , & Jean , ayeul 
maternel  de  ce  jeune  Prince , pour  le  fécond. 

Cette  dernicrc preuve  d’attachement  qu’Ànnc  donna  à Biron  , 
qu’elle  rendoit  maître  de  la  Ruffie  pendant  la  longue  minorité 
de  l'enfant  qu’elle  avoit  choili  pour  lui  fuccéder  , acheva  de 
foulcvcr  tous  les  efprits  contre  un  homme  qu’on  regarda  dès-lors 
comme  l’ufurpateur  du  trône.  Que  les  intentions  de  la  dernicre 
Czarine  furent  mal  exécutées  ! Une  intrigue  de  Cour  les  avoit 
formées  , une  autre  intrigue  les  rendit  fans  effet.  Au  bout  de 
vingt-deux  jours  , le  Comte  de  Munich  , fuivi  de  quelques 
Officiers  , fe  préfenta  au  Palais  , & donna  fes  ordres  à la  garde  , 
il  fuc  obéit  & Biron  arrêté  (a).  Une  Déclaration  du  Czar  enfant, 
publiée  le  même  jour  porta , que  le  Duc  de  Curlande,  au  lieu 
de  fe  conformer  aux  volontés  de  la  feue  Czarine  qui , en  lui 
confiant  la  Régînce , lui  avoit  recommande  principalement  de 
n’agir  en  aucune  occafion  contre  les  Loix  de  l’Etat  , & de 
conferver  pour  toutes  les  perfonnes  de  la  famille  des  Czars , le 
refpedqui  leur  étoit  du,  avoit  entrepris  plufieurs  chofcs con- 
traires aux  Loix  , & témoigné  publiquement  du  mépris  pour  la 
Princeffe  & le  Prince  de  Brunfwick  Bevcrn;  qu’il  avoit  même 
tenu  des  difeours  menaçans,  lefquels  avoient  manifeflé  des  vues 
auffi  vafles  que  criminelles  ; que  par  ces  raifons  le  Czar  avoit  été 
obligé,  à la  réquifition  de  tous  les  Ordres  de  l’Etat,  d’ôter  la 
Régence  au  Duc  de  Curlande , & de  la  donner  à la  Princeffe 
de  BrunlVtck-Bevern  ; que  le  Czar  vouloit  que  cette  Princeffe  . 
gouvernât  avec  la  même  autorité  que  la  feue  Czarine  avoit  donnée 
au  Duc  de  Curlande  , & que  tous  les  Mofcovites  , de  quelque 
condition  qu’ils  fuffent , euffent , pour  les  ordres  de  la  Princeffe 
de  Brunfwick  , pendant  le  tems  de  fa  Régence,  la  même  fou» 

(a)  Le  20  de  Novembre  1740.  Voyez  la  précédente  Scflion. 

Tome  II.  Z z z z 
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million  que  pour  ceux  du  Czar.  Le  titre  de  Grande  Princeffc  de 

Mofcovie  fut  conféré  à cette  Régente , par  la  même  Déclaration  , 

laquelle  fut  lignée  par  le  Sénat , par  les  Miniftres , & par  les 

Généraux. 

Biron,  ce  jouet  de  la  fortune  (a) , fut  relégué  en  Sibérie , d’où 
il  a été  rappellé  depuis  (b) , pour  vivre  prifonnier  dans  le  voifi- 
nage  de  Mofcov/.  Munich  ne  jouit  pas  longtems  de  la  place  de 
premier  Miniftre  que  fes  exploits  militaires  & le  fer  vice  éclatant 
qu’il  venoit  de  rendre  à la  Maifon  de  Brunfvdck  lui  avoienr 
méritée , il  fut  d’abord  apres  éloigné  & des  affaires  & du  com- 
mandement des  armées  ; 8c  néanmoins  il  parut  conferver  la 
bienveillance  de  la  Régente  ; mais  le  jeune  Czar  lui-même  fut 
bientôt  détrôné  par  Elizabeth  Petrowna , & c’efl  ce  qui  me  relie 
à raconter. 

1 1 y aura  bientôt  dix  ans  que  les  Régimens  des  tardes  reçurent 
ordre  de  fc  tenir  prêts  à marcher  en  Livonie  & en  Finlande 
contre  les  Suédois  (c).  Ces  Régimens  ont  leur  réfidcnce  fixe  à 
Petcrsbourg,  & ne  font  pas  accoutumés  de  fervir  en  campagne. 
Ils  regarderont  comme  une  innovation  l’ordre  qu’ils  venoient 
de  recevoir  , & tout  le  Corps  en  marqua  du  mécontentement. 
Le  Prince  de  Heffe  Hombourg,qui  s’étoit  attaché  à la  Mofcovie, 
& qui  n’étoit  pas  bien  traité  de  ceux  qui  gouvernoienr , cabala 
fecretcmcnt  ; & après  quelques  mefures  prifes  , dans  le  mois 
fuivant  (d)  fept  Grenadiers  du  Régiment  des  Gardes  allèrent  à 
onze  heures  du  foir  offrir  leurs  fervicesà  la  PrincelTe  Elizabeth  y 
pour  fa  faire  déclarer  Czarinc  ; & cette  Princeffe  , à leur  tête  , 

(<*)  Quales  ex  humili  maçna  ad  faftigia  rerum 

Extollit , quotics  voluit  fortuna  jocari.  Juven.  Sut.  III.  ‘ 

(b)  En  174a. 

(c)  Dans  le  commencement  du  mois  de  Novembre  1741. 

(J)  Le  5 de  Décembre  1741. 
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fe  rendit  auxcazernes  où  elle  trouva  le  rcftc  des  Grenadiers  que 
fa  préfence  détermina  fur  le  champ  à fuivre  l’exemple  de  leurs 
camarades.  Plufieurs  détachcmens  furent  envoyés  en  même-tems 
par  fes  ordres  , pour  arrêter  tous  les  étrangers  qui  avoient  part 
au  Gouvernement , fie  la  Princefle  ayant  pris  avec  elle  un  autre 
détachement  de  Grenadiers , marcha  au  Palais  d’hiver  où  l’on 
s’aflura  de  la  perfonne  du  jeune  Czar  & de  celle  de  la  Princefle 
Régente,  ainfi  que  du  Prince  Antoinc-Ulrick  de  Brunfwick- 
Bevcrn  & de  la  jeune  Princefle  fœur  du  Czar.  Elizabeth  retourna 
enfuitc  chez  elle  , tous  les  Ordres  de  l’Etat  s’étoient  aflTcmblés 
dans  fon  Palais  , & ils  furent  unanimement  d’avis  que  les  der- 
nières volontés  du  Czar  Pierre  I n’avoient  point  été  exécutées  ; 
que  la  mort  de  ce  Prince  avoir  été  fuivie  d’un  grand  nom- 
bre d’injuftices  fit  de  violences  ; que  quelques  - uns  de  ceux 
qui  avoient  été  chargés  de  la  principale  adminiftration  des 
affaires , a voient  fait  contrafter  à la  Mofcovie  divers  engagemens 
trcs-préjudiciables  aux  intérêts  de  la  Nation  -,  que  les  Finances 
croient  épuifées  par  les  guerres  qu’on  avoir  entreprifes  depuis 
quelques  années  ; qu’il  étoit  abfolument  néceflairc  de  remédier 
à ces  maux  ; & qu’on  ne  pouvoit  les  faire  cefler  qu’en  fe  confor- 
mant à la  difpofition  teftamentaire , par  laquelle  le  Czar  Pierre  I 
avoir  ordonné  que  fi  le  Czar  fon  petit-fils  mouroit  fans  enfans  , 
la  Princefle  Elizabeth  Petrowna  fuccedàt  à ce  jeune  Prince.  Ils 
fupplierent  en  même-tems  cette  Princefle  de  fe  rendre  à leurs 
délirs  & à ceux  de  toute  la  Nation  , en  montant  fur  le  trône. 
Cette  Princefle  reçut  d’eux  le  ferment  de  fidelité  , & fut  pro- 
clamée le  lendemain  (a)  Impératrice  & Souverainede  la  Ruflie, 
à la  tête  des  Régimcns  des  Gardes  & des  autres  troupes  de  la 
girnifon  qui  étoient  fous  les  armes.  Une  fi  grande  révolution 


(«)  ~e  6 de  Décembre  1741. 
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fur  conduite  avec  tant  de  promptitude , qu’à  lïx  heures  du  matin 
l'affaire  fe  trouva  entièrement  terminée , & avec  autant  d’ordr* 
& de  tranquillité , que  s’il  ne  s’étoit  agi  que  d’un  changement 
arreté  du  confentement  des  Parties  intéreffées.  Auffitôt  après 
que  les  Etats  curent  prêté  ferment  de  fidelité  à la  Czarine , on 
arrêta  le  jeune  Empereur , la  Régente  & fon  mari , on  les  con- 
duilït  d’abord  au  Palais  d’été , quelque  tems  après  à Riga  , 8e 
depuis  on  les  a féparés  & transférés  en  divers  lieux  où  ils  font 
encore  prifonniers.  Oftcrman,  Munich  & quelques  autres  furent 
en  même -tems  arrêtés  , on  rappella  quelques  malheureufes 
viûimes  du  précédent  Gouvernement , & on  fit  le  procès  à 
pluficurs  perfonnes  , & furtout  à ces  deux  hommes , Munich  & 
Oflerman  , qui  avoient  confidérablement  reculé  les  frontières 
de  la  Mofcovie,&  qui  furent  condamnés  à une  mort  infâme  (a). 
La  condamnation  fut  convertie  en  un  exil  en  Sibérie  où  Munich 
eft  encore  , & où  Oflerman  eft  mort. 

On  publia  le  même  jour  unManifeflc,  par  lequel  la  nouvelle 
Czarine  annonce  à fes  Sujets , que  pluficurs  perfonnes  ayant  ad- 
miniftré  , depuis  la  mort  de  la  feue  Impératrice  , les  affaires  pu- 
bliques d’une  maniéré  fi  peu  convenable  , qu’il  s’en  étoit  fuivi 
beaucoup  de  troubles  &.  d’inconvéniens  tant  au  dedans  qu’au 
dehors  , & qu’il  auroit  pû  même , par  la  fuite , en  réfulter  de 
plus  grands  pour  la  Nation  ; les  Etats  Eccléfialliques  & Sécu- 
liers , & en  particulier  les  Regimens  des  Gardes  avoient  cru 
devoir  inviter  la  plus  proche  héritière  du  trône  à accepter  la 
Couronne,  afin  de  prévenir  par  ce  moyen  tous  les  malheucs 
qu’on  avoit  à craindre  ; qu’en  conféquencc  de  cette  invitation,’ 
& pour  condefcendre  auX  vœux  unanimes  de  tous  fes  ficelés 
Sujets , Elizabeth  avoit  confenti  de  prendre  pofiTefiion  d’un 

(a)  L*  3 de  Février  1741, 
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trône  qui  lui  appartient  par  le  droit  de  fa  naiflance  ; que  les  rai- 
fons  qui  l’avoient  déterminéc.à  prendre  ce  parti  feroient  dédui- 
tes plus  amplement  dans  un  autre  Manifefte,  & qu’en  atten- 
dant , cette  Princefle  avoit  voulu  faire  part  de  cet  événement  à 
fes  Sujets , afin  qu’ils  lui  prêtaffent  le  ferment  de  fidélité.  Dans 
ce  ferment , qui  fut  prêté  comme  le  font  toujours  ceux  qu’exi- 
gent les  poffeffeurs  a&uels  du  trône  , on  lit  ces  mots  : à elle 
( Elifabeth  ) b après  elle  aux  fuccejfeurs  élus  b réglés  félon  fa 
haute  volonté  , en  vertu  de  la  puijfance  fouveraine  de  Sa  Alajefié 
Impériale. 

Cet  autre  Manifefte  parut  deux  jours  après  (a)  ; il  rapporte 
dans  un  plus  grand  détail  les  mêmes  chofes  que  le  précédent , 
& s’élève  particulièrement  contre  la  conduite  d’Ofterman  & de 
Munich,  qui  avoient  fait  illufion  au  Sénat  & aux  Grands  de 
l’Etat , aufli  bien  qu’aux  troupes , & s’étoient  fervis  de  l’auto- 
rité dont  ils  étoient  les  dépofitaires , pour  favorifer  la  Maifon 
de  Brunfwick.  Il  fuffit-de  lire  les  deux  paffages  que  je  vais  rap- 
porter de  ce  Manifefte. 

« Soit  notoire  que  par  le  teftament  de  la  feue  Impératrice 
*>  Catherine  Alexeovna  notre  mere , fait  le  18  Mai  1727  , & 
» dont  nos  fidèles  Sujets  Eccléfiaftiques  & Séculiers  avoient  juré 
- l’obfervation , elle  avoit  inftirué  au  premier  Article  l’Empe- 
» reur  Pierre  II.  pour  fon  fuccefleur  à la  Couronne , & avoir 
> fait , en  cas  de  mort  de  ce  Prince  , la  difpofition  fuivante  , 
»,  par  l’Article  VIII.  conçu  en  ces  termes:  Si  le  Grand  Duc  vient 
» à mourir  fans  enfans , ce  fera  la  P rince  [fe  Anne  b fes  defeen- 
»>  dans  ; après  elle , la  Princejfe  Elifabeth  b fes  defeendans  ; b 
» après  elle  enfin,  la  Grande  Princejfe  b fes  defeendans  qui  fuc- 
» céderont  au  trône.  Les  héritiers  mâles  feront  appellés  à la  fuc-i 

(a)  Le  9 de  Décembre  1741, 
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„ cejjion  avant  les  femelles.  Au  furplus , il  eft  réglé  que  perfonne 
» ne  peut  occuper  le  trône  Impérial  de  Rujfie  , s'il  n'ejl  de  la  Re - 
*>  ligion  Grecque , ou  s'il  a déjà  une  autre  Couronne  entre  les  mains • 
» En  vertu  de  cette  difpofition , nous  avons  été  inconteftable- 
» ment  la  légitime  héritière  du  trône  de  nos  peres , dès  apres 
» la  mort  du  feu  Empereur  Pierre  II.  nous  aurions  joui  de  nos 
» droits  , fi  ce  teftament  n’avoit  été  violé  par  l’effet  des  mau- 
» vaifes  intentions  & par  la  malignité  des  intrigues  du  Comte 
» Ofterman , qui  étoit  Grand  Maître  de  la  Maifon  de  ce  Prince, 
» & entre  les  mains  duquel  étoient  les  aétes  de  cette  impor- 
• tance. 

» Mais  la  plus  violente  atteinte  à nos  droits  & à notre  fureté; 
» c’cfl:  celle  qu’on  a voulu  y donner  depuis  peu.  Offcrman  & 
« le  Comte  Michel  de  Goloskin , conjointement  avec  le  Prince 

Antoine-Ulrick  & la  Princeffe  Anne  fon  époufe , avoient  eu 
» la  témérité  deprojetter&  de  dreffer  un  Reglement  particulier 
v concernant  la  Régence  de  l’Empire , fuivant  lequel  on  avoit 

deffein  de  nous  exclure  entièrement  de  la  fucceffion  au  trône 
»»  de  Ruflie , laquelle  nous  appartient  par  les  Loix  divines  <Sç 
» humaines,  auffi  bien  que  par  le  droit  de  notre  naiffancc,  & d’y 
» placer  comme  Impératrice  la  Princeffe  Anne , meme  pendant 
» la  vie  du  Prince  Jean  fon  fils.  Témoins  d’un  fi  grand  délordre 
» qui  expofoit  notre  Empire  à un  péril  évident  & nos  fidèles 
» Sujets  à de  fi  fréquentes  oppreffîons , fous  le  regne  d’un  cn- 
» fant  qui  avoit  à peine  quatorze  mois,  nous  avons  confidcré 
» les  fuites  dangereufes  que  nous  avions  lieu  d’en  craindre,  foie 
» au-dedans  foit  au-dehors  de  l’Empire,  nous  avons  fait  atten- 
»>  tion  en  fnême-tcms , au  danger  que  couroit  notre  perfonne 
» Impériale.  C’eft  pourquoi,  afin  de  remédier  à l’un  & de  peur- 
» voir  à l’autre , nous  fommes  montées  le  fix  de  ce  mois,  avec 
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v l’afïïftance  du  Tout-Puidjint , fur  le  trône  de  nœ  peres , aux 
» très-+iumbles  inflances  & fupplications  de  nos  fidèles  Sujets  , 

» & en  particulier  de  toute  notre  Garde  du  Corps  , & nous 
» avons  donne  le  même  jour  un  Manifcftc  à cette  occafion  ». 

La  Czarine , voulant  déligner  le  Duc  de  Holffein  Ion  neveu 
pour  fon  fucceffeur  , ne  fut  pas  plutôt  montée  fur  le  trône , 
qu’elle  l’invita  de  fc  rendre  auprès  d’elle  ; & comme  la  Czarine 
Catherine  avoit  ordonné  , par  un  Article  de  fon  teftament  (a)  , 
que  perfonne  ne  pourroit  occuper  le  trône  de  Rufiîe , s’il  ne 
profeffoit  la  Religion  Grccqqp , ou  s’il  portoit  une  autre  Cou- 
ronne , le  Duc  de  Holffein  rcfufa  le  trône  de  Suède , dont  les 
Etats  venoient  de  l’élire  fucceffeur,  abjura  la  Religion  Luthé- 
rienne , & embraffa  la  Grecque,  en  recevant  la  Communion  à 
Petersbourg , des  mains  de  l’Archevcquc  de  Novogorod  ( b ) , 
après  quoi  Elifabeth  le  déclara  fon  fucceffeur  , comme  fon  pa- 
rent le  plus  proche  , & lui  déféra  la  qualité  de  Grand  Prince 
de  Ruffic  & celle  d’Alteffe Impériale  (c).  Les  Sénateurs,  les 
Miniftres  d’Etat,  les  Généraux,  les  Evêques  & les  autres  Ecclé- 
fiaftiques  qui  compofent  le  Synode,  reconnurent  fur  le  champ 
ces  différens  titres  en  la  perfonne  du  Duc  de  Holftcin , & s’en- 
gagèrent par  ferment  à fe  conformer  à la  difpofition  de  la 
Czarine. 

Il  auroit  fallu , il  y afept  ans , compter  parmi  les  forces  de  la  ccLxnr. 
Rufiîe  la  puiflance  que  le  Czar  s’étoit  attribuée  dans  les  affaires  faits  dans  la  Du- 
& fur  les  biens  Eccléfiaftiques , mais  il  vient  de  s’y  faire  Un  Grecque,  qui  eft 

. t 1 ^-*i  / / I*  ett 

changement  qui  redonne  au  Cierge  une  partie  de  la  trop  grande  Ruf5e* 
autorité  qu’il  avoit  ufurpée. 

Une  ancienne  Loi , facrée  parmi  les  Ruffes  , leur  défendoit 

(S)  ^CI.  VIII  du  Teflament  de  Catherine  fait  le  28  de  Mai  1717. 

(é)  1.0T7  de  Novembre  1742. 

(c)  Le  19  de  Novembre  1742. 
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fous  peine  de  mort  de  fortir  de  leur  pays , fans  la  permifïïon  de 
leur  Patriarche.  Cette  Loi,  faite  pour  leur  ôter  les  occaftons de 
connoître  leur  joug  , plaifoit  à une  Nation  qui  livrée  à l’igno- 
rance & à la  mifere  , dédaignoit  toute  communication  avec  les 
Etrangers.  Leur  Patriarche  , qui  jouiflbit  d’une  autorité  fans 
bornes , rendoit  des  Arrêts  de  mort , & infligeoit  les  fupplices 
les  plus  cruels , fans  qu’on  pût  appcller  de  fon  Tribunal.  Il  fe 
promenoir  à cheval  deux  fois  l’année , fuivi  de  tout  fon  Clergé 
en  cérémonie  ; le  Czar  à pied  tenoit  la  bride  de  fon  cheval , & 
le  peuple  fe  profternoit  dans  les  jrucs , comme  les  Tartares  de- 
vant leur  grand  Lama  (a). 

Les  biens  confidérables  qui  étoient  attachés  au  Patriarchae 
deRuffie,  rendoient  le  Patriarche  de  Moskov  rédoutableau 
Souverain  ; mais  Pierre  I.  qui  ne  vouloit  d’autre  maître  chez 
lui  que  lui-même,  fupprima  [b)  le  Patriarchat,  & réunit  en  fa 
perfonne  l’autorité  fpirituelle  à la  temporelle.  Il  fe  fit  déclarer 
Chef  & Proteâeur  de  la  Religion  Grecque  dans  tout  fon  Em- 
pire , & changea  le  Métropolitain  de  Rczan  qu’il  venoit  de 
nommer  à cette  Eglife , de  l’adminiftration  des  affaires  Ecclé 
fiafliqucs.  • 

Ce  Légiflatcur,  qui  avoir  établi  tant  de  Tribunaux  pour  les 
affaires  temporelles,  en  établit  un  pour  les  affaires  Eccléfiafti- 
ques  , par  une  Ordonnance  (c)  qui  a été  traduite  en  Latin,  en 
François,  en  Allemand , & dans  plufieurs  autres  Langues.  C’cft 
de  ce  College  Eccléliafliquc  compofé  d’Archcvêques  , d'Evê- 
ques  , d’Abbés , & de  Prieurs  , & dont  le  Czar  fe  déclare  le 
Juge  Souverain  & le  Chef,  que  tout  le  Clergé  doit  recevoir  les 

(j)  Ltffifiki,  Je  Ritjjorum  Rckgionc  ; & Barre  , Hift.  d’Aüemagne,  fous  l’an  1 5 5 S. 
(b)  En  1716.  v’  p 

(1)  Du  19  de  Février  1710,  fouferite  par  le  Métropolitain  de  Rcz.m^rç.ir  cinq 
gutres  Archevêques , par  neut  Evcques , ôt  par  loixante-quatre  Abbés  ou  Prieurs. 
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décidons  avec  rcfpcft.  On  y peut  appeller  de  tous  les  Jugemens 
des  Evêques  , ils  y peuvent  être  cités , repris  , condamnés,  & 
même  dépofés.  LeCzar.vcut  que  le  Clergé  l'oit  réformé,  & pref- 
crit  les  réglés  de  cette  réformation.  Il  donne  des  réglés  fixes  de 
conduite  à ce  Tribunal,  à fes  Membres,  aux  Evêques,  aux 
autres  Eccléfiaftiques , & à tous  fes  Sujets  par  rapport  au  Gou- 
vernement  Eccléfiaftique.  L’intolérance  y eft  par-tout  établie, 

& on  y voit  le  formulaire  du  ferment  que  chaque  Membre  de 
ce  Tribunal  doit  prêter  en  y entrant,  & chaque  Evêque  lorf- 
qu’il  eft  facré.  L’autorité  Eccléfiaftique  y eft  refferrée  dans  de 
juftes  bornes  & toujours  foumife  à la  Puiffance  Souveraine. 

Le  Czar  s’étoit  réfervé  précédemment  la  liberté  de  difpofer 
des  biens  qui  dépendoient  auparavant  du  Patriarchat , de  la 
maniéré  qu’il  jugeroit  la  plus  convenable  à l’Eglife  & à l’Etat. 

Ces  biens  avoient  toujours  été  regis  depuis  par  un  Seigneur 
Laïque , qui  n’en  rendoit  compte  qu’au  Confeil  du  Prince , 
mais  Elifabeth , qui  eft  a&uellement  aftife  fur  le  trône  de  Ruftic, 
a reftitué  à l’Eglife  Grecque  fes  biens  (a). 

Le  Czar  ne  règle  aucune  affaire  fans  la  participation  de  fon  cclxiv. 
Confeil  d’Etat,  qui  eft  compofé  des  Bojars  ou  des  principaux  &aSSrîrioB* 
Seigneurs  de  la  Cour , de  quelques  OcoJincks  ou  Gentilshommes  Ruirîc!u(Uec  M 
de  fa  Chambre , des  pumni-Duorariins  ou  Grands  Confeillers, 
qui  font  tous  nobles , & de  trois  Dumnidiaks  ou  Grands  Chan- 
celiers, choifis  parmi  les  Bourgeois , qui  demeurent  debout, 
au  lieu  que  tous  les  autres  font  aftis.  On  traite  dans  ce  Confeil 
généralement  de  toutes  les  affaires  qui  regardent  le  dedans  ôc 
le  dehors  de  l’Etat , & c’eft  de  ce  Confeil  qu’on  tire  les  Com- 
miffaires  qu’on  donne  aux  Ambaffadeurs.  Le  Czar  y prend  aufli 
les  Chefs  des  Ambaffades  qu’il  envoyé  dans  les  Cours  Etranr 

(a)  En  1744. 

Tome  11, 
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gcres , & auxquels  il  donne  ordinairement  des  Diaks  ou  petits 
Chanceliers  pour  Collègues. 

Il  y a plufieurs  Tribunaux  en  Ruffie  pour  l’admjniflration  de 
la  JufHce  ,les  Confcillers  d’Etat,  tant  Boyars,  qu’Ocolincks  & 
Dumni-Duoranins , y préfident;  & les  Diaks  y font  la  charge 
de  Greffiers.  On  y juge  les  affaires  en  première  inflance , & on 
en  appelle  au  Confeil  d’Etat. 

Dans  la  guerre  occafionnée  par  la  derniere  éle&ion  d’un  Roi 
de  Pologne  (a) , la  Cour  de  Petersbourg  envoya  douze  mille 
hommes  de  fes  troupes  fur  le  Rhin  au  fecours  de  la  Cour  de 
Vienne.  J’ignore  les  conditions  de  ce  fecours , & fi  ces  troupes 
étoient  auxiliaires  ou  ftipendiaires  ; mais  dans  la  derniere  guer- 
re , la  meme  Puiffancc  avoit  37  mille  500  hommes  à la  folde 
de  l’Angleterre  & de  la  Hollande,  & ce  Corps  d’armée  mar- 
choit  ( h ) dans  les  Pays-Bas  à 5 ou  600  lieues  de  la  Ruffie , 
lorfquc  le  Traité  d’Aix-la-Chapelle  a donné  la  paix  à l’Eurd^e. 
C’efl:  une  conduite  à laquelle  il  faut  appliquer  les  réglés  que  j’ai 
établies  ailleurs  (c). 


S-  E C Tm  I O N XXV. 

Gouvernement  des-  Turcs. 

UN  e grande  partie  de  l’Afic  a été  habitée  par  des  peu- 
ples que  les  anciens  appelloicnt  Scithes , & que  les  mo- 
dernes nomment  Tartares , d’un  nom  générique  qui  convient  à 
plufieurs  Nations  ou  Tribus.  Leurs  mœurs  les  portoient  à n’a- 
voir point  de  demeure  fixe , mais  ils  s’établirent  enfin  dans 

J?)  p”  -733. 

CM  Ln  1740. 

(f)  Dans  mon  Traité  du  Droit  des  Gens. 
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cette  étendue  de  pays  qui  efl  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de 
grande  Tartarie.  Ils  curent  de  grands  Capitaines , dont  le  plus 
fameux  fut  Gingiskam.  Ce  font  eux  qui  ont  donné  des  Empe- 
reurs à la  Chine , au  Mogol , à la  Perle,  & à la  Turquie. 

L’un  des  diftriéts  des  Tartares  cil  appellé  Turcheftan , c’eft- 
à-dire  pays  des  Turcs  , & ce  diflrid  s’étend  depuis  la  mer 
Cafpicnne , du  côté  de  l’Orient  , vers  les  Provinces  que  les 
anciens  appelloient  la  Sogdiane  & la  Batlriane.  Un  autre  cfl 
nommé  Turkemen  ; & celui-ci  cft  un  peu  plus  éloigné  fur  le 
rivage  fcptcntrional  de  la  mer  Cafpienne.  C’cft  de-là  que  for- 
tirent  les  premiers  Tartares  Turcomans.  En  tournant  vers  le 
bord  oriental  & méridional  de  la  même  mer , les  Tartares  avan- 
cèrent jufqu’aux  montaghes  de  la  Géorgie  & de  l’Armenie , où 
trouvant  aux  environs  du  Mont  Ararath  des  pâturages  gras  & 
commodes  , ils  s’établirent  à la  faveur  àts  guerres  qu’il  y avoit 
alors  entre  ce  grand  nombre  de  Sultans  qui  s’étoient  partagés  la 
Natolie , pendant  la  décadence  de  l’Empire  Grec.  Us  changèrent 
le  nom  de  Turkemen  en  celui  de  Turccmanie  , & le  nom  de 
Turc  demeura  propre  aux  familles  qui  y firenr  un  établiffement, 
lequel  fubfifte  encore. 

Les  plus  inftruits  d’entre  les  Turcs  difent  que  le  Mor^ar  (a) 
decesTartaresTurcomans , fut  Erdcgrul.  Il étoitfils  de  Soliman 
Sciah  , Gouverneur  de  Maham  , Ville  de  Chorafane , lequel 
chaffé  de  fa  Capitale  par  Gingiskam  , Roi  des  Tartares  , fe 
réfugia  dans  la  Turcomanie.  Erdcgrul , dont  Phiftoire  des  Turcs 
parle  comme  d’un  prodige  de  valeur , renforcé  par  les  nouveaux 
Tartares  Turcomans,  content  de  la  beauté  & de  la  bonté  de  ces 

(a)  La  divifion  de  la  Tartarie  eft  en  Morçarjs , qui  ont  pour  chef  un  Mor^jr  ou 
Seigneur  d’autant  de  familles  qu’il  e#  peut  gouverner,  pour  ce  qui  regarde  les  per-  - 
fonnes  6c  les  troupeau*  ; car  pour  le  terrroir  on  ne  le  met  point  au  nombre  des  pof- 
feilions , parce  que  les  Tartares  changent  fouvent  de  demeure. 
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pâturages , mit  à profit  la  défunion  de  tous  ces  Sultans  dTconie 
& de  Babilone  quiavoicnt  partagé  entr’eux  la  Perfe , l’Armcnie  ; 
la  Sourie , & la  Natolie  , & s’étant  attaché  à Alaidin  , Roi 
d’Iconie , qui  occupoit , à ce  qu’on  croit , la  Cilicie , laCapadoce, 
& le  Royaume  de  Pont,  il  commanda  fes  armées  & devint  fon 
favori.  Erdcgrul  étant  mort  (a) , Alaidin  continua  les  memes 
marques  de  prote&ion  à fon  fils  nommé  Ofman  ou  Othman  à qui 
il  conféra  les  honneurs  du  tambour , de  l’étendart,  & du  fabre, 
marques  de  fouveraineté  , lui  permettant  d’entreprendre  la 
conquête  de  l’Afie  mineure  qui  étoit  alors  fous  la  domination  des 
Empereurs  Grecs.  La  Maifon  Ottomane  s’établit  danslaNatolie> 
par  la  conquête  qu’en  fit  cet  Ofman  ou  Othman  qui  jetta  ( b ) les 
fondemens  de  l’Empire  auquel  il  a dortné  fon  nom  (c). 
c c lx vu.  Orchan,  fils  d’Othman  , établit  le  fiége  de  fon  Empire  à 

tmpirc.  Burfe.  Paleologue  , Empereur  de  Conftantinople  , appclla 
Amurat , fils  d’Orchan  , à fon  fecours  contre  les  Bulgares.  Les 
Turcs  mirent  ceux-ci  à la  raifon  ; mais  ils  firent  payer  cher  ce 
fecours  au  Prince  à qui  ils  l’avoient  donné  , ils  s’empareront  de 
la  Cherfonèfe  Taurique  , & enfuite  d’AndrinopIe.  Bajazet , 
fuccefleur  d’ Amurat , y transfera  le  Siégé  de  l’Empire , & porta 
bientôt  fes  vûes  fur  Conftantinople.  Il  l’aftiegcoit  lorfque 
Tamerlan  attagua  l’Afie.  Bajazetleva  le  fiege  de  Conftantinople, 
marcha  avec  toutes  fes  forces  contre  Tamerlan , & mourut  fon 
prifonnier.  Les  defeendans  du  malheureux  Bajazet  conferverent 

(<*)  L'an  687  de  l’Egire,  & 1188  de  J.  C» 

(b)  En  700  de  l’Egire,  année  qui  répond  à l’an  1300  de  l’Ere  Chrétienne. 

(c)  Voici  la  Lifte  des  Empereurs  Turcs.  1.  Othman  I.  2.  Orchan.  3,  Amurat  T.' 
A-  Bajazet  I.  3.  Mahomet  I , qui  fuccéda  au  malheureux  Bajazet , apres  les  freres  So- 
liman & Muta  qui  lui  difputercnt  l’Empire  , qui  n’en  poflederent  que  des  parties  , 
qui  furent  vaincus  , & qui  ne  font  pas  comptés  au  nombre  des  Empereurs. 
6.  Amurat  II.  7.  Mahomet  II.  8.  Bajazet  II.  9.  Selim  I.  10.  Soliman  I.  n.  Selimll. 
12.  Amurat  III.  1 3.  Mahomet  III.  14.  AchmctL  13.  Muftapha  I.  16.  Othman  II. 
*7.  Amurat  IV.  18.  Ibrahim.  19.  Mahomet  Iv.  20.  Soliman  IL  21.  Adunet  II, 
tel.  Muftapha  IL  23.  Achmet  III.  24.  Malunoud  aujourd’hui  régnant. 
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néanmoins  les  conquêtes  de  leur  Maifon , & ne  furent  pas  long- 
tems  fans  les  augmenter.  Mahomet  II  prit  Conflantinople  qui 
devint  la  Capitale  de  l’Empire  Ottoman , & le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  qu’un  long  enchaînement  de  victoires  en  Europe  & en  A fie* 

Selim  fon  petit-fils, s’empara  de  l’Egypte  (u)  Soliman  conquit  la 
Hongrie , & pour  le  dire  en  un  mot,  l’Empire  Turc  reçut  de 
prodigieux  accroiffemens  fous  le  régné  de  dix-neuf  Empereurs  , 
depuis  & compris  Othman  jufqu’à  Mahomet  IV  inclufivcment, 

&fous  le  miniflere  de  1 1 5 premiers  Vifirs  jufqu’à  la  mort  de 
Cara-Muflapha  qui  leva  le  Siégé  de  Vienne  (fr).  L’Empire  Grec 
fut  détruit.  Les Sarrazins  furent  fubjugués , les  Sultans  de  Perfe , 
les  Mofcovites  , les  Polonois  , les  Hongrois , les  Vénitiens 
virent  refferrer  leurs  frontières. 

C’efl  ainfi  que  s’efl  établi  ce  redoutable  Empire  qui  a pris  la 
place  de  celui  des  Grecs  à Conflantinople , & qui  s’cfl  ente 
fur  celui  des  Arabes  appelles  Sarrazins  , vrais  fucceffcurs  de 
Mahomet , avec  lefquels  les  Turcs  , Scithes  d’origine  , n’ont 
rien  de  commun  que  la  conformité  de  Religion. 

Ces-  nouveaux  Scélateurs  de  Mahomet  étoient  endurcis  au 
travail  & à la  fatigue  , comme  tous  les  peuples  qui  naiffent  dans 
des  contrées  montagneufes.  Ils  fe  précipitoient  avec  d’autant 
plus  de  confiance  au  milieu  des  plus  grands  dangers  , que  leur 
Légiflateur  les  avoit  rendus  cruels  , & qu’il  avoit  tâché  de  leur 
perfuader  qu’une  fatalité  aveugle  regloit  leur  fort , fans  que  la 
prudence  pût  rien  changer  à des  événemens  réfolus  de  toute 
éternité.  La  promptitude  avec  laquelle  ils  ravagèrent  les  plus 

(a)  En  1517. 

(£)  Le  12  de  Septembre  1680.  La  gloire  de  cet  événement  efl  due  à Jean  Sobieski 
; Roi  de  Pologne  , qui  y conduifit  un  fecours  de  vingt  mille  hommes , & qui  battit 

les  Turcs,  après  avoir  joint  le  Duc  de  Lorraine  & les  Electeurs  de  Bavière  & de 
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vaftes  Provinces,  eft  une  efpece  de  prodige  dans  l’hiftoire.  Le 
zcle  fanatique  que  leur  infpiroit  leur  Religion  , & le  défordrc 
dans  lequel  ils  furprirent  les  peuples  qui  s’étoicnt  emparés  des 
Provinces  de  l’Empire,  & qui  n’avoient  pas  donné  une  alïiette 
folide  à leurs  conquêtes , furent  fans  doute  les  principales  caufes 
de  leurs  progrès.  Mahomet  qui  avoit  établi  fa  Religion  par  les 
armes,  ordonna  à fes  Scétateurs  de  l’étendre  par  la  même  voye. 
fl  promit  des  récompenfes  éternelles  à ceux  qui  perdroient  la 
vie  dans  les  combats  , & il  menaça  de  l’enfer  ceux  qui  refteroient 
oififs  dans  leurs  mailons , à mpins  que , par  un  tribut  que  l’amour 
de  la  Nation  ne  leur  eût  peut-être  pas  arraché  , ils  ne  contri- 
buaient aux  frais  de  la  guerre.  Ce  LégiQateur  le  fervit  de  la 
Religion  dont  le  joug  ne  paroît  jamais  trop  pelant , pour  rendre 
plus  léger  celui  de  fon  Gouvernement.  Il  unit  les  deux  Puif- 
l'anccs , & ne  diftingua  point  les  Loix  divines  d’avec  les  Loix 
civiles..  Il  fonda  un  Empire  guerrier  , en  proferivant  le  com- 
merce & l’induftrie.  Toutes  fes  inftitutions  tendoient  à faire  un 
peuple  de  Soldats.  Il  défendit  l'ufage  du  vin  & de  quelques 
^limons  particuliers , & il  permit  la  poligamic,  afin  qu’au  milieu 
de  plufieurs  femmes  leur  cœur  fût  à couvert  de  ces  palfions 
dangereufes  que  le  fexe  a fouvent  fait  naître  , & qu’ils  confer- 
vaiTentplus  longtcms  leurs  premières  mœurs.  LcsMahometans, 
dans  leur  nailfance , déteftoient  avec  fureur  toutes  les  autres 
Religions  , & leur  Prophète  leiîr  avoit  fi  fouvent  recommandé 
d’exterminer  les  Infidèles  par  le  fer , qu’il  faut  attribuer  à ce 
précepte  la  brutalité  farouche  avec  laquelle  ceux  qui  avoient 
embraffé  cette  Religion  firent  la  guerre.  Une  cruauté  inouic 
fuivoit  toujours  leurs  victoires  ou  plutôt  leurs  incendies. 
ccLXvm.  L’efprit  guerrier  ne  put  fe  foutenir  en  Afie  , ou  du  moins 
„ parvenir  a ce  degre  qu  il  a acquis  en  Europe.  En  accordant  lans 
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précaution  la  pluralité  des  femmes  renfermées  dans  un  ferrail , en 
fortifiant  le  penchant  qu’avoicnt  les  Orientaux  au  dcfpotifme  , 
en  aboliflant  les  fciences  & les  arts , Mahomet  acheva  de  ruiner 
le  peu  de  vigueur  qui  regnoit  dans  les  cfprits.  Il  crut  vainement 
corriger  , par  le  précepte  de  l’aumône  , la  férocité  qu’infpire  la 
profdfion  continuelle  des  armes  ; les  Orientaux  nourris  dans  le 
carnage , furent  cruels  , meme  envers  leurs  freres  qu’ils  égor- 
geoient  d’une  main  , tandis  que  de  l’autre  ils  s’acquittoient  de 
l’obligation  de  l’aumône.  Amurat , l’un  des  Empereurs  Turcs  , 
fie  déclarer  efclaves  par  le  Mufti  les  Perfans  pris  à la  guerre  ,• 
malgré  toutes  les  défenfes  que  la  Loi  avoir  faites  à cet  égard  ei> 
faveur  des  Mufulmans.  Les  Princes  & les  gens  de  Loi  portèrent 
à des  excès  inoüis  l’ufage  de  l’autorité.  LeMufti  étendit  fon  infail- 
libilité jufques  fur  les  faits  hiftoriques,  & s’avila  , par  exemple , 
de  déclarer  hérétiques  ceux  qui  ne  croyoient  point  que  le  Sultan 
iroit  en  Hongrie.  Les  femmes  interrompirent  l’ordre  de  la  fuc- 
cefiion  par  des  jaloufies  & des  attentats  continuels.  LeLégifiateur 
de  ce  peuple  étoit  tombé  dans  des  contradidions  politiques; 
& fi  le  dcfpotifme  qu’il  établit  étoit  propre  à faire  de  vaftes 
conquêtes  , il  n’étoit  nullement  propre  à les  conferver.  Ce 
Légifiateur  gâtoit  tout  par  le  goût  des  fables.  Il  rabaifioit  par 
l’efclavage , des  efprits  qu’ilvouloit  annoblir,  jufqu  a les  rendre 
capables  de  parvenir  à la  Monarchie  univerfellc.  Il  amoliflbit 
les  cœurs  par  les  délices  du  ferrail.  Il  fortifioit  les  efprits  par  la 
dodrine  de  la  prédeftinatitfn  , aflez  propre  par  elle-même  à 
donner  du  courage  aux  foldats  ; mais  il  fe  promit  , de  cette 
croyance , des  effets  fupérieurs  à ceux  qu’il  en  pouvoit  raifon- 
nablement  attendre.  Nous  réfiftons  naturellement  à cette 
opinion  qui  efi:  d’ailleurs  philofophique , éloignée  des  réflexions 1 
ordinaires  5 & qui  n’eft  jamais  aufli  familière  à l’homme , que  le  ; 
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fcntimcnt  du  danger  & des  précautions  qui  fcmblent  pouvoir  la 
garantir  de  la  mort.  Le  Souverain  qui  veut  abufer  d’un  pouvoir 
arbitraire  en  gouvernant  des  hommes  , ne  peut  avoir  que  de 
vils  efclavcs  pour  Sujets  ; & comme  il  n’y  a aucune  Loi  qui 
retienne  fa  puiflance  dans  certaines  bornes , il  n’y  en  a aucune 
auffi  qui  le  protégé  & qui  ferve  de  fondement  à' fa  grandeur. 
Après  avoir  tout  détruit , les  Turcs  ne  trouvèrent  point  les 
mêmes  reffources  que  les  peuples  du  Nord  avoient  trouvées 
pour  affermir  leur  Empire , & pour  réparer  les  maux  qu’avoicnt 
fait  leurs  victoires  aux  pays  conquis.  Leur  Religion  ennemie  des 
arts  , du  commerce  , & de  toute  induftrie  , fit  régner  les  vain- 
queurs fur  des  Provinces  dévaluées.  Soliman  I.  connoiflant  tous 
les  dangers  auxquels  fes  fucceffeurs  feroient  expofés , fit  une 
Loi  pour  défendre  que  les  Princes  de  fa  Maifon  paruffent  à la 
tête  des  armées , & euflent  des  Gouvernemens  de  Provinces  ; il 
crut  affermir  les  Sultans  fur  le  trône , en  enfeveliflant  dans  l’ob- 
feurité  tout  ce  qui  pouvoit  leur  faire  quclqu’ombrage.  Par  cette 
politique  , il  crut  ôter  aux  JanilTaires  le  prétexte  de  leurs  fédi- 
tions,mais  il  ne  fit  qu’avilir  fes  fucceffeurs.  Cette  foiblcffc  Sa 
cette  flupidité  où  tous  les  voyageurs  nous  repréfentent  aujour- 
d’hui les  Etats  Mahometans  , les  arrêtèrent  enfin  dans  leurs 
progrès , & les  peuples  de  l’Europe  qui  s?étoient  policés , leur 
oppoferent  à la  fin  une  barrière  plus  redoutable. 

La  levée  du  fiege  de  Vienne  fembloit  avoir  fixé  l’époque  de 
la  décadence  de  l’Empire  Turc.  «Les  Ottomans  avoient  été 
battus  cent  fois  depuis,  & par  les  Allemands  & par  les  autres 
voifins  de  cet  Empire;  mais  ils  ont  pris  leur  revanche  en  dernier 
lieu , au  moins  contre  les  Allemands.  Les  fuites  de  leur  viéloiro 
ont  réparé  une  partie  de  la  perte  qu’ils  avoient  faite  dans  les 
précédons  Traités. 
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Tar  ceux  que  la  Porte  fit  à Carlowitz  & à Paflarowitz , elle 
céda  à la  Mail'on  d’Autriche  toute  la  Hongrie,  toute  laTranflil- 
vanie,  toute  l’Efclavonie  , à l’exception  du  petit  angle  inférieur 
•de  la  Sarwifch  , toute  cette  partie  de  la  Bofnie  qui  eft  fur  les 
confins  de  la  chaîne  de  ces  montagnes  du  côté  de  la  Saawc  <Sc 
(del’Unne,  toute  la  Servie  inférieure  fituéeau  deffous  du  Danube, 
une  partie  des  hautes  montagnes  où  commence  la  Servie  fupé- 
xicurc  vers  la  rivicre  de  Tunoc  , & toute  cette  partie  de  la 
Valachie  bannale  qui  fe  termine  aux  portes  de  fer  du  Danube  , 
jul'q  u’aux  confluent  de  la  Luta  ; &.  le  long  de  cette  riviere , 
jufqu’aux  extrémités  des  montagnes  de  la  Tranflilvanie. 

La  Porte  céda  depuis  à la  Pologne  Kaminieck  & un  petit 
Canton  dans  la  partie  fupérieure de  la  Moldavie,  la  Mofcovie 
conquit  Afofif,  Choczim  , toute  la  Moldavie  ; & la  République 
de  Venifc  fit  des  conquêtes  dans  la  Dalraatie  & dans  l’Albanie, 
Mais  les  Autrichiens  avoient  été  battus  à Kroska  (a  ) , ôc 
l’Empereur  Charles  VI.  allié  de  la  Czarine  Anne  , fît  fa  paix 
particulière  avec  le  Turc  (b) , & obligea  ainfi  la  Czarine  de  faire 
auffi  la  Tienne  (c) , & de  renoncer  aux  avantages  que  les  victoires 
de  cette  Princefle  lui  promettoient  fur  les  Infidèles.  Je  vais  rap- 
porter les  conditions  de  ces  deux  Traités  qui  fixent  l’état  aétuel 
des  Turcs  avec  les  Chrétiens. 

Par  celui  qui  a été  conclu  entre  l’Empereur  Charles  VI  & le 
Grand  Seigneur , on  eft  convenu  que  l’Empereur  rendroit  au 
Grand  Seigneur  la  Place  de  Belgrade  , dans  le  meme  état  où 
elle  étoit  lorfque  les  Autrichiens  s’en  rendirent  maîtres  ( d)  ; 
qu’on  laifleroit  fubfifter  les  magazins  à poudre , les  arienaux , 


<<j)  En  1739. 

(b)  A Belgrade  le  1 de  Septembre  de  la  même  année. 
<c)  Le  18  du  même  mois. 

. {</)  En  1717. 

Tpme  U* 


Bbbbb 


{ 


y4$  GOUVERNEMENT 
les  cazernes,  & tous  les  édifices  publics  & particuliers  qui  cxiO 
toient  alors  dans  la  Ville  ; que  les  nouvelles  fortifications  ; les 
nouvelles  & les  fortins , tant  du  Château  que  de  la  Ville  , juf- 
qu’aux  chemins  couverts  & glacics  , exclufivement , feraient 
démolis , ainfi  que  tous  les  ouvrages  qui  avoient  été  conflruits 
vis-à-vis  de  la  Ville  , de  l’autre  côté  du  Danube  & de  la 
Saave  ; que  le  Fort  de  Sabatfch  fcroit  pareillement  reftitué  au 
Grand  Seigneur  , fous  les  conditions  ftipulées  à l’égard  de 
Belgrade  ; que  toute  l’artillerie  qui  ié  trouvoit  dans  l’une  & 
dans  l’autre  fortercffe  demeureroit  au  pouvoir  de  l’Empereur, 
auffi-bien  que  les  munitions  de  guerre  , les  vivres , & les  autres 
effets  tranfportablcs  , y compris  les  vaiffeaux  de  guerre  & tous 
les  autres  bâtimens  qui  lui  appartenoient  fur  le  Danube  & fur  la 
Saawe  , que  l’Empereur  céderoit  à la  Porte,  la  Province  de 
Servie,  la  Valachie  Impériale,  l’Idc  & la  Fortercffe  d’Orfovca, 
avec  le  Fort  de  Sainte-Elizabeth  , & la  partie  du  Bannat  de 
TcmefVar  renfermée  par  le  Danube  , par  le  ruiffeau  de  Zefna  , 
par  celui  qui  fort  de  confin  à la  Valachie  Impériale  , & par  les 
montagnes  du  Bannat  ; que  le  Danube  & la  Saawe  feroient  les 
limites  des  deux  Empires  du  côté  de  la  Servie  ; que  de  celui 
de  la  Bofnie,  elles  feroient  les  mêmes  qu’elles  étoient  par  le 
Traité  de  Carlow  itz  ; que  li  les  Turcs  pouvoient  parvenir  à 
détour  ner  entièrement  le  cours  du  ruiffeau  de  Zerna  , de  forte 
qu’il  paflât  derrière  le  vieux  Orfowa , alors  ce  Fort  appartien- 
drait au  Grand  Seigneur  , pourvu  cependant  que  ce  travail  fût 
achevé  dans  un  an , pafft  lequel  terme,  le  Grand  Seigneur  per- 
drait les  droits  fur  ce  Fort;  que  les  fortifications  de  Meadia  qui 
relia  à l’Empereur , feraient  incelfammcnt  rafées , fans  pouvoir 
être  rétablies  par  l'Empereur , lequel  ne  pourrait  pas  non  plus 
faire  rétablir  les  ouvrages  qu’on  convint  de  démolir  lur  les  bords 
du  Danube  & de  la  Saa\ee,‘&  que  le  Fort  de  Pcrifchan  , fttuc 
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-dans  la  Valachie  Impériale  , fcroit  auffi  détruit,  fans  pouvoir 
:ctrc  rétabli  par  la  Porte. 

Par  le  Traité  qui  a été  conclu  entre  le  Grand  Seigneur  & La 
•Czarine  Anne , cette  Princcflc  reftirua  au  Turc  toutes  les  Tlaces 
8c  tous  les  pays  qu’elleavoit  conquis  , à larcfcrve  d’Afuff  quelle 
<onferva  , mais  démantelée. 

Depuis  que  la  famille  qui  rcgnoitenPcrfe  a été  exterminée  fa), 
les  Turcs  avoient  ufurpé  plufieurs  Provinces  du  Sophi  ; mais 
l’ufurpateur  Koulikan  les  avoir  rcconquifes  & avoit  fait  une 
guerre  vive  au  Grand  Seigneur  qu’il  a forcé  à reilitucr  les  nou- 
velles 8c  les  anciennes  ufurpations.  Koulikan  vient  d’etre 
maUacré  , & fa  mort  a encore  livré  la  Perle  aux  horreurs  de  la 
guerre  civile  qui  continue  de  ravager  ce  Royaume;  mais  comme 
il  avoit  fait  la  paix  avec  le  Grand  Seigneur  , je  rapporterai  ici 
les  Articles  de  ce  Traité  (b). 

I.  Les  deux  Puiflances  conviennent  que  præteriit  quod  prà - 
teriit.  C’ell  ainfi  qu’elles  parlent , ce  qui  revient  à notre  Uti 
pojfidetis  ou  à nos  conventions , que  les  chofes  demeureront  iu 
Statu  quo. 

II.  Les  limites  entre  les  deux  Empires  demeureront  comme 
elles  ont  été  réglées  fous  le  régné  de  Sultan  Amurat  IV. 

III.  L’on  évitera  tout  ce  qui  peut  être  réciproquement  fuf- 
sceptible  de  diftinCHon  , de  Religion  , & de  deshonneur. 

IV.  Les  conducteurs  de  la  Caravane  protégeront  les  Pèle- 
rins de  Perfe  , qui  iront  à la  Méque.  r . . 

V.  Les  deux  Cours  feront  rclider 'l’une  chez Tautrc  des  per- 
sonnes chargées  de  leurs  affaires  , qui  fcront  défrayées  ; raifon- 
snablcmcnt  entretenues , & changées  tous  les  trois  ans. 


(.;)  Voyelle  Gouvem.  de  Perfe  dans  la  IVe  Sefh  dvi  Chap.  111  de  cettirlrçtroduÆl. 
( b ) Conclu  en  1746  entre  le  Sultan  Mahmoud  6c  le  Sdult  Nadir.  Qell  le  nom 
qu'avoit  pris  Koulikan.  - •*  * & •"  J* 
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VI.  Les  prifonniers  refpe&ifs  feront  mis  en  liberté.-  On  rte* 
pourra  les  vendre  ni  les  acheter,  & on  ne  pourra  les  retenir,, 
quand  ils  demanderont  à fc  repatricr. 

Ce  Traité  eft  fuivi  d’un  A ppendix  qui  porte  que  les  Gouver- 
neurs des  confins  réciproques  fe  donneront  bien  de  garde  de 
contrevenir  en  rien  à ce  Traité,  que  Schan  Nadir  ayant  r> 

• mené  fes  Sujets  dans  la  voie  droite  des  Mufulmans,  & les 
habitans  de  la  Perle  ayant  renoncé  aux  maximes  illicites  , 
Sc  étant  rentrés  dans  le  giron  du  Mufulmanifmc  , les  Pèlerins 
•qui  iront  dans  la  fuite  à la  Mequc , feront  traités  en  vrais  Mu- 
fulmans ; & qu’on  ne  pourra  rien  exiger  d’eux , s’ils  n’ont  point 
de  marchandifes.  On  fait  un  Reglement  pour  les  Douanes.  On 
dit  que  les  Sujets  8c  les  Rajas  des  deux  Cours , qui  viendront  fe 
réfugier  de  l’un  à l’autre  Empire  , feront  livrés  aux  Chargés 
des  affaires.  On  convient  enfin  que  l’on  obfervcra  exactement 
•de  part  & d’autre  les  Articles  du  Traité,,  qu’on  ne  négligera 
rien  pour  perpétuer  cette  heureufe  paix  , meme  fous  le  regr.e 
des  Defccndans  Ôc  des  Succcffeurs  des  hauts  Contraclans,  fans 
autre  borne  que  la  volonté  de  l’Etre  fuprême,  & que  vers  le 
premier  jour  de  la  nouvelle  année  de  PEgire  , les  deux  Cours 
s’envoycront  des  Ambaffadeurs  Extraordinaires  du  mêmerang:, 
avec  la  ratification  du  Traité. 

Quelle  idée  pourrois-je  donner  des  Turcs,  que  l’imagination 
n’ait  attaché  à leur  nom!  leur  barbarie  eft  pafiféc  en  proverbe. 
Je  m’en  tiendrai  donc  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit  , & je  croirois 
•qu’avoir  fait  l’Hiftoire  de  leur  établiffement,  c’eft  avoir  dé- 
-peint  leurs  moeurs  ; mais  il  y eft  arrivé  un  grand  changement  , 
& les  Turcs  modernes  font  fort  différons  des  anciens.  Ceft  ce 
que  je  dois  expliquer.. 

Des  Tartarcs  Turcomans , les  uns  s’établirent  dans  leurs  an. 
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tiennes  ferres  entre  la  Géorgie  & l’Armenie , fans  fc  foucier  de 
fuivre  leur  Morzar  Erdcgrul.  D’autres , apres  l’avoir  fuivi , fe 
mêlèrent  avec  les  familles  des  Sarrazins  & des  Perles,  & même 
avec  ces  Grecs  malheureux  dcfolcs  par  la  ruine  de  leur  Em<» 
pire , qui  peu  auparavant  pofledoient  légitimement  tout  ce  pays 
conquis.' 

Ce  mélange  apporta  un  grand  changement  dans  les  mœurs 
des  Turcs , & cette  altération  augmenta  encore  par  les  premiè- 
res courfes  qu’ils  firent  de  la  Bithinie  dans  la  Th  race,  dans  la 
Bulgarie , & dans  d’autres  pays  plus  avancés  de  la  Grece.  On 
enleva  des  gens  de  tout  âge  & de  tout  fexe  ; les  hommes  péri- 
rent miférablcmcnt  dans  les  fers  ; les  enfans  furent  inflruits  dans 
le  Mahometifme  ; les  jeunes  gens  furent  élevés , partie  dans  la 
la  profcfiion  militaire , partie  dans  les  arts  méchaniqucs , & 
enfin  les  femmes  furent  ou  vendues  ou  données  aux  particuliers* 
pour  rendre  la  Nation  plus  nombreufe.- 

La  conquête  de  Conftantincple  par  Mahomet  II.  mit  ce 
Prince  en  état  défaire  des  courfes  dans  la  Grèce , dans  1 Illiric, 
& dans  la  Bulgarie.  Il  y envoya  des  troupes  qui  emmenèrent 
quantité  d’cfclaves , qui  exigèrent , par  fon  ordre  , un  tribut 
d’enfant  pour  l’accroilTement  & du  peuple  Turc  & de  l’Etac 
militaire^ 

Dans  une  courfe  que  fit  en  Hongrie  Soliman  , que  les  Turcs 
nomment  le  Grand , & qu’ils  regardent  comme  le  dernier  de 
leurs  Sultans  qui  ait  régné  avec  jufliceT&  avec  gloire , il  enleva 
beaucoup  d’habitans  & les  fit  paffer  dans  fes  Etats. 

Les  Tartarcs  établis  dans  la  Crimée , à Oczakow,  & dans  le 
Budgiak , ravageront  les  confins  de  la  Pologne , & une  grande 
partie  de  la  Rufïic , ils  firent  indifféremment  les  deux  fexes  ef- 
c-lavesr&  les  vendirent  aux  Turcs  qui  fc  multiplièrent  par- là. 
comme  ils  font  encore  aujourd'hui 
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Les  Colchcs , connus  de  nos  jours,  particulièrement  fous  le 
nom  de  Mingrcliens,  de  Circadiens , & de  Géorgiens,  fc  mirent 
à chercher  des  hommes , & fur-tout  les  plus  belles  femmes  , 
pour  les  vendre  à Conftantinople , de  la  même  maniéré  que  le 
font  les  Tartarcs. 

Des  qu’ils  eurent  mis  leur  marine  en  bon  état , les  Turcs 
firent  des  coudés  fur  les  Infulaires  voifins  ,&  n épargnèrent 
pas  l’Italie.  Ils  protégèrent  dans  la  Mediterranée  les  Corfaires 
d’Afrique  qui  leur  fournilfcnt  continuellement  des  efclaves  Fran- 
çois, Efpagnols  8c  Italiens,  que  leurs  talens avancent  bientôt 
aux  emplois. 

Us  enlevèrent  un  nombre  infini  d’cfclavcs , lors  de  la  grande 
incurfion  qu’ils  firent  en  Autriche  ; il  s’y  trouva  des  garçons  , 
des  filles  & des  femmes  ; 8c  c’eft  pour  cela  que  la  plupart  des 
hommes  furent  décapités  durant  le  fiége  de  Vienne , dans  la 
place  du  fupplicc  qui  étoit  voifine  du  Lazaret , fur  le  bord  du 
Danube. 

A toute  heure  , & les  Chrétiens  Grecs , 8c  les  Arméniens , 
8c  les  Juifs , & même  des  Catholiques  , foit  par  leur  malheu- 
reux penchant,  foit  par  la  féduclion  des  Turcs , embraiïent 
la  Religion  Mahometane  , quoique  les  Catholiques  ne  foient 
point  expofés  à payer  le  tribut  impie  qui  leur  raviroit  leurs 
enfans , & qui  a été  impofé  à tous  les  autres  Chrétiens. 

Ces  divers  faits  juftifient  que  le  fang  Turc  n’eft  plus  celui  de 
ces  premiers  Tartarcs  Turcomans,  dont  le  nom  feul  fit  trem- 
bler tout  l’Univers.  C’eft  une  Nation  qui  a mêlé  fon  fang  avec 
celui  des  Nations  lubjuguées  ,.qui  a pris  le  luxe  & la  mollcfTe 
des  vaincus , & qui  vaincue  elle-même  tant  de  fois,  n’épouvante 
plus  fes  vainqueurs.  Ce  n’efl  plus  qu’un  mélange  de  Siriaques  , 
d Arméniens , de  Grecs , d’Illiriens  , de  Polonois  , de  Mof- 
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covites , de  Colchcs , d’Allemands , d’Italiens , de  François  8c 
de  Juifs.  Tous  ces  malheureux  ont  beaucoup  contribué  à l’ag- 
grandifiement  de  l’Empire  Ottoman  , non-feulement  en  aidant 
à le  peupler  , mais  encore  en  y portant  les  arts  , & en  donnant 
des  maximes  utiles  pour  le  Gouvernement.  La  Porte  n’a  tiré  fa 
difeipline  militaire  que  de  l’Empire  Grec  & de  l’Empire  d’Al- 
lemagne. Il  ne  relie  donc  prefque  rien  d’ancien  à ce  peuple 
Mahometan,  que  le  nom  de  Turc  , qu’il  tient  originairement 
des  Tartares  Turcomans.  Le  génie  des  Turcs  naturels  s’ell' 
comme  perdu  dans  le  mélange  de  divers  peuples , dont  les  ca-  * 
raéteres , dans  une  agitation  perpétuelle , altèrent  étrangement 
le  fonds  du  peuple  Turc.  Il  n’y  a point  de  nation  pure  , fur- 
tout  à Conflantinople.  On  voit  dans  cette  Capitale  les  brigands 
de  l’Afrique,  les  Entoufiaftes  & les  Moines  de  l’Afie,  la  fub- 
tilité  & les  intrigues  des  Grecs , la  férocité  & la  valeur  des 
Thraces  , des  Macédoniens , & des  Janilïaires  , l’impétuofité 
des  Tartares,  la  lâcheté  & la  mollcfie  des  Eunuques , l’artifice 
des  femmes , l’avarice  des  Juifs , la  fcelérateffe  &les  mœurs  des 
différens  Rénégats. 

Le  Grand  Seigneur  poffede  des  Etats  en  Europe,  en  Afie  , 

&c  en  Afrique. 

La  Turquie  en  Europe,  grande  comme  l’Allemagne,  la  Po-  cclxxt. 

1 _ , t et  t r o . ForceidiiCmivJ 

logne  & la  Sucde  , priles  ieparcment , le  divilc  en  Septentrio-  Seigneur  eu  Lu* 
nale  8c  en  Méridionale. 

La  partie  Septentrionale  contient  la  petite  Tarraric  ( où  font 
les  Cubans , les  Nogais , & les  Précopites  ) la  Crimée  ou  Cher- 
foncfc  Taurique,  la  RcfTarabie,  la  Moldavie,  la  Valachic,  la 
Bofnie,  partie  de  la  Croatie,  partie  de  la  Dalmatic,  partie  de 
la  Servie  , la  Bulgarie , & la  Romanie  autrefois  Thrace. 

Il  n’y  a que  quelques  Bourgades  répandues  dans  les  déferts 
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que  les  Cubans  & les  Nogais  habitent.  Ces  peuples  font  prefque 

-errans. 

La  Crimée , I’Oczakovic , & le  Budgiak  font  des  Fiefs  dé- 
pendans  des  Tartares,  dont  les  Kams  reconnoiflent  le  Turc 
pour  leur  Seigneur.  11  les  dépofc  à fon  grc , & il  a des  garnifons 
dans  les  places  de  la  domination  des  Kams  ; mais  fi  le  Grand 
Seigneur  veut  que  les  Kams  lui  fourniiïcnt  des  troupes , il  efl 
oblige  de  les  payer. 

Les  Princes  de  Moldavie  & de  la  Valachie  font  non-fcule- 
ment  Vaflaux,  maiscfclaves  du  Grand  Seigneur.  C’eftla  Porte 
qui  les  choifit  & qui  les  depofe  quand  elle  le  veut , & néan- 
moins  ces  deux  Provinces  voifines  des  Etats  de  la  Maifon  d’Au- 
triche , & habitées  par  des  Chrétiens  du  Rit  Grec , font  mal 
allurées  à la  Porte. 

La  Turquie  Méridionale  des  Etats  du  Grand  Seigneur  fe  di- 
vife en  Terre- ferme  & en  Ifles. 

La  Terre-ferme  contient  la  Macédoine,  l’Albanie , l’Epire, 
la  Theflalic  , l’Achaïe  , & la  Morée  , anciennement  Pclopo- 
nefe. 

Les  Ifles  de  la  Turquie  Méridionale  font  dans  l’Archipel  en 
grand  nombre  , dont  il  y a deux  principales , fçavoir  Candie 
Negrepont, 

La  Turquie  en  Afie  fe  divife  en  fix  parties , la  Natolie , la 
Sourie , l’Arabie,  la  Turcomanie  , le  Diarbeck , & la  Géorgie, 
à quoi  il  faut  ajouter  plufieurs  Ifles , dont  la  principale  efl  celle 
de  Chipre,  voifinc  de  la  Sourie  à l’Occident. 

L’Arabie  que  je  mets  au  nombre  des  Etats  du  Grand  Sei- 
gneur , fe  divife  en  heureufe  , fablonneufc , & pétrée. 

L’Arabie-  heureufe  fait  partie  de  l’Empire  Ottaman , mais 
file  efl  diviféc  en  un  grand  nombre  de  Principautés,  qui  ont 

chacune 
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chacune  fon  Prince  particulier , & la  Porte  n’y  a prefque  point 
de  droits.  C’eft  par  un  fanatifme  de  Religion,  & pourfatisfairc 
la  vanité  du  Grand  Seigneur , qui  fe  dit  le  premier  de  tous  les 
Princes  Mahometans , que  la  Porte  paye  de  fon  argent  ce  grand 
nombre  d’Olficicrs  de  la  Mofquée  où  efl  le  tombeau  de  Ma- 
homet , & les  milices  du  pays  qui  ont  la  garde  de  la  Mcq'ue. 

L’Arabie  fabloneufe  & l’Arabie  Pétrée  , fituées  au-ddïous 
de  la  Terre-Sainte  & de  l’Egypte,  font  encore  fous  la  domi- 
nation du  Grand  Seigneur;  mais  ces  deferts  ne  font  que  dimi- 
nuer le  revenu  de  l’Empire,  parce  que  la  Porte  eft  obligée  de 
faire  efeorter  les  convois  qui  les  traverfent , & d’entretenir  de 
la  Cavalerie  fur  les  frontières  des  pays  voifinS , 'pour  empêcher 
les  courfcs  des  Arabes  qui  y font  leur  demeure. 

Le  Grand  Seigneur  poflede  en  Afrique  l’Egypte  & le  Royau-  cctxxnr. 
me  de  Barca  en  propre , & il  a fous  fa  protection  les  Etats  de  s^îcam 
Tripoli,  de  Tunis,  & d’Alger. 

L’Egypte  eft  divilée  en  douze  Gouvernc-mens , fous  la  Juri- 
diction du  Beglerbeg  du  Caire.  C’eft  de  la  crue  du  Nil  au  Solflice 
d’automne  que  dépend  la  fertilité  de  l’Egypte  & la  fublillance 
de  Conllantinople , parce  que  , lorfque  les  eaux  fe  font  élevées 
trop  ou  trop  peu , on  ne  peut  enlemcnccr  les  terres.  Si  l'ac - 
croisement  ( dit  Pline  ) n'ejl  que  de  douie  coudées , la  Province 
ejl  affligée  de  lafanûne.  S'il  n'ejl  que  de  treize,  elle  fouffre  encore. 

Quatorze  donnent  de  la  joie  ; quinie  de  la  fûreté;  ftiie  une  entière 
abondance  ( a ).  LeNilgroflit  depuis  la  mi-juillet  jufqu’au  Sol- 
fticc.  Lorfqu’il  eft  à fa  plus  grande  hauteur , on  ouvre  les  ca- 
naux pour  le  répandre  dans  les  terres.  Il  eft  rentré  dans  fon  lit 
au  mois  de  Novembre.  Alors  on  fait  les  fcmailles.  La  moiffon 
fe  recueille  au  mois  de  Mai. 


que» 


(*)  Liv.  V.  Chap.  IX. 

Tome  II. 
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Outre  le  territoire  de  l’ancien  Royaume  d’Egypre , les  Turcs- 
fe  l'ont  emparés  , dans  la  partie  méridionale  & fur  la  côte  de 
la  mer  rouge  , de  tous  les  ports  «fe  cantons  qui  ctoient  à leur 
• bicnféance  ; àinfi  ils  fe  font  étendus  fort  ayant  dans  le  pays  des 

Abiffins. 

La  partie  des  côtes  de  la  Méditerranée , que  nous  appelions 
la  Barbarie,  eft  fous  la  domination  des  trois  Républiques  d’Al- 
ger , de  Tunis  , & de  Tripoli , plutôt  alliées  que  dépendantes 
de  la  Porte.  Ces  Républiques  fe  gouvernent  par  elles-mcmes  , 
& ont  leurs  Princes  particuliers  qu’elles  élifent.  Le  Grand  Sei- 
gneur tient  néanmoins  un  Bacha  fur  les  lieux  ; mais  s’il  fe  fert 
de  leurs  efeadres  pour  renforcer  fes  armées  navales,  il  lesfou- 
doyc.  Tout  le  profit  qu’il  en  tire  ne  conftfte  gueres  qu’en  quel- 
ques cfclavcs , que  ces  Républiques  lui  envoyent  de  tems  en 
tems. 

cct.xxiv.  Le  Grand  Seigneur  ne  voit  que  desefclaves  dans  tout  fon 

Comment  cet  # 0 , 1 

«ll  s«u-  Empire  ; mais  il  n’eft  lui-meme  qu’un  efclave  'couronné.  Ce 
rieft  qu’une  idole  quë  les  Janiffaires&  le  Mufti  détrônent  quand 
ils  veulent.  Le  Grand  Vifir  eft  une  autre  idole  que  le  peuple 
ne  refpc&e  gueres,  & que  le  Grand  Seigneur  ne  foutient  qu’au- 
tant  qu’il  n’eft  pas  obligé  de  l’immoler  à la  fureur  du  peuple., 
La  Milice  qui  eft  auprès  du  Prince  eft  ^ans  l’habitude,  dès- 
quelle  eft  mécontente , de  le  dépofer , de  îe  mettre  en  prifonr 
& même  de  lé  faire  mourir  , & de  lui  donner  pour  fucceffeur 
Fun  de  fes  freres  ou  l’un  de  fes  enfans.  Elle  peut  aufti  établir 
telles  Loix  qu’il  lui  plaît  pour  garantir  la  vie  des  Princes  du- 
Sang  Ottoman,  des  attentats  des  Empereurs,  qui  pour  s'affer- 
mir fur  le  trône  , font  égorger  ceux  qui  y pourroient  monter*- 
L’excrcice  de  la  Juftice  en  Turquie  eft  confié  à des  Juges 
de  diftérens  Ordres*  Les  moins  confidérables  de  tous  font  les- 
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• Cadis  , cnfuirc  les -Mullast  & enfin  les  Cadilefquers , donc  les 
Jugemens  font  portes  devant  le  Mufti  en  dernière  inflance. 
Ces  Juges  font  diftribués  dans  tout  l’Empire  , par  départc- 
mens  qui  portent  le  nom  de  Judicature.  La  haute  dignité  de 
Cadilefquer  eft  partagée  en  deux , l’une  pour  l’Europe , & l’au- 
tre pour  l’Afic. 

Ce  Corps  de  Juges  qui  a le  Mufti  pour  Prcfident  , eft 
nommé  Ulama , & les  affaires  confidérables  qui  regardent  la 
Religion  & l’Etat,  font  de  fon  reffort.  On  parvient  au  grade 
de  Cadilefquer , apres  avoir  pafle  par  les  Offices  fubalternes  de 
la  Judicature , mais  on  n’y  parvient  que  par  la  faveur  du  Sul- 
tan , & encore  plus  par  celle  du  Vifir. 

Les  Turcs  tiennent  des  regiftres  extrêmement  exacts  des 
Traités  avec’  les  Puiflances  Etrangères , des  Domaines  , du 
Cérémonial , de  l’expédition  des  Ordres , des  Arrêts , des  Of- 
ficiers a&uellemcnt  dans  le  fervice , & de  tout  ce  qui  a rap- 
port aux  finances.  L’ordre  pour  le  maniement  des  finances  eft 
fi  bon  , que  quelque  Puiffancc  Chrétienne  que  ce  foit  trouveroit 
de  quoi  s'y  inftruire  , en  retranchant  quelques  abus  qui  s’y  font 
gliffés. 

Le  Gouvernement  Militaire  & Politique  efl  divifé  en  deux 
parties  principales,  fçavoir  l 'Europe  & 1 '/4fe,  fous  le  nom  de 
Romelie  & de  Natolie,&  même  d 'Obecadat  c’eft  à dire  de 
de-là  par  rapporta  Conffantinoplc  qui  eftcn-dcfa  de  la  mer. 

On  a confervé  dans  chacune  de  ces  deux  parties  du  monde  t 
les  mêmes  divifions  qu’elles  avoient,  lorfque  la  Porte  les  con- 
quit. Ce  qui  étoit  Royaume  , ce  qui  n’étoit  que  Province,  ce 
qui  n’étoit  que  departement , eft  encore  aujourd’hui  fur  le  même 
pied.  • \ 

Ces  grands  Gouvernemens  ont  le  titre  de  Bachalas , dont 
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quelques-uns  portent  néceflairemcnt  le  caraélere  de  Vifir,  d’au^ 
très  de  fimples  Bachas,  qui  peuvent  être  quelquefois  du  rang, 
des  Vifirs  ou  des  Beglerbsgs , lefquels , tant  qu’ils  font  en  charge- 
prennent  le  nom  de  la  Capitale  de  leur  réfidcnce , qui  eft  ordi- 
nairement la  même  que  du  tems  dés  Chrétiens» 

Ces  Provinces  & ces  Royaumes  font  partagés  en  plufieurs 
départemens , gouvernés  par  un  Officier  qu’on  nomme  Bsg  ou 
Sangiac  ; & ceux-ci  ont  fous  eux  un  certain  nombre  de  Za'imz 
& de  Timariots.  Us  font  tous  egalement  fubordonnés  au  Bacha 
de  la  Province , ou  aux  Beglerbegs , ou  aux  Vifirs  des  Royau- 
mes qui  donnent  audience  publique  une  fois  la  femaine , afliflés 
des  premiers  Officiers  de  la  Judicature  , des  Finances  8c  de  la 
Milice  , pour  entendre  les  plaintes  principalement  des  Zdims  & 
des  Timariots , des  autres  foldats , de  quelque  rang’ qu’ils  foient, 
des  Chrétiens  r des  Juifs. 

Un  Auteur  allez  inftruit  de  tout  ce  qui  regarde  l’Empire 
Turc,  pour  en  avoir  publié  l’Hiffoire  (u) , rapporte  que  ceux 
qui  veulent  flatter  la  Maifon  régnante  , difent  que  Soliman 
Sciah  defeendoit  de  Gingifkam  ; que  fon  fils  Erdegrul  fut  re- 
connu Souverain  par  Alaidin , Roi  d’Iconie , & qu’Oiman , pere 
des  Rois  Ottomans,  avoir  obtenu  lè  Royaume  d’Iconie  par 
une  donation  entrevifs  que  lui  en  fit  Alaidin.  Il  ajoute  qu’afin 
de  donner  du  poids  à cette  dcfcendance , l’orgueil  Ottoman  fe 
vante  qu’en  cas  d’extinêlion  de  cette  ligne  , l’Empire* feroit  dé- 
volu au  plus  proche  d’entre  tous  ces  Sultans  qui , difperfés  au- 
tour d’Andrinople  , fubfiflent  par  le  moyen  des  villages  qur 


(d)  Voyez  X Etat  Militaire  de  F Empire  Ottoman  , (es  propres  & fa  décadence , la. 
Haye  & Àmllerclam  1732  , in-foL Le  Comte  de  Marfig'i , qui  en  elt  l’Auteur,  étoit 
homme  de  Letues  & de  i»uerre,  avoit  fervi  l'Empereur  d’Allemagne,  voyagé  enTur- 

?uie,  &.  a été  eltlave  des  Turcs.  Je  parle  de  cet  Ollicier  dans  le  Traite  du  Droit 
ublic , Chap.  V i , Sech  I , au  Sommaire  : Quejlioru  de  Droit  Militaire , 
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leur  font  allignés,  ou  au  Kam  des  Tartarcs,  s’il  plaifoit  à la 
Porte  de  le  choifir  pour  fuccéder  à l’Empire  ; mais  il  nous  af- 
furc  que  par  les  Conllitutions  de  cet  Empire , la  Maifon  Tar- 
tarc  n’a  aucun  droit  à la  fucceiïion  , & que  les  Turcs  l'çavans 
penfent  qu’en  cas  d’extinélion  de  la  ligne  n\afculine  , le  droit 
à la  fücceflion  regarderoit  la  première  fille  du  dernier  Empe- 
reur Ottoman.  # 

Un  autre  Ecrivain , aulfi  homme  de  Lettres  & de  guerre  , 
& dont  le  témoignage  cft  fort  fupérieur  au  premier , parce  qu’il 
a été  afïis  fur  un  trône  tributaire  de  celui  de  Conftantinoplc  , 
rapporte  au  contraire  que  de  la  tribu  yfguçiane  font  forties  deux 
branches  principales , celle  des  Ottomans , & celle  des  /. Ilïfen - 
ghi%ians;  que  cette  derniere  branche  a donné  desKams  aux 
Tartares  de  Crimée  , par  une  fucccffion  non-interrompuc  ; que 
c’ell  une  Loi  établie  par  les  Sultans , que  fi  la  race  des  Ottomans 
venoît  à manquer  d’hoirs  mâles , il  faudroit  choifir  un  Empe- 
reur dans  la  Maifon  Alïfenghi\ïane  t l’Empire  Ottoman , ne  pou- 
vant tomber  en  quenouille , & les  Al\fenghi\ians  y ayânt  un 
droit  inconteftable,  par  le  fang  qui  efl  commun  aux  deux  bran- 
ches Oguiianes.  « C’cft  une  Loi  vivante  dans  les  efprits  ( dit  le 
» Prince  que  je  cite)  qu'au  cas  que  la  ligne  mafeuline  vînt  à 
» manquer,  il  faudroit  choifir  un  Empereur  dans  la  Maifon  des 
» Kams  des  Xartares.  Nous  en  avons  ( ajoute-t-il  ) une  preuve 
» toute  récente  dans  la  lcdition  qui  s’éleva  de  mon  tems  contre 
» Sultan  Mullapha.  On  appréhendoit  que , pour  n’etre  pas  dé- 
» trôné,  il  ne  fît  étrangler  fon  frere,  Ion  oncle,  fon  neveu, 
» & tous  les  Princes  du  Sang  Ottoman,  le  Mufti  prit  la  parole, 
» & déclara  que  le  peuple  craignoit  en  vain  de  tomber  dans 
» l’Anarchie,  & que  s’il  arrivoit  que  Mullapha  fît  mourir  tous 
» les  Princes  de  fa  branche , on  auroit  recours  à la  Maifon  des 
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» Tartares,  où  l'on  trouveroit  des  fils  qui  , par  le  droit  de 
» leur  naiflance,  remplaceroient  la  famille  Ottomane.  Unepa- 
» rcille  déclaration  paroît  décifivc  , & telle  cft  la  force  de  cette 
» Loi  (conclut-il  ) quelle  exclud  du  trône  les  mâles  même  de 
m la  ligne  des  femmes  (a)  ».  . 

La  puiffance  de  l’Empire  Turc  n’eft  plus  que  dans  la  milice 
& dans  le  peuple,  & c’eft  une  fourcc  inépuilable  de  féditions 
qui  raffoibliffent.  Le  Sultan,  pour  être  defpotiquc  , n’en  cft  au- 
dedans  que  moins  afiùré  lur  le  trône , & que  plus  foiblc  au- 
dchors.  Les  JanifTaires  s’arrogent  fur  fa  vie , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué , le  même  droit  que  prirent  autrefois  les  Gardes  Pré- 
toriennes fur  celle  des  Empereurs  Romains. 

Il  n’eft  maître  ablolu  que  d’une  partie  de  fon  Empire  ; une 
autre  cft  tout-à-fait  ftérile  & inhabitée  , & les  bandes  de  vo- 
leurs font  à charge  au  tréfor  du  Prince , à qui  il  en  coûte  beau- 
coup pour  faire  elcorter  les  Voitures  publiques.  • 

De  ce  grand  nombre"  de  Nations  qui  compofent  l’Empire, 
il  n’eft  pas  aifc  de  tirer  des  milices  qui  foient  animées  du  délïr 
de  le  défendre.  Quelle  confiance  le  Turc  peut-il  prendre  aux 
Chrétiens , plus  nombreux  en  ce  pays-là  que  quelque  feele  que 
ce  foit  1 en  des  efclaves  qui  détellent  fon  Gouvernement , & 
qui  foupirent  après  celui  des  Princes  Chrétiens , dans  le  voi- 
finage  de  qui  ils  fe  trouvent  ! En  des  troupes  formées  de  Na- 
tions dont  les  mœurs , la  Religion  , la  langue , & les  pays  lont 
entièrement  différens  ! 

La  mollelfe  corrompt  le  Serrail,fans  en  bannir  la  cruauté. 
La  difeipline  militaire  des  Turcs  eft  abfolument  vicieufe  (6). 


(<*)  Hiftoire  de  l’Empire  Ottoman,  écrite  en  latin  par  Demctrius  Cantimir,  Prince 
de  Moldavie  , 6c  traduite  en  françois  par  Jonquieres , Paris  1743 , 4 vol.  in- 11. 

(b)  Del  incremento  & décrémenta  dtlV  Imperia  Ottomano , par  Marligli , Ouvrage 
«lont  il  a été  fait  une  traduction  itancoife  ’9  & i’Hilloire  de  cet  Empire  par  Cantimir. 
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Ils  ne  font  plus  ce  qu’ils  ont  cté  fous  les  Mahomets , fous  les 
Sclims,  fous  les  Solimansvlls  ont  tellement  abandonné  les  arts, 
qu’ils  ont  négligé  jufqu’à  celui  de  la  guerre.  Pendant  que  les 
Nations  de  l’Europe  le  rafinent  tous  les  jours , les  Turcs  ref- 
tent  dans  leur  ancienne  ignorance  , & ils  ne  s’avifent  de  pren- 
dre les  nouvelle?  inventions  , qu’après  que  les  Nations  de 
l’Europe  s’en  font  fervies  mille  fois  contre  eux.  Les  troupes  du 
Grand  Seigneur  font  nombreufes , mais  elles  font  aifément 
mifes  enTuitc  par  les  Chrétiens , lorfque  ceux-ci  en  fouticn- 
nent  la  première  furie.*  Ces  troupes  mal  difeiplinées  cedent  or- 
dinairement aux  premiers  efforts  des  foldats  de  l’Europe  ag- 
guerrie. 

La  Politique  de  la  Porte  (a)  efl  de  ne  pas  attaquer  les 
Chrétiens  lorfqu  ils  fe  font  la  guerre  , par  une  raifon  toute  pa- 
reille à celle  qui  détermina  autrefois  un  Général  des  Daces  ( b )* 
Ceft  de  peur  de  les  engager  par-là  à faire  la  paix  entre  eux , 
& de  les  réunir  tous  contre  elle.  Elle  croit  les  attaquer  plus 
fùrcment  à la  fin  d’une  guerre.  Mauvaife  Politique  ! Car  cette 
meme  guerre , qui  d’un  côté  affoiblit  les  Princes  Chrétiens  , 
en  les  épuifant  d’argent  & les  privant  de  quelques  hommes  , 
les  fortifie  de  l’autre  en  agguerriffant  leurs  troupes,  & les 
met  en  état  de  faire  -heureufement  la  guerre  contre  la  Porte* 

Les  Etats  du  Turc , pour  être  trop  vaftes  , font  difficiles  à 
gouverner  , & ils  ne  fçauroient  l’être  plus  mal  qu’ils  le  font. 
Ceft  un  corps  malade  qui  ne  fe  foutient  point  par  un  régime  doux 

(j)  les  Turcs  nomment  la  Porte , par  excellence  la  Porte  du  Scrail , Palais  du 
Grand  Seigneur  ; & ils  entendent  par  la  Porte , ce  que  nous  appelions  la  Cour. 

(b)  Scoryle  , Général  des  Daces , pour  les  diffuader  de  faire  la  guerre  aux  Ro- 
mains pendant  leurs  divifions  , fit  entrer  un  loup  , tandis  que  deux  gros  chiens  s'en- 
tremordoient , ce  qui  leur  ayant  fait  quitter  prile  pour  fe  jetter  fur  lui , les  Romains 
( dit-il  ) en  feront  autant , Ji  nous  furvenons  dans  leurs  querelles.  Fromin  Stratagenus  , 
Chap.  X , au  Chap.  pour  efquiver  la  demande  du  combat , 
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& tempère , mais  par  des  remèdes  violcns  qui  l’épuifent  & le 
minent  lans  ccffe. 

Les  Turcs  ont  été  comme  Alexandre  , des  Conquérans 
impétueux,  fans  ménagement  avec  les  peuples , fans  prétextes 
&fans  couleurs  pour  les  attirer  ou  pour  les  retenir.  Si  les  chi- 
mères de  leur  Religion  ne  foutenoient  un  peu  les  fureurs  de  leur 
Gouvernement , il  y a long-tems  que  détruits  par  leurs  propres 
• mains,  ils  auroicnr  vengé  l’Univers  de  leur  barbarie  qui  en  a 
ravagé  plus  de  la  moitié.  Qu’cft-cc  que  cet  Empire  fondé  par 
l’ignorance  & la  cruauté  ? Comme  ceux  qui  l’ont  fondé  ne 
eonnoiffoiènt  pas  l’art  de  captiver  les  hommes  par  les  rcfiburces 
de  la  Politique,  ils  ont  rafé  les  Villes  à mefure  qu'ils  les  ont 
prifes , ils  ont  égorgé  les  peuples  à mefure  qu’ils  les  ont  vaincus , 
& les  Nations  entières  ont  été  exterminées.  Cet  Etat  formé  de 
tant  de  Royaumes  détruits , n’eft  qu’un  affreux  fquclettc  , une 
horrible  folitude  , où  l’on  trouve  plus  de  Villes  démolies  que 
de  Sujets  en  état  de  le  défendre.  Les  Places  font  démantelées  , 
les  Villes  défertes , les  campagnes  défolées , la  culture  des  terres 
& le  commerce  prelque  entièrement  abandonnés.. 

Le  pouvoir  du  Grand  Seigneur  eft  defpotique , & des  cfclaves 
ne  font  pas  animés  parles  motifs  qui  forment  les  grands  hommes. 
La  propriété  des  terres  eft  incertaine  en  Turquie , & par  con- 
féquent  l’ardeur  de  les  faire  valoir  ralentie.  Il  n’y  a titre  ni 
poffcflion  qui  vaille  contre  les  caprices  de  ceux  qui  gouvernent. 
Les  Bachas  qui  n’obtiennent  leurs  emplois  qu’à  force  d’argent , 
entrent  ruinés  dans  les  Provinces,  & les  ravagent  comme  des 
pays  de  conquête.  Les  Chrétiens  qui  cultivent  les  terres  , les 
Juifs  qui  lèvent  les  tributs,  font  expofés  à mille  violences. 

Si  les  Turcs  pouvoient  s’attacher  à la  navigation  , ils  s’y 
rendroient  formidables.  Pour  la  conflruclion  de  leurs  vaiffeaux , 

ils 
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ils  tirent  de  Macédoine  & de  Thrace  des  bois, 'dont  les  mats 
font  meilleurs  que  ceux  du  Nord , & le  cœur  de  l’arbre  plus  fort. 
Conftantinople  les  rend  maîtres  du  commerce  de  la  mer  noire. 
Ils  ont  les  plus  beaux  ports  de  la  Mediterranée , & ils  pourroîcnt 
etre  les  maîtres  de  tout  le  commerce  d'Orient , à la  faveur  des 
ports  de  la  mer  rouge  , qui  leur  ouvriroient  la  porte  des  Indes 
Orientales , de  la  Chine  & du  Japon  où  les  vaifleaux  Chrétiens 
ne  fçauroient  atteindre  qu’après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonnes 
Efpérance  ; mais  cette  puiflancc  maritime  n’eft  pas  conlîdérable. 
Le  Grand  Seigneur  manque  de  bons  pilotes , de  rameurs , & de 
foldats  propres  à la  marine , & il  ne  lui  eft  pas  facile  de  refaire 
une  armée  navale  comme  une  armée  de  terre , non  par  faute  de 
vaifleaux  & de  galeres  , mais  faute  de  gens  de  mer  pour  les 
monter  & de  Capitaines  expérimentés  pour  les  commander.  Les 
flottes  Ottomanes  ne  font  d’ordinaire  compofées  que  d’cfclaves, 
qui  n’ayant  pas  vû  la  mer  n’en  peuvent  fupporter  les  fatigues.' 
Les  Chevaliers  de  Malte , poflefleurs  d’un  fcul  rocher , harcèlent 
continuellement  & impunément  ce  vafte  Empire.  Incapables  de 
faire  le  commerce,  les  Turcs  s’efliment  trop  heureux  de  refter 
chez  eux  & d’y  voir  venir  pour  le  faire  les  Européans , toujours 
laborieux  & entreprenans.  Dans  la  vafte  étendue  de  ‘pays  que 
poflede  le  Turc , il  n’y  a prcfqu'e  que  Smir  ne  qu’on  puifle  regarder 
comme  une  Ville  riche  & puiflante.  Ce  font  les  Européans  qui 
la  rendent  telle , & il  ne  tient  pas  au  Turc  quelle  ne  reflcmble 
à toutes  les  autres  de  fon  Empire. 

L’inaétion  & la  fécurité  de  la  Porte  font  portées  au  point  que 
fi  les  Princes  Chrétiens  fc  liguoient  contr’elle  , leurs  flottes 
feroient  aux  Dardanelles  ( a ) avant  que  le  Grand  Seigneur  cùc 

(a)  Les  Dardanelles  font  quatre  Châteaux  fur  les  deux  bords  du  détroit  de  Gal- 
iipoli  entre  l'Archipel  & la  mer  de  Marmora  , & par  conféquent  entre  l’Eiuqpe  Sç 

Tome  II.  D d d d d 


762  GOUVERNEMENT 

fongc  à fe  défendre  , car  les  Turcs  ne  fçavent  rien  de  ce  qui 
le  parte  dans  l’Europe , parce  qu’ils  n’entretiennent  point  de 
Minillres  dans  les  autres  Cours.  Ce  n’eft  que  fur  les  frontières 
que  ceux  qui  entreprendroient  la  conquête  de  cet  Empire  ren- 
contreroient  une  réfiftance  capable  de  les  arrêter.  Dès  qu’ils 
auroient  une  fois  pénétré  dans  le  pays  , le  Sultan  ne  trouveroic 
plus  ni  hommes,  dont  il  pût  faire  une  nouvelle  armée , ni  Villes 
de  refiource  fous  lefquellesil  pût  la  raflembler.  Cinquante  mille 
hommes  difeiplinés  qui,  après  avoir  franchi  les  frontières , ofe- 
roient  aller  attaquer  les  Turcs  dans  leurs  déferts,  les  vaincroient 
plus  aifément  qu’Alexandre  ne  vainquit  les  Perfcs.  Si , dans  le 
cours  de  la  guerre  que  le  Traité  de  Belgrade  a terminée,  la 
France  avoit  joint  un  Corps  de  troupes  à celles  de  l’Empereur 
d’Allcmagne&  de  laCzarinede  Mofcovie,  & qu’elle  eût  envoyé 
une  flotte  dans  le  Levant , c’étoit  fait  de  l’Empire  Turc , on  eût 
charte  le  Grand  Seigneur  de  l’Europe  ; mais  ou  l’on  n’a  rien 
imaginé  de  fcmblable,  ou  la  France  ne  l’a  pas  jugé  à propos  , 
ou  les  Autrichiens  & les  Mofcovitcs  n’ont  pas  voulu  recevoir 
un  fecours  qu’ils  auroient  crû  peut-être  d’autant  plus  dangereux 
qu’il  auroir  été  plus  puirtant.  Des  caufes  particulières  foutiennent 
fouvent  un  Etat  qui  fans  cela  périroit.  C’eft  ainfi  que  nous  voyons 
la  Pologne  conferver  un  Gouvernement  vicieux  , par  l’intérêt 
que  les  Palatins,  les  autres  Grands  du  pays  & les  Puirtances 
voifines  ont  qu’il  n’y  foit  fait  aucun  changement  ; les  Hollandois 
• & les  Portugais  fe  maintenir  malgré  leur  foiblefle , par  les  tréfors 
qu’ils  tirent  des  Indes  ; les  Etats  temporels  de  l’Eglifc  , par  le 
refped  que  les  hommes  ont  pour  la  Religion  ; les  Corfaircs  de 
Barbarie , par  l’empêchement  qu’ils  mettent  au  commerce  des 

l’Afie.  C’eft  ce  détroit  que  les  anciens  notnmoient  l'Hellefpont.  Ils  appelaient  Sc/fot 
& Akydos  les  deux  premiers  Châteaux  qui  furent  fur  ce  détroit , 6c  c’eft  Mahomet 
IV  depofe  en  1687 , qui  fit  conftraire  les  deux  derniers  en  1658. 
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petits  Etats.  Le  projet  qui  fut  fait  contre  le  Turc  y fous  le  Ponti- 
ficat de  Leon  X , fuivant  lequel  l’Empereur  devoir  fe  rendre 
par  la  Bofnie  à Conftantinople  j le  Roi  de  France  par  la  Bofnie 
& par  la  Grèce  ; & d’autres  Princes  s’embarquer  dans  leurs  ports  ; 
ce  projet , dis-je , n’étoit  pas  férieux  , ou  avoit  été  fait  par  des 
perfonnes  qui  ne  connoiflfoient  pas  les  intérêts  de  l’Europe.  Les 
querelles  qui  divifent  les  Princes  Chrétiens,  & l’intérêt  quont 
les  Puiflances  commerçantes  de  l’Europe , de  voir  les  Turcs 
poflfcflcurs  d’un  grand  pays  qu’ils  ne  fçavent  pas  faire  valoir  , 
fauveront  toujours  ces  Infidèles  de  la  deflinée  que  femblent  leur 
préparer  leur  ignorance  dans  les  affaires  de  la  guerre  & de? 
la  paix. 

Fm  du-Tome  fécond. 
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Lb  e rt  I éponfe  Elizabeth 
. d’Autriche , & en  prend  le  nom, 
117  , *73  , la  note. 

Allemagne  ou  République  Germani- 
que, 323  , avoit  prefque  toujours 
eufes  Chefs  ou  des  Rois  par  élec- 
tion jufqu’à  Charlemagne,  119. 
Ce  ne  fut  que  fous  Frédéric  I , 
vers  le  douxiéme  fiécle , que  là 
Germanie  ne  fut  plus  cqnnue  que 
fous  le  nom  d’Allemagne,  139. 
Comment  l’autorité  y eft  divi- 
fee  entre  les  Ducs , les  Landgra- 
ves , les  Margraves , & les  Bur- 
graves,  131 , 133  : prend  la  for- 
me qu’elle  a aujourd’hui,  137: 
furtout  celle  de  République,  1 39: 
fon  Droit  public  , 14J  : fes  for- 
ces, fon  commerce , 143  : incon- 
véniens  de  fon  Gouvernement, 
145  : les  différentes  formes 
qu’elle  a , 385  : fes  loix  , 398  , 
2.1 3:Mœurs des habitans,leur  ca- 
rattere , 140;  leurs  études.  213 
'Alleu  différent  des  terres  faliques , 
38  : paffoit  aux  filles.  5 9 

Alphonfc  VIII  , fils  de  Raimond  , 
frere  du  Comte  de  Bourgogne, 
de  la  Maifon  de  France  , hit  Roi 
de  Càftille& de  Leon,  & appel- 
lé  Don  Sanche,  Raymond  ayant 
joint  le  furnom  de  fon  bcau-pere 
avec  celui  de  fon  perc.  56 


Code  d’ Alphonfc  X , Roi  de  Caftil* 
le  & de  Leon,  furnommé  le  Sage. 

106 

Amèdéi  II,  Duc  de  Savoy e,^  55  ; élu 
Pape  ; abdique  la  Papauté.  556 

Banque  $ Amflerdam.  298 

Fondation  du  Royaume  àr Angleter- 
re , 325.  Mœurs  des  habitans  , 
33*:  droit  qu’ils  donnent  à la 
raifon , 375  : leurs  forcés  , 339  , 
342:  leur  commerce  , 341  ; fur- 
tout  avec  les  Portugais  , 348  : 
leurs  polfeflîons  dans  les  autres 
parties  du  monde,  549  : leurs  re- 
venus, leurs  dettes  ,3^2.  For- 
me &c  pouvoir  du  Parlement, 
366.  Maniéré  dont  fe  font  les 
impofitions  , 367.  Pouvoir  du 
Roi, comment  limité,  3 68.  Quelle 
eft  la  forme  de  (on  Gouverne- 
ment , 369 , 378  : les  deux  fexes 
font  également  admis  à la  Cou- 
ronne, 373.  Le  peuple  y change 
la  loi  de  l’Etat , le  Parlement  dé- 
clare Sophie,  Douairière  d’Ha- 
novre , la  plus  proche  de  la  Cou- 
ronne dans  la  ligne  Proteftante, 
372.  Queftion  célébré  , fi  ce 
changement  a pu  fe  faire  légiti- 
mement, 373.  La  forme  du  Gou- 
vernement aéhtcl  reconnue  par 
les  Puiffances  de  l’Europe , 374. 
A quelle  occafion  les  fermons 
d’Allégéancc  , de  Suprématie  , 
ôc  du  Teû  ont  été  établis,  376, 
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ÎI  y a dans  le  Royaume  trois 
Tribunaux , 377  : il  n’y  a pas  de 
Juftices  Seigneuriales,  379  ; fup- 
primées  en  Ecofle , 386.  Quelles 
en  font  les  Loix  civiles , 381.- 
Les  revenus  & les  dettes,  331,, 


T/4nnc  de  Bretagne  époufe  fucccffi- 
vemcnt  Charles  VIII,  Louis  XII. 

71 

L’un  des  Antonins  déclare  que  fes 
biens  particuliers  font  réunis  à 
l’Empire.  70 

[ Appanages , leur  nature , les  filles 
en  font  exclues.  Loix  de  Charles 
• VI  & de  Charles  IX  à cet  é^ard, 
63 , 64.  Réglés  en  matière  d’Âp- 
panages.  67; 

Loix  A'Arragon,  103.  Inauguration 
fingulicre  des  Rois.  Le  Juftice 
Juge  fouverain  ; Philippe  II  lui 
fait  faire  fon  procès.  104 

Souveraineté  A' Avignon  enclavée 
dans  le  Royaume  de  France,  t S 
Confeil  A u/i que , ce  que  creft , 187  ; 
de  qui  compofé  ,■  196  ; fa  diffé- 
rence d’avec  la  Chambre  Impé- 
riale. 197 

Déclaration  folemnelle  Acs  Avocats- 
du  Parlement  de  Paris , fignée  du 
Bâtonier , au  nom  dé  tout  l’Or- 
dre , fur  l’autorité  fouveraine  de 
nos  Rois.  33 

[Autonomie  ou  liberté  de  fe  gouver- 
netfelon  les  loix  du  pays.  130 
^IrchiducHc  A' A utriche,  fes  forces  ; 

' fon  Gouvernement  , 2.77  ; fon 
Droit  civil.  279 

Léopold  A' Autriche  fait  une  guerre 
aux  Suiffes  qui  lui  eft  funeffe.394 

EB 

V e s que  Ac.  Bamberg , fes  re- 
venus,. 170 
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Jean-Ofden  Bçrneveld , viriime  de 
fon  zele.  3 1 j 

Evêché  de  Bajle,  Souveraineté.  40  j 
Eleriorat  de  Bavière , fon  étendue 
lès  revenus,  fes  forces.  1 37 
Royaume  de  Bohême , fon  étendue, 
177  : changemens  qui  y font  ar- 
rivés. 161 , 162 

Simon  Bouantgra  , clu  Doge  de 
Gènes.  ^29 

Duché  de  Bouillon  fous  la  protec- 
tion duRoide France,  i£:com- 
ment  parvenu  à la  Maifon  de 
la  T our  d’Auvergne.  10 

Droit  du  Duc  de  Bragancc  à la  Cou- 
ronne de  Portugal , tu.  ; procla- 
mé Roi  fous  le  nom  de  Jean  IV, 
x 1 3 ; reconnu  par  Philippe  IV 
Roi  d’Efpagne.  1 14. 

Elcriorat  de  Brandebourg , voyez 

Prude, 

B refit  âécouvert  fous  Emmanuel  L 

too- 

Port  de  Bref.  Confidération  dont 
il  eff.  30  . 

Bretagne  réunie  à la  Couronne.  7 1 
Bulle  d’Or,  fixe  l’état  de  l’Allema- 
gne , 148',  ryi  , 214.  Difpofi- 
tions  des  trente  Chapitres  qu’elle- 
contient.  • in 

C 


A, 


. L B E R T Cabrai  découvre  le 
Brcfil.  iig 

Les  Capitulations  des  Empereurs 
d’Allemagne,  en  fixent  le  Droit 
public.  1 40 , 231  , 240  . 272 
Don  Carlos,  Infant  d’Efpagne , Duc 
de  Parme , 482  : fe  déclare  ma- 
jeur , gouverne  fes  Etats  fans  au- 
cune dépendance.  493- 

Cercles  de  l’Empire,  par  qui  formés* 
de  combien  de  fortes , 189,190,, 
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leur  autorité,  191  ; de  qui  ils 
font  compofés  , 1^}  ; leurs  dé- 
fauts. 194 

Ccjar  opprime  fa  Patrie  , réunit  lur 
fa  tête  toutes  les  dignités  de  la 
République.  114 

Abdication  de  Cajimir , Roi  de  Po- 
logne. 614 

Chambre  Haute  & Baffe  d’Anglcter- 
re. 

Chambre  Impériale  , de  qui  compo- 
fée.  195 

Charlemagne  fonde  l’Empire  Fran- 
çois après  avoir  vaincu  Didier , 
vingt-deuxième  Roi  Lombard, 
lüi  , \vj_  » ü8  : le  traitement 
qu’il  fait  aux  Germains  vaincus. 

«30 

Charles  le  Chauve  autorife  le  pre- 
mier la  fucceflîon  des  Comtes 
dans  les  familles , les  conféquen- 
ces  dangereufes  qu’il  en  ré  fuite.  5 
Charles  V,  Roi  de  France, ordonne 
que  les  Filles  de  France  n’au- 
• roient  qu’une  fomme  d’argent  en 
dot.  6i 

Charles  IV  , Empereur , Auteur  de 
la  Bulle  d’Or.  117 

Charles  I , Roi  de  Cafiillc , connu 
fous  le  nom  de  Charlequint , re- 
connaît la  fuccelüon  linéale  & 
cognatique.  98 

Charles  II , Roi  d’Efpagne , fon  te- 
ftament  en  faveur  du  Duc  d’An- 
jou , fécond  fils  de  France , qui 
l’inftitue  fon  héritier  univenel 
& fouverain  de  tous  les  Etats 
de  la  Monarchie  Efpagnole.  100 
Clergé , tient  la  Jurifdiétion  exté- 
rieure de  la  Conceflion  des  Sou- 
verains. 

Sufceffion  de  Cltves  & de  Juliers , 
649  & 650 
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Eleûeur  dç  Cologne , fes  forces,  fes 
revenus.  1 ;(> 

Chrijlophe  Colomb  découvre  le  nou- 
veau monde.  ' 83, 

Conrad  1 , Roi  de  Cermanie.  131 
Conjlantin  le  Grand  transféré  l’Em- 
pire Romain  à Confiantinople  , 
le  partage  à fes  trois  enfans;Con- 
fiantin  le  jeune  eut  les  Gaules  , 
l’Efpagn? & la  Grande  Bretagne; 
Confiance  eut  l’Orient  ; Conf- 
iant l’Italie,  l’Illirie,  & l’Afri- 
que. 1 îç 

Convention  des  Etats  d’Angleterre, 

3ui  déclare  que  Jacques  II , Roi 
'Angleterre,  a laiffé  le  trône 
vacant,  & qu’aucun  Prince  pro- 
feffant  la  Religion  Catholique  ne 
pourra  être  Roi  d’Angleterre,  5c 
déféré  la  Couronne  à la  Princef- 
fe  fa  fille  , & au  Prince  d’Oran- 
ge  fon  gendre.  . 371 

La  Corfe  remife  fous  l’obéiffance 
'des  Génois  par  les  armes  de 
France.  544 

Coutume  introduite  par  l’ufage  : 
combien  il  y en  a de  générales 
& de  particulières.  8 1 

Origine  des  Duchés  de  Curlande  & 
de  Semigalle , 639.  Différentes 
prétentions  après Texrin&ion  de 
ia  Maifon  de  Ketlcr , 66 1.  Ré- 
fultat  de  la  Diete  de  Pologne  de 
1736 . relativement  à cet  Etat  , 
661.  Elévation  & difgraee  du 
Duc  de  Biron, ou  de  Van-Buren,' 
663 , 667.  Le  Prince  Charles  de 
Pologne  élu  Duc  de  Curlande  , 
67t.  Maniéré  d'adminiftrer  la 
Jufiice.  670 

FD 

Ondation  du  Royaume  de 
Dannemarek  & de  Norvège^  1 : 
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forces  de  cet  Etat , 675  , 676. 

‘ Loi  Royale.  680 

Dieu  de  l’Empire  , ce  que  c’eft  : 
comment  elle pftcompofée,  182; 
de  combien  de  forte.  188 

Eledion  du  Doge  de  Venife.  518 
Domaine  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce ; fa  nature , tout  ce  qui  y eft 
uni  en  eft  inféparable.  jx 
La  Principauté  de  Dombes  paflc  fur 
la  tête  de  plufieitrs  Princes.  Dé- 
claration de  Louis  XIV  à ce  fu- 
jet.  zo 

Dunkerque  , Port  important , 14. 
Condition  du  Traité  d’Utrechtà 
l’égard  de  ce  Port , 25.  Il  eft  de 
l’intérêt  & de  la  dignité  de  la 
Couronne  de  France  de  le  réta- 
blir en  entier.  19 

E* 

Oyaume  d 'EcoJJe ; fa  fon- 
dation ; fon  union  avec  l’Angle- 
terre , 318  : mœurs  de  fes  habi- 
tans , 332  : leur  fierté  paflee  en 
proverbe  , leur  caradere.  336 
Edouard  III  prétend  à la  Couronne 
de  France  du'chef  d’Ifabelle  de 
France , 51  ; non-feulement  il  en 
eft  folemnellement  exclu  par 
les  Pairs  & les  Barons  de  Fran- 
ce , mais  encore  il  rend  homma- 
ge en  perfonne  au  Chancelier  du 
Roi  Philippe  à qui  il  difputoit  la 
Couronne.  53 

Origine  des  Electeurs  , 156  ; leur 
nombre , 1 5 •).  Ils  peuvent  être 
fubftitués  dans  leurs  fondions  , 
& par  qui , 160.  Ils  ont  droit 
d’Ambaflade  , 106  : leur  rang. 

110 , ut  , 227 
Du  Collège  Electoral , 1 54.  Diver- 
fité  de  lentimcns  , 155.  Son  état . 
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conftitutif.  164, 165 , 166 
Elisabeth , Impératrice  de'Ruflic* 
monte  fur  le  trône.  Manifefte  à 
ce  fujet.  . 73 1 

Don  Emmanuel  I,  Roi  de  Portugal, 
bannit  tous  les  Maures , & tous 
les  Juifs  de  fes  Etats;  fous  fon  ré- 
gné la  route  des  Indes  orientales 
eft  découverte.  109 

Prérogatives  de  l 'Empereur  y 147.  A 
qui  appartient  le  droit  de  l’élire, 
154,  fon  autorité , 187,  fon  droit 
d’ambaflade , 106 

Le  mot  d’ Empire  eft  encore  plus  mo- 
narchique que  celui  de  Royau- 
me ; fentimens  des  Dodcurs  AI- 
lemans  ,115.  De  l’Empire  Ro- 
main jufqu’à  Conftantin  ; de 
l’Empire  Grec  , 124.  L’Empire 
d’Occident  finit  à Auguftule,i z6: 
divifé , partagé  , 1x7.  De  l’Em- 
pire François,  1 zS,  Le  titre  d’Em- 
pereur  devient  fans  puiftancc  a- 
près  Louis  le  Débonnaire , 119. 
Réflexion  fur  le  nom  d'Empire 
Romain  qu’on  donne  à la  Ré- 
publique d’Allemagne , 139.  Vi- 
caires de  l’Empire  , 152,  153  , 
240.  College  ou  Banc  de  l 'Em- 
pire , leur  lifte , ryx , i8x  ; for- 
me qu’on  y obferve  , 183.  No- 
bles de  l’ Empire , 175.  Cercles 
de  Y Empire , il  y en  a trois , & 
comment  compofés  , 177.  Des 
hommes  de  l’ Empire , 179.  Droit 
des  Princes  & des  Etats  de  Y Em- 
pire , 207.  Son  état  confolidé 
par  les  Traités  de  Munfter 
d’Ofnabrug , 245  , 216  ; par  les 
dernieres  Capitulations.  235 
Fondation  du  Royaume  àYEÇpagr.e , 
s’étend  fur  diftérens  peuples,  8jj 
fes  forces  , fon  étendue  , 85  : 
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caufcs  àc  Ton  affoibliiïement  , 
Surtout  dans  le  nouveau 
monde  , 89J  peuplé  par  cinq 
fortes  d’habit  ans,  goj  comment 
s’y  fait  le  commerce,  91  : ce  qui 
diminue  la  puiflqnce^c  cette 
Monarchie  , Le  Roi  ne  fait 
aucun  Traite  avec  les  Infidèles. 
La  Couronne  eft  héréditaire , & 
les  deux  fexes  la  peuvent  porter, 
94.  Ce  qu’on  y obferve  dans  la 
iucccflion  , 75.  Compilation  de 
les  loix , 27TSon  Droit  Civil , 
105 , 106. 

Cefar  d ' EJl  fitccede  à Alphonfe  II , 
Duc  de  Modene , de  Reggio  &c 
de  Ferrare.  498 

JEuricus  , Rpj  Goth  Efpagnol , là 
colleéiion  des  Loix.  io| 


Jf  E R d 1 N a n D\a  donné  à la 
Caftille  le  nom  de  Royaume,  96 
Ferdinand  III , dit  le  Saint , neuviè- 
me Roi  de  Caftille,  commence 
la  compilation  des  Loix  d’Elpa- 

gne.  , . 27 

Ferdinand  ,\e  Catholique  .reunit  à la 
Couronne  ^relle  de  Callillc  par 
fon  mariage  avec  Ifabelle , & les 
autres  Royaumes^  fon  Code. 

106 

Le  Duché  de  Ferrure  contellé  au 
Saint  Siège.-  499 

Fiefs , comment  devenus  patrimo- 
niaux en  France.  6 

Monarchie  Françoife , fa  fondation, 
fon  éclat , fes  limites  , 1 , ij  3 , 
• i_i  ; dcfolée  par  la  plpralittT des 
Fiefs,  yj  fa  Splendeur  rétablie 
par  leur  réunion , (L  François  re- 
doutables aux  Romains , *>.  Di- 
yil’ée  en  trente-fept  Gouverne-' 
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mens , fes  forces , Li  ; le  nombre 
de  fes  troupes  en  tems  de  paix , 
en  tems  de  guerre  , fes  dcpenlès , 
i_j_.  Idée  qu’en  avoient  les  Anciens, 
10;  pleins  de  vénération  pour  leur 
Roi  ,11:  nombre  de  fes  habitans  , 
17.  Des  Ports  de  France , & fingu- 
liérement  de  celui  de  Dunkerque,' 
zo.  La  France  l'acquiert  par  U 
mauvaife  économie  de  Charles  II 
Roi  d’Angleterre  , zy.  La  Couron- 
ne de  France  cil  purement  héré- 
ditaire , 44.  La  fuccelfion  en  eft 
agnatique  ou  Françoifc  ; les  filles 
de  France  & leurs  defeendans  mâ- 
les & femelles  en  font  exclus.  Cet- 
te Coutume  eft  la  Loi  fondamen- 
tale de  la  Monarchie,  yjy  obfervée 
fous  tous  les  régnés , 45  ; plus  an- 
cienne parmi  «les  Francs  que  le 
Code  Salique  , quoiqu’il  pu i fie  y 
avoir  une  application  indirefte  ; 
ufage  fuivi  conilainmcnt  & fans 
aucune  variation  pendant  treize 
fiécles,  6u  Fils  Filles  de  France,’ 
leur  partage  fous  les  trois  Races, 
61  : l’inconvénient  qu’on  en  a 
reconnu  fous  la  troifiéme  , 61. 
Ce  qu’embraffe  généralement  le 
Royaume  de  France  , 6iL  Maxime 
à cet  égard  , 69.  Le  Prince  qui 
parvient  la  Couronne  de  France 
cont rafle  un  mariage  politique 
avec  elle  ; fes  domaines  lui  tien- 
nent lieu  de  dot , & font  réunis  à 
la  Couronne , 70.  Son  Droit  Civil, 

77.  Le  Droit  Romain  n-’eft  obfer- 
ve que  dans  quelques  Provinces  , 

78.  Le  Canonique  n’y  efteonfidéré 
que  comme  railon , 79  : il  eft  adop- 
té pour  certains  points  de  Discipli- 
ne qu’on  s’eft  rendu  propres  , 79. 
La  France  partagée  en  Occidentale 
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.&  en  Orientale , 130.  La  fucccf- 
fion  agnatique  continue  (Terre 
gardée  par  le  peuple  occidental, 
_6c  cefla  de  l’etre  par  le  peuple 
oriental  qui  voulut  fedonnerdes 
Rois  éleéiifs.  1 


Bbaye  de  S.  Gall,  404 
Des  Garnabes  ou  Gomerbes , fa- 
milles nobles  d’Allemagne.  178 
Ufage  des  Gaulois  lors  de  l’Election 
de  leur  Chef.  33 

Diverfité  des  Gouvernemens  qur^ 
prouve  Geues  , 317.  Les  Gri- 
maldi  Se  les  Fielques  pren- 
nent le  parti  des  Guelphes , les 
Doria  6c  les  Spinofa  , celui  des 
Gibelins,  310,  338.  Ses pofl'ef- 
fions , 33 1.  Recouvre  fa  liberté 
par  la  bravoure  de  (es  Habitans , 
33 3^  Son  Gouvernement aétuel. 
Du  Doge,  535.  Du  grand  & du 
petit  Confeil , Se  des  autres  Ma- 
giftrats,  337,  338.  Les  Loix  fin- 
ie commerce  ^prîtes  fur  celles 
de  France  : conudérations  fur  la 

SiermilTion  qu’ont  les  Sujets  de 
aire  des  acquittions  dans  d’au- 
tres Etats , 3 3 9.  Les  protecteurs 
de  la  Maifon  de  S.  George , for- 
ment une  République  au  milieu 
de  la  République , 340.  Avanta- 
ges qu’elle  tire  de  fa  bonne  foi , 
341 , 343.  Le  traitement  des 
Génois  à l’égard  des  habitans  de 
la  Corfe , eu  caufe  de  leur  révol- 
te, 343 . Gouvernement  de  la 
République  de  G tnt  s , 406.  Mou- 
vemens  dont  elle  eft  agitée,  409. 
Réglement  qu’ils  occalionnent , 

410 

fomc  II, 
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Allemagne  ; 
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Germanie.  Voyez 

l’Empire  Grec  eft  détruite,  741. 
Prétentions  de  la  Mailon  de 
Gonzague  fur  Mantoue  6c  Gua- 
ftalla , 496 

Le  Prince  Pierre  G rade  nique  don- 
ne la  forme  que  Vcnife  a actuel- 
lement, 306 

La  Gueldre  appartient  au  Roi  de 
Pruft'e  j 634 


R 
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Odolphe  de  Hapsbourg , 
Empereur.  136 

Fondation  du  Corps  Helvétique , 
383  , 386.  Révolution  qui  don- 
ne lieu  à fon  état  aéluel,  389. 
Son  union , 390.  Les  conditions 
qui  y furent  miles , 391.  Sa  con- 
fédération! 393.  Vainqueur  des 
Autrichiens  6c  de  Charles , der- 
nier Duc  de  Bourgogne  , 394. 
Son  indépendance  Se  fa  Souve- 
raineté reconnues,  393.  Ses 
moeurs , 398.  Ses  forces , 399. 
Comment  ce  Corps  eft  partagé 
Scdivifé,  400.  Ses  capitulations 
avec  plufieurs  Puiflances  , 6c 
■ particulièrement  avec  la  France, 
413 , 432 , 413.  De  la  forme  de 
fon  Gouvernement  en  général , 
418.  De  fon  droit  Civil,  4 19. 
Réflexions  fur  fa  Conftitution  , 

Henri  Duc  de  Saxe , Roi  de  Ger- 
manie, 131.  Prend  feulement  la 
qualité  de  Roi  de  la  France 
Orientale , vis-à-vis  de  Charles 
le  Simple  Roi  de  France , 131. 

Henri  Comte  de  Bourgogne , de  la 
Maifon  de  France  , forma  un 
Etat  fouverain  du  Portugal# 
E eeec 
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apres  avoir  gagné  dix  fept  ba- 
tailles , tige  de  la  Mailon  qui 
règne  en  Portugal , 107 

Henri  le  Grand,  Roi  de  France, 
réunit  la  Navarre  &~tous  l'es 
biens  patrimoniaux  à la  Couron- 
ne, 75.  La  plus  importante  de 
toutêsTes  réunions,  76 

Le  Comte  Alphonfe  Henriqut{  fils 
du  Comte  Henri  , proclamé 
Roi  de  Portugal  par  les  Etats 
Généraux  , m 8 

Henri  vlll.  Roi  d’Angleterre,  re- 
jette l’autorité  du  Pape , fe 
met  à fa  place  , 3 25 

Landgrave  de  Hejfe-Cajfd.  Ses 

• Forces,  LÛ9 

République  de  Hollande  , révolu- 
tion &C  motit's  qui  y ont  donné 
lieu  , zÜJ  , 184.  Scs  Loix , fa 
Souveraineté  reconnue  , 185. 

• Traité  d’Union  &i  de  Conféde- 
. ration,  1S6.  Renouvellée:  le  Roi 

d’Efpagne , Souverain  du  Pays, 
déclaré  déchu  de  fon  droit.  Les 
Etats  déclarent  que  la  feule  Re- 
ligion Proteftante  foit  enfeignée 
& prêchée  , 289.  Caraétere , 
moeurs  des  Hollandois  , 292  , 
193.  Revenus  , forces  de  cet 
Etat , 296.  Son  étendue  , fon 
. commerce  , 301.  Son  Gouver- 
nement , 304.  Lieu  oit  s’afTem- 
blent  les  Etats  Généraux  , les 
Colleges,  30s , 309.  De  l’ad- 
miuillratioivdë  laTuïïice,  311 
Hugues  Capet  reconnu  Roi  de 
France , £ 
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Eanne  Reine  de  Navarre , 
éponfe  de  Philippe-Ie-Bel , 
Jeanne  époufe  de  Philippe  L Ar- 


B L E 

chiduc  d’Autriche  , porta  dans 
- cette  Maifon  tous  les  Etats  de  la 
Monarchie  Efpagnole , 98 

Jean  Sans  Terre  Roi  d’Angleterre, 
occafionne  le  changement  du 
Gouvernement  d’Angleterre  , 

lmmcdiateti , fa  définition , fon  ap- 
plication , 175.  Des  nobles  im- 
médiats , 177 

Compagnie  des  Indes  de  France  , 
appelléc  Compagnie  d'Occi- 
dent , établie  ; les  autres  lui  font 
réunies,  14.  Ses  progrès  , j6i 
Compagnie  des  Indes  des  Hollan- 
dois, fa  puiflance,  300,  301 
La  route  des  Indes  Orientales  tut 
découverte  fous  Emmanuel  L 
Roi  de  Portugal,  109 

Jnquifition  établie  en  Portugal  fous 
le  Roi  Jean  III.  La  forme  qu’on 
yobferve,  no 

Royaume  à' Irlande , fa  fondation  , 
331.  Mœurs  des  habitans , 332. 
Leur  caraélere , 337 

Ifabelle  fille  de  Jean  IL  Roi  de  Ca- 
Ihlle , fait  la  jonâior.  des  deux 
plus  puiflantes  Couronnes  d’Ef- 
pagne , 98 

Italie.  Voyez  Pape. 

Don  Juan  L fils  de  Don  Pedro  & 
de  Thcrefe  Gallicienne , bc  frere 
confanguin  de  Ferdinand  , élu 
Roi  de  Portugal , par  les  Etats , 

109 

Judicium  Francorum  écrit  féditieux, 
condamné  au  feu  par  le  Parle- 
ment de  Paris  , 3 J 

Etat  des  Juifs  dans  les  pays  oit  ils 
font  difperfés  , et  leur  rétablifle- 
ment  en  Sicile,  453.  Réflexions 
qui  leur  font  favorables  , 43  5 , 

457 
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• DES  MATIERES. 
Le  College  des  Juris  - Confuhes 
d’Aix-la-Chapelle , leur  état, 

178 


M 


K 

[_i  Es  Duchés  de  Curia  nde  & de 
Semigalle,  érigés  en  faveur  de 
la  Maifon  de  Kttler , 6 59 


/ j Am  ego  lieu  oh  a été  formée 
la  Loi  fondamentale  de  Portugal, 
108,  &c  d’autres  Loix , 11a 

Lisbonne  Capitale  du  Portugal , fa 
fituation , fon  port , nombre  de 
fes  habitans , 115 

Lithuanie  fait  partie  de  la  Polo- 
gne, . Î9I 

Charles  de  Lorraine  privé  delà 
Couronne  de  France , 6 

Louis  le  Débonnaire  affoiblit  l’Em- 
pire François  , par  le  partage 
qu’il  en  fait  à fes  enfans  , 113 

Louis  XIV.  furnommé  le  Grancl, 
fixe  l’état  de  la  Paine  , 40.'  ter- 
mine la  guerre  par  le  Traité 
d’Utrecht,  10 1 

Louis  XV.  furnommé  le  Bien-ai- 
mé , fait  la  plus  importante  de 
toutes  les  réunions  à fa  Couron- 
ne, par  celle  de  la  Lorraine  qui  y 
eft  incorporée  pour  toujours,  2, 
4 j cf.  Ce  Monarque  prend  en 
perlonne  le  commandement  de 
fes  Armées , foumet  les  Pays- 
bas  & la  Flandre  Hollandoife  ; 
amour  de  cet  Auguile  Prince 
ponrlapaix,  300? 

Gouvernement  de  Lucques  , 574 

Lufuame.  Voyez  Portugal. 


M, 


Ah  omet  IL  prend  Con- 
ftantinople , 74' 

La  Loi  des  Majorais , particulière 
aux  Efpagnols,  pour  la  fuccef- 
fion  à la  Couronne, 

Origine  des  Chevaliers  de  Malte , 
Ç84.  L’ifle  eft  un  fief  du  RoyauJ 
me  de  Sicile  , 583.  Condition 
fous  lcfquelles  la  fouveraineté  a 
été  donnée  à l’Ordre  , le  Grand 
Maître  confirmé  par  le  Pape , 
ç86.  Forme  de  fon  Gouverne- 
ment , 87 , 588 

Gouvernement  de  la  Republique 
de  Saint  Marin. 

Marie-Thcrefe  Princeffe  de  Maffa . 
Carrara  , • porte  la  Principauté 
de  ce  nom  à la  Maifon  de  Mode- 
ne,  joo 

Matricule  de  l’Empire  &Z  autres  im- 
pofitions , un , Z04,  zoç 
Maures  Maître  de  l’Efpagne,  en 
font  chafles , 86 

Maximilien  L Empereur  , époufe 
Marie  , héritière  de  Bourgogne, 

^74 

Elcélcur  de  Mayence , fes  forces  , 
fes  revenus  , 1 <,6 

Modene  & Regio,  fief  de  l’Empire , 
498.  Le  Duc  dépofledé  de  les 
États , y eft  rétabli  , fes  reve- 
nus, fon  Droit  civil , fon  Gou- 
vernement, 500 

Mois  Romains , 103 

Monaco  lous  la  proteflion  du  Rot 
de  France , IÜ , & à quelles  con- 
ditions, ii 

Montjerrat  & fes  Langhes  difputées, 
font  cédées  à la  Mailon  de  $«- 

voye , 157»  519 

E eece  ij 
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Mofcovie.  Voyez  Ruffie. 

N 

ï^.  Oyaume  de  Naples  parte  fou» 
différentes  dominations  , 444- 
De  la  Vicaireric  , du  Confeil 
Suprême  de  la  Chambre  Roya- 
le du  Grand  Jufticier  , 430 , Ô£ 
des  autres  Juritdiéiions  , 461. 

Voyez  Sicile. 

Guillaume  de  Naffau  Prince  d’O- 
range  , premier  Stathouder  gé- 
néral d’Hollande , 185.  Ses  fuc- 


ceffeurs 


Guillaume  III. 


Ormijînda , fille  de  Pelage  , donrfe  ' 
l’exemple  de  la  fucceffion  des- 
filles  en  Efpagnc  , 95 

La  Maifon  de  Brandebourg  achète 
la  Principauté*  de  XOofifrift 

. 6Ï5 

Othon  le  Grand  entre  en  Italie  à la 
vue  d’une  armée;  il  fe  fait  cou- 
ronner Roi  de  Lombardie  84  Em- 
pereur des  Romains;  origine  des» 
prétentions  du  Corps  Germani- 
que fur  l’Italie' , JJ 


dont  on  a dit  qu’il  étoit  Stathou- 
der d’Angleterre  6c  Roi  de  Hol- 
lande , 3 16.  Guillaume  I V. 

Charles-Henri  Frifen  obtient  le 
Stathouderat  général  pour  fes 
defeendans  males  6c  femelles , 

H8 

Royaume  de  Navarre  , fon  com- 
mencement , éprouve  différen- 
tes révolutions , JAi  réuni  à la 
Couronne  de  France , 75 

Fameux  aéte  de  Navigation  de  l’An- 
gleterre , 346 

Les  Comtés  de  Neuf-Châtel  &c  de 
Valengin  , cédés  au  Roi  de 
Pniffe , • 401 

Eleftion  du  Baron  de  Ntuhojf  à la 
Royauté  de  Corfe  , 546  Son 
Edit , cft  obligé  d’en  fortir  & 
n’y  cft  plus  revenu,  550 


L<  E Comte , Duc  d 'O  Civ  art  s 
maltraite  , 6c  force  pour  ainfi 
dire  les  Portuguais  à reconnoître 
pour  Roi  le  Duc  de  Bragance , 

iiy 


Acta  Contenta  de  Polo- 

615 , 641 
t.  Le 


gne> 

pairie , fon  origine,  34.  Le  nom 
bre  des  Pairs  réduit  adouze  pour 
le  Sacre  de  nos  Rois , 36.  Jouif- 
fent  de  grands  honneurs , 39. 
Loi  à cet  égard , 40.  Quel  en  eft 
le  nombre  aujourd’hui , 40 

Elefleur  Palatin  , fon  Etat , fes 
forces , fes  revenus  ; 1 59 1 

Paix  de  Religion  , 11  j 

Paix  publique  , civite  & profane, 

1L4 

Paoli , Chef  des  Rebelles  en  Cor- 
fe, 553 

Origine  des  Droits  du  Parlement 
d’Angleterre,  yy8 , 361 

Eleftion  du  Pape.  Moeurs  des  Ita- 
liens; les  Rois  de  France  bien- 
faiteurs des  Papes , 436.  Origi- 
ne de  la  domination  temporelle 
des  Papes  , 438.  Leurs  forces  , 
440.  Leur  Gouvernement > 441» 
Droit  civil  de  leurs  Etats , 443. 
A tics  confervatoires  fur  les  Du- 
chés de  Parme  & de  Plaifance 
484,49 

Parme  paffe  ù la  Maifon  de  France-, 
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DES  MA 
'481.  Ëlifabeth  Farncfe,  Reine 
d’Efpagne , en  hcrite , 483.  L’In- 
fant Don  Carlos  fon  fils  en  eft 
inverti , 484.  fe  déclare  majeur 
lui -même,  ^90.  L’Infant  Don 
Philippe  fuccede  à ces  deux  Du- 
chés, 491.  difeuflion  des  pré- 
tentions fur  ces  deux  Duchés, 
495.  Ses  revenus  , fon  Droit  ci- 
vil, 498 

Filage  rétablit  la  Monarchie  Efpa- 
nole  , 83.  La  Couronne  en  ert 
éréditalre  depuis  ce  Prince  , 

84. 

Crand  Pcnjionnairc  d’Hollande , fes 
fondions  , 3 13 

Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  unit  le 
Portugal  à la  Caftille , 1 jjl.  Fait 
ferment  de  maintenir  les  privilè- 
ges de  la  nation , 1 lx 

Philippe  de  France  Duc  d’Anjou  , 
fils  de  Louis  Dauphin , & petit- 
fils  de  Louis  XIV.  Roi  de  Fran- 
ce, & de  Marie-Therefe  d’Au- 
triche Infante  d’Efpagne  99. 
renonce  à la  Couronne  de  Fran- 
ce,.-   toi 

Prétentions  de  la  Maifon  de  Pie  fur 
laMirandoIe,  500 

Fondation  du  Roi  de  Pologney  380. 
JLe  droit  d’élire  le  Roi  rétabli  , 
591.  Mœurs  des  Polonois , 591. 
Leurs  forces  , 595.  Points  qui 
affoibliffent  cet  Etat , 596,  398. 
Inconvénient  de  leurs  Dietes , 
599.  Forme  du  Gouvernement , 
601.  Diettines  & Dietes  géné- 
rales, 606 , 608.  Des  différentes 
Eleftions , 607 , 6ox.  Caraûeres 
des  abdications  faites  par  les 
Rois  de  Pologne  ,6  liL.  Tribunal 
de  la  Nonciature , 641 , 643 

puebé  4e  * Pmtranu  1 divifé  - en-. 
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tre  le  Roi  de  Prude  & la  Suede , 
651,651,633 
Portugal  ou  Lufitanie  formé  en 
état  fouverain  par  le  Comte 
Henri  de  Bourgogne,  de  la  Mai- 
fon de  France,  107.  Uni  à celui 
de  Cartille  , 11 1 ,.  reconnoît'  le 
Duc  de  Bragance  pour  fon  Roi, 

1 1 3 , fa  puiffance  dans  les  au- 
tres parties  du  monde , 1 1 8^Ses 
revenus,  1 17.  Son  Gouverne- 
ment civil.  ni 

Le  fort  de  la  Pragmatique  Sanclïon 
de  Charles  VI.  Empereur  d’Al- 
lemagne, fur  la  fucceffion  de  fies 
Etats , 173 , 176 

Pitrrt  le  Grand, Czar  de  Molcovie, 
veut  que  fon  fucceffeur  foit  à 
j fon  choix  , 711 

Des  Princes  du  Sang  de  France , & 
des  Princes  légitimés  , 34,  38. 
Dirtin&ion  due  au  Sang  do  Fran- 
ce» . . 

College  des  Princes  de  l’Empire , • 
167-  Partage  de  leurs  Souverai- 
netés, i£8 , 169 

Ele&euj  de  Brandebourg  Roi  de 
Prujfe  ; la  Pruffe  avoit  apparte- 
nu à l’Ordre  Teutonique , 644. 
Albert  de  Brandebourg  Roi  de  ' 
Pruffe , 645.  Divifée  en  deux 
parties.  Frédéric  III.  fe  couron- 
ne de  fes  propres  mains , 646. 
Déclaration  de  la  Pruffe  fur  les 
droits  de  la  Pologne , 648.  For- 
ces du  Roi  de  Pruffe , 656.  De 
la  maniéré  dont  la  Jurtice-  ert 
adminirtrée  dans  les  Etats  de  ce  ' 
Prince,-  638 
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Droit  de  la  Raifort.  Ufage  qu’en 
font  les  Anglois  , u 5 , 

Réels  de  l’Empire  , 114 

Régiment  de  l'Empire,  fon  établif- 
lement , fcs  changcmcns , 1 77  > 
*7'»  122 

Roger  fils  de  Tancrede  de  Haute- 
ville  , fait  la  Conquête  des  Deux 
Siciles , 444 

Rager  II.  fon  fils  prend  la  qualité  de 
Roi , 446 

La  Renonciation  à la  future  fuc- 
ccflion  d’un  Etat  fouverain  eft 
fiable , Loi 

Loi  ripuaire , différente  de  celle  des 
Francs , 77 

Rodolphe  Empereur , tige  de  la 
Maifon  d’Autriche  , 17! 

Origine  du  Roi  des  Romains , 149, 
«Aj,  Lü 

L’Empire  Romain  fondépar  Ce- 
far  , irj  , réuni  fous  Conftan- 
tin , qui  le  partage  à fes  enfans, 

Confeil  <\e RothWeil , fon  origine, 
fon  état  préfent , 148 

Fondation  de  l’Etat  de  Ruffie  ; naif- 
fance  du  titre  d’Empereur  que 
les  Czars  poffedçnt. 

Changemens  faits  dans  la  difcipli- 
ne  de  l’Eglifc  Grecque  qui  eft  la 
dominante  en  Ruffie,  73 1.  Con- 
feil d’Etat  & adminiftration  de 
la  Juflicc  en  Ruffie , 738.  Cette 
Puiffancc  s’eft  mife  dans  l’ufage 
de  fournir  des  troupes  flipen- 
diées  à des  fervices  etrangers. 


L E 

partages  fur  fon  origine , fon 
etendue  , fes  difpolitions , fin- 
. gulierement.du  paragraphe  VI. 
«jui  s’imprime  même  en  pays 
etrangers,  en  lettres  majufcules, 
48.  obfervée  fous  les  trois  races  , 
54.  Différence  d’avec  la  Loi  ri- 
puairc  appliquée  particulière- 
ment aux  nefs , 57.  Far  la  fuite 
les  filles  y furent  appcllées  par 
une  dilpofition  expreffe  de  leur 
pere , 73 

Archevêché  de  Saltçhourg  , 170  ' 

Gouvernement  de  Sardaigne  ou  de 
Savoye  , fa  fondation , fes  ac- 
croiffemens , 5 ^ 5.  Marquifat  de 
Saluces  cédé  au  Duc  de  Savoye 
en  échange  de  Breffe  , Bugci , 
"NValromée  , <j  5 1 . Etat  des  I fies 
de  Sardaigne  érigé  en  Royau- 


me, ^60.  Accroifîemens  que  la 
Maifon  de  Savoye  a reçus,  5 60, 
ij66.  La  plupart  font  des  fiefs  de 


O Acre  des  Rois  de  France  , 
l’ordre  qu’on  y obfervoit , 37 

La  Loi  Salique  • les  auteurs  font 


'Empire  , 566.  Forces  de  la 
Mailon  de  Savoye  , 569.  Sa  fi- 
tuation  avantageufe  ; change- 
mens utiles  faits  par  cette  Puifi 
fance,  770.  La  Forme  de  fon 
Gouvernement.  Ses  Loix  d’Etat 
& Civiles,  771 

Sedan  cédé  à la  France  , 20 

Le  Sel  de  France  ell  le  meilleur  de 
tous , 1 1 

Royaume  de  Sicile  , fa  fondation  , 
différentes  révolutions  qu’il 
éprouve , 447.  Philippe  V.  Roi 
d’Efpagne  en  fait  la  conquête  , 
& le  cède  à l’Infant  Don  Carlos. 
Son  Gouvernement  eft  Monar- 
chique , 449.  Expédient  fur  l’in- 
veftiturc  de  Naples , 4 s 1.  Me  lu- 
rcs  que  prend  le  Souverain  pour 
faire  fleurir  le  commerce , 457. 
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Quel  eft  le  droit  public  de  cet 
Etat,  458 

Sigifmortd  Empereur,  auteur  de  la 
Matricule  de  l’Empire,  toi 
La  S,  le  fie  cédée  au  Roi  de  Prude  , 
656.  Suites  de  l’Eleftîon  de  Sta- 
mjlas  Roi  de  Pologne  , 61 1 

StJihoudcrat , fon  origine  , fon 
éclat,  183. 

La  fucccfjion  à la  Couronne  d’Ef- 
pagneeftappellée  Cognatique  & 
Caftillane  , 93 

SuiJJcs.  Voyez  Corps  Helvétique. 

T 

E Roi  de  Prude  acheté  le 
Comté  de  Teklcmbourg , 634 

Guillaume  Tell , la  fermeté  , fon 
adrede , 389 

Origine  de  la  Seigneurie  territo- 
riale en  Allemagne , 135 

L’Ordre  Tcutoniquc  podedoit  la 
Prude  Ducale  & la  Curlande  , 
644.639 

Fondation  de  l’Etat  de  Tofcane , 
fon  éreftion  en  grand  Duché  , 

46 3 . Le  dernier  grand JDuc  pré- 
tendit que  fon  Etat  étoit  libre  , 

464,  466.  La  fuccedion  en  eft 
adiirée  à l’Infant  Don  Carlos, 

Ï»ar  le  Traité  de  la  quadruple  al- 
iance,  468.  Convention  de  fa- 
mille entre  le  Roi  d’Efpagne , le 
Grand  Duc  & la  Princede  fa 
feeur,  474.  Refcrit  de  l’Empe- 
reur fur  cette  convention , 477. 
Le  Roi  d'Efpagne  fait  la  guerre 
à cet  Empereur,  àl’occanonde 
ce  refcrit , & la  Conquête  du 
Royaume  de  Naples  & de  Si- 
cile , 478.  La  Tofcane  eft  cé- 
dée au  Duc  de  Lorraine  , en 
échange  de  la  Lorraine,  480. 
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Forces  de  l’Etat  de  Tofcane  , 
fon  Droit  civil  , • 481. 

Eleéteur  de  Trcves , fes  forces , fes 
revenus,  156 

Fondation  de  l’Empire  des  Turcs , 
739.  Progrès  de  cet  Empire, 
prife  de  Conftantinople , 741. 
Leurs  mœurs , 741.  Syftême  fin- 
gulier  de  Religion  , 741.  Son 
état  attuel,  relativement  aux 
Puidances  limitrophes  , 744. 
Traité  entre  le  Grand  Seigneur 
& les  deux  Impératrices  Reines 
de  Hongrie  & de  toutes  les  Ruf- 
fies,  qui  fixe  l’état  aéhtel  des 
trois  Empires , 745 , 747.  Chan- 
gement confidérable  arrivé  à 
l’égard  de  leurs  mœurs , 748. 
Defolation  qu’ils  répandent  dans 
tous  les  Pays  conquis,  749,  750. 
Forces  de  cet  Empire  en  Afie , 
751  ; & dans  les  autres  parties 
du  monde.  734 

D U y allais  , 400 

De  la  Valttline  , 401 

RegenCC  de  Weingarten , 199 

Divérfité  du  Gouvernement  de  Ve- 
nife , 305  , 306.  Mœurs  des  Vé- 
nitiens , 306.  Leur  puidance  , 
307  : combien  diminuée,  308. 
Diftribution  des  Charges  ,511, 
& leurs  fondions,  31a,  516. 
Loix  civiles  & confiderations  fur 
cette  République,  519,  311. 
Des  yilles  Impériales,  171:  ce  qui 
fait  leur  état  conftitutif,  173  rieur 
forme  de  gouvernement , 174  , 
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Forces  du  Duc  de  fFirtcmberg , fes 
revenus,  169 

Corneille , Jean  de  Wittle  , dernier 
Grand  Penfionnairc  madacrés, 

169 
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Etat  de  l’-Evêque  de  Wurt^kourg , Efpagnols  furent  défaits  parles 

170  Maures, 


X 


Z 


Ere' s y Ville  de  l’Andalou- 
fie , auprès  de  laquelle  fe  donna 
cette  fameufe  bataille  qui  dura 
huit  jours , ou  plus  de  cent  mille 


T j Es  opinans  de  Zuinglc , trou- 
blent la  tranquillité  du  Corps 
.Helvétique,  306 
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